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Approbation  de  Mon  four  Courrier , Do  fleur  de  la  Faculté  dt 
Sorbone , & Théologal  de  Paris. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier,  un  imnufcrit,  au? 

cft  le  treiziéme  Polume  de  L'Hiftoire  Ecclefutflique  de  Mtnfuurl' 'silb% 
Fleury.  Fait  à Paris  le  quinze  Septembre  1707.  * 

COURCIER,  Théologal  de  Paris. 


'Approbation  de  Monjieur  Paftel , Do  fleur  & ancien  Pro/ejfeur 
de  Sorbone. 

Î’Ay  Iû  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier , un  manuferit  qui  «' 
pour  titre  le  treiziéme  V titane  de  T Hijloire  Ecclejfiafitque  de  Monsieur 
l'Abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la  foi  ca  J 
(holique  & aux  bonnes  mccurs  ; & j’ai  continue  à y admirer  la  lîncerité 
& l'cx.ichrudc  de  l’auteur , & le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans  la) 
Volumes  précçdens.  Fait  à Paris  le  1 j.  Septembre  1707. 

• PASTEL,  Profcflcur  de  Sorbonne,  H ^ 
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ES  beaux  jolirs  de  l’églife  font  partez  : mais  Dieu  n’a  pas 
rejette  fon  peuple  , ni  oublié  fes  promefles.  Regardons 
avec  crainte  les  tentations  dont  il  a permis  que  Ion  cgli- 
fe  fût  attaquée  , pendant  les  cinq  ficelés  qui  ont  fuivi  les 
fix  premiers  ; & confiderons  avec  actions  de  grâces  les 
moïens  qu’il  a employez  pour  la  Ibûtenir.  Ce  font  des 
objets  dignes  de  nôtre  attention. 

Rome  idolâtre  foüillé  de  tant  de  crimes  8c  çnyvréc  du  fang  de  tant 
de  martyrs , devoir  être  punie  , 8c  la  vengeance  divine  devoit  éclater  fur 
clic,  à la  face  de  toutes  les  nations.  Saint  Jean  l’aïant  appris  de  J.  C.  meme, 
avoit  dépeint  dans  fon  Apocalypfc  par  des  images  anreufes  , la  chute  de 
cette  nouvelle  Babylonc.  L’execution  luivit  en  fon  temps  : Rome  ccflà  d’être  • 
la  capitale  de  l’empire , depuis  que  Conftantin  en  eut  transféré  le  fiege  à By- 
zance; 8c  depuis  que  l'empire  fut  partagé  , les  empereurs  d’Occident  re- 
fiderent  à Ravennc  , à Milan  & partout  ailleurs  qu’a  Rome.  Ainfi  elle  per- 
dit peu-à-peu  fon  éclat,  fes  richcrtcs,  fon  peuple.  Nous  avons  vûlatrifte 
peinture  qu’en  faifoit  faint  Grégoire.  Cependant  elle  fut  prife  & pillée  plu- 
fieurs  fois  par  les  barbares  , qui  ravagèrent  8c  mirent  en  pièces  tout  l'em- 
pire d’Occident.  Or  je  compte  cette  inondation  des  barbares  pour  la  pre- 
mière tentation  extérieure  de  l’églife  , depuis  les  pcrfecutions  des  empe- 
reurs pïens. 

Car  ces  barbares  dans  les  commencemcns  de  leurs  courtes  rcmplif- 
foient  tout  de  fang  & de  carnage  : brûloient  les  villes  entières  , malla- 
croient  les  habitans  , ou  les  emmenoient  efclaves , jettoient  par  tout  la 
«erreur  & la  defolation.  Las  pcrfecutions  les  plus  cruelles  fous  l'empire 
Romain  n’étoient  ni  continuelles  , ni  univerfclles  ; 8c  il  reftoit  un  peu- 
ple de  païens , de  meme  langue  8c  de  même  nation  que  les  chrétiens,  ils  les 
ccoutoicnt  fouvent , 8c  fe  converti (Toient  de  jour  en  jour.  Mais  où  il  ne  refte 
plus  d’hommcSjil  n’y  a plus  d’églifes.  Et  comment  convertir  des  brutaux  tou- 
purs  armez , toujours  courant  au  pillage , 8c  dont  pn  n’entend  pasla  langue  î 
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2 Discours  fur  l' H foire  Ecdefîaflique. 

, De  plus  ces  barbares  qui  ruinèrent  l’empire  Romain  étoient  ou  païen* 
ou  hérétiques  : enforte  que  même  après  les  premières  fureurs , quand 
ils  furent  a(Tez  apprivoifez  avec  les  Romains  pour  s’entendre  l’un  l’autre 
Si  fe  parler  de  fang  froid , les  Romains  leur  étoient  toujours  odieux  , par  la 
diverfitc  de  religion.  Vous  avez  vû  la  cruelle  perfccution  des  Vandale* 
en  Afrique. 

Ces  barbares  , il-eft  vrai  , fc  convertirent , les  uns  plutôt  , les  autres 
plus  tard  ; Si  dans  leur  converûon  , Dieu  ne  fît  pas  moins  éclater  fk 
mifericordc  , que  dans  la  punition  des  Romains  il  avoit  fîgnalc  fa  juf- 
tice.  Mais  les  barbares  en  devenant  chrétiens  ne  quittèrent  pas  entière- 
ment leurs  anciennes  moeurs  ; ils  demeurèrent  la  plûpart  légers , chan- 
geai , emportez  , agi  fiant  plus  par  paillon  que  par  raifon.  Vous  a vez 
vû  quels  chrétiens  c’étoit  que  Clovis  Si  fes  enfans.  Ces  peuples  conti- 
nuoient  dans  leur  mépris  pour  les  lettres  & pour  les  arts , ne  s’occupant 
quo  de  la  chalfe  Si  de  la  guerre.  De  -là  vint  l’ignorance , meme  chez 
les  Romains  leurs  fujets.  Car  les  moeurs  de  la  nation  dominante  préva- 
lent toujours  , Si  les  études  languidcnt , fl  l’honneur  & l’intcrct  ne  les 
foûtient. 

Nous  voyons  la  décadence  des  études  dans  les  Gaules  dès  la  fin  du  fixié- 
mc  ficelé , c’eft-à-dire  , environ  cent  ans  après  l’établifTcmcnt  des  Francs. 
Nous  en  avons  un  exemple  fcnfiblc  dans  Grégoire  de  Tours.  11  rccon- 
noit  lui -même  qu'il  avoit  peu  étudié  la  grammaire  Sc  les  lettres  humaines  ; 
& quand  il  ne  l’avoiicroit  pas,  on  le  verroit  afTez.  Mais  le  moindre  défaut 
de  lesécritseft  le  Aile  ; on  n’y  trouve  ni  choix  de  matière  , ni  arrangement. 
C’cft  confufément  l’hiftoire  ecclcfiaftique.  & la  temporelle  : ce  font  la  plû- 
part de  petits  faits  de  nulle  importance  ,&  il  en  relève  fouvent  des  circonf- 
rances  balles  & indignes  d’une  hiiloire  fèrieufe.  11  parole  crédule  jufqu’à 
d’excès  fur  les  miracles. 

J’attribue  ces  défauts  à la  mauvaife  éducation,  plutôt  qu'au  naturel;  au- 
trement il  faudroit  dire  que  pendant  plufieurs  ficelés  il  nclcroit  prcfqucpas 
né  d’homme  qui  eût  un  fens  droit  & un  jugement  exact.  Mais  les  meilleurs 
cfprits  fuivent  aifèmcnt  les  préjugez  de  l’enfance  & les  opinions  vulgaires; 
quand  ils  ne  font  pas  exercez  à raifonncr , & ne  fc  propofent  pas  de  bons 
modellcs.  Les  études  ne  tombèrent  donc  pas  entièrement  avec  l’empire  Ro- 
main , la  religion  les  conferva  : mais  il  n’y  eut  pins  que  les  ccclcliaftiques 
qui  étudièrent , Si  leurs  études  furent  grollîcres  Si  imparfaites.  Je  parle  des 
fciences  humaines  : car  pour  les  dogmes  de  la  religion  , ils  fuivoientl'auto- 
rite  certaine  de  l’écriture  Si  de  la  tradition  des  pères.  Le  pape  Agathon 
le  témoigne  dans  la  lettre  dont  il  chargea  fes  légats  pour  le  lixiéme  concile. 
Nous  ne  les  envoïons  pas , dit-il , par  la  confiance  que  nous  avons  en  leur 
fçavoir  : air  comment  pourroit-on  trouver  la-fcicnre  parfaite  des  écritures 
chez  des  gens  qui  vivent  au  milieu  des  nations  barbares  , & gagnent  à 
grande  peine  leur  fubfiAance  chaque  jour  par  leur  travail  corporel  ? feu- 
lement nous  gardons  avec  fimpiicité  de  cœur  la  foi  que  un*'  peres  nou* 
ont  laiflêe. 

Dans  les  fiecks  fuivan*  , les  hommes  ks  plus  éclairez  , comme  Bcdc  j 
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Afcuin  , Hincmir  , Gerbcrt  fc  fentoient  au  malheur  des  temps  : voulant  tm- 
bralTcr  toutes  les  fcienccs , ils  n’en  approfondi iToient  aucune , & ne  fàvoicnt 
rien  exactement.  Ce  qui  leur  manquoit  le  plus  étoit  la  critique  , pour  dif- 
cingucr  les  pièces  faufils  des  véritables.  Car  il  y avoit  dès -lors  quantité 
d'écrits  fabriquez  fous  des  noms  illuftres  , non-feulement  par  des  héréti- 
ques, mais  par  des  catholiques  , 8c  même  à bonne  intention.  J’ai  marque  Hi/7- 1.  xxx. n.t. 
que  Vigile  de  Thafpc  avoue  lui-même  avoir  emprunté  le  nom  de  faint 
Athanafc , pour  fe  faire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfi  quand  on  n’avoie 
pas  les  actes  d’un  martyr  pour  lire  au  jour  de  là  fête  , on  en  compofoit 
les  plus  vrai-femblablesou  les  plus  merveilleux  que  l’on  pouvoir  ; & par -11 
l’on  croïoit  entretenir  la  pieté  des  peuples.  Ces  fa u (Te s légendes  furent  prin- 
cipalement fabriquées  à l’occalion  des  tranllations  de  reliques , fi  fréquentes 
dans  le  neuvième  ficelé. 

On  faifoit  auili  des  titres,  foità  la  place  des  véritables  que  l’on  avoit  per-  hW7./.li.w.i+* 
dus , foit  abfolument  fuppofez  : comme  la  fameufe  donation  de  Conftantin  , 
dont  on  ne  doutoit  pas  en  France  au  neuvième  ficelé.  Mais  de  toutes  ces 
pièces  faufics  les  plus  pcrnicieufes  furent  les  dccretales  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  liccles  , qui  ont  fait  une  plaïe  irréparable  à la  dilci- 
plinc  de  l’eglife , par  les  maximes  nouvelles  qu’elles  ont  introduites  tou- 
chant les  jugemens  des  évêques  8c  l’autorité  du  pape.  Hincmar  tout  grand 
canonifte  qu’il  étoit , ne  put  jamais  démêler  cette  fauffeté  : il  favoit  bien 
que  ces  décrétales  étoient  inconnnuês  aux  ficelés  prcccdens  , ÔC  c’eft  lui 
qui  nais  apprend  quand  elles  commencèrent  à paroi tre  : mais  il  ne  favoit 
pas  affez  de  critique  pour  y voir  les  preuves  de  fuppofition  , toutes  fen- 
libles  qu’elles  font  ; & lui-même  'allégué  ces  dccretales  quand  elles  lui  font 
favorables. 

Un  autre  effet  de  l’ignorance  eft  de  rendre  les  hommes  crédules  8c  fuper- 
ftitieux , faute  d’avoir  des  principes  certains  de  créance  8c  une  connoiflance 
exa&e  des  devoirs  delà  religion.  Dieu  eft  tout-pui  fiant , 8c  lcsSaints  ont  un 
grand  crédit  auprès  de  lui,  ce  font  des  veritez  qu’aucun  catholique  necon- 
tefte:  donc  je  dois  croire  tous  les  miracles,  qui  ont  été  attribuez  à l’intcr- 
ceffion  des  Saints , la  conféquencc  n’eft  pas  bonne.  Il  faut  en  examiner  les 
preuves:  8c  d’autant  plus  exactement  , que  ces  faits  font  plus  incroïablcs 
8c  plus  importans.  Car  affurer  un  faux  miracle  , ce  n’eft  rien  moins , félon 
faint  Paul,  que  porter  faux  témoignage  contre  Dieu,  comme  remarque  tres- 
judicieufemcnt  lâint  Pierre  Damien.  Ainfi  loin  que  la  pieté  engage  à les 
croire  légèrement , elle  oblige  à en  examiner  les  preuves  à la  rigueur.  11 
en  eft  de  même  des  révélations , des  apparitions  d’cfprits  , des  operations  du 
démon  , loit  par  le  minifteredes  forcicrsou  autrement;  en  un  mot  de  tous 
les  faits  furnaturels  : quiconque  a du  bon  fens  8c  de  la  religion  , doit  être 
tiès-réfcrvé  à les  croire. 

C«ft  par  cette  raifon  que  j’ai  rapporté  très-  peu  de  ce  nombre  infini  de 
miracles,  que  rancontent  les  auteurs  de  ces  ficelés  moins  éclairez.  Il  m’a  paru 
que  chez  eux  le  goût  du  merveilleux  l’emportoit  fur  celui  du  vrai  ; 8c  je  ne 
voudrois  pas  répondre  qu’en  quelques-uns  il  n’y  eût  des  motifs  d’interet,  foit 
d'atorer  des  offrandes  pu  l’opinion  des  guerifons  miraculeufcs , foit  de  con-r 
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ferver  les  biens  des  églifes , par  la  crainte  des  punitions  divines.  Car  c’eft 
à quoi  tendent  la  plupart  des  hiftoircs  rapportées  dans  ces  recueils  de  mi- 
racles de  faint  Martin , de  faint  Benoît  & des  autres  faints  les  plus  fameux. 
Comme  fi  ceux  qui  font  faints  pour  avoir  méprifé  les  riéhefles  fur  1* 
terre , étoient  devenus  intereffèz  dans  le  ciel  ; Se  emploïoient  leur  crédit 
auprès  de  Dieu  pour  fc  venger  de  ceux  qui  pilloient  les  trefors  de  leurs 
églifes. 

Je  voi  bien  le  principal  motif  qui  engageoit'à  relever  avec  tant  defoiit 
ces  prétendus  miracles.  On  vouloit  retenir  au  moins  par  la  crainte  des  pei- 
nes temporelles  , ceux  qui  étoient  peu  touchez  des  éternelles  : mais  on  ne 
s'appcrccvoit  pas  que  c’étoit  introduire  une  erreur  dangereufe , en  rayon- 
nant fur  ce  faux  principe,  que  Dieu  punit  ordinairement  les  médians  en 
cette  vie.  C’ctoit  ramener  les  chrétiens  à l’état  de  l’ancien  teflament , où  le* 
promcfics  8e  les  menaces  étoient  temporelles.  C’étoit  expofer  au  mépris  l'au-  „ 
torité  de  la  religion,  dont  on  prétcndoit  appuïer  ces  menaces  : puifqu’elleS 
étoient  fouvent  dé-menties  par  l'experiencc;  8c  que  l’on  voïoit  tous  l s jotfrs 
les  ufurpatcurs  des  biens  ac  l’cglife  demeurer  impunis , 8c  vivre  dans  une 
lànté  8e  une  profperité  parfaite. 

Audi  n'étoit-ce  pas  la  doctrine  de  l’antiquité  éclairée, 8e faint  Auguftin 
a prouvé  folidement  k contraire.  Il  a plu  , dit-il  , à la  divine  providen- 
ce, de  préparer  à l’avenir  des  biens  pour  les  juftes,  dont  les  injudes  ne 
jouiront  point;  8e  pour  lcsimpics,  des  maux , dont  les  bons  ne  feront  point 
tourmentez.  Mais  quanta  ces  biens  8e  ces  maux  temporels  , AB  voulu 
qu’ils  fufiênt  communs  aux  uns  8e  aux  autres  : afin  que  l’on  ne  defire  pas 
trop  ardemment  des  biens  , que  l’on  voit  auflï  entre  les  mains  des  mé- 
dians ; 8e  que  l’on  ne  fafle  rien  de  honteux  , pour  éviter  des  maip  que 
ks  bons  memes  fouffrent  le  plus  fouvent.  Et  encore  : Si  tout  péché  étoit 
maintenant  puni  d’une  peine  mamfeftc,  on  croiroit  que  rien  ne  feroit  ré- 
fervé au d.mier  jugement;  8e  fi  Dieu  ne  punillbit  maintenant  aucun  péché 
évidemment  , on  croiroit  qu’il  n’y  auroit  point  de  providence.  De  même 
pour  les  biens  de  cette  vie,  fi  Dieu  ne  les  donnoit  à quelques-uns  de  ceux 
qui  les  demandent , il  fembleroit  que  ces  biens  ne  dépendroient  pas  de  lui  ; 

8e  s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui  les  demandent  , nous  croirions  ne  le 
devoir  fervit  que  pour  ces  rccompcnfès,  8e  au  lieu  d’ctrc  pieux  nous  fe- 
rions avares. 

Il  montre  enfuite  que  ks  plus  gens  de  bien  ne  lardent  pas  de  com- 
mettre des  péchez  , pour  kfqucls  ils  méritent  des  peines  temporelles  ; 8e 
qu’il  y a une  autre  raifôn  pour  les  faire  fouflrir  en  cette  vie  comme  Jôb  , 
afin  qu’ils  connoifTcnt  le  fond  de  leur  cœur  , 8e  qu’ils  apprennent  par 
expérience  , s’ils  aiment  Dieu  par  une  pietc  fincerc  8e  dclintercfTéc.  II 
enfeigne  auflï  que  Dieu  récompenfc  en  cette  vie  les  vertus  purement  hu- 
maines , comme  celks  des  anciens  Romains , parce  qu’il  ne  leur  refèrve 
point  d’autre  recompcnfe.  Enfin  il  ajoute  : Nous  apprenons  maintenant  à 
lbuffrir  patiemment  ksmaux  que  fouffrent  même  les  bons  ,8tànc  pas  beau- 
coup cftimer  les  biens  que  les  méchans  mêmes  obtiennent.  Ainfi  Dieu  nous 
donne  une  înflruéhon  îàlutairc  , en  nous  cachant  fa  jufticc.  Car  nous  nç 
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fçavbns  par  quel  jugement  de  Dieu  , cet  homme  de  bien  eft  pauvre  tccc 
méchant  riche  : pourquoi  l’innocent  eft  condamné  , & le  criminel  abfous. 

Que  fi  cette  abfurdité , pour  ainfi  dire , avoit  toujours  lieu  en  cette  vie , on 
y pourroit  trouver  quelque  raifon  de  juftice  : mais  il  arrive  fouvent  du 
mal  aux  méchans  & du  bien  aux  bons  : ce  qui  rend  les  jugemens  de  Dieu 
plus  impénétrables. 

Il  femble  qu'on  eût  Oublié  celte  doélrinc  , quand  les  évêques  & les 
papes  mêmes  employoient  fi  hardiment  les  promettes  temporelles  pour  en- 
gager les  princes  à les  protéger  -,  comme  entre  autres  le  pape  Efticnnc  II. 
dans  la  lettre  écrite  aux  François  au  nom  de  faint  Pierre.  Ces  promettes 
& ces  menaces  peuvent  impofer  quelque  temps  à des  ignorans  : mais 
quand  ils  voient  qu’elles  font  fans  effet  , comme  il  arrive  le  plus  fou- 
vent  , elles  ne  font  propres  qu’à  les  feandalifer  & à ébranler  leur  foi  : les 
faifant  douter  de  la  folidité  des  promette*  & des  menaces  qui  regardent 
l’autre  vie.  Cependant  on  a continué  jufques  dans  les  derniers  ficelés  à 
fuivre  cette  vieille  prévention  5 & je  ne  puis  aflez  m’étonner  qu’un  hom- 
me autti  éclaire  que  le  cardinal  Baronius , relevé  avec  tant  de  foin  les  mauvais 
fucccs  arrivez  aux  ennemis  de  l’églife , particulièrement  du  faint  fiege , com- 
me autant  de  punitions  divines , & les  avantages  des  princes  pieux , com- 
me des  preuves  qu’ils  foutenoient  la  bonne  caufc.  Toutefois  la  vérité  de 
l’hiltoire  l’oblige  fouvent  à recourir  à la  profondeur  des  jugemens  de" 

Dieu , pour  fauver  les  difgraces  arrivées  au  plus  zclcz  catholiques  il  ne 
s’apperçoit  pas  qu’une  preuve  qui  n’cft  pas  toujours  concluante  , ne  l’eflt 
jamais. 

Je  reviens  aux  effets  de  l’ignorance  & de  la  crédulité  mal  réglée.  Il  faut 
y compter  la  facilité  à recevoir  des  reliques,  dont  l’examen  demande  à pro- 
portion du  jugement  & de  la  précaution  , comme  celui  des  miracles.  Il 
eft  certain  en  general  que  les  reliques  des  làints  méritent  d’être  honorées  ; ôc  Mctvri.  thrit. 
vous  en  avez  vû  la  pratique  dés  les  premiers  ficelés  de  l’églife , dans  les  adlcS  -.  ta. 
des  martyrs  les  plus  authentiques , & dans  les  écrits  des  peres.  Souvenez- 
vous  entre  autres  de  ce  que  dit  làint  Auguftin  des  reliques  de  faint  Etienne 
& des  miracles  qui  s’y  firifbient.  Mais  il  témoigne  que  dès  fon  temps  on 
d.bitoit  de  fauftes  reliques  ; & il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  les  diftinguer 
des  vraies.  On  ne  s’y  feroit  jamais  trompé  , fi  l’on  avoit  toujours  gardé  fa 
fage  précaution  de  ne  point  toucher  aux  fêpulchrcs  des  fiints  ; 5:  de  bif- 
fer leurs  corps  entiers  bien  avant  dans  la  terre , comme  font  encore  à Ro- 
me ceux  des  fainrs  apôtres  ; & vous  avez  vû  avec  quelle  fermeté  S.  Gré- 
goire refuli  à l’impératrice  meme  le  chef  de  faint  Paul,  On  fc  contcntoit 
alors  d’envoyer  pour  reliques  , ou  des  linges  qui  avoient  touché  leî 
lepulchres  des  SS.  ou  des  tapis  qui  les  avoient  couverts  , ou  qui  avoient 
couvert  leurs  autels. 

Ce  fut  en  Orient  que  l’on  commença  à transférer  & à divifer  les  re- 
liques, 8C  ce  fut  l’occafion  des  impofturcs.  Car  pour  aflurer  des  reliques  , il 
eût  fallu  les  fuivre  exaôemcnt  depuis  leur  origine,  & connoître  toutes  les 
rrÿins  par  lefquelles  elles  avoientpaffé  : ce  qui  n’étoit  pas  fi  difficile  dans 
les  comracncemens.  Mais  après  pluûeurs  fiecles  il  fut  bien  plus  aife  d'inr- 
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polpr  , non  feulement  au  peuple  , mais  aux  évêques  devenus  moins  éclai- 
rez & moins  attentifs  ;8c  d puis  que  l’on  eût  établi  la  règle  de  ne  point  con- 
facrer  d’cglifes  ni  d’autels  fins  reliques  , la  ncccflîtc  d’en  avoir  , fut  une 
grande  tentation  de  ne  les  pas  examiner  de  fi  prés.  L’interet  d'attirer  des 
offrandes  8e  des  pèlerinages  , qui  cnrichifloicnt  les  villes , fut  encore  dans  la 
fuite  une  tentation  plus  grolhcre. 

. Je  ne  prétends  pas  par  ces  reflétions  generales  rendre  fufpeâe  aucune 
relique  en  particulier:  je  fçai  qu’il  y en  aplufieursd:  très-certaines,  favoir 
celles  des  SS.  patrons  de  chaque  ville , qui  y font  morts  8e  qui  y ont  tou- 
jours été  honorez  depuis  : comme  à Paris  Ciint  Denis  , faint  Marcel,  faintc 
Geneviève.  Car  encore  qu’elles  aient  été  transférées  du  temps  des  Nor- 
mands , on  ne  les  a jamais  perdues  de  vûë.  Pour  les  autres,  j’en  lai  ffc  l’examen 
à la  prudence  de  chaque  évêque  ; 8c  je  dis  feulement , que  cet  examen  doit 
être  plus  rigoureux  à l’égard  de  celles , qui  après  avoir  été  cachées  pendant 
pluficurs  fieclcs  , n’ont  paru  que  dans  des  temps  d’ignorance  : ou  que  l’on 
prétend  avoir  etc  apportées  de  fort  loin  , fans  que  l’on  fâche  ni  comment 
elles  en  font  venues , ni  comment  elles  avoient  été  confcrvces.  Je  crois  tou- 
tefois que  Dieu  qui  connoît  le  fonds  des  coeurs  , ne  laiffequs  d’avoir  agréa- 
ble la  dévotion  des  peuples, qui  n’aïant  intention  que  de  l’honorcr  enfes 
faints,  révèrent  de  bonne  foi  les  reliques  cxpofccs  depuis  plufieurs ficelés 
à la  vénération  publique. 

Il  faut  donc  diffingucr  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique , fçavoir  l’uti- 
lité de  l'intereelfion  des  faints  8c  de  la  vénération  de  leurs  reliques,  d’a- 
vec les  abus  que  l’ignorance  8c  les  pallions  humaines  y ont  joints , non 
feulement  en  le  trompant  dans  le  fait  , 8c  honorant  comme  reliques , ce 
qui  ne  l’ctoit  pas  , mais  s’appuïant  trop  fur  les  vraies  reliques  ; 8c  les 
regardant  comme  des  moïens  infaillibles  d’attirer  fur  les  particuliers  8c 
fur  les  villes  entières  toutes  fortes  de  bénédictions  temporelles  8c  fpiri- 
tucllcs.  Quand  nous  aurions  les  faints  même  vivans  8c  converfans  avec 
nous  , leur  prefcnce  ne  nous  feroit  pas  plus  avantageufe  que  celle  de 
J esus-Christ.  Or, il  dit  expreflement  dans  l’évangile  : Vous  direz 
au  pere  de  famille  : Nous  avons  bû  8c  mangé  avec  vous  , 8c  vous  avez 
enfeigné  dans  nos  places.  Et  il  vous  dira  : Je  ne  fçai  qui  vous  êtes.  L’u- 
tilité des  reliques  eft  donc  de  nous  faire  fouvenir  des  faints,  8c  nous  ex- 
citer à l’imitation  de  leurs  vertus  : autrement  la  prefcnce  des  reliques  ni 
des  lieux  faints  ne  nous  fauvera  pas  , non  plus  que  les  Juifs  , à qui  le 
prophète  rcprochoit , qu’ils  fe  confioicnt  en  des  paroles  de  menfonges  , 
en  aifant  : le  temple  du  Seigneur  ,1c  temple  du  lcigncur  , fans  corriger 
leurs  mœurs. 

Les  pèlerinages  furent  une  fuite  de  la  vénération  des  lieux  faints  8c  des 
reliques  , principalement  avant  l’ufage  de  les  transférer.  Ils  ctoient  plus 
faciles  fous  l’empire  Romain  par  le  commerce  continuel  des  provinces  : 
mais  ils  ne  lai  lièrent  pas  d’être  très  -frequens  fous  la  domination  des  bar- 
bares, depuis  que  les  nouveaux  roïaumes  curent  pris  leurs  confiftances. 
Je  croi  même  que  les  mœurs  de  ces  peuples  y contribuèrent  : car  ne 
s’occupant  que  de  la  chafle  fle  de  la  guerre  , ils  étoient  dans  un  continîci 
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mouvement.  Ainfi  les  pèlerinages  devinrent  une  dévotion  unîverfrlle  des 
peuples  & des  rois  , du  clergé  , des  évêques  , 5e  des  moines.  J’ofe  dire 
cjue  c’étoit  préférer  un  petit  accc  (foire  à J’cfTcnml  de  la  religion , quand 
un  évêque  quittoit  fon  dioccfe  pendant  des  années  entières  , pour  aller 
de  l’extrémité  de  la  France  ou  de  l’Angleterre  1 Rome  , ou  meme  à Je- 
rufalcm  : quand  des  abbez  ou  des  moines  fortoient  de  leur  retraite  ; 
quand  des  femmes  ou  même  des  religieufes  , s’expofoient  1 tous  les  pé- 
rils de  ces  grands  voyages.  Vous  avez  vû  par  le  plaintes  de  fitint  Boni- 
face  , les  accidens  déplorables  qui  en  arrivoient.  11  y avoit  fans  doute  plus 
à perdre  qu’à  gagner  ; Bc  je  regarde  ces  pèlerinages  indilcrets  , comme 
une  des  lourccs  de  relâchement  de  la  difciplinc  : auffi  s’en  plaignoit-on 
dès  le  commencement  du  neuvième  (ieclc.  Mais  ce  fut  principalement  la 
pénitence  qui  en  fouflrir.  Auparavant  on  enfermoit  les  penitens  dans  les 
diaconites  , ou  d’autres  lieux  près  de  l’cglife  , pour  y vivre  recueillis  Bc 
éloignez  des  occafion s de  rechute.  Vous  l’avez  vû  dans  le  facramcntaire 
attribué!  faint  Gelafe,  dedans  une  lettre  du  pape  Grégoire  III.  mais  depuis 
le  huitième  lîccle  on  introduit  tout  le  contraire  pour  pénitence,  en  or- 
donnant aux  plus  grands  pécheurs  de  fe  bannir  de  leur  païs  8c  pafTer  quelque 
tems  à mener  une  vie  errante,  à l'exemple  de  Caïn.  On  vit  bien-tôt  l'a- 
bus de  cette  pénitence  vagabonde  ; Bc  dès  le  temps  de  Charlemagne , on 
défendit  de  fouffrir  davantage  ces  hommes  affreux  , qui  fous  ce  prétexte 
couroicnt  par  tout  le  monde  nuds  Bc  chargez  de  fers  : mais  on  établit  l’ufage 
d’impofer  pour  pénitence  quelque  pèlerinage  fameux  : Bc  ce  fut  le  fonde- 
ment des  croifades. 

L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéra  en  fupcrftition  , mais 
l'ignorance  du  moïen  âge  en  attira  de  plus  manifrftes.  Comme  cette  divi- 
nation nommée  le  fort  des  faints  , dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  tant 
d'exemples  , & avec  un  férieux  à perfuader  qu’il  y croïoit.  Comme  ces 
épreuves  nommées  le  jugement  de  Dieu  , foit  par  l’eau  , foit  par  le  feu , 
foit  par  le  combat  (inguüer  qu’Agobard  condamnoit  (î  fortement  ; mais 
qu'Hincmar  foûtenoit , Bc  qui  furent  en  ufage  (î  long-temps.  Comme  l’af- 
ïroloeie  1 laquelle  on  voit  qu'ils  croïoicnt  principalement  aux  effets  des 
éclipfc  & des  comètes.  Ces  fuperftitions  dans  le  fonds  étoient  des  ref- 
tes  du  paganifme  : comme  d’autres  plus  manifeftement  criminelles  con- 
damnées dans  les  conciles  du  même  temps.  En  general  le  plus  mauvais  effet 
des  mauvaifes  études  eft  de  croire  favoir  ce  que  l'on  ne  fait  point.  C’elt 
pis  que  la  pure  ignorance  , puifque  c’eft  y ajoûter  l'erreur  Bc  fouvent  la 
préfomprion. 

Je  n’ai  parlé  jufqucs  ici  que  de  l'Occident  : mais  l’cglife  orientale 
tut  auffi  fes  tentations.  L’empire  Grec  ne  fut  pas  entièrement  détruit , 
mais  il  (ut  réduit  à des  bornes  bien  étroites,  d’un  côté  par  les  conquêtes 
des  Arabes  Mufulmans  -,  de  l’autre  par  celles  de  divers  Scytcs  , entre 
autres  des  Bulgares  6c  des  Ru(fes.  Ces  deux  derniers  peuples  fe  firent 
chrétiens,  Bc  leur. domination  produifit  à peu  près  les  memes  effets  que 
celles  des  autres  barbares  feptentrionaux  :mais  les  Mufulmans  préten- 
dotent  convertir  les  autres  , 8c  prenoienc  pour  prétexte  de  leurs  con-i 
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«juctcs  le  zele  d’établir  leur  religion  par  toute  la  terre.  Ils  foudroient 
à la  vérité  les  chrétiens  : mais  ils  employoient  pour  les  pervertir  tous 
les  moyens  poiliblcs  , excepté  la  perfccution  ouverte:  en  cela  meme  plus 
dangereux  que  les  payens.  D'ailleurs  leur  religion  a quelque  chofedefpe- 
ckux.  Ils  ne  prêchent  que  l’unité  de  Dieu  , & l’horreur  de  l'idolâtrie;  & 
ils  ont  imité  plufîcurs  pratiques  du  chriftianifme  , la  priere  à certaines 
heures  réglées  , le  jeûne  d’un  mois,  les  pèlerinages.  Enfin  leur  indul- 
gence pour  la  pluralité  des  femmes  & des  concubines  , attire  les  hom- 
mes fcnfucls.  Ils  employèrent  entre  autre  un  artifice  extrêmement  perni- 
cieux au  chrillianifme.  La  Syrie  étoit  pleine  de  Ncftoriens , l'Egypte  d’Euty- 
quiens,  les  uns  & les  autres  ennemis  des  patriarches  de  C.  P.  & des  em- 
pereurs qu’ils  regardoient  comme  leurs  perfecuteurs.  Les  Mufulmans  pro- 
fitèrent de  cette  divifîon  : protégeant  les  hérétiques  , & abailTant  les  ca- 
tholiques qui  étoient  fufpects  , par  leur  attachement  à l’empereur  de 
C.  P.  doù  leur  vint  le  nom  de  Mclquitcs:  c’cft-à-dire,  en  Arabe  , roïaux 
ou  impériaux.  C’cft  par-là  que  ces  herefies  fi  anciennes  fubfiftent  enco- 
re > & que  les  chrétiens  d’Orient  ont  des  évêques  & des  patriarches  de 
ces  differentes fedes,  Mclquites,  Ncftoriens,  Jacobites,qui  font  les  Euty- 
quiens. 

Par  ces  divers  moyens  les  Mufulmans  , fans  exterminer  abfolument  le 
chriftianifmc  , duninuerent  extrêmement  le  nombre  des  vrais  chrétiens  ; 

6 les  rcduilîrcnt  à une  grande  ignorance  , par  la  fervitude  qui  leur  ôtoit  le 
courage  & les  commoditcz  d'étudier.  Le  changement  de  langues  y contri-, 
buoit.  l’Arabe  étant  la  langue  des  maîtres , devint  celle  de  tout  l'Orient , 
comme  elle  eft  encore  : le  Grec  ne  fut  confervé  que  par  la  religion  & chez 
les  Mclquitcs  feulement:  car  les  Ncftoriens  faifoient  leur  fervice  en  Syria- 

2 uc , & les  Jacobites  en  Coftc  ou  en  ancien  Egyptien.  Ainfi  comme  tous  les 
vrcs  tcclcfiaftiqucs  ou  profanes  étaient  en  Grec,  il  fallut  les  traduire , ou 
apprendre  cette  langue , ce  qui  rendit  les  études  bien  plus  diffiedes.  De 
la  vient  qu’incontinent  après  la  conquête  des  Mufulmans , nous  perdons  de 
vue  ces  anciennes  églifes  d’Egypte , de  Paleftir.e , de  Syrie , autrefois  fi  florif- 
fantes  ; & que  faute  d’écrivains , je  n’ay  pû  vous  en  marquer  la  fuite  com- 
me dans  les  fiecles  prccedens.  L'hiftoire  d’Eutyquius  patriarche  d’Alexan- 
drie eft  une  preuve  de  ce  que  ('avance.  Il  l’a  écrite  en  Arabe  , quoiqu’il 
fut  Mclquitc  ; & on  y voit  tant  de  fables  & fi  peu  d'exactitude , meme  dans 
les  faits  de  fon  temps , qu’elle  marque  allez  l’imperfection  des  études  de  ces 
pauvres  chrétiens.  Elles  s’affoiblirent  notablement  même  chez  les  Grecs  : 
foit  par  le  commerce  avec  les  barbares  leurs  voifins  ,foit  par  la  domination 
des  empereurs  ignorans  & brutaux  , comme  les  peuples  dont  ils  étoient 
firtis:  Leon  Ifauricn,  fon  fils Copronyme , Leon  l'Arménien. L’hcrelic des 
Iconoclaftes  que  ces  princes  fournirent  avec  tantde  fureur  , venoit  dans  le 
fonds  d’une  ignorance  groflieré , qui  leur  faifoit  prendre  pour  idolâtre  le 
culte  des  faintes  images  , & ccdcraux  reproches  des  Juift&acs  M»*ful inans. 
Ils  ne  confideroient  pas  que  cc  culte  étoit  reçu  dans  l’cglifç,par  une  tradition 
immémoriale , & que  l’églife  ne  peut  errer,  qui  eft  » grande  preuve  des 
pères  du  feptiéme  concile, 
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M ais  les  aéles  de  ce  même  concile  font  une  preuve  de  la  décad  nce 
des  études,  par  le  grand  nombre  d’hiftoires  douteufes  , pour  ne  pas  dire 
fabuleufcs  , 8c  d écrits  fufpcdh  qui  y font  citez  , 8c  qui  montrent  que 
les  Grecs  n'étoient  pas  meilleurs  critiques  que  les  Latins  : ce  qui  toute- 
fois ne  fait  rien  pour  le  fonds  de  la  queftion  , puifqu'ils  rapportent  affez 
d.  preuves  autentiques  du  culte  des  images , 8c  fondent  leur  décifion  fur 
l'inrallibilitc  de  l’églifc.  Un  autre  exemple  illuftre  de  la  mauvaife  criti- 
que des  Grecs  , cft-1#  facilité  avec  laquelle  ils  reçurent  les  écrits  attri- 
buez. à faint  Denis  l’Arcopagitc.  On  les  rejettoit  du  temps  dejuftinien  , 
8c  cent  ans  après  on  ne  les  contcftoit  point  aux  Monothelites  , qui  fai- 
foient  un  fi  grand  fonds  fur  l’operation  théandrique  mentionnée  dans  cet 
auteur. 

La  perfccution  des  Iconoclaftcs  avoit  prcfquc  éteint  les  études  dans 
l’empire  Grec  -,  mais  elles  fe  reveillercnt  fous  Bafile  Macédonien , par  les 
foins  du  favant  Photius  , & continuèrent  fous  Leon  le  Philofophc  8c 
fes  fucccflcurs.  Toutefois  les  écrivains  de  ce  temps-là  font  bien  au-def- 
fous  de  ceux  de  l’ancienne  Grece.  Leur  langage  cft  afTcz  pur  , mais 
leur  ftile  cft  façonné  8c  a fié  été , ce  ne  font  que  lieux  communs  , vaincs 
déclamations  , oftentadon  de  leur  favoir , réflexions  inutiles.  Le  plus  il- 
luftre exemple  de  ce  mauvais  ftile  , 8c  le  plus  de  mon  fujet  eft  celui  de 
Métaphrafte  , qui  nous  a tant  gâté  de  vies  de  Saints  , prétendant  les 
rendre  plus  agréables  , fuivant  le  témoignage  de  Pfcllus  fon  admira- 
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On  voit  chez  les  Grecs  pour  le  moins  autant  que  chez  les  Latins, 
l’amour  des  fables  8c  la  fuperftition  , l’un  & l’autre  enfans  de  l’igno- 
rance. Pour  les  fables  , je  me  contenterai  de  citer  l’image  miracuicufc 
d’Edcflc  dont  l’empereur  Conftantin  Porphyrogénète  a fait  une  fi  longue 
hiftoirc  , que  j’ai  rapportée  exprès.  Pour  les  fupcrftitions  , l’hiftoirc  Bi- 
îantine  en  fournit  des  exemples  à chaque  page.  11  n’y  a point  d’empe- 
reur qui  monte  fur  le  trône  ou  qui  en  dciccndc  , fans  préfage  ou  pré- 
dirions. 11  y a toujours  quelque  caloycr  dans  une  ifle  , fameux  par 
l’aufterité  de  fa  vie , qui  promet  l’empire  à un  grand  capitaine  , 8c  le  nou- 
vel empereur  le  fait  évêque  d’un  grand  fiege.  Mais  ces  prétendus  pro- 
phètes étoient  fouvent  des  impollcurs.  Je  reviens  maintenant  à l’Occi- 
dent. 

Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbares  , c’eft  que  les  évêques 
& les  clercs  devinrent  chaflcurs  8c  guerriers  comme  les  laïques  : ce  qui 
toutefois  n'arriva  pas  fi-tôr.  Car  dans  les  commencemcns  , les  barbares  , 
quoique  chrétiens , n’étoient  pas  admis  dans  le  clergé  Outre  l’ignorance , 
leur  férocité  8c  leur  legereté  naturelle  empêchoit  de  leur  confier  l’admi- 
niftrationdcs  facremeas  8c  de  la  conduite  des  âmes.  Ce  ne  fut  gucres 
qu’au  lèptiéme  fieele  qu’ils  entrèrent  indifféremment  dans  les  ordres, au- 
tant que  je  puis  juger  par  les  noms  des  évêques  8c  des  clercs , qui  jufqucs- 
là  font  prti'liie  tous  Romains,  Audi  ne  voyons-nous  que  depuis  ce 
temps  des  detenfes  aux  clercs  de  porter  les  armes , de  chaflcr  8c  de  nour- 
rir des  chiens  ft  des  oifeaux  pour  le  plailîr.  Or  l’exercice  violent  de  U 
Tome  XUI.  b 
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charte,  l’attirail  & la  dépenfe  qui  en  font  les  fuites  , ne  s'accordent  pas 
avec  la  modcflic  cléricale  , avec  l’étude  , la  priere , le  foin  des  pauvres , l'in- 
ftruélion  des  peuples  , une  vie  réglée  & mortifiée. 

L’exercice  des  armes  cft  encore  plus  éloigné  : cependant  il  devint  en 
quelque  façon  neccflairc  aux  évêques  , à caufe  des  biens  ecclefiaftiquis  : 
car  ce  fut  en  ce  temps  là  que  s’établit  le  droit  des  fiefs.  Sous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois  , & bien  avant  dans  La  troifiéme  , la  guerre 
ne  fc  faifoit  point  par  des  troupes  enrôlées  fie  foucftïccs  : mais  par  ceux 
à qui  les  princes  & les  feigneurs  avoient  donné  des  terres  , à la  char- 
ge du  fcrvice.  Chacun  fçavoit  ce  qu’il  de  voit  fournir  d’hommes  ,dc  che- 
vaux & d’armes  ; & il  devoit  les  mener  lorfqu’il  étoit  commandé.  Or 
comme  les  églifes  portedoient  deflors  de  grandes  terres  , les  évêques  fe 
trouvèrent  engagez  à fervir  l’état  comme  les  autres  feigneurs.  Je  dis  les 
évêques  : car  tous  les  biens  ccdcfiaftiqucs  de  chaque  diocèfe  étoient  en- 
core adminiftrez  en  commun  fous  leur  autorité  : on  n’en  avoit  di lirait 
que  les  biens  des  monafteres  : ces  portions  attribuées  à chaque  clerc, que 
nous  appelions  bénéfices  n’étoient  pas  encore  dillinguées  ; Si  ce  que  l’on 
appelloit  alors  bénéfices  , étoient  ou  des  fiefs  donnez  à des  laïques , ou 
l’ufufruit  de  quelque  fondsde  l’églil’e  accordé  à un  clerc  pour  récompcn- 
fe , ou  autrement , à la  charge  de  revenir  après  fa  mort  a la  marte  com- 
mune. 

Les  évéques  avoient  leurs  vaffaux  obligez  à fervir  à leur  ordre  pour 
les  fiefs  qu’ils  tenoient  d’eux  -,  & quand  l’évêque  lui- même  étoit  mandé 
par  le  roi  , il  devoit  marcher  à la  tête  de  fes  troupes.  Charlemagne  trou- 
vant ce  droit  établi , voulut  bien  s’en  relâcher  à la  prière  de  fon  peu- 
ple ; & il  difpcnfa  les  évêques  de  fervir  en  perfonne  , pourvu  qu’ils  cn- 
voïaflent  leurs  vartaux.  Mais  ce  reglement  fut  mal  obfcrvé  , & nous 
voïons  après  comme  devant  des  évêques  armez , combattans , pris  & tuez 
à la  guerre.  ’ 

Indépendamment  de  la  guerre  , les  feigneuries  temporelles  devinrent 
aux  évêques  une  grande  lourcc  de  diftraétion.  Les  feigneurs  avoient 
beaucoup  de  part  aux  affaires  d’état  , qui  fc  trairoient  ou  dans  les  af- 
feinblces  generales  , ou  dans  les  confeils  particuliers  des  princes  ; Si  les 
évêques , comme  lettrez  , y étoient  plus  utiles  que  les  autres  feigneurs. 

11  falloir  donc  être  prefque  toujours  en  voyage  : car  ni  la  cour  du 
prince  ni  les  aflèmblccs  ou  parlemens  , n’avoient  point  de  lieu  fixe. 
Charlemagne  , par  exemple  , étoit  tantôt  deçà  , tantôt  delà  le  Rein  : 
tantôt  en  Italie  , tantôt  en  Saxe  , aujourd’hui  à Rome  , dans  trois  mois 
à Aix-la-Chapelle.  Il  menoit  toujours  avec  lui  grand  nombre  d’évê- 
ques fuivis  de  leurs  valTaux  Si  de  leurs  domclliqucs  : quelle  perte  de 
temps  ? quelle  dirtraélion  } quand  trouvoient-ils  du  loilir  pour  vilîtet 
leurs  diocefcs  , pour  prêcher  , pour  étudier  ? Les  parlemens  ou  ailèm- 
blécs  generales  étoient  aulfi  des  conciles  : mais  ce  n’étoit  plumets  con- 
ciles établis  fi  fagement  par  les  canons  en  chaque  province  , entre  les 
évêques  voifinsj  c’étoit  des  conciles  nationaux  de  tout  l’empire  Fran- 
çois , où  l’on  voïoit  cnfemblc  l’archevêque  de  Cologne  avec  ceux  de 
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X ours  , de  Narbonne  & de  Milan  , les  évccjues  d’Italie  , de  Saxe  Sc  d’Aqui- 
taine. Les  rcglemens  en  étoient  plus  uniformes  , mais  le  peu  de  refidcncc. 
des  évêques  nuifoit  à l’exécution.  , 

Ces  aflcmblées  étoient  elTentiellcmcnt  parlemens  , & conciles  par  oc- 
cafîon  , pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d’évêques  cnfemblc.  Le 
principal  objet  étoit  donc  le  temporel  & les  affaires  d’état  ; & les 
eveques  ne  convoient  fe  difpenfer  a’y  prendre  part  , étant  convoquez 
pour  cet  effet  comme  les  autres  feigneurs.  De -la  vient  ce  mélange  du 
temporel  & du  fpiritucl  fi  pernicieux  à la  religion.  J’ai  rapporté  en  leur 
temps  les  maximes  des  anciens  fur  la  dillinétion  des  deux  puiflanccs  ec- 
clcf laftiqucs  & feculieres  : entre  autres  la  lettre  de  Syncfius  & le  iamctlx  liv.  50.».  ) i. 
palFage  au  pape  Gelafc,  tant  de  fois  relevé  dans  la  fuite.  Vous  avez  vu 
que  ces  faints  docteurs  étoient  perfuadez  , qu’encorc  que  les  deux  puif- 
fances  eufTcnt  été  jointes  quelquefois  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  , 

Dieu  connoirtant  la  foibleflc  humaine  , les  a d'puis  entièrement  fépa- 
rées , & que  comme  les  princes  fouverains  , bien  qu’établis  par  l’ordre 
de  Dieu , n’ont  aucune  part  au  facerdoce  de  la  loi  nouvelle  : ainfï  les 
évêques  n’ont  reçu  de  Jefus-Chrift  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  tem- 
porelles. Enfortc  qu’ils  font  entièrement  fournis  aux  princes  i cet 
egard  , comme  pour  le  fpirituel  les  princes  font  entièrement  foûmis  aux 
évêques.  Voilà  les  maximes  de  la  fainte  antiquité  , que  nous  voyons  en 
leur  entier  au  huitième  fieclc  dans  la  feconae  lettre  du  pape  Grégoire 
111.  à Leon  Ifaurien.  Le  pape  Nicolas  I.  les  alleguoit  encore  au  liccle  hifl.  liv.  xin. 
fuivant , écrivant  à l’empereur  de  Conftantinople.  Avant  Jefus-Chrift  , "•  ?■ 
dit-il , il  y avoir  des  rois  qui  étoient  auffi  prêtres  , comme  Mclchife- 
dec.  Le  Diable  l’a  imité  en  la  perfonne  des  empereurs  payens  qui 
étoient  fouverains  pontifs  : mais  après  la  venue  de  celui  qui  eft  vérita- 
blement roi  & pontife , l’empereur  fie  s’eft  plus  attribué  les  droits  du 
pontife  , ni  le  pontife  les  droits  de  l'empereur.  Jefus-Chrift  a féparé  les 
deux  puiflanccs  : en  forte  que  les  empereurs  | chrétiens  euflent  befoin 
des  pontifes  pour  la  vie  éternelle  , & que  les  pontifes  fe  ferviflent  des 
loix  des  empereurs  pour  la  vie  & les  affaires  temporelles.  Ainfi  parloir 
le  pape  Nicolas  , que  perfonne  n’accufe  .d’avoir  négligé  les  droits  de 
fon  nege. 

1 Mais  depuis  que  les  évêques  fe  virent  feigneurs  & admis  en  part 

du  gouvernement  des  états  , ils  crurent  avoir , comme  évêques  , ce  qu’ils  ‘ 

n’avoient  que  comme  feigneurs  : ils  prétendirent  juger  les  rois,  nonfcule- 

jinnt  dans  le  tribunal  de  la  pénitence , mais  dans  les  conciles  ; & les  rois , 

psu  inftruits  de  leurs  droits  , n’en  difeonvenoient  pas  : comme  je  l’ai  rap-  H;/7.  Uv.  sur. 

porté , entre  autres,  de  Charles  le  Chauve  & de  Loiiis  d’Outrcmcr.  La  n. 4«.[.ii.m.ix. 

ccremoniec  dufacre  , introduite  depuis  le  milieu  du  huitième  ficelé,  fer-  )«• 

vit  encore  de  prétexte  : les  évêques  en  impofant  la  couronne , fcmblotent 

donner  le’  royaume  de  la  part  de  Dieu. 

Do  auparavant  je  trouve  un  attentat  notable  fur  la  dignité  royale  , 
que  je  compte  pour  le  premier.  C’eft  la  dépotstion  de  Vamba  roi  dut  x 

ViSgoths  en  11  pagne  au  douzième  concile  de  Tolède  l’an  /f»i.  fous’  " rlf- 

bfj 
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prétexte  qu'on  l’avoit  rnis  en  pénitence  & revêtu  de  l’habit  monaftiqu;  : 
quoi  qu’à  Ton  infçû,  parce  qu'une  maladie  lui  avoit  fait  perdre  connoiffan- 
cc.  Le  fécond  exemple  célébré  eft  la  pénitence  de  Louis  le  Debonaire  , après 
laquelle  les  évêques  qui  la  lui  impoferent , prétendoient  qu’il  ne  lui  etoit 
plus  permis  de  reprendre  la  dignité  roïalc.  Saint  Ambroile  ne  tira  pas  de 
telles  confcquenccs  de  la  penitence  de  Theodofe.  Dira-t-on  que  ce  grand 
faint  manquât  de  courage  pour  faire  valoir  l’autorité  de  l'églifc  : ou  qu’il 
fut  moins  éclairé  que  les  évêques  Gots  du  feptiéme  ficelé , & les  François 
du  neuvième? 

Le  comte  Bonifacc  gouvemeur-d' Afrique  , poufleà  bout  par  les  enne- 
mis qu'il  avoit  à la  cour  , prit  les  armes  pour  fa  lùreté  , & confulta  faint 
Auguftin  fon  ami.  Ce  faint  doéteur  lui  donne  des  avis  falutaircs  pour  le 
reglement  de  fes  mœurs  & le  bon  ufage  de  fa  pui (Tance  : mais  quant  à 
la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  , il  lui  déclare  netttement , qu'il  n’a  point 
de  confcil  a lui  donner  , &c  qu’il  ne  veut  point  toucher  cette  matière. 
C’eft  qu’il  favoit  parfaitement  les  bornes  ae  fes  devoirs  , & ne  vouloit 
pas  faire  un  pas  au-ddà.  Nos  évêques  bien  plus  hardis  fc  déclareront 
contre  Louis  le  Débonnaire  pour  fes  enfans;  & les  animèrent  à cette  guer- 
re civile  qui  ruina  l’empire  François.  Les  prétextes  fpecicux  ne  leur  man- 
quoient  pas  : Louis  étoit  un  prince  foible , gouverné  par  fa  f.  conde  femme  , 
tout  l’empire  étoit  en  defordre  : mais  il  falloit  prévoir  les  conféquenccs  , 
& ne  pas  prétendre  metttre  en  penitence  unfouverain , comme  un  fimplc 
moine. 

Les  papes  croyant  avec  raifon  , avoir  autant  fie  même  plus  d’autorité 
que  les  évêques , entrepirent  bien-tôt  de  régler  les  différends  entre  les 
(ouverains  : non  par  voïe  de  médiation  Se  d’interceflion  feulement , mais 
par  autorité  : ce  qui  en  effet  étoit  difpofer  des  couronnes.  C’eft  ainfi 
qu’Adricn  1 1.  défendit  à Charles  le  Chauve  de  s’emparer  du  roïaume  de 
Lothairc  fon  neveu  , fie  trouva  fort  mauvais  qu’il  n’eût  pas  laide  de  s’en 
mettre  en  podcdïon.  Mais  vous  avez  vû  avec  quelle  vigueur  Hincmar 
répondit  aux  reproches  de  ce  pap  , lorfqu’il  lui  difoit  fous  le  nom  des 
ièigncurs  François  , que  la  conquête  des  roïaumes  de  ce  monde  fe  fait 
par  la  guerre  Se  par  les  victoires  , & non  par  les  excommunications  du 
pape  fie  des  évêques.  Et  enfuite  : Priez  le  pape  de  confiderer  , qu’il  ne 
peut  être  tout  cnfcmble  roi  fie  évêque  : que  fes  prédecclTeurs  ont  réglé 
l’églifc  fie  non  pas  l’état.  Et  encore  : Il  ne  convient  point  a un  évêque 
d’excommunier  , pour  ôter  ou  donner  à quelqu’un  un  roïaume  tempo- 
rel j fie  le  pape  ne  nous  prfuadcra  pas , que  nous  ne  puilfions  arriver  au  ' 
roïaume  du  ciel , qu’en  recevant  le  roi  qu’il  nous  voudra  donner  fur  la 
terre.  V 

Voilà  jufqucs  où  font  allez  les  inconvenicns  de  cette  alliance  de 
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d’Hcfîodc , que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout.  Mais  à quoi  bon  citer 
Hefiode  , quand  nous  avons  l’autorité  de  Jefus-Chrift  meme , qui  nous 
cnfbigne  , que  la  vertu  toute  feule  vaut  mieux  que  h vertu  avec  les  ri- 
chcfTés.. 

Dans  cette  confufion  des  deux  puifTaners  , les  feculiers  empieterent 
aullî  de  leur  côté.  Souvent  les  feigneurs  , fans  la  participation  des  évê- 
ques  mettoient  des  prêtres  dans  les  églifes  qui  dépendoient  de  leurs 
terres  : & les  rois  des  la  première  race  prétendoient  difpofer  des  évê-  44> 
chez  , quoiqu’en  meme-temps  dans  les  conciles  tenus  avec  leur  permiffion, 
on  recommandât  la  liberté  des  élevions  , dont  la  forme  s’obfervoit  tou- 
jours. Le  docte  Florus  diacre  de  l’églife  de  Lion  , remarque  fort  bien  , 
qtcc  fous  l’empire  Romain  ni  les  empereurs  , ni  les  magiftrats , ne  le  mê- 
loicnt  ordinairement  de  l’éléïion  des  évêques  , non  plus  que  de  l’ordi-  ! 5 f 
nation  des  prerres  : c eft  que  les  eveques  n avoient  point  de  pmlTancc 
temporelle  , comme  ils  n’ont  jamais  eu  dans  l’empire  Grec.  Mais  dans 
les  royaumes  former  du  débris  de  l’empire  d’Occident,  les  évêques  étoient  foft.  Ji'i.u.x. 
fi  pui  flans  , qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  rois  de  s’en  alfurer  : c’cft  poua-  t‘  M4* 
quoi  dans  les  élections  les  plus  canoniques  , le  confentcmcnt  du  prince 
étoit  necelTaire.  Il  ne  faut  pas  en  cette  matière  prétendre  établir  le  droit  hift,  Uv.  xlvi. 
fur  les  faits  fouvent  abufifs  , mais  fur  les  canons , les  loix&h-s  ailes  au-  ».  47. 
thentiques.  Ce  que  j’ai  dit  des  évêques  doit  s’entendre  aullî  des  abbez  à 
proportion.  Quoiqu’ils  fulTent  titulaires  & par  conléquent  moines  , ils 
le  trouvèrent  feigneurs  , à caufe  des  terres  que  poffedoient  les  mona- 
fteres : ils  eurent  des  valTaux  & des  troupes  qu’ils  menoient  à la  guer- 
re : ils  étoient  fouvent  à la  cour  , Sc  étoient  appeliez  aux  confeils  des 
rois  & aux  parlemens.  On  peut  juger  dans  cette  vie  diffipée  , combien 
il  étoit  difficile  à ces  abbez  d’obferver  leur  réglé  ; 8c  non- feulement  i 
eux  , mais  aux  moines  dont  ils  menoient  toujours  quelques-uns  à leur 
fuite.  Combien  leur  abfcnce  caufoit  de  relâchement  aux  monafteres,  8c 
leur  retour  de  diftraétion.  Ces  abbez  feigneurs  aïant  befoin  d’être  riches 
pour.fournir  à tant  de  voyages  8c  d’autTes  dépenfes  , fc  fervoient  de  leur 
crédit  pour  fc  faire  donner  plulïeurs  abbaïes  , & les  gardoient  fans  feru- 
pule. 

L’abus  alla  plus  loin  : on  donna  des  monafteres  à des  évêques  8c  à des 
clercs , quoique  n’étant  point  moines  ils  fuftent  incapables  d’être  abbez  r 
car  les  commendcs  n’ont  été  introduites  que  dans  les  derniers  lîccles.  En- 
fin les  rois  donnèrent  des  abbaïes  à des  purs  laïques , ou  les  prirent  pour 
eux-mêmes  t 8c  cet  abus  dura  publiquement  depuis  le  huitième  lïccle  juf- 
ques  au  dixiéme.  Des  feigneurs,  fins  autre  formalité  que  laconcelllon  du 
prince  , alloient  fe  loger  dans  les  monafteres  avec  leurs  femmes  & leurs 
entans , leurs  vaflaux  8c  leurs  domeftiques  , leurs  chevaux  8c  leurs  chiens: 
confumant  la  plus  grande  partie  du  revenu  , 8c  lailîant  le  refte  à quelque 

5 eu  de  moines  qu’ils  y fouffroient  pour  la  forme  , 8c  qui  fe  relâchoient 
c plus  en  plus. 

Le  même  abus  regnoit  en  Orient , mais  l’origine  en  avoit  été  plus  u 
canonique.  Les  lconodaftcs  ennemis  déclarez  de  la  profcilïon  monafti-  „ 
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que  avoient  ruiné  la  plupart  des  monaftcrcs.  Pour  les  rétablir,  les  empe- 
reurs & les  patriarches  de  C.  P.  chargèrent  des  évêques  ou  des  laïques 
puiüans  d'en  prendre  foin:  de  conferverles  revenus , retirer  les  biens  alié- 
nez , reparer  les  bâtimens  , raflcmbler  les  moines'.  On  appclla  ces  admi- 
niftrateurs  de  Carifticaires.  Mais  de  protecteurs  charitables  ils  devinrent 
bientôt  des  maîtres  interclTez,  qui  trairtoient  les  moines  en  cfclave  .s’at- 
tribuant prcfque  tous  les  revenus  , &tranfportantmêmc  à d’autres  le  droit 
qu’ils  avoient-fur  les  monaftcrcs. 

Voilà  l'effet  de  la  richeftc  des  cglifes.  C’cft  dans  tous  les  temps  une 
tentation  continuelle  pour  l’ambition  des  clercs  & l’avarice  des  laïques  : 
principalement  quand  le  clergé  ne  s’attire  pas  par  fa  conduite  l’amour 
& le  rcfpeéï  du  peuple , quand  il  parole  lui  être  à charge  , & ne  lui  pas 
rendre  de  fcrvice  proportionné  aux  revenus  dont  il  jouit.  Il  cft  neccf- 
faire  qu’il  y ait  des  fonds  deftinez  aux  depenfes  communes  de  la  reli- 
gion chrétienne  , comme  de  toute  autre  focicté  : à la  fubfiftance  des 
clercs  occupez  à la  fervir  , à la  conftruction  & l’entretien  des  «bâri- 
xnens  , à la  fourniture  des  ornemens  & fur  tout  au  foulagemnt  des 
pauvres.  Dès  1rs  premiers  ficelés  , fous  les  empereurs  payens  , l’églifc 
poffedoit  des  immeubles  , outre  les  contributions  volontaircs^qui  avoient 
été  fon  premier  fonds.  Mais  il  eût  été  à lbubaitcr  , que  les  evêques  eulfent 
toujours  compté  ccS  biens  pour  un  embarras  , comme  liant  Chrilofto- 
me  , & eulfent  été  auili  refervez  que  faint  Auguftinàcn  acquérir  de  nou- 
veaux. 

Nos  évêques  du  neuvième  fcc  le  n’étoitnt  pas  fi  ddîntcrc/Tez,  comme 
nous  voïons  par  les  plaintes  que  l’on  faifoit  du  temps  de  Charlemagne  , 
qu’ils  perfuadoient  aux  perfonnes  limplcs  de  renoncer  au  monde  , afin 
que  l’eglife  profitât  de  leurs  biens  au  préjudice  des  hcreticrs  légitimes. 
Sans  même  employer  de  mauvais  moyens  , je  vois  des  évêques  recon- 
nus pour  faints , trop  occupez  , ce  me  fcmble , d’augmenter  le  temporel. 
La  vie  de  faint  Mcinverc  de  Paderborn , fous  l’empereur  faint  Henri,  eft 
principalement  remplie  du  dénombrement  des  terres  qu’il  acquit  4 fon 
eglife. 

Le  trclor  des  cglifes  , je  veux  dire  l’argentric  , les  reliquaires  Sc 
les  autres  meubles  précieux  , étoient  les  appas  qui  attiroient  les  infidel- 
les  à les  piller  comme  les  Normands  en  France  , & les  Sarrafins  en  Ita- 
lie : les  terres  & les  fcigneurics  excitoicnt  la  cupidité  des  mauvais 
chrétiens , foit  pour  les  envahir  à force  ouverte  , depuis  la  chute  de 
l’autorité  royale  , foit  pour  les  ufurper  fous  prétexte  de  fervir  l’églifc. 
Dc-là  vint  la  brigue  Ôc  la  firr.onie  , pour  tenir  lieu  de  vocation  aux 
digritez  eedefiaftiques.  Mais  c’eft  auflî  ce  qui  doit  nous  ralTurer  contre 
les  fondâtes  que  nous  voïons  pendant  le  dixiéme  fiede  , principale- 
ment à Rome.  Le  fils  de  Dieu  promettant  d’aflifter  fon  cglile  jufqucs 
à la  fin  du  monde  , n’a  point  promis  d’en  défendre  l’cnuéj^aux  mé- 
dians : au  contraire  , il  a prédit  qu’elle  en  feroie  toujours  mêlée  juf- 
qucs à la  dernière  leparation.  Il  n’a  pas  promis  I»  fàintcté  à tous  les 
miiuf.ro  & à tous  les  paitcurs  de  fon  églifc , non  pas  même  à leur  chef  , 
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il  a feulement  promis  des  pouvoirs  furnaturcls  à tous  ceux  qui  entre - 
roicnt  dans  le  miniftére  facré  fuivarst  les  formes  qu’il  a prefcritcs.  Ain  fi 
comme  de  tout  temps  il  s’eft  trouvé  des  mcchans,  qui  fans  la  convcrfion 
du  col- u r & les  autres  difpofitions  neceffaircs  ont  reçu  le  baptême  & l’eu- 
chariflic  : il  s’en  eft  trouve  qui  ont  tcçû  fans  vocation  l’impofïtion  des 
mains  , & n’en  ont  pas  moins  etc  prêtres  ou  évêques  , bien  qu’ils  l’aïent 
étc  pour  leur  perte  6c  Couvent  pour  celle  de  leur  troupeau.  En  un  mot 
Dieu  ne  s’eft  point  engagé  à arrêter  par  des  miracles  les  facrileges,  non 
plus  que  les  autres  crimes.  Il  ne  faut  donc  point  faire  difficulté  de  re- 
connoître  pour  papes  légitimes  ni  Sergius  III.  ni  Jean  X.  & les  autres, 
dont  la  vie  fcandalcux  a deshonoré  le  faint  fiege , pourvu  qu’ils  ayent  été 
ordonnez  dans  les  formes  par  des  évêques  : mais  il  faut  convenir  qu’il  eût 
été  plus  avantageux  à l’égliic  d’être  toujours  pauvre  , que  d’être  expofée  à 
de  tels  fcandales. 

Ils  furent  auffi  en  partie  caufcz  par  l’ignorance  , depuis  qu’elle  eut 
jetté  de  trop  profondes  racines.  Apres  la  chute  des  études  , les  bonnes 
moeurs  6c  les  pratiques  de  vertu  fubfiftercnt  encore  quelque  temps  , par 
la  force  de  l’exemple  6c  de  l’éducation.  On  vivoit  ainfi  à Rome  , fous  le 
pape  Agathon,  vers  la  fin  du  fepticmc  ficelé.  Mais  l’ignorance  croiffant 
toujours  , on  fe  relâcha  de  ces  faintes  pratiques  , dont  on  ne  connoiftoit 
plus  les  raifons;  & la  corruption  vint  au  point  où  vous  l’avez  vûë  vers  la  fin 
du  neuvième  fiéele  , apres  Nicolas  I.  & Adrien  II.  cnfortc  que  pour  re- 
lever l’églife  Romaine  , il  fallut  vers  le  milieu  de  l’onziéme  ficelé  y ap- 
pcller  des  Allemands  mieux  inftruits  , comme  Grégoire  X.  6c  Leon  IX. 
L’ignorance  n’cft  bonne  à rien  , & je  ne  fçai  où  fe  trouve  cette  préten- 
due (implicite  qui  confcrvc  la  vertu.  Ce  que  je  fçai , c’cft  que  dans  les 
ficelés  les  plus  ténébreux  & chez  les  nations  les  plus  proffieres  , on  voyoit 
regner  les  vices  les  plus  abominables.  J’en  ai  donne  quelques  preuyes  à 
l'occafion  ; mais  je  n’ai  ofé  les  rapporter  toutes  , & je  n’ofe  meme  les 
marquer  plus  prccifémcnt.  C’eft  que  la  concupifccnce  eft  en  tous  les  hom- 
mes , & ne  manque  point  de  produire  fes  funeftes  effets , fi  elle  n’eft  retenue 
par  la  raifon  aidée  de  la  grâce. 

11  y a un  genre  de  crime,  dont  je  ne  trouve  en  ces  ficelés  des  exem- 
ples que  dans  l’Orient.  C’eft  l’impicté  & le  mépris  manifefte  de  la  re- 
ligion. Vous  avez  vû  fans  doute  avec  horreur  les  jeux  làcrileges  du 
jeune  empereur  Michel  fils  de  Thcodora  , qui  fe  promenoir  par  les  rues 
de  C.  P.  avec  les  compagnons  de  fes  débauches  , revêtus  des  habits  fa- 
crez  , contrefaifant  les  procédions  & les  autres  ceremonies  de  l’cglife  , 
même  le  redoutable  facrificc.  Photius  alors  . patriarche  le  voyoit  6c  le 
louffroit , comme  il  lui  fut  reproché  au  huitième  concile  : ce  qui  mon- 
tre qu’il  étoie  encore  plus  impie  que  l’empereur.  Car  ce  prince  ctoit  un 
jeune  fou  , fouvent  yvre  , 6c  toujours  emporté  par  fes  paffions  : mais 
Photius  açiffoit  de  fang  froid , & par  de  profondes  reflexions  , c’étoit  le 
plus  grand  efprit , 6c  le  plus  favant  homme  de  fon  fieele  : c'ctoit  un  parlait 
hypocrite  , agiffant  en  feelerat  & parlant  en  faint.  Il  paroît  l’auteur  d’unç 
autre  efpcce  d’impietc,  c’eft  d’avoir  pouffé  la  flatterie,  jufquesàcanomfer 
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des  princes  , qui  n’avoient  rien  fait  pour  le  mériter  :leur  bâtir  des  églifcs,’ 

1 ur  conûrrer  d:s  fêtes,  connu  il  !ir  à Conftantin , fils  aîné  de  Pempcrcuc 
Pafile  Macédonien , pour  le  confolcr  de  fa  mort , imitant  en  ce  point  les 
aut  urs  de  l'idolâtrie.  Conftantin  Mono.iuquc  en  voulut  faire  autant  à Zoé 
à qui  il  devoit  l'empire. 

Lis  treis  vices  qui  ravagèrent  1:  plus  l’églif  d’Occident  dans  ces  mal- 
heureux temps  , furent  l'incontinence  des  ci  res  , les  pillages  & les  vio- 
lcnccs  des  laïques  , fie  la  fi  munie  d.s  uns  & des  autres:  tous  effets  de  l'i- 
gnorance. Les  cltrcs  avoicnr  oublié  la  dignité  de  leur  profeflion  & les 
puiffantes  raifons  de  cette  difciplinc  delà  continence.  Ils  ne  favoientpas 
qur  dès  l'origine  du  chriftianifmc , cette  vertu  angélique  en  a fait  la  gloi- 
re , & qu’on  la  montroit  aux  payens  , comme  une  des  preuves  des  plus 
fcnfiblcs  de  fon  excellence.  L’églife  aïant  donc  toujours  un  grand  nombre 
de  pcrlbnnes  de  l’un  & de  l’autre  fexc  , qui  fc  conlàcroicnt  à Dieu  par 
la  continence  parfaite  : rien  n’étoit  plus  raifonnablc  que  de  choilir  fes 
principaux  miniftres  dans  cette  partie  la  plus  pure  du  troupeau.  L’e- 
glife  en  étoit  mieux  fervic  par  des  hommes  , qui  dégagez  des  foins  d’une 
familte,  «'croient  point  partagez,  fie  ne  penfoicnt , comme  dit  faint Paul, 
qu’à  plaire  à Dieu  : s’appliquant  entièrement  à la  priere  , à l'étude  , à 
l'inftruiftion  , aux  œuvres  d:  charité.  Auftl  avez-vous  vû  que  cette  fain- 
te  difeipline  du  célibat  des  clercs  fupcriclirs  , s'eft  toujours  obfcrvéc 
dans  l’églife  , quoi  qu'avec  plus  ou  moins  d’exaèlitude  , lel. .11  les  temps 
& les  lieux. 

Mais  nos  clercs  ignorans  du  neuvième  & du  dixiéme  fiecle , regar- 
doient  cette  loi  comme  un  joug  intolérable.  Leurs  fonctions  étoientpref- 
que  réduites  à chanter  des  pfeaumes  qu'ils  nVntcndoicnt  pas  , Se  prati- 
quer des  ceremonies  extérieures.  Vivant  au  refte  comme  le  peuple , ils 
le  perfuaderent  aifément  quils  dévoient  auftî  avoir  des  femmes  ; fie  la 
multitude  des  mauvais  exemples  leur  fit  regarder  le  célibat  comme  im- 
poffiblc  , & par  conlcquent  la  loi  qui  l’impofoit  comme  une  tyrannie  in- 
îupportablc.  Les  Grecs  furent  les  premiers  , qui  dès  la  fin  du  feptiéme 
fiecle  fccouercnt  ce  joug  lalutaire  par  le  canon  du  concile  de  Trullc  , où 
ils  permirent  aux  prêtres  de  garder  leurs  femmes  , comme  ils  font  enco- 
re, fie  ils  prirent  pour  prétexte  un  canon  de  Carthage  ma]  entendu  , fie 
les  fcandalcs  déjà  trop  fréquens  chez  les  Latins.  Mais  le  premier  exemple 
formel  en  Occident,  cft  celui  de  ce  curé  du  dioccfc  deChaalons  qui  vou- 
lut fe  marier  publiquement , 8e  contre  lequel  les  gens  de  bien  s'élevèrent,* 
comme  on  feroit  aujourd’hui  : tant  on  avoir  d’horreur  d’un  mariage  fi 
nouveau.  | 

Les  pillages  fie  les  violences  étoient  un  refte  de  la  barbarie  des  peu-; 

£lcs  du  Nord.  J’en  ai  marque  l'origine  dans  le  foible  gouvernement  de 
otiis  le  Débonnaire , fie  le  progrez  fous  fes  fucceffeurs  ; 8e  certainement 
il  eft  étrange  que  des  chrétiens  ignpraffent  à un  tel  point  les  .premier* 
élemtns  de  la  religion  8e  de  la  politique  , qu’ils  fe  cruffent  permis  de  fe 
faire  jufticc  eux-mêmes  . 8:  de  prendre  les  armes  contre  leurs  compa- 
triotes , comme  contre  des  étrangers.  Le  fondement  de  la  focieté  civi- 
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c!t  d:  renoncer  à la  force  pour  fe  foumettre  à des  loix , Se  à des  juges  qui 
1rs  faflcnt  exécuter;  & l'cffiencc  du  chriftianifme  cft  la  charité  , qui  oblige 
non-feulement  à ne  faire  aucun  mal  au  prochain,  mais  à lui  faire  tout  le 
bien  pollible.  Qu’ctoit-ce  donc  que  des  chrétiens  toujours  prêt  à fe  venger 
de  leurs  frères  par  les  meurtres  Se  les  incendies , Se  ne  cherchant  la  jufti- 
cc  qu’à  U pointe  de  leur  épée. 

• Vousavez  vu  les  plaintes  Se  les  remontrances  inutiles  que  l’on  faifoit con- 
tre ces  défordres  dans  les  attcmblées  des  évêques  Se  des  feigneurs.  Autre 
preuve  de  l’ignorance  ; car  il  falloit  être  bien  lîfnplc  , pour  s’imaginer  que 
des  exhortations  par  écrit , Se  des  partages  de  l’écriture  Se  des  pères  feroient 
tomber  les  armes  des  mains  à des  gens  accoutumez  au  fang  & au  pillage, 
le  remede  eût  été  d’établir  des  loix  tout  de  nouveau,,  telles  qu’en  avoient 
eû  les  Grecs , les  Romains , Se  les  autres  nations  policées  : mais  où  trouvée 
alors  deslegiflateurs  afTez  fages  pour  drefler  de  telles  loix , & allez  éloquens 
pour  en  pcrfiiader  l’execution  ? 

Cependant  la  difciplinc  de  l’églifc  périfloit , Se  les  moeurs  fe  corrom- 
poient  de  plus  en  plus.  Les  nobles  cantonnez  chacun  dans  fon  châ- 
teau , ne  venoient  plus  aux  églifes  publiques  recevoir  les  inftrudions  des 
évêques.  Ils  aflîftoicnt  aux  offices  des  monaltcrcs  voifins  , ou  fe  contcn- 
toient  des  mettes  de  leurs  chapelains  , & des  curez  de  leurs  ferfs  , enco- 
re prétendoient-ils  les  établir  & les  deftituer  comme  il  leur  plaifoit  ; SC 
fouvent  ils  s’attribuoient  les  dixmes  Se  les  autres  revenus  des  églifes.  Les 
évêques  ne  pouvoient  ni  corriger  ces  prêtres , protégez  par  les  feigneurs  , 
beaucoup  moins  les  feigneurs  eux-mêmes  : ni  vilîter  leurs  diocefes  , ni 
s’artcmblcr  pour  tenir  des  conciles  ; Se  quelquefois  ils  étoient  réduits 
à prendre  les  armes , pour  défendre  contre  les  feigneurs  les  terres  de  leurs 
églifes; 

Je  regarde  encore  la  fimonie  , comme  un  effet  de  l’ignorance.  Un 
homme  éclairé  Se  perfuadé  de  la  religion  chrétienne  , ne  s’avifera  ja- 
rmis  d*cn  faire  un  moïen  de  s’enrichir.  Il  comprendra  qu’elle  cft  d’un 
ordre  plus  élevé  , Se  nous  propofe  d’autres  biens.  Simon  lui-même  n’of- 
fi-oit  de  l’argent  à faint  Pierre  , que  parce  qu’il  n’entendoit  rien  à cette 
cclcftc  doétrinc  ; Se  ne  demandoit  qu’à  pouvoir  communiquer  aux  au- 
tres le  don  des  miracles  , pour  fe  faire  admirer  Se  amafler  des  tréfors. 
Plus  les  hommes  font  greffiers  Se  ignorans  , plus  ils  font  touchez  des 
biens  temporels , Se  capables  d’y  tout  rapporter.  Les  biens  fpiritucls  Se 
invilibles  leur  paroittcnt  de  belles  chimères  : ils  s’en  moquent , Se  ne 
comptent  pour  les  biens  folides  , que  ce  qu’ils  tiennent  entre  leurs  mains. 
-Audi  ne  vois -je  point  de  tems  où  la  fimonie  ait  régné  dans  l'églife  fi 
ouvertement , que  dans  le  dixiéme  te  l’onzième  ficelé.  Les  princes  qui 
aJepuis  longtenis  s’étoient  rendus  maîtres  des  élections  , vendoient 
au  phiS~  offrant  les  évôchcz  Se  les  abbaYes  ; & les  évêques  fe  réconi- 
penlbicnt  en  détail  !dc  ce  qu’ils  avoient  une  fois  donné  ; ordonnant  d.s 
prêtres  pour  d:  l’argent , & fe  faifant  païcr  les  confécrations  d'églifes 
Se  les  autres  fonctions.  Voïez  le  difeours  du  pape  Silveftrc  II.  aux 
évêques.  A d s gens  peu  touchez  des  véritez  de  la  foi , il  fembk  que 
rw.#  XI//.  c 
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c’cft  faire  de  rien  quelque  chofe , que  d’arm  (Ter  des  richelTes  en  pronofleant 
des  paroles  & faifant  des  ceremonies  : ils  fe  croient  plus  fins  que  ceux  qui 
le  font  gratuitement. 

Or  la  fimonic  a été  dans  tous  les  teins  la  ruine  de  la  difeipline  & de 
la  morale  chrétienne  : dont  le  premier  pas  cft  le  mépris  des  richeflcs  ,8c 
le  renoncement , du  moins  d’afteélion , aux  biens  mêmes  que  l’on  pofitde. 
Car  qui  enfeignera  cette  morale  fi  fublime  , quand  ceux  qui  devraient  • 
l’enfcigner  l’ignorent  eux-mêmes:  quand  le  fel  de  la  terre  cft  corrompu? 
Qui  ne  cherche  au  contraire  à s’enrichir , quand  il  voit  que  ni  la  fcience , ni 
la  vertu  n’élevent  perfonne  aux  premières  places  ; & qu’il  n’y  a que  l’argent 
& la  faveur  ? Ainfi  par  un  malheureux  cercle , l’ignorance  & la  corruption  du 
cœur  produit  la  fiiqonie , la  fimonic  augmente  l’ignorance  & le  mépris 
de  la  vertu. 

Ce  fut  aufii  principalement  ces  trois  defordres , la  fimonic  , les  vio-: 
lcnccs  des  feigneurs , Sc  l’incontinence  des  clercs , que  les  faints  de  l’on- 
zième fieele  combattirent  avec  plus  de  zcle  : mais  l’ignorance  de  l’an- 
cienne difeipline  , fit  que  l’on  fe  méprit  dans  l’application  des  remedes’. 
Ils  étoient  de  deux  fortes  : les  pénitences  , & les  cenfurcs  , contre  ceux 
qui  ne  fe  foumettoient  pas  à la  pénitence.  Les  pénitences  canoniques 
étoient  encore  en  vigueur  à U fin  de  l'onzième  fieele  , j’en  ai  rapporté 
des  exemples  ; loin  de  fe  plaindre  qu’elles  fufTcnt  cxccflives  , on  fe  plai- 
gnoit  de  certains  nouveaux  canons  fans  autorité , qui  les  avoient  notaDle- 
ment  diminuées.  Mais  on  s’étoit  imaginé  , je  ne  fi, ai  fur  quel  fondement, 
que  chaque  péché  de  meme  cfpece  meritoit  fa  pénitence  : que  fi  un  ho- 
micide , par  exemple  , devoit  être  expié  par  une  pénitence  de  dix  ans  , il 
falloit  cent  ans  pour  dix  homicides  : ce  qui  rendoit  les  pénitences  im- 
pofliblcs , & les  canons  ridicules.  Audi  n’étoit-ce  pas  ainfi  tjuc  l’cntcndoient 
les  anciens.  Je  croi  bien  que  le  nombre  des  péchez  de  meme  clpccc  ajou- 
rait 1 la  rigueur  de  la  pénitence  , qui  étoit  toujours  foumife  à la  dilcrction  des 
évêques  : mais  enfin  elle  fe  mefuroit  à proportion  de  la  vie  des  hommes , & 
on  n’obligeoit  à faire  pénitence  jufqu’à  la  mort , que  pour  certains  crimes 
les  plus  énormes. 

Depuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  impoffiblcs  , à force  de  les 
multiplier  , il  fallut  venir  à des  compenfations  Sc  des  eftimations  , tel- 
les qu’on  les  voit  dans  le  décret  de  Burchard , & dans  les  écrits  de  Pierre 
Damien.  C’étoit  des  pfeaumes , des  génuflexions  , des  coups  de  difeipli- 
ne , des  aumônes. , des  pèlerinages  : toutes  actions  que  l’on  peut  faire  fans 
fe  convertir.  Ainfi  celui  qui  en  récitant  des  pfeaumes  ou  le  flagellant , 
rachetoit  en  peu  de  jours  pluficurs  années  de  pénitence  , n’en  retirait 
pas  le  fruit  qu’elle  eut  produit  : Lavoir  d’exciter  & de  fortifier  les  fen- 
rimens  de  componétion  par  de  longues  & fréquentes  réflexions  ; & de 
détruire  les  mauvaifes  habitudes  , en  demeurant  longtcms  éloigné  des 
occafions , & pratiquant  longtems  les  vertus  contraires.  C’eft  ce  que  ne 
faifoient  pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales.  Les  pénitences 
acquittées  par  autrui  le  faifoient  beaucoup  moins  i & les  difeipiines 
qu’un  faint  moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur , n’étoient  pas  pour  ce 
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pcdicut  des  pénitences  médicinales.  Car  le  péché  n’eft  pas  comme  une 
dette  pécuniaire , que  tout  autre  peut  païer  a la  décharge  du  débiteur  & 
en  quelque  monnoïc  que  ce  foit  : c’eft  une  maladie  qu’il  faut  guérir  en 
h perfonne  du  malade.  Audi  un  concile  national  d’Angleterre  tenu 
l'an  747.  condamnoit  ces  pénitences  acquittées  par  autrui  , & en  appor- 
tent cette  raifon  remarquable  : que  par  ce  moïen  les  riches-  fe  nuve- 
roicnt  plus  ailcmcnt  que  le*  pauvres  , contre  la  parole  exprefle  de  l'c- 
vangile. 

Ùn  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.  J'en  trouve  en  Efpagne 
dès  le  fcpticme  lîéclc.  Enfuite  les  évêques  voïant  plufieurs  pécheurs  qui 
ne  vcncicnt  point  fe  foumettre  à la  pénitence  , s’en  plaignirent  dans  les 
parlement , Si  prièrent  les  princes  de  les  y contraindre  par  leur  puiffàn- 
cc  temporelle.  C’étoit  bien  ignorer  la  nature  de  la  pénitence , qui  confifte 
dans  le  repentir , & dans  la  con  verfion  du  coeur  : e’etoit  mettre  le  pécheur , 
qui  pour  prévenir  la  juftice  divine  , fe  punit  volontairement  lui-même , au 
rang  du  criminel  , que  la  juftice  humaine  punit  malgré  lui.  Je  compte 
entre  les  pénitences  forcées  , les  défenfes  que  les  eveques  faifoient  à des 
coupables  non  pénitens , de  manger  de  la  chair  , de  porter  du  linge  , de 
monter  à cheval , & d’autres  femblables.  Si  les  coupables  les  obfervoient, 
j’admire  leur  docilité  : s’ils  ne  les  obfervoient  pas  , j’admire  la  fimplicitc 
des  évêques.  , 

L’autre  remede  contre  les  defordres  du  dixiéme  fiecle , furent  les  ex- 
communications & les  autres  cenfures  ecclefiaftiques.  Le  remede  croit  bon 
en  foi , mais  à force  de  le  pouffer  on  le  rendit  inutile.  Les  cenfures  ne 
font  des  peines  que  pour  ceux  qui  les  craignent  : car  que  ferviroit  de  dé- 
fendre à un  Juit  ou  à un  Mahomctan , l’entrcc  de  l’églife  ou  l'ufage  des 
facrcmcns  ? Donc  quand  un  chrétien  eft  aflez  méchant  pour  mépruer  les 
ceufurcs , ou  allez  fort  pour  les  violer  impunément , clics  ne  font  que  l’ir- 
riter fans  le  corriger  : parce  qu’elles  ne  font  fondées  que  fur  la  foi , & fur 
le  rcfpcét  de  la  puiffance  de  l’églife.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  peines 
temporelles  : tout  homme  craint  naturellement  la  perte  de  fes  biens  , de 
fà  liberté,  de  fa  vie. 

C’eft  fur  ccs  principes  que  les  anciens  avoient  fi  fagement  réglé  l’ufage 
des  peines  fpirituelles.  La  difciplinc  ne  fut  jamais  plus  fcvcrc  que  du  teins 
des  pcrfccutions.  Comme  tous  ceux  qui  fc  faifoient  chrétiens  le  faifoient 
de  bonne  foi  & après  de  longues  épreuves,  ils  étoient  dociles  & fournis  1 
Jeurs  fupericurs.  Si  quelqu’un  ne  vouloit  pas  obéir  , il  avoit  toute  liber- 
té de  fc  retirer  & de  retourner  au  paganifme , fans  être  retenu  par  aucun 
rcfpeét  humain;  & l’églife  en  ctoit  délivrée.  Mais  en  ces  tcms-là  même 
on  eviroit  , tant  qu’il  ctoit  poftïble , d'en  venir  à cette  extrémité  -,  & l’églife 
fbuftroit  dans  fon  fein  jufqu’i  de  mauvais  pafteurs , plutôt  que  de  s’expofer 
au  péril  dp  rompre  l’unitc. 

Ûepuis  que  les  chrétiens  furent  devenus  le  plus  grand  nombre  , 
l’cgliLc  fut  encore  plus  rclervéc  à ulèr  de  fon  autorité  ; & faint  Au- 

fuftin  nous  apprend  , non  comme  une  dilcipline  nouvelle  , mais  comme 
ancienne  tradition,  qu’elle  tolcroit  les  péchez  de  la  multitude,  Sc 
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n’cmploïoit  les  peines  que  contre  les  particuliers  : lorfqu’un  méchant  fe 
trouvant  feul  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  bons , il  étoit  vrai-fe:n- 
blable  qu’il  le  foumertoit , ou  que  tous  s'élèveraient  contre  lui.  Mais, 
ajoutc-t-il , quand  le  méchant  eft  allez  fort  pour  entraîner  la  multitude  , 
ou  quand  ceft  la  multitude  qui  eft  coupable  : il  ne  refte  que  de  gémit 
devant  Dieu  , & d’exhorter  en  général  , profitant  des  occafions  où  le 
peuple  eft  mieux  difpofé  à s’humilier  , comme  dans  les  calamitcz  publi- 
ques. 

Kifl.liv.  xn.«.  Suivant  ces  liges  maximes,  le  pape  Jules  prit  la  défenfc  de  faint  Atha- 
» xxii.  nafe  perfecuté  , Sc  écrivit  en  fa  faveur  ; & le  cape  Innocent  en  ufa  de 
" sM®-  même  à l’égard  de  faint  Chryfoftome  : mais  ils  le  gardèrent  bien  de  pro- 
noncer ni  dépofition  , ni  excommunication  , contre  les  évêques  qui 
avoient  condamné  injuftement  ces  grands  faints  : fçaehant  bien  qu’ils 
n’euffent  pas  été  obéis , & que  ç’eût  été  commettre  inutilement  leur  auto- 
rité. On  étoit  encore  bien  plus  éloigné  d’excommunier  les  empereurs 
fu fient- ils  hérétiques  & pcrlccuteurs  de  l’églife  , comme  Conftantius  & 
Valent  : au  contraire  faint  Baille  reçut  à l’autel  l’offrande  de  ce  der- 
fiviSyi» p, ni.  nier.  C’eft  qu’on  voïoit  clairement,  qu’une  autre  conduite  n’eût  fait  que 
les  irriter  davantage.  Il  eft  vrai  que  faint  Ambroife  défendit  à Thcodo- 
fe  l’entrée  de  l’églife  : parce  qu’il  connoilfoit  les  pieufes  difpofitions  de 
ce  prince  , & fçavoit  qu’il  l’ameneroit  par  cette  rigueur  à une  pénitence 
falutairc. 

Kic.  T.  epa.  s.  ».  Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  prétendoit  obtenir  le  pape  Nicolas 
bijt.  Un.  l.  ».  j par  ics  l-ttrcs  dures  qu’il  écrivoit  à l’empereur  Michel  protecteur  de 
Photius  ; & fur  tout  par  la  menace  , de  faire  brûler  publiquement  à 
Rome  la  lettre  de  ce  prince.  Ne  fçavoit -il  pas  que  c’étoit  un  jeune  ex- 
travagant & un  impie , comme  je  viens  de  le  remarquer  ? A quoi  bon 
ufer  de  ccnfures  contre  Photius  , dont  il  connoilfoit  l’audace  & la  puif- 
fancc  ? Dcflors  donc,  c’eft  - à - dire  , vers  le  milieu  du  neuvième  iiede  ,’ 
on  avoit  oublié  la  difcrction  de  la  fage  antiquité.  Il  fcmbloit  qu’il  ne 
fut  queftion  que  de  parler  & d’écrire  , fans  en  prévoir  les  confcqucn- 
ccs  : les  formules  ordinaires  d’excommunication  étant  ufees  , comme 
trop  fréquentes  , on  en  ajoûta  'de  nouvelles , pour  les  rendre  plus  terri- 
bles : on  cmploïa  les  noms  de  Coré  , Dathan  & Abiron,&  de  Judas  , 
avec  toutes  les  malédictions  du  pfeaume  cent  huitième  , accompagnées 
de  l’extinClion  des  chandelles  & du  fon  des  cloches.  Je  m’imagine  voie 
un  foiblc  vieillard  , qui  fc  fentant  méprile  de  fes  enfans  , & ne  pou- 
vant plus  fortir  de  Ion  lit  pour  les  châtier  comme  auparavant  , leur 
jette  ce  qu’il  rencontre  fous  la  main  , pour  fatisfairc  fa  colère  impuiffan- 
te;&  forçant  le  ton  de  fa  voix  ,lts  charge  de  toutes  les  imprécations  dont 
il  fe  peut  avifer.  On  s’éloigna  de  plus  en  plus  de  l’ancienne  modération 
pendant  le  dixiéme  & l’onzième  fiécle.  Les  évêques  ne  conlîdcroient 

Joint  l’effet  des  ccnfures , mais  feulement  leur  pouvoir  & la  rigueur  du 
roit , comme  s’ils  euffent  été  forcez  par  une  ncccffité  fatale  à prononcer 
les  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  les  auroient  méritées.  Iis  ne 
voïoicnt  pas  que  ces  foudres  fpiritucls  portent  à faux  contre  ceux  qui 


Digitized  by  Google 


Depuis  Pan  600.  jujàuà  Pan  Pan  noo.  2 1 

ne  veulent  pis  en  avoir  peur.  Que  loin  de  les  corriger  on  ne  fiit  que  les 
endurcir , £c  leur  donner  occiiîon  de  commettre  de  nouveaux  crimes  : que 
les  ccnfurcs  au  lieu  d’être  utiles  à l’êglifc , lui  deviennent  pcrnicicules  , 
attirant  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  cft  le  fchifmc , & la  défarmant 
à force  de  prodiguer  les  armes.  Enfin  que  vouloir  retrancher  dcl’églift  tous 
les  pêcheurs , c’cft  faire  comme  un  prince  infenfe , qui  trouvant  la  plupart 
de  les  fujets  coupables , les  feroit  palfcr  au  fil  de  l’cpcc , au  hazard  de  dé- 

Scupltr  fon  état.  Vous  ne  verrez  que  trop  dans  la  fuite  de  l’hillotrc  les  effets 
c cette  conduite. 


Les  papes  , il  faut  l’avouer  , fuivirent  les  préjugez  de  leur  tems  , & 
pouffèrent  encore  plus  loin  que  les  autres  l’ufage  des  ccnliires  ; à caufe 
de  l’autorité  de  leur  fiege,  très-grande  en  elle -même  Si  étendue  au-delà 
des  anciennes  bornes  par  les  faillies  décrétales.  Les  plus  grands  papes 
& les  plus  zelez  , pour  rétablir  la  difciplinc  de  l’églilc  Si  l’honneur  du 
faint  fiége  après  les  defordres  r1  i dixiéme  fiéele  , s’éloignèrent  le  plus 
de  l’ancienne  modération  qu’ils  ne  connoiffbicnt  plus  , ou  qu’ils  ne 
croïoicnt  pas  convenable  à leur  tems  -,  Se  enfin  Grégoire  VII.  pouffa 
la  rigueur  des  ccnfurcs  au-delà  de  ce  qu’on  avoit  vû  jufques. alors.  Ce 
pape  né  avec  un  grand  courage  Si  élevé  dans  la  difcipline  mon.tftique 
ia  plus  régulière  , avoit  un  zcle  ardent  de  purger  l’églile  des  vices  dont 
il  la  voïoit  infe&cc  , particulièrement  de  la  iîmonic  & de  l’incontinence 
du  clergé  : mais  dans  un  fiéele  fi  peu  éclairé  , il  n’avoit  pas  toutes  les  lu- 
mières nécclTaircs  pour  regler  fon  zèle  ; & prenant  quelquefois  de  faulfes 
lueurs  pour  des  véritez  folides  , il  en  tiroit  fans  fiéfitcr  les  plus  dange- 
•eufes  conlcqucnces.  Son  grand  principe  étoit , qu’un  fupeneur _cft  obligé 
i punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoilfancc  , fous  peine  de 
.’cn  rendre  complice  ; Si  il  répété  fans  cclTc  dans  fes  lettres  cette  parole  du 
orophctc  : Maudit  foit  celui  qui  n’cnCmglantc  pas  fon  épée-,  c’eft-à-dirc 
lui  n’cxecute  pas  l’ordre  de  Dieu,  pour  punir  les  ennemis.  Sur  ce  foti- 
lenicnt , fi-tôt  qu’un  évêque  lui  ctoit  déféré  comme  coupable  de  fimonic 
>u  de  quclqu’autre  crime  ,il  le  citoit  à Rome;  & s’il  manquait  d’y  com- 
laroîtrc , pour  la  première  fois  il  le  fufpcndoit  de  fes  fonctions , pour  la 
econdc  il  l’exconimunioit  : fi  l’évéquc  perfiftoit  dans  fa  contumace  , lé 
>apc  le  dépofoit , défendoit  à fon  clergé  & à fon  peuple  de  lui  obéir , fous 
icine  d’excommunication  ; leur  ordonnoit  d’élire  un  autre  évêque , Si  s’ils 
manquoient , il  leur  en  donnoit  un  lui-nicme  : c’cfl  ainfi  qu’il  procéda 
ontre  Guibert  archevêque  de  Ravenne , qui  lui  rendit  bien  la  pareille  , en 
: faifant  élire  pape  par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  c “fraie  quand  je 
ois  dans  les  lettres  de  Grégoire  VII.  les  ccnfurcs  pleuvoir  pour  ainfi  dire 
c tous  cotez , tant  d’évêques  dépofez  pat  tout , en  Lombardie , en  AUc- 


îagne , en  France. 

Le  plus  grand  mal  , c’cft  qu’il  voulut  foutenir  les  peines  fpirituclles 
ar  les  temporelles  , qui  n’étoient  pas  de  fa  compétence.  D’autres  Fi- 
aient déjà  tenté  : j’ai  marqué  que  les  évêques  imploroicnt  le  f cours  du 
ras  leculicr  pour  forcer  les  pécheurs  à la  pénitence  -,  Se  que  les  papes 
soient  commencé  plus  de  deux  gens  ans  auparavant  à vouloir  régler  par 
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autorité  les  droits  des  couronnes.  Grégoire  VII.  fuivit  ces  nouvelles  ma- 
ximes , & les  poufta  encore  plus  loin  : prétendant  ouvertement , que  comme 
pape  il  étoit  en  droit  de  dépofer  les  louvcrains  rebelles  à l’églife.  Il  fonda 
cette  prétention  principalement  fur  l’excommunication.  On  doit  évitée 
les  excommuniez , n’avoir  aucun  commerce  avec  eux  , ne  pas  leur  parler, 
ne  pis  même  leur  dire  bon  jour  , fuivant  l’Apôtre.  Donc  un  prince  ex- 
communié doit  être  abandonné  de  tout  le  monde  : il  n’eft  plus  permis 
de  lui  obéïr , de  recevoir  fes  ordres  , de  l’approcher  : il  eft  exclus  de  route 
fociitc  avec  les  chrétiens.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  VII.  n’a  jamais  fait  au- 
cune décilîon  fur  ce  point.  Dieu  ne  l’a  pas  permis.  Il  n’a  prononcé  for- 
mellement dans  aucun  concile  , ni  par  aucune  dccrctalc.quc  le  pape  a droit 
de  dépofer  les  rcis  : nuis  il  l’a  fuppofé  pour  confiant , comme  d’autres 
nmimrs  aufli  peu  fondées,  qu’il  croïoir  certaines.  Il  a commencé  par  les 
faits  & par  l’execution. 

Et  il  faut  avoiier  qu’on  étoit  alors  tellement  prévenu  de  ces  maxi- 
mes , que  les  défenfeurs  du  roi  Henri  fe  rctranchoicnt  à dire  qu’un  fou- 
verain  ne  pouvoit  être  excommunie.  Mais  il  étoit  facile  à Grégoire  VII. 
de  montrer  que  la  puilTance  de  lier  & de  délier  a etc  donnée  aux  apô- 
tres généralement , fans  exception  de  perfonnes  , & comprend  les  prin- 
ces comme  les  autres.  Le  mal  eft  qu’il  ajoûtoit  des  proportions  cxcef- 
fives  : que  l'églife  aïant  droit  de  juger  des  chofcs  fpiritucllcs  , elle  avoir 
droit  à plus  forte  raifon  de  juger  des  temporelles  : que  le  moindre  exor- 
cifte  eft  au-deftus  des  empereurs  , puifqu’il  commande  aux  démons  : que 
la  roïauté  eft  l’ouvrage  du  démon  , fondée  fur  l’orgueil  humain  , au  lieu 
que  le  façcrdocc  eft  l’ouvrage  de  Dieu  : enfin  , que  le  moindre  chré- 
tien vertueux  eft  plus  véritablement  roi  , qu’un  roi  criminel , parce  que 
ce  prince  n’eft  plus  un  Toi  , mais  un  tyran  : maxime  que  Nicolas  I. 
avoit  avancé  avant  Grégoire  VII.  & qui  femble  avoir  été  tirée  du  livre 
apocryphe  des  conftitutions  apoftoliques  , où  elle  fc  trouve  exprefte» 
ment.  On  peut  lui  donner  un  bon  fens  , la  prenant  pour  une  expref- 
fion  hyperbolique  , comme  quand  on  dit  qu’un  méchant  homme  , n’eft 
pas  un  homme  : mais  de  telles  hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites 
en  pratique.  C’cft  toutefois  fur  ces  fondemens  que  Grégoire  VII.  préten- 
doit  en  general , que  fuivant  le  bon  ordre  c'étoit  l’églife  qui  devoit  dif- 
tribuer  les  couronnes  & juger  les  fouverains  ; & en  particulier  il  préten- 
doit  que  tous  les  princes  chrétiens  étoient  vafiaux  de  l’églife  Romaine , 
lui  dévoient  prêter  ferment  de  fidelité , & païcr  tribut.  J’ai  rapporté  les 
preuves  de  fes  prétentions  fur  l’empire  , fur  la  plupart  des  roïaumes 
de  l’Europe. 

Votons  maintenant  les  conféqucnces  de  ces  principes.  Il  fe  trouve 
un  prince  indigne  & chargé  de  crimes  , comme  Henri  IV.  roi  d’Alle- 
magne , car  je  ne  prêtais  point  le  juftificr.  Il  eft  cité  à Rome  , pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  , il  ne  comparaît  point.  Après  plulieurs  ci- 
tations le  pape  l’excommunie  : il  méprife  la  ccnfure.  Le  pape  le  déclaré  dé- 
chu de  la  roïaute , abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité , leur  défend  de  lui 
obéir  : leur  permet , ou  même  leur  ordonne  d’élire  un  autre  roi.  Qu’en 
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afrtvera-t-il  ï des  (éditions  8c  des  guerres  civiles  dans  l’état , des  fchifincs 
dans  l'églife.  Ce  roi  dépofé  ne  fera  pas  fi  tnifcrablc  , qu’il  ne  lui  relie  un 
parti, des  troupes,  des  places  : il  fera  la  guerre  à fon  compétiteur,  com- 
me Henri  fit  à Rcdnlfc.  Chaque  roi  aura  des  évêques  de  fon  côte  , & ceux 
du  parti  oppolc  au  pape  ne  manqueront  pas  de  prétextes,  pour  l’accufcr 
d’être  indigne  de  fia  place.  Ils  le  dépoferont  bien  ou  mal  , & feront  un 
antipape  comme  Guibert , que  le  roi  fon  proteélcur  mettra  en  pofTeifion 
à main  armée. 

Allons  plus  loin.  Un  roi  dépofé  n’cft  plus  un  roi  : donc,  s’il  continue 
à fc  porter  pour  roi , c’cft  un  tyran  : c’cft-à-dircun  ennemi  public  à qui 
tout  homme  doit  courir  fus.  Qu’il  fe  trouve  un  fanatique , qui  aïant  lû 
dans  Plutarque  la  vie  de  Timoleon  ou  de  Brutus  , fe  perfuade  que  rien 
n’cll  plus  glorieux , que  de  délivrer  fa  patrie  : ou  qui  prenant  de  travers 
les  exemples  de  l’écriture  , fe  croie  fulcitc  comme  Aod  , ou  comme  Ju- 
dith , pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu  : voilà  la  vie  de  ce  prétendu  ty- 
ran expofec  au  caprice  de  ce  vifionnaire,  qui  croira  faire  uneaétion  héroï- 
que 8i  gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n’y  en  a par  malheur  que  trop  d’e- 
xemples dans  l’hiftoiré  des  derniers  ficelés.  , 8c  Dieu  a permis  ces  fuites 
affreufes  des  opinions  outrées  fur  l’excommunication , pour  en  defabufer  , 
au  moins  par  l’expcrience. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fage  antiquité.  Un  fouverain  peut 
être  excommunié  comme  un  particulier  , je  le  veux  : mais  la  prudence 
ne  permet  prefquc  jamais  d'ufer  de  ce  droit.  Suppofez  le  cas  très-rare  , 
ce  feroit  à l’évêque  aullî-bien  qu’au  pape  ; 8c  les  effets  n’en  feroient 
que  fpiritucls.  C’eft-à-dire  qu’il  ne  feroit  plus  permis  au  prince  excom- 
munié de  participer  aux  facrcmens  , d’entrer  dans  l’églife  , de  prier 
avec  les  faciles  , ni  aux  fidcllcs  d’exercer  avec  lui  aucun  aéle  de  reli- 
gion : mais  fes  fujets  ne  feroient  pas  moins  obligez  de  lui  obéir  , en 
tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à la  loi  de  Dieu.  On  n’a  jamais 
orctcndu,  au  moins  dans  les  ficelés  de  l’églife  les  plus  éclairez  , qu’un 
>articulier  excommunié  perdît  la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fes  efclaves , 
m la  p ui fiance  paternelle  fur  fes  enfans.  Jefus-Chrift  en  établiffant  fon 
■vangilc  , n’a  rien  fait  par  force*  mais  tout  par  perfuafion , fuivant  la  rc- 
narque  de  faint  Augullin.  Il  a dit  que  fon  roïaume  n’étoit  pas  de  ce  mon- 
de , 8c  n’a  pas  voulu  fc  donner  feulement  l’autorité  d’arbitre  entre  deux  fre- 
•cs.  Il  a ordonné  de  rendre  à Céfar  ce  qui  étoit  à Céfar  , quoique  ce 
üefar  fut  Tibère , non-feulement  païen , mais  le  plus  méchant  de  tous  les 
lommes.  En  un  mot  il  eft  venu  réformer  le  monde  en  convertifiint  les 
murs  , fans  rien  changer  dans  l’ordre  extérieur  des  chofes  humaines, 
ics  apôtres  8c  leurs  fucccfièurs  ont  fuivi  le  même  plan  , & ont  tou- 
ours  prêché  aux  particuliers , d'obéïr  aux  magiftrats  8c  aux  princes  ; 8c 
ux  efclaves  d’être  fournis  à leurs  maîtres , bons  ou  mauvais  , chrétiens 
u infidcllcs.  Ce  n’eft  qu’après  plus  de  mille  ans  , vous  l'avez  vû  , qu’on 
eft  avife  de  former  un  nouveau  lyftêmc  , 8c  d’ériger  le  chef  de  l’eglife 
a monarque  fouverain  , fupcricur  à tous  les  fouverains  , même  quant 
1 temporel  : car  s’il  a le  pouvoir  de  les  établir  8c  de  les  dépofer  , en 
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quçlqu"  cas  & iv  c quelque  formalité  que  ce  foit , fur  puiftànce  dlreéte 
ou  irdirede  : s’il  a , dis-je , ce  pouvoir  , il  faut  dire  Ans  détour , il  eft  fcul 
véritablement  fouverain  ; 8e  pendant  mille  ans  l’cglife  a ignoré  ou  négligé 
fes  droits. 

Grégoire  VII.  fe  laifla  encore  entraîner  à la  prévention  déjà  reçûë  , 
que  Dieu  devoit  faire  éclater  fa  jullice  en  crttc  vie.  Delà  vient  que 
dans  fes  lettres  il  promet  à ceux  qui  feront  fidcles  à l'aint  Pierre  , la 
profpcrité  temporelle  t en  attendant  la  vie  éternelle  ; Si  menace  les  re- 
belles de  la  perte  de  l’une  & de  l’autre.  Jufqucs-là,  queadans  la  fé- 
condé fentrnee  d’excommunication  contre  le  roi  Henri  , adrelfant  la 
parole  à l'aint  Pierre  , il  le  prie  d’ôter  à ce  prince  la  force  des  armes  Si 
la  victoire.  Afin  , ajoûtc-il , de  faire  voir  à tout  le  monde , que  vous  avez 
tout  pouvoir  au  ciel  & fur  la  terre.  Il  croïoit  Ans  doute  que  Dieu  , qui 
cor.noifloit  la  bonté  de  fa  caufe  Si  la  droiture  de  fes  intentions , exau- 
ceroit  fa  pricre  : mais  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  au  grc  des  hommes  , 

Si  il  femblc  qu’il  voulut  confondre  la  témérité  de  cette  prophétie.  Car 

3 uriques  mois  apres,  il  fc  donna  une  fanglante  bataille,  où  le  roi  Ro- 
olphc  fut  tue , quoique  le  pape  lui  eft  promis  A viéleire  ; &c  le  roi  Hen- 
ri , tout  maudit  qu’il  étoit , demeura  victorieux.  Ainli  la  nuxime  que  Gré- 
goire fuppofoit,  fc  tournoit  contre  lui-mcme  ; Si  à juger  par  les  evene- 
mens , on  avoir  lieu  de  croire  que  fa  conduite  n’étoit  pas  agréable  à Dieu. 
Loin  de  corriger  le  roi  Henri , il  ne  fait  que  lui  donner  occaiion  de  com- 
mettre de  nouveaux  crimes  : il  excite  des  guerres  cruelles  qui  mettent  en 
feu  l’Allemagne  8c  l’Italie  : il  attire  un  fchifmc  dans  l’églife  , on  l’ailiege 
lui-même  dans  Rome,  il  eft  obligé  d’en  fortir  , 8c  d’aller  enfin  mourir 
en  exil  à Salrrne. 

Ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  : Si  vous  difpofez  des  profperitez  tempo- 
relles , que  ne  les  prenez -vous  pour  vous-même  ’ Si  vous  n’en  dilpo- 
fez  pas  , pourquoi  les  promettez  - vous  aux  autres’  Choififlcz  entre  le 
perfonnage  d'apôtre  ou  de  conquérant  : le  premier  n’a  de  grandeur  8c 
de  puiffance  qu’interieure  8c  Ipiritucllc  , au -dehors  ce  n’cft  que  foi- 
bleuè  Si  que  fouffrancc  : le  fécond  a befoin  de  tour  ce  qui  frappe  les  fens, 
des  rotaïuncs  , des  armées,  des  tréfors  j*ur  les  entretenir.  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  états  fi  oppolcz  ; ni  vous  faire  honneur  des  foufitan- 
ces  que  vous  attirent  des  entreprifes  mal  concertées.  Jufques  ici , j’ai 
principalement  conlidcrélc  relâchement  de  l’ancienne  difciplinc  8c  les  au- 
tres tentations  dont  Dieu  a permis  que  fon  églife  fût  attaquée  depuis 
le  fixicme  ficelé  jufqu’au  douzième.  Voïons  maintenant  les  moïens  par 
lefqucls  il  l’a  confervée  , pour  accomplir  fa  promefTe  d’être  toujours 
avec  elle , Si  de  ne  jamais  permettre  qu’elle  fuccombât  aux  puiüànccs  de 
l’enfer. 

Premièrement  la  fucccffion  des  évêques  a continué  fans  interruption  m 
dans  la  plupart  des  eglifes  depuis  leur  première  fondation.  Nous  avons 
1 ruite  des  évêques  de  chaque  fiege  dans  les  recueils  intitul-.z  la  Gaule 
etienne,  l’Italie  Acrée  Si  les  autres  femblablcs  : pluficurs  égides  ont 
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îfi  tenu  les  noms  de  leurs  évêques  dans  les  conciles , dans  les  hiftoircs 
ecr.efilci , ou  dans  d’autres  aéles  autentiques.  Ccft  la  preuve  de  1a  tra- 
dition. Car  dans  tous  ces  lieux  où  nous  voyons  un  évêque , il  eft  certain 
qu’il  y ivoit  une  églife  , un  clergé  l’exercice  de  la  religion  , une  école 
chrétienne  ; & on  eft  en  droit  de  fuppofer  qu’on  y enfeignoit  fa  meme 
dofbine , que  dans  les  autres  églifes  catholiques,  tant  que  l’on  trouvoit 
cette  égliîe  particulière  en  communion  avec  elle.  L’indignité  des  paftenrs 
n’a  point  interrompu  cette  tradition.  Qu’un  évêque  ait  etc  fimoniaque; 
avare  .débauché,  ignorant:  pourvu  qu’il  n’ait  été  ni  heretique  , ni  fchilma- 
tique , la  foi  8c  les  réglés  de  la  dilciplinc  n’auront  pas  lai  (Té  de  fe  con- 
ferver  dans  le  corps  de  fon  églife  : quoique  fon  mauvais  exemple  ait  pû 
puire  à quelques  particuliers. 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  principalement  à Rome.  Dieu  a permis  que 
pendint  le  dixiéme  liecle  ce  premier  lïege  fût  rempli  de  fujets  indignes  ; 
par  l'infamie  de  leur  naiflancc  ou  par  leurs  vices  perfonncls:  mais  il  n’a 
pas  permis  qu’il  s’y  foit  gltflc  aucune  erreur  contre  la  faine  dodtrine  , ni 
que  l’indignité  des  perfonnes  nuisît  à l’autorité  du  fiege.  Ces  temps  d'ail- 
leurs fi  malheureux  n’ont  point  eu  de  fchifme;  & ces  papes  fi  mépri-; 
fables  en  eux-mêmes  ont  été  reconnus  pour  chefs  de  toute  l’églife  , en 
Orient  comme  en  Occident  & dans  les  provinces  du  Nord  les  plus  re- 
culées. Les  archevêques  leur  demandoient  le  pallium  ; 8c  on  s’adref- 
foit  à eux  comme  à leurs  prédecefieurs  pour  les  tranflations  d'evêques , 
les  érodions  des  nouvelles  églifes , les  concédions  des  privilèges.  Sous  ces 
indignes  papes  , Rome  ne  laidoie  pas  d’être  le  centre  de  l'unité  catho- 
lique. 

Pendant  les  cinq  ficelés,  que  nous  repartons  on  a continué  de  tenir  des 
conciles ;&  même  trois  generaux  , le  fixiéme,le  feptiéme&  le  huitième. 
11  eft  vrai  que  les  conciles  provinciaux  n'ont  plus  été  fi  fréquens  que 
dans  les  fix  premiers  ficelés,  principalement  en  Occident,  où  la  conftitu- 
tion  de  l'état  temporel  n'y  étoitpas  favorable,  tant  par  les  incurfions  des 
barbares  , que  par  les  guerres  civiles  ou  particulières  entre  les  feigneurs. 
Mais  on  fc  fouvenoit  toujours  qu’on  les  aevoit  tenir,  & on  rappelloit  fou- 
vent  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  de  les  tenir  deux  fois  l'an.  Les  pa- 
pes en  montroicnt  l’exemple , 8c  en  tenoient  ordinairement  un  en  carême  ; 
Sc  l'autre  au  mois  de  Novembre  , comme  nous  voyons  fous  Leon  IX. 
Alexandre  IL  & Grégoire  VII. & ce  dernier  , tout  jaloux  qu’il  étoit  de 
fon  autorité,  ne  faifoit  rien  fans  concile. 

J’ai  marquées  inconreniens  des  conciles  nationaux  , foit  d’Efpagne  fous 
les  rois  Goths  , foit  de  France  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  : ma  is  c’étoit 
toujours  des  conciles.  Les  évêques  s’y  trouvoient  cnfèmble  , ils  s’entrete- 
noient  de  leurs  devoirs,  ils  s’inftruifoient  : on  y examinoit  les  affaires eede- 
fiaftiqueS  , on  y jugeoit  les  évêques  mêmes.  L’écriture  & les  canons  croient 
les  règles  de  ces  jugemens,  8c  on  les  lifoit  avant  que  d’opiner  fur  chaque 
arricle.  Vous  en  avez  vû  une  infinité  d’exemples. 

Quoique  les  favans  fufTent  rares  8c  les  études  imparfaites  , clics  avoient 
CBt  avantage  que  l’objet  en  ctoit  bon  } on  étudioit  les  dogmes  de  1a  rc- 
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ligion  dans  l'ceriture  & dans  les  peres  , & la  difeipline  dans  les  fanon* 
Il  y avoit  peu  de  curiofité  Sc  d’invention  mais  une  haute  ; «Aime  des 
anciens  : on  fc  bornoit  à les  étudier  , les  copier , les  compiler , les  abré- 
ger. C’eA  ce  que  l'on  voit  dans  les  écrits  de  Bede  , de  Raban  Sc  des  au- 
tres théologiens  du  moïen  âge  .*  ce  ne  font  que  des  recueils  des  peres  des 
fix  premiers  ficelés  ; & c’étoit  le  moyen  le  plus  fur  pour  conferver  la  tra- 
dition. 

La  maniéré  d’enfeigner  étoit  encore  la  même  des  premiers  temps.  Les 
écoles  étoient  dans  les  cglifes  cathédrales  ou  dans  les  monafteres  : c’é- 
toit l’évêque  même  qui  tnfeignoit , ou  fous  fes  ordres  quelque  clerc  eu 
quelque  moine  diAingué  par  fil  doctrine  ; Sc  les  difciplcs  en  apprenanc 
la  fcicnce  ecclcfiaAique  , Le  formoient  en  même  temps  fous  les  yeux  de 
l’évcque  aux  bonnes  mœurs  & aux  fondions  de  leur  miniAcrc.  Les  prin- 
cipales écoles  étoient  d’ordinaire  dans  les  métropoles  : mais  il  fc.trou- 
voit  fouvent  de  plus  habiles  maîtres  dans  les  églifcs  particulières  <j  Si 
alors  il  étoit  permis  de  les  fuivre.  Or  j’cAime  important  pour  la  preuve 
de  la  tradition , de  marquer  comment  les  études  ont  paflé  fucccfiîvemenr 
d’un  pays  à l’autre  ; 5c  quelles  ont  été  en  chaque  temps  les  écoles  les 
plus  célébrés  en  Occident.  Jufuucs  au  temps  de  faint  Grégoire  je  n’en 
voi  point  de  plus  iiluftrc  que  celle  de  Rome  ; mais  elle  tomba  des  le  mê- 
me lîedc  , comme  nous  avons  vû  par  l’aveu  finccre  du  pape  Agathon. 
Cependant  le  moine  faint  AuguAin  & les  autres  que  faint  Grégoire  avoit 
envoyer  planter  la  foi  en  Angleterre,  y formèrent  une  école  ,.quiconfcr- 
▼a  les  études  tandis  qu’elles  s’afFoibliflbient  dans  le  refte  de  l’Europe  , 
en  Italie  par  les  ravages  des  Lombards  , en  Efpagnc  par  l’invafion  des 
Sarrafins  , en  France  par  les  guerres  civiles.  De  cette  école  d’Angleterre 
fortit  faint  Bonifacc  l’apôtre  d:  l’Allemagne  , fondateur  de  l’ccole  de 
Mayence  fle  de  l’abbaye  ae  Fulde  , qui  étoit  le  feminaire  de  cette  églife. 
L’Angleterre  donna  enfuite  à la  France  le  favant  Alcuin  , qui  dans  fon 
école  de  Tours  forma  ces  illuAres  difciples  dont  j’ai  marque  dans  l’hif- 
toire  les  noms  , les  écrits  , St  les  fucccflèurs.  Delà  vint  l’école  du  palais 
de  Charlemagne  très-eelebre  encore  fous  Charles  le  Chauve  , celles  de 
faint  Germain  de  Paris  , de  faint  Germain  d’Auxerre,  d:  Corbie  : celle 
de  Reims  fous  Hincmar  Se  fes  fuccefleurs,  celle  de  Lion  dans  le  même 
temps.  Les  Normands  d '-folercnt  enfuite  toutes  Ifs  provinces  maritimes  de 
France , Se  les  études  fc  corJerverent  dans  les  cglifes  Sc  les  monaAcre* 
les  plus  reculez  vers  h Meufe  , le  Rhin  , le  Danube  Si  au-delà  : dans  la 
Saxe  8c  le  fonds  de  l’Allemagne , où  les  études  Acurircnt  fous  le  régné  des 
Ottons.  En  France  l’école  de  Reims  fc  foûtcnoit , comme  on  voit  par  Fro- 
doard  Sc  Gerbert,  Sc  j’cfbere  en  montrer  un  jour  la  fuite  jufques  auxeom- 
menccmens  d:  l’univcrnté  de  Paris* 

La  plupart  des  écoles  croient  dans  les  monaAeres  , Sc  les  cathédrales 
mêmes  étoient  fervies  par  des  moines  en  certains  païs  , comme  en  An- 
gleterre Sc  en  Allemagne.  Les  chanoines  , dont  l’inAjtution  commença 
au  milieu  du  huitième  fiecle  par  la  règle  de  faint  Çhrôdegang,  menoient 
prcfquc  la  vie  monaAique  , Sc  leurs  maifons  s'appelaient  aufii  monaf-, 
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j providence  s’eft  fervic  , pour  confervcr  la  religion  dans  les  temps  les  plus 

. .nifcrables.  C’étoit  des  ailles  pour  la  doctrine  & la  pieté  , tandis  que  1*1— 

> gnorancc  , le  vice  , la  barbarie  inondoient  le  relie  du  monde.  On  y fui- 
veit  l’ancienne  tradition  , foie  pour  la  célébration  des  divins  offices  ,foit 
pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , dont  les  jeunes  voyoicntles  excm- 
plcs  vivants  dans  les  anciens.  On  y gardoit  des  livres  de  plulïcurs  ficelés, 
&onen  écrivoitde  nouveaux  exemplaires,  c’étoitunc  des  occupations  des 
moines;  & il  ne  nous  refteroit  guércs  de  livres  fans  les  bibliothèques  des 
monaftercs. 

Le  lecteur  fenfé  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes  contre  les  préven- 
tions des  protellans  & aes  catholiques  libertins  , au  fujet  de  la  profeffion 
monaftique.  Il  fcmble  chez  ces  fortes  de  gens  que  le  nom  de  moine  fiait 
un  titre  pour  meprifer  ceux  qui  le  portent  , & un  reproche  fuffifant 
contre  leurs  bonnes  qualitcz.  Ainfi  chez  les  anciens  payens  le  nom  de 
chrétiens  décrioit  toutes  les  vertus.  C’eft  un  honnête  homme  , difoit  on, 
c’eft  dommage  qu’il  cil  chrétien.  On  fe  fait  une  idée  general  d’un  moine 
comme  d’un  homme  ignorant , crédule  , fuperftiticux  , interefle  , hypo- 
crite ; & fur  cette  fauîle  idée  on  juge  hardiment  des  plus  grands  hom- 
mes , on  dédaigne  de  lire  leurs  vies  Se  leurs  écrits  , on  interprête  mali- 
gnement leurs  plus  belles  a étions.  Saint  Grégoire  étoit  un  grand  pape , 
mais  c’ctoit  un  moine  ; les  premiers  qu’il  envoya  prêcher  la  foi  aux  An- 
glois  étoient  des  hommes  apoftoliques  ; c’eft  dommage  [qu’ils  fuftent 
moines.  Vous  qui  avez  vû  dans  ccttte  hiftoirc  leur  conduite  & leur  doc- 
trine , jugez  par  vous-mêmes  de  l’opinion  que  vous  en  devez  avoir;  fou- 
venez-vous  de  ce  que  j’ai  rapporté  de  faint  Antoine  & des  autres  moines 
d’Egypte  ; fouvenez-vous  que  faint  Bafile  & faint  Jean  Chrifoftomc 
ont  loiié  & pratique  la  vie  monaftique  ; Ce  voyez  fi  c’étoit  des  cfprits 
foibles. 

Je  fai  que  dans  tous  les  temps  il  y a eu  de  mauvais  moines  , comme 
de  mauvais  chrétiens  : c’eft  le  défaut  de  l’humanité  , Ce  non  de  la  pro-  "• 
fè/fion  ; auffi  de  temps  en  temps  Dieu  a fufeité  de  grands  hommes  pour 
relever  l’état  monaftique , comme  dans  le  neuvième  fieele  ûint  Benoift 
d’Aniane  , & dans  le  dixiéme  les  premiers  abbez  de  Clugni.  C’eft  de 
cette  fainte  congrégation  que  font  forties  les  plus  grandes  lumières  de 
l’eglife  pendant  deux  cens  ans  : c’ctoit-là  que  fleurilfoicnt  la  pieté  Se  les 
. études.  Que  fi  elles  n’étoient  pas  telles  que  500.  ans  auparavant  : fi  ces 
bons  moines  ne  parloicnt  pas  latin  comme  faint  Cyprienôc  faint  Jérôme, 
s’ils  11c  raifonnoient  pas  auffi  jufte  que  faint  Auguftin  : ce  n’cft  pas  par- 
,‘.cc  qu’ils  étoient  moines,  c’eft  parce  qu’ils  vivoient  au  dixiéme  fieele. 
.Mais  trouvez  d’autres  hommes  plus  habiles  du  même  temps.  J’avoue 
toutefois  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  ces  derniers  temps , l’étoient 
moins  que  les  premiers  moines  d’Egypte  Se  de  Palcftinc  , êc  j’en  trou- 
ve deux  caufes  , la  richcflc  Se  les  études.  Les  premiers  n’étoient  pas 
feulement  pauvres  en  particulier , mais  en  commun  : ils  habitoient  non 
pas  des  forets  que  l’on  peut  détacher , mais  des  deferts  de _ fables  arides; 
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où  ils  bàtiflôient  eux-mcmes  de  pauvre*  cabanes , & vivoient  du  fflVaîl  dà 
leurs  mains , c’eft-à-dire  des  nattes  & des  paniers  qu’ils  portoient  vendre 
aux  prochaines  habitations.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  en  fon  lieu  furie  rapport 
de  Cafficn  Sc  des  autres.  Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecrct  d’cviter  les  in-* 
conveniens  de  la  richeffe  Si  de  la  mendicité  , de  ne  dépendre  de  perfon- 
nc , & ne  demander  rien  à perfonne. 

Nos  moines  de  Clugni  étoient  pauvres  en  particulier  , mais  riches  ea 
commun  : ils  avoient  comme  tons  les  moines  depuis  plufieurs  (îecles 
non  feulement  des  terres  & des  beftiaux  , mais  des  vaflaux  Sc  des  ferfs; 
Le  prétexte  du  bien  de  la  communauté  eft  une  des  plus  fubtiles  illufionj 
de  l'amour  propre.  Si  faint  Odon  & faint  Mayeul  cuflcnt  refufé  une 
partie  des  grands  biens  qu’on  leur  offroit  , l’églifc  en  eût  été  plus  édi- 
fiée , Sc  leurs  fuccefleurs  cuflcnt  gardé  plus  long-temps  la  régularité.  S.' 
Nil  de  Calabre  eft  de  tous  ceux  de  ce  temps- là , celui  qui  me  fembleavoic 
mieux  compris  l’importance  de  la  pauvreté  monaftique.  En  effet  les 

Eands  revenus  engagent  à de  grands  foins,  Sc  attirent  des  différends  avec 
s voifins , qui  obligent  à folliciter  des  juges  & à chercher  la  protcétion 
des  puiflances  , fouvent  jufques  à ufer  de  complaifance  & de  flaterie. 
Le*  fupcricurs  & les  procureurs  qui  travaillent  fous  leurs  ordres  font  plu* 
chargez  d’affaires  que  de  fimplcs  peres  de  famille  , on  doit  faire  part  à la 
communauté  des  affaires  au  moins  les  plus  importantes  : ainfi  plufieurs 
retombent  dans  les  embarras  du  fiecle  aufqucls  ils  avoient  renoncé  : fue 
tout  les  fupericurs , qui  devroient  être  les  plus  intérieurs  Sc  les  plus  fpi- 
ritucls  de  tous.  t 

D’ailleurs  les  grandes  richeffes  attirent  la  tentation  des  grandes  dé* 
penfes.  Il  faut  bâtir  une  églife  magnifique  , l’orner  Sc  la  meubler  riche* 
ment  , Dieu  en  fera  plus  honoré  : il  faut  bâtir  les  lieux  réguliers , don- 
ner aux  moines  routes  les  commoditcz  pour  f’exaâitude  de  l’obfervan- 
ce  , Sc  ces  bâtimens  doivent  être  fpatieux  Sc  folides  pour  une  commu- 
nauté nombreufe  & perpétuelle.  Cependant  l’humilité  en  fouffre , il  eflf 
naturel  que  tout  cet  extérieur  groffiilc  l’idée  que  chaque  moine  fe  forme 
de  foi-meme  ; Sc  un  jeune  homme  qui  fc  voit  tout  d'an  coup  fuperbement 
logé , qui  fait  qu’il  a part  à un  revenu  immenfe , Sc  qui  voit  au  défions  de  lui 
plufieurs  autres  hommes , eft  bien  tenté  de  fe  voir  plus  grand  que  quand 
il  étoie  dans  le  monde  fimple  particulier  , & peut-être  de  bafle  naiflan- 
ce.  Quand  je  me  reprefente  l’aobé  Didier  occupé  pendant  cinq  ans  à bâ- 
tir fomptueufement  l’églifc  du  Mont-Caffin  , faifant  venir  pour  l’ornef 
des  colomnes  Sc  des  marbres  de  Rome  & des  ouvriers  de  C.  P.  Sc  que  d’un 
autre  côté  je  me  reprelèntc  faint  Pacome  fous  fes  cabanes  de  rofeaux  | 
tout  occupé  de  prier  Sc  de  former  l’intérieur  de  fes  moines  ; il  me  fem- 
blc  que  ce  dernier  alloit  plus  droit  au  but , Sc  que  Dieu  étoit  plus  hono- 
ré chez  lui. 

Les  études  firent  encccc  une  grande  différence  entre  ces  anciens  moi- 
nes & les  modernes.  Les  anciens  n’étudioient  uniquement  que  la  morale 
chrétienne  , par  la  méditation  continuelle  de  l'écriture , Sc  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Du  refte  c'étoit  de  fimples  laïques , dont  plufieurs 
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re  favoieflt  pis  lire.  Nos  moines  d’occident  étoient  clercs  poorla  plupart 
dès  le  feprtéme  ficelé , fie  par  confequent  lcttrci  ; fie  l’ignorance  des  laïques 
obligeoit  les  clercs  à embrafTer  toutes  fortes  d’études.  Les  premiers  abbez 
de  Clugni  furent  des  plus  favans  hommes  de  leur  temps  ; fie  leur  fçavoir  les 
falloir  rechercher  par  les  évêques  8c  les  papes , fie  meme  par  les  princes  : 
tout  le  monde  les  confultoit , fie  ils  ne  pouvoient  fc  difpcnfcr  de  pren- 
dre part  aux  plus  grandes  affaires  de  l’eglife  fie  de  l’état.  L’ordre  en  pro- 
fitoit , les  biens  augmentoient , les  monaftercs  fc  multiplioient  : mais  la 
régularité  en  fouffaoir , fie  des  abbez  fi  occupez  au  dehors , ne  pouvoient 
avoir  la  même  application  pour  le  dedans  , que  faint  Antoine  & faint  Pa- 
côme  , qui  n’avoient  point  d’autres  affaires  , Sc  ne  quittoient  jamais  leurs 
folitudes. 

D’ailleurs  l’étude  nuifoit  au  travail  des  mains  , pour  lequel  on  ne 
trouvoit  plus  de  temps  t principalement  depuis  que  les  moines  eurent 
ajouté  au  grand  office  ceux  de  la  Vierge  8c  des  morts  , fie  un  grand  nom- 
bre de  pfeaumes  au-delà.  Or  le  travail  cft  plus  propre  que  l’étùdeàcon- 
ferver  l’humilité  -,  Sc  quand  on  retranche  la  plus  grande  partie  des  fept 
heures  de  travail  ordonnée  par  la  règle  de  faint  Benoît  , ce  n’eft  plus  pro- 
prement la  pratiquer  : c’eft  peut-être  une  bonne  obfcrvance,  mais  non 
pas  la  même. 

Ce  fut  auffi  dans  les  monaftercs  que  l’on  conferva  le  plus  fidèlement 
les  ceremonies  de  la  religion  , qui  font  un  des  principaux  moyens  dont 
Dieu  s’eft  fervi  pour  la  perpétuer  dans  tous  les  temps  : parce  que  ce 
font  des  preuves  icnfibles  de  la  créance  , comme  il  cft  marqué  exprefle- 
ment  dans  l’écriture.  La  célébration  des  fêtes  de  Noël  fie  de  Pâques  aver- 
tira toujours  les  hommes  les  plus  greffiers  , que  Jcfus-Chrift  eft  né  pour 
nôtre  falut , qu’il  eft  mort  & refTufcité.  Tant  que  l’on  baptifera  au  nom 
du  perc  , Sc  du  Fils  Sc  du  faint-Efprit  , on  profefTcra  la  foi  de  la  Tri- 
nité i tant  que  l’on  célébrera  la  méfié  , on  déclarera  que  l’on  croit  le 
myfterc  de  l’euchariftic.  Les  formules  des  prières  font  autant  de  pro- 
feffions  de  foi  fur  la  matière  de  la  grâce  , comme  faint  Auguftin  l’a  fi 
bien  montré.  La  pfalmodicfic  les  lcéfures  dont  l’office  del’cglifc  eft  compo- 
fc  , engagent  ncccffaircment  à confervcr  les  faintes  écritures,  fie  à appren- 
dre la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  publiquement,  depuis  qu’elle  a celle 
d’être  vulgaire.  Auffi  cft-il  bien  certain  que  c’eft  la  religion  qui  a coo- 
fervé  la  connciffance  des  langues  morte».  On  le  voit  par  l’Afrique,  où 
le  latin  cft  abfolument  inconu  , quoique  du  temps  de  faint  Auguftin  on 
l’y  parlât  comme  dans  l’Italie.  C’eft  donc  par  un  effet  de  la  providen- 
ce , que  le  rcfpeéf  de  la  religion  a fait  confervcr  les  langues  antiques  : 
autrement  nous  aurions  perdu  les  originaux  de  l’ccriture  faintcfic  de  tous 
les  anciens  auteurs , fie  nous  ne  pourrions  plus  connoître  fi  les  vcrfions 
font  fidcles. 

Les  ceremonies  fervent  encore  à empêcher  les  nouveautez  , contre 
lesfquellcs  elles  font  des  proteftations  publiques  , qui  du  moins  arrêtent 
la  pftfcription  , ôc  nous  avertirent  des  làintes  pratiques  de  l’antiquité. 
Ainfi  l’office  de  la  feptuagefime  nous  montre  comment  nous  devrions 
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nous  préparer  au  carême;  b ceremonie  des  cendres  nous  reprefente  l’impo-’ 
(irion  delà  penicencc;  l'office  entier  du  carême  nous  inftruit  dufoin  avec 
lequel  on  aifpolbit  les  catéchumènes  au  baptême , & les  penitens  à l’abfo- 
lntion.  Les  vepres  que  l’on  avance,  nous  font  fouvenir  que  l’on  a avancé  le 
repas , & que  l'on  dcvroit  jeûner  jufques  au  foir  : enfin  l’office  du  famedi 
fiiint , porte  encore  les  marques  d’un  office  delliné  à occuper  faintement 
b nuit  de  la  refurreétion.  Si  cm  avoir  aboli  ces  formules , nous  ignorerions 
la  ferveur  des  anciens  chrétiens,  capables  de  nous  caufcr  une  falutaire  con- 
fufion.  Et  qui  fi  ait , fi  dans  un  temps  plus  heureux  l’cglife  n établira  point 
ces  laintcs  pratiques. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ceremonies  de  b religion,  ont 
vécu  dans  les  ficelés  que  je  parcours  : mais  ils  en  parlent  tous  comme  les 
reconnoiffânt  pour  très-anciennes , & fi  de  leur  temps  il  s’en  étoit  introduit 
quelque  nouvelle  , ils  ne  manquent  pas  de  l’obfervcr.  Ils  donnent  aux  cere- 
monies des  lignifications  myftiques , dont  chacun  peut  juge»  comme  il  lui 
plaift  : mais  du  moins  ils  nous  affiirentles  faits;  & nous  ne  pouvons  douter 
que  l'on  pratiquât  de  leur  temps  ce  dont  Lis  prétendent  nous  rendre raifon. 
C’cfti  mon  avis  le  plus  grand  ulâgc  dt  ces  auteurs.  Au  relie  vousavezvû 
dans  les  fix  premiers  ficelés  des  preuves  de  nos  ceremonies , au  moins  des 
plus  cflcntiellcs. 

Enfin  ces  ficelés  moyens  ont  eu  leurs  apôtres  , qui  ont  fondé  de 
: nouvelles  eglifes  chez  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  lang;  & ces  apôtres 
ont  été  des  moines.  Je  ccmptc  pour  les  premiers  faint  Auguftin  d’An- 
gleterre & fes  compaguous  envoyez  par  faint  Grégoire  : qui  bien  qu’ils 
n’ayent  pas  fouffert  le  martyre  en  ont  eu  le  mérite  , par  le  courage  avec 
lequel  ils  s’y  fontexpofez  au  milieu  d’une  nation  encore  barbare.  Rien  n’cft 
plus  édifiant  que  l'hiftoirc  de  cette  églife  nailTantc,  que  Bedc  nous  a con- 
lcrvéc,  &:  où  l’on  voit  des  vertus  & des  miracles  dignes  des  premiers  fic- 
elés. AuiTi  peut- on  dire  que  chaque  temps  a eu  fa  primitive  églife.  Celle 
d’Angleterre  fut  la  fource  fécondé  de  celle  du  Nord  : les  Anglois  Saxons 
devenus  chrétiens  eurent  compaffion  de  leurs  freres  les  anciens  Saxons 
demeurez  en  Germanie  & encore  idolâtres  ; & ils  entreprirent  avec  un 
grand  zelc  , de  porter  en  ce  valle  pays  b lumière  de  l’évangile  Delà  vint 
la  million  de  faint  Villcbrod  en  Frifc  , & celle  de  faint  Bonifâcc  en  Al- 
lemagne. 

II  cil  étonnant  que  pendant  fept  cens  ans  tant  de  faints  évêques , 
de  Cologne  , de  Trêves  , de  Mayence  & des  autres  villes  des  Gaulés 
voifincs  de  1a  Germanie  , n'avent  point  entrepris  de  convertir  les  peuples 
d’au  de  là  un  Rhin-  Ils  y voycient  fans  doute  des  difficultez  infurmon- 
tablcs  , foit  par  b différence  de  b brgue  , foit  par  1a  férocité  de  ces 
peuples  trop  éloignez  de  b douceur  tut  chrillianifmc  , comme  j’ai  tâ- 
ché de  montrer  ailleurs.  Mais  fans  vouloir  pénétrer  les  delfcins  de 
Dieu  , il  cil  certain  qu’il  ne  lui  a plu  de  fe  faire  connoîtrc  à ces  na- 
tions Germaniques  que  vers  le  milieu  du  huitième  fiecle  ; & qu’en  cela 
meme  il  leur  a lait  bien  plus  de  grâces  qu’aux  Indiens  Sc  aux  Atrcs  , 
qu’il  a biffées  jufques  ici  da»s  les  renebres  de  l’idolâtrie.  Or  je  trou- 
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ve  des  circonftances  remarquables  dans  la  fondation  d'  ces  églifes.  Pre- 
mier! ment,  ceux  qui  entreprenoient  d’y  travailler , prenoitnt  toujours  la 
million  du  pape  : au  lieu  que  dans  les  premiers  temps  , chaque  évêque 
fe  croyoit  en  droit  de  prêcher  aux  infidèles  de  fon  voifinage.  Mais  il 
faut  croire  que  la  million  du  pape  étoit  alors  ncccflaire  , pour  lever  di- 
vers obftacles  : comme  en  effet  je  veis  que  faint  Bonifacc  eut  à combattre 
des  prêtres  acéphales  & déréglez  , répandus  dans  l’Allemagne  , qui  ne 
rcconnoifloient  l’autorité  d’aucun  évêque.  Je  trouve  auflî  que  ce  faint 
martyr  ne  négligea  pas  la  protection  temporelle  de  Charles  Martel  & 
de  Pépin , pour  empêcher  que  cette  églife  naifTante  ne  fut  étouffée  dès  le 
berceau.  Je  vois  dans  la  fuite  que  l.s  millions  femblabfes  continuèrent 
d’être  appuyées  par  les  princes  : comme  celle  de  Saxe  par  Charlema- 
gne , celle  de  faint  Anlcaire  en  Danemarc  8c  en  Suede  par  Louis  le 
Débonnaire  & par  les  rois  du  pays  i 8c  ainfi  des  autres  à proportion.  Ce 
fccours  étoit  fans  doute  ncccflaire  chez  de  telles  nations  : mais  les  con- 
verfions  des  premiers  ficelés  faites  par  pure  perfuafîon  étoicntplus  fo- 
lides.  Comme  on  ne  concevoit  pas  qu’une  églife  pût  fublîftcr  fans  évê- 
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3uc , le  pape  en  donnoit  toujours  la  dignité  à celui  qu’il  faifoit  chef 
’une  telle  million  : foit  qu’il  le  facrât  lui- même  , foit  qu’il  lui  permît 
de  fc  faire  facrer  par  d’autres.  Mais  il  le  faifoit  évêque  d’une  telle  na- 
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lion  en  general,  comme  des  Saxons  ou  d:s  Sclaves,  iaiflant  à fon  choix 
de  fixer  fon  fiege  au  lieu  qu’il  jugeroit  le  plus  commode:  car  on  n’avoit 
pas  encore  inventé  la  formalité  des  titres  in  panibut.  Le  pipe  donnoit  à 
ce  premier  évêque  le  pallium  avec  le  titre  & les  pouvoirs  d:  métropoli- 
tain ; afin  que  quand  le  nombre  des  fidèles  feroit  augmenté  , il  pût  fa- 
crer des  évêques  pour  être  fes  fuffragans  , qui  lui  donnaflent  <1  _s  fuc- 
cellcurs  , fans  recourir  à Rome  : vous  en  avez  vû  plufieurs  exemples  dans 
cette  hifloire. 

- Pour  affermir  ces  nouvelles  églifes  , on  y fonda  dès  le  commence- 
ment des  monafteres  , comme  Fulde  près  de  Mayence  , Corbie  en  Sa- 
xe , Magdcbourg  qui  devint  métropole.  C’étoit  les  feminaircs  oii  on 
éfevoit  des  enfans  du  pays  , pour  les  inftruire  de  la  religion  8c  des 
lettres  , les  forcer  à la  vertu  8c  les  rendre  capables  des  fondions  cccle- 
fiaftiques.  Ainfi  en  peu  de  temps  ces  églifes  furent  en  état  de  fc  foûtenir 
cllcs-inémts  , fans  avoir  befoin  de  fecours  étrangers.  Les  moines  furent 
utiles  à l’Allemagne  même  pour  le  temporel  : par  le  travail  de  leurs 
mains  , ils  commencèrent  à défricher  fes  vaftes  forêts  , qui  couvroienr 
tout  le  pays } & par  leur  induflric  & leur  fage  œconomic , les  terres  ont 
été  cultivées,  les  lèrfs  qui  les  habitoient  fc  font  multipliez  ; les  monaf- 
teres ont  produit  de  groflès  villes , 8c  leurs  dépendances  font  devenues 
des  provinces. 

11  efl  Vrai  que  ce  foin  du  temporel  n’a  pas  été  avantageux  au  fpiri-  Sttaf 

tucl  dans  ces  églifes  naiflantes  : on  s’eft  trop  preflt  de  fes  enrichir  , |07j. 

Îarticulierement  par  l’exa&ion  d sdixmcs.  Vous  avez  vû  la  révolte  de  tiji.liv.  ix>.«. 

uringe  pour  ce  fujet  contre  l’archevêque  de  Mayence  , celle  d;  Po-  J7»txn.n.  37. 
logne  , celle  de  Danemarc  qui  fut  caufe  du  martyre  du  roi  faint  Canut. 
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On  devoir  ,c:  me  femblc , avoir  pins  d’égard  à la  foiblefle  de  ces  nouveau* 
chrétiens  , 6c  craindre  de  leur  rendre  la  religion  odieufe.  Je  m’étonne 
encore  qu’on  n’ait  pas  eu  la  condefccndance  de  leur  permettre  l’ufage 
de  leur  langue  vulgaire  , dans  les  prières  Bc  dans  les  le&ures  publiques , 
comme  on  faifeit  dans  les  premiers  ficelés.  Car  vous  ave?,  vû  que  l’on  fe 
fervoit  dans  les  offices  de  l’églife  de  la  langue  la  plus  ufitée  dans  chaque 
pays  : c'eft  à-dire  du  latin  dans  tout  l'Occident  , du  grec  dans  tout  l’O- 
rient , excepté  les  provinces  les  plus  reculées,  comme  la  Thebaïde  où  l’on 
parloit  Egyptien  , la  haute  Syrie  où  l’on  parloit  Syriaque  , enforte  que  les 
évêques  memes  n’entendoient  point  le  grec  , comme  on  voit  au  concile 
de  Calcédoine  dans  les  procedures  faites  contre  Ibas  , 6c  dans  les  ré- 
xxvm  ponfes  de  l’abbé  Barfumas  qui  ne  parloit  que  Syriaque.  Voyez  autli  les 
»,  11.  n.40.  fouferiptions  du  concile  tenu  à C.  P.  fous  Mcnnas.  Les  Arméniens  font 
xxviii. n.  is.r.  en  pofieffion  de  tout  temps , de  faire  l'office  divin  en  leur  langue.  Si  les 
nations  étoient  mêlées,  il  y avoir  dans  l’églife  des  interprétés  pour  expli- 
quer les  leéhires.  Saint  Procope  martyr , au  rapport  d’Eufcbe , faifoit  cette 
fonction  à Scytopolis  en  Paleftine.  Dans  le  meme  pays  , fur  la  fin  du  cin- 
quième fiecle  faint  Sabbas  8c  faint  Theodofe  avoient  en  lenrs  monifteres 
pluficurs  églif.s  , où  les  moines  de  diverfes  nations  faifoient  l’office  en 
leur  langue. 

Quant  aux  nations  Germaniques  , Valafrid  Strabon  , qui  écrivoit  au 
milieu  du  neuvième  fiecle,  témoigne  que  les  Gothsdès  le  commencement 
de  leur  converfion  avoient  traduit  en  langue  T udefquc  lcSjiivres  facrez , Bc 

!iue  de  fon  temps  il  s’en  trouvoit  des  exemplaires.  Ce  devoit  être  la  ver- 
ton  d’Ulfila  , dont  on  a encore  les  évangiles.  Valafrid  ajoute,  que  chez  les 
Scythes  de  Thomi  on  celcbroit  les  divins  offices  en  la  même  langue.  De- 
puis que  les  Goths , les  Francs  Bc  les  autres  peuples  Germaniques  fe  furent 
répandus  dans  les  provinces  Romaines , ils  fe  trouvèrent  en  fi  petit  nom- 
bre , en  comparaifon  des  habitans,  qu'il  ne  parut  pas  nscefTaire  de  changer 
pour  eux  le  langage  de  l'églife  :mais  quand  on  porta  la  foi  dans  les  pays  où 
leur  langue  étoit  dominante  , ou  plutôt  unique , il  femble  qu’on  devoit 
leur  accorder  tout  ce  qui  pouvoir  lervir  à les  inftruirc  6c  à les  affermir  dans 
la  religion. 

Toutefois  je  ne  puis  penfer  que  faint  Auguftin  d’Angleterre  Bc  faint 
Bonifacc  de  Maycnoe  ayent  manqué  de  prudence  ou  de  charité.  Ils 
voyoient  les  chofes  de  près , 6c  craignoient  peut-être  que  ces  peuples  ne 
dcmcuralTent  trop  féparez  du  rrftc  des  chrétiens  , fi  la  langue  latine  ne 
les  unifloie  avec  eux  , principalement  avec  Rome  centre  de  l’unité  ec- 
clcfiaffique.  Peut-être  craignoicnt-ils  la  difficulté  de  traduire  , non  feu- 
lement l’écriture  , où  il  cil  fi  dangereux  de  fe  méprendre , mais  les  au- 
tres livres  nccelTaires  pour  l’inftruétion  des  fidclles.  Nous  voyons  bien 
des  le  leptiéme  fiecle  en  Angleterre  6c  dès  le  huitième  en  Allemagne 
des  vcrfions  de  1 évangile  : mais  c’ctoit  plutôt  pour  la  confohtion  des 
particuliers , que  pour  l'ufage  public  de  l’églife.  Je  trouve  encore 
qu’aux  conciles  de  Tours  8c  de  Reims  tenus  l’an  815.  on  ordonne 
que  chaque  évêque  aura  pour  i’inftru&ion  de  fon  troupeau  des  homélie» 
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graduiteSen  langue  Romaine  ruftîque  & en  langue  Tudefque*, afin  que  liifi.liv.ixrii 
fout  le  monde  les  puifle  entendre. La  langue  Sclavonc  a été  plus  favori  fée:  ”•  6 


n.  6 

faint  Cyril  le  & faint  Methodius  apôtres  des  Sclavcs  leur  donnèrent  en  leur  ^ LnA 

langue  l'écriture  fainre  & la  liturgie.  Il  eft  vrai  que  le  pape  Jean  VIII.  le 
trouva  mauvais,  mais  étant  mieux  informé,  il  l'approuva  ;&  quoique 
Grégoire  VII.  l’eut  encore  défendu,  l’ufage  en  cftrc(jé  en  quelques  lieux. 

Au  rcftc,je  ne  fuis  point  touché  delà  raifon  qu'alleguent  plufteurs  moder- 
nes : deconferver  le  rcfpcét  pour  la  religion.  Ce  rcfpcét  aveugle  ne  con- 
vient qu’aux  fauflès  religions , fondées  fur  des  fables  & des  fupctft irions 
frivoles  : la  vraie  religion  fera  toujours  d’autant  plus  refpcétéc , qu'elle 
fera  mieux  connue.  Au  contraire  depuis  que  le  peuple  s’elt  accoutumé  à 
ne  point  entendre  ce  qui  fe  dit  dans  l'églifc , il  a perdu  le  defir  de  s’en  in- 
ftruirc;&  fon  ignoranccaété  jufques  à ne  pas  penferqu’il  lût  befoind'in- 
(Iruclion.  Pour  les  gens  d’efprit  ignorans,  iis  font  tentez  d’avoir  mau- 
vaife  opinion  de  ce  qu'on  leur  cacïic  avec  tant  de  foin. 

De  tout  ce  dilcours  il  réfulte , ce  me  femblc  les  ficclcs  que  l’on- 
compte  ordinairement  pour  les  plus  obfcurs  & les  plus  malheureux , ne  ^ x ^ 
l'ont  pas  été  autant  que  l'on  croit  ordinairement , & n'ont  été  dépourvus  c ^îie - 
ni  de  fciencc,  ni  de  vertu.Mais  c’cft  qu’il  faut  chercher  la  religion  où  elle  c|cs. 

" droit  en  chaque  teins;  & ne  pas  s’effraïer  de  voirie  vice  & l'i«ioranco 
meme , dans  les  plus  grands  lièges.  ” 

Pans  le feptiéme  & huitième  ficelé , le  religion  s’affoiblit  en  France  <Xc 
en  Italie;  maiscHcfc  fortifie  en  Angleterre  :dans  le  neuvième,  elle  re- 
fleurit en  Frapce;  dans  le  dixiéme  en  Allemagne.  Tandis  quelle  fait  de 
li  grandes  pertes  fous  la  domination  des  Mufulmans  en  Orient,  en  Afri- 
que , en  Efpagnc.elle  fait  en  récompcnfe  de  nouvelles  conquêtes,en  Saxe, 
en  Dannematc,cn  Suède,  en  Hongrie,  en  Pofcpgne.  On  y voit  rcnouvclltt; 
les  merveilles  des  premiers  ficelés,  ces  peuples  onrleurs  doétcurS&  lems 
martyrs  ; & les  églifes  affligées  d'Efpagnc  Si  d’Orient  ont  aulli  les  leurs. 


Il  ne  refte  qu'à  admirer  la  conduite  de  la  providence , qui  fçait  faire  tout 
fervir  à Ces  deffeins,  & tirer  des  plus  grands  maux  les  plus  grands  biens. 
Malgré  lcsincurfions  recjgublées  des  barbares  ,1c  renverfement  des  empi- 
res, l’agitation  de  toute  la  terre  : l'églifc  fondée  folidement  fur  la  pierre  a 
fûbfifté  tonjonrs  ferme,  Sc  toujours  vifible  comme  fa  cité  bâtie  fur  uni 
montagne  :1a  fuite  de  fes  palpeurs  n’a  point  été  interrompue,  elle  a tou- 
jours eu  des  doétciirs , des  vierges , des  pauvres  volontaires  & des  faint} 
d'une  vertu  éclatante. 

Je  fçai  ce  qui  a décrié  les  fiécles  dont  je  parle  en  ce  difeours-,  c’cfl  la  pré- 
tention des  humaniftes  du  quinziéme  fiecle  : un  Laurent-Vallc , un  Pla- 
tine, un  Ange  Politien.  Ces  ptérendus  fçavans  aïant  plus  de  littérature 
que  de  religion  & bon  fens , ne  s'arrètoient  qu'à  l'écorce,&  ne  pouvoient 
rien  gourer  que  les  écrivains  de  l'ancienne  Rome&  de  l’ancienne  Grcce. 
Ainfi  ils  avoientun  fonverain  mépris  peut  les  écrits  du  moïen  âge,  & 
comp  oit-nt  que  l’on  avoir  roor  perdu  , en  perdant  la  pure  latinité  Se  la 
politclle  des  anciens.  Ce  préjugé  pafla  airxprorcftans,  qui  regardoient  le 
«nouvellement  des  études  , comme  la  foutee  de  leur  réformation.  Ils 
Tome  Xill  c 
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prcrendifcnt  que  la  ruine  & la  défolationde  l'églife  croit  l'effet  de  7'igno- 
Jlijt.  dt  Sexe-  rance:quele  régné  de l’antcchrift  & le  «nyfterc d'iniquité s’étoit  mu  em 
train , à la  faveur  des  renebres.  Je  n'ai  rien  diffimuld  dans  se  difcours  de 
l’état  de  ces  fiecles  obfcurs,  ni  des  caufes  & des  effetyde  cette  ignorance  s 
mais  y avez-vous  rien  vû  qui  donnât  atteinte  i l’eflcnricl  de  la  religion  ? 
A-t-on  jamais  ccfl2,de  lire  & d'ctudier  l'écriture  fainte  8c  les  anciens 
docteurs!  de  croire  8c  d'enfeigner  la  Trinité,  l'incarnation  , la  necellité 
de  la  grâce,  l’immortalité  de 'lame  & i a vie  future  ? A-t-on  jamais  ccl fé 
d'offrir  le  facrificc  de  l'cuchariltic , & d’adminiftrer  tous  les  facremens  ? 
A-t-on  enfeigné  impunément  une  morale  contraire  à celle  de  l’évangile  ! 

On  ne  peut  tirer  a confequence  les  dérèglement  des  particuliers  ,&  les 
abus  toujours  condamnez  comme  abus.  ' • 

Qu’importe,  après  tout,  que  l’on  parle  & que  l'on  écrive  mal,  pourvu 
<jue  l’on  croie  bien  8c  que  l'on  vive  bien  ? Dieu  ne  regarde  que  le  cœur:  la 
gro(Jîcrcté  du  langage  & la  rufticité  des  moeurs  n cft  rien  à fou  égard.  Il 
Calof.a  i.ti.  n’yaen  Jefus-Chrift  ,®Grcc,  ni  Barbare.  niScyte,  ni  libre,  niefclavc. 
Gf».iT.  s.  y.  Voïez  comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  Dieu  font  louez  dans 
xJmxii  1 écriture,  Noc  fut  un  homme  jufte  : Job  étoit  un  homme  lîmplc&  droit  : 

. um.  xij.  J-  Moïfe  étoit  leplus  doux  de  tous,  les  hommes.il  y avoir  bien  dequoi  louer 
, fon  efp^  Au  contraire  les  railleurs  font  blâmez  8c  dereftez  en  cent  en-’ 

droits  dW'écriture:  quoique  d'ordinaire  ce  foit  ceux  qui  cultivent  le  plus 
lelcgance  du  langage  & la  politefTe  des  mccurs.  En  effet , qui  n'aiq^ra  1 
mieux  avoir  affaire  à un  homme  d’une  vertu  folide  fous  un  extérieur 
groflier,qu'à  l'homme  le  plus  agréable,  mais  fur  lequel  il  ne  peur  compter. 
jOn  pardonne  aux  enfansde  fe  biffer  éblouir  par  ce  qui  brille  au-  Jehorit 
un  homme  fenfé  aime  la  vertu , fous  quelque  apparence  qu’il  la 
découvre.  Julques  ici  doi^,  vous  avczvû  comment  Jefus-Chrift  a ac- 
compli fa  promette,  en  confervant  fon  églife , malgré  la  foiblcfle  de  la 
nature  humaine  , & les  efforts  de  l’enfer. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Sc  de  Navarre  : 1 nos  amés 
& féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Rcqueftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confcil , Prévôt  de  Paris , 
Badlifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos  Jnfticiers  qu’il 
appartiendra , Salut.  Notre  bien  aîné  Pierre  Emery  ,-pere  , Doyen  des  Syn- 
dics des  Libraires  & Imprimcurs.de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait 
remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  Nobs  lui  avons  accordées  le 
deuxième  de  Février  dernier  pour  trente  années  , pour  l'imprcflîon  de  tous  les 
Ouvrages  du  fieur  abbé  Fleury  notre  Confeflèur , il  n’y  eft  fait  mention  que  de 
fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  , qui  ne  fait  qu’une  partie  de  tous  les  Ouvrages  ; 
ayant  encore  compofé  ceux  intitulez  , le  CathcchifmcHiftoriqnc  Sc  fon  Abré- 
gé ; les  Mœurs  des  Ifraclitcs , les  Mœurs  des  Chrétiens , l’Inftitution  au  Droit 
Ecclefiaftique -,  le  Traité  du  Choix  &dela  Méthode  des  Etudes,  Sc  le  Devoir 
des  Maîtres  & des  Domcftiques;&  que  comme  notre  intention  avoit  été  de 
lui  accorder  nosLerrres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit  fieur  Abbé 
Fleury , il  fe  trouvoit  neanmoins  privé  de  cette  grâce  , par  la  feule  omiftîon  des 
titres  dcfdits Livres, dans  nofditcs  Lettres  du  deuxième  Février  dernier  : ce 
<ju’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Pri vile-» 
ge , qu’il  nous  a très-humblement  fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A c a s 
Causes,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  pcrc  , Sc  le  recompcn- 
fer  de  Ion  application  à Npus  avoir  doflné  depuis  quarante  ans  l’imprelfion  de 
■plus  de  foixantc  Volumes,  tant  in-foho  qu’/w  an.irto , dont  quelques-uns  n’ont 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  avons  permis  & accordé  , 
permettons  Sc  accordons  par  ce*  prelcntcs , d’imprijner  ou  faire  imprimer  tou* 
ies  Ouvrages  dudit  fieur  abbé  Fleury , intitulez  : Htfloire  Ecclefiaftique  de  M. 
t Abbe  FUnrj  , jon  Catechifme  Ihllorique  avec  fon  Abrégé  (S  en  tontes  langues  , 
les  Mœurs  des  I [redites , SS  des  Chrétiens  , f Infhtution  au  Droit  Ecclefiaftique , 
Je  Traité  du  Choix  SS  de  la  Aietbode  des  Etudes  , SS  fon  trotté  du  Devoir  des 
Maîtres  SS  des  Domefttques  , Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  det  E - 
■crtture  famte , avec  des  Differtattons  ou  Prolégomènes  par  le  Pere  Calmet  , avec 
fon  Hiftoire  de  t Ancien  (S  du  Nouveau  Tcflament  , SS  le  Dithonnaire  Hiftori~ 
que  , Géographique  , Chronologique , Critique  SS  Littéral  de  la  Bible  , du  même 
Auteur  ; en  tels  volumes,  forme,  marge  , carattcrc,  en  tout  ou  en  partie, 
conjointement  ou  feparcment , & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra,  &dc 
les  vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le  temps 
de  trente  années  confecutives , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prcfcntes. 
Faifons  défenfe  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition 
qu’elle*  foient , d’en  introduire  d’imprcflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obciflince,  à peine  de  trente  livres  pour  chaque  volume  dcfdits  Ouvrages 
•qui  fe  Trouveront  contrefaits.  Comme  auflï  i tous  Imprimeurs,  Libraires  &: 
autres , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter , ni  contre- 
faire aucun  dcfdits  Ouvrages  ci-dcffus  expliquez,  en  general  ou  en  particulier  , 
su  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  "quelque  prétexté  quc.cc  fiait , d’augmenta- 
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tion  j correôion  j changement  de  titre,  même  de  traduûion  étrangère  dtr 
autrement , que  Nous  entendons  être  faifis  en  quelque  lieu  qu  ils  foiciu  trou- 
vez , fans  lcconfcntement  Sc  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront: 
droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  dcsconrrevenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  àl’Hôtcl-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens  y 
dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prcfcntes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  leRcgiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Pari» 
& ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  limprclfion  dcGJits  Livres  c:*- 
deflusfpecificz,  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs  -,  en  bon  pa- 
pier & en  beaux  caraéieres , conformément  aux  Reglémens  de  la  Librairie,  Sc 

Ju’avantque  de  les  expofer  en  vcnre,!cs  manuferirs  ou  imprimez  quiauront  fervi 
c copie  à l’imprcflion  defditsLivres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  ap- 
probarionsy  auronrété  données,  ês  mains  de  notre  trcs-chcr  & féal  Chcvalici 
Gardedes  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  VoyerdePaulmy,  Marquis  d’Argcnfon  y 
& qu’il  en  lcraenfuitc  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  bibliotcque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  da 
notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de 
VoyerdePaulmy,  Marquis  d’Argcnfon  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré» 
fentes  : Du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  & enjoignons  tic  faire  jouis 
.ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufc,  pleinement  & pailîblcment , fans  foufFrii 
qu’il  leur  foir  fiait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdi- 
rcs  prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  longeai  commencement  ou  à la  tin  de  le- 
dits Livres , foir  tenue  pour  duement  lignifiée  ; & qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Conlêillcrs  & Secrétaires  ; foy  foir  ajoutée  com- 
me à l’Original  .commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aétes requis  & ncccflàires,  fans  demander  au- 
tre pcrmiflîon  , nonobftanL Clameurde  Haro, Charte  Normande  , & Lettre#’ 
à ce  contraires  : Car  tel  cfl notre  plailîr. Don  n b’  à Paris  ledix-huitiéme  joui 
du  mois  de  May , l’an  de  grâce  mil  (èpt  cens  dix-neuf.  Si  de  notre  Régné  la 
quatrième.  Signe,  par  le  Roi  en  fon  Confeil.  DE  SAINT-HILAIRE^ 
• 

J'ai  fan  fart  à A4.  A4.tr/trte  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  , pour  ce  cjui 
regarde  les  Ouvrages  de  A4,  f Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  C autre  moitié  def dit  s 
Ouvrages  , comme  aujfi  de  U totalité  du  prefent  Privilège , pour  ce  tjui  regarde  les 
Oui  rages  du  R.  P.  Calme  t , à Emerymon  fils  ,Saugram  (3  Al  or  un  mes  gendre  s r 
pour  en  jouir  en  mon  heu  (3  place , fun  ant  l accord  fan  entre  nous  , a Pans  l» 
vingt  May  mil  fept  cens  dix-'neuf.  Sigrfé,  P.  EM  ER  Y. 

Regiflré  le  prefent  Privilège , enfcmble  les  cefiîons  ci-dclîùs  , fur  le  Re- 
giftre  I V.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , p3go 
.489.  N°.  j z j.  conformément  aux  Rcglcmens,  & notamment  à l’Arreft  da 
Confeil  du  tj.Aoufi  170 3.  A Paris  le  16.  Juin  1719. 

Signé , D E L A U L N-E , Syndic. 
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LITRE  SOIXANTIEME. 

% 

HENDANT  que  le  pape  Leon  IX.  croit  An.iojj; 
prifonnier  des  Normans  , il  reçut  une  i. 
lettre  de  Pierre  nouveau  patriarche  d’ An-  Lf"r'duP»pe 
tiochc  , qui  lui  donnoit  part  de  la  pro-  ^'Antioche, 
motion  , & lui  envo'ioit  fa  profeffion  de  foi , deman-  re,ri  u 
dant  là  communion.  Le  patriarche  avoit  envoyé  cet- 
te  lettre  par  un  pèlerin  de  Jerulàlcm  à Argirc  duc  d I-  Cotti,  *}#/»• 
talie,  pour  la  faire  tenir  au  pape.  Le  pape  fit  réponlc  , w' ,3’* 
louant  le  patriarche  de  reconnoîrre  la  primauté  de  l’égli-  L"  * 
fc  Romaine  , & l’exhortant  à foutenir  la  dignité  du 
Tome  Xlll.  A 
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2 Hl  S TO  I R.  E E C C LE  S 1 AST  IQ.UB. 

fiege  d’Antioche  , qui  eft  le  troifiéme  du  monde:  ce 
qu’il  dit  à caufe  du  patriarche  de  C.  P.  qui  s étant  at- 
tribué le  fécond  rang , rejettoit  le  patriarche  d’Antio- 
che au  quatrième.  Le  pape  approuve  la  promotion 
de  Pierre  , pourvu  qu’elle  foir  canonique  , & déclare 
catholique  là  profeflion  de  foi  : puis  il  met  la  fienne 
lèlon  l’ancienne  coutume  : mais  il  n’y  compte  que  fepe 
conciles  generaux , apparemment  parce  que  le  huitiè- 
me n’avoit  décidé  aucun  point  de  doctrine. 

Vers  le  même  temps  Humbert  cardinal  évêque  de 
fainte  Rufine  étant  à Trani  dans  la  Poüille  , vit  une 
lettre  écrite  par  Michel  Cerularius  patriarche  de  C.  P. 
& par  Leon  évêque  d’acride  métropolitain  de  BuU 
garic  adreflee  à Jean  évêque  de  Trani.  Cette  lettre 
commençoit  ainlî  : La  charité  nous  a engagez  à vous 
écrire  , & par  vous  à tous  les  évêques  & les  pi  êtres  des 
Francs , aux  moines , aux  peuples  & au  pape  même  ; 
& à vous  parler  des  azymes  & du  /abat,  que  vous  ob- 
fervez  communiquant  avec  les  Juifs.  Enfuite  Michel 
& Leon  prétendent  montrer , que  J.  C.  après  avoir  cé- 
lébré l'ancienne  pâque  avec  les  azymes  , inftirua  la 
nouvelle  avec  du  pain  levé  , qu’ils  fouticnncnr  être  le 
lèul  vrai  pain.  En  fécond  lieu  ils  reprochent  aux  Latins 
d’obfervcr  le  /abat  en  carême  , parce  qu'ils  jeûnoient 
le  famedi  : au  lieu  que  les  Grecs  ne  jeûnoient  ni  le  /i- 
medi  ni  le  dimanche.  Le  troifiéme  reproche  eft  de 
manger  des  animaux  fuffoquez  & par  conféquent  du 
fang.  Le  quatrième  de  ne  point  chanter  Jlieluia 
en  carême.  Michel  & Leon  finilïcnt  cette  lettre 
en  exhortant  l’évêque  de  Trani  à défabufer  les  au- 
nes fur  ces  points , comme  il  l’éroit  déjà  lui-même; 
& promettant , s’il  le  fait  * de  lui  envoler  un  écrit 
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contenant  des  vcrircz  plus  importantes.  - 

Le  cardinal  Humbert  a'iant  lu  cette  lettre  écrite  en  ^N’10î3* 
grec  , la  traduiiit  en  latin  & la  porta  au  pape  , qui  y 
répondit  par  une  lettre  très-longue.  Elle  commence  par  'W-  r* 
un  grand  lieu  commun  fur  la  paix , & une  véhémente 
déclamation  contre  ceux  qui  l’ont  violée:  puis  le  pape 
s’adreflânt  au  patriarche  dcC.  P.  & à l’évéque  d'Acri- 
dc  , leur  parle  ainfi  : On  dit  que  par  une  cntreprilc 
nouvelle  & une  audace  incroïablc,  vous  avez  condam-  *'  h 
né  ouvertement  l’églifc  Latine , (ans  l’avoir  entendue  : 
principalement  parce  qu’elle  célébré  l’euchariftie  avec  • 
des  azymes.  L’églifc  Romaine  commencera  donc  après 
environ  mille  vingt  ans  depuis  la  Palfion  de  nôtre  Sei- 
gneur à apprendre  comment  elle  doit  en  faire  la  mé- 
moire  : comme  s’il  ne  lui  (ervoit  de  rien  d’avoir  ère  in- 
ftruite  par  làint  Pierre  même.  On  comptoit  que  J.  C. 
étoit  mort  à trente  trois  ans , ainfi  les  iozo.  ans  mar- 
quent l’an  1053.  de  l’incarnation. 

La  lettre  continue  en  relevant  les  herefics  & les  er- 
rcurs  des  Grecs,  & particulièrement  des  évêques  de  C. 

P.  & foutenant  que  perfonne  n’a  droit  de  juger  le  fie-  e- ,0- 
ge  de  Rome.  L’auteur  de  la  lettre  ajoute  , que  l’empe- 
reur Conftantin  ne  trouvant  pasrailonnableque  celui 
à qui  Dieu  a donné  l’empire  du  ciel  fût  fujet  à l’em- 
pire de  la  terre  , accorda  à làint  Sylveftrc  & à les  fuc- 
ceflcurs  non-leulement  la  puiflance  & la  dignité  im- 
périale : mais  les  ornemens  & les  officiers  convenables. 

Et  enluite  : Mais  de  peur  que  vous  ne  loupçonniez  en- 
core la  domination  terreftre  du  faint  fiege  de  s’ap- 
puicr  fur  des  fables,  nous  rapporterons  quelque  cho-  ‘ 
fe  du  privilège  de  Conftantin  , pour  établir  la  vérité 
& confondre  le  menfonge.  ^met  enfuite  la  meilleure 

A ij 
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4 Histoire  Ecclesiastique'. 
partie  de  cettte  fameufe  donation  , qui  eft  aujourd’hui 
reconnue  pour  faufte  par  tous  les  favans,  mais  qui  n’é. 
toit  pas  alors  révoquée  en  doute. 

Il  reproche  aux  Grecs  l’ufage  d’ordonner  des  eunu- 
ques même  pour  l’épifcopar,ce  qui  a donne  occafion  , 
ajoute- t-’il , à ce  que  l’on  dit  publiquemenr, qu’une  fem- 
me a c té  placée  fur  le  fiege  de  C.  P.  mais  ce  crime  iè- 
ro  t fi  abominable , que  nous  ne  le  pouvons  croire.  Ce  re- 
proche montre  bien  que  l’on  n’avoit  pas  encore  inventé 
la  fable  de  la  papellc  Jeanne  :car  on  laplace  entre  Leon 
IV.  & Bcnoift  III.  environ  deux  cens  ans  avant  Leon 
IX.  Il  reproche  au  patriarche  Michel  fon  ingratitude 
contre  l’églife  Romaine  fa  merc , qui  a ordonné  en  quel- 
ques conciles  que  l’év  cque  de  C.  P.  feroic  honoré  com- 
me évêque  de  la  ville  impériale  : fans  pr.judicc  toute- 
fois des  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche.  Ce- 
pendant , continuë-t-’il , on  dit  que  vous  avez  fermé 
chez  vous  toutes  les  églifes  des  Latins  :&  que  vous  avez 
ôté  les  monafteres  aux  moines  & aux  abbez  , jufques 
à ce  qu’ils  vivent  ièlon  vos  maximes.  Combien  l’égli- 
fe  Romaine  cft-elle  plus  modérée  i puifqu’au  dedans  & 
au  dehors  de  Rome  il  y a plufieurs  monafteres  & plu- 
fîcurségliiès  des  Grecs , iàns  qu’on  les  empêche  de  fuir 
vre  les  traditions  de  leurs  peres.  Au  contraire  on  les  y 
exhorte  : parce  que  nous  lavons  que  la  différence  des 
coutumes  félon  les  lieux  & les  temps  ne  nuit  point  au 
iàlut , pourvu  que  l’on  ioit  unis  par  la  foi  & la  charité. 
Il  dit  enfin  , quViant  vû  leur  écrit  contre  les  azymes 
adrefte'e  aux  évêques  de  Poüille,  il  envoie  quelques  paf- 
fages  des  peres  pour  réfuter  leurs  calomnies,  en  atten- 
dant qu’il  y réponde  plus  amplement. 

L’empereur  Conûandn  Monomaque  voulant  s’at- 
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tirer  le  fecours  des  Allemands  & des  Italiens  contre  les 
Normands , & fâchant  le  crédit  qu’avoit  le  pape  fur 
l’empereur  Henri  : écrivit  une  lettre  au  pape  où  il  té- 
moignoir  un  grand  defïr  de  rétablir  l’union  altere'e 
depuis  long  temps  entre  l’églifeGrcque  & la  Latine  ;& 
obligea  le  patriarche  Michel  Ccrularius  d’écrire  au  pa- 
pe à meme  fin-  Ces  lettres  furent  envoïées  par  un  of- 
ficier de  la  garde-robe  de  l’empereur  qui  les  rendit  à 
Argire  duc  d’Italie  , & celui-ci  les  fit  tenir  au  pape 
Vers  la  fin  de  l’an  ioy  j. 

Cependant  le  pape  reçût  des  lettres  de  trois  évêques 
des  cinq  qui  reftoient  en  Afrique  fous  la  domination 
des  Mufulmans.  Ces  trois  fe  plaignoient  des  entre- 
prifes  de  l’éveque  de  Gommi , & demandoient  quel 
métropolitain  ils  dévoient  reconnoître.  C’cft  que  Car- 
thage aïant  celle  d’être  la  capitale  , étoit  tombée  en 
ruine  depuis  long- temps.  Le  pape  leur  écrivit  deux 
lettres:  la  première  à Thomas , que  l’on  croit  avoir  été 
l’évêque  de  Carthage , & à qui  d’abord  il  témoigne  la 
compalfion  qu’il  a de  l’églife  d’Afrique  réduire  à fi 
peu  d’évêques,  au  lieu  de  deux  cens  cinquante  que  l’on 
voit  dans  les  anciens  conciles.  Enfuite  il  déclare  que 
l’évêque  de  Carthage  eft  le  métropolitain  de  route 
l’Afrique  , fans  le  confentemcnt  duquel  l’éveque  de 
Gommi  n’a  aucun  droit  de  confâcrerou  dedépofèrdes 
évêques,  ou  de  convoquer  le  concile  provincial,  mais 
feulement  de  regler  fon  diocefe  particulier.  Au  refte  , 
ajoûte-t-’il , fâchez  que  fans  l’ordre  du  papeon  nepeut 
tenir  de  concile  general,  ni  prononcer  de  jugement  dé- 
finitif contre  un  évêque  , ce  que  vous  trouverez  dans  les 
canons.  C’cft-à- dire  dans  les  fauflfes  decretales.  Cette 
lettre  eft  dattée  du  dix-feptiéme  de  Décembre  , la^cin- 
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quiémc  année  du  pontificat  de  Leon  indiétion  feptié- 
me,  qui  efl  l’an  loyj.  La  féconde  lettre  adrefïecaux 
deux  autres  évêques  nommez  Pierre  & Jean  contient  la 
meme  decifion , & ajoute  I’établilTement  des  métropo- 
les , comme  il  cft  rapporté  dans  les  fauffes  decrerales  qui 
y (ont  citées. 

En  meme  temps  le  pape  deftinoit  trois  légats,  pour 
envoïer  à C.  P.  Humbert,  Pierre  & Frédéric.  Humbert 
avoit  été  premièrement  moine  à Moyen- mouftier  au 
diocelè  de  Toul,  d’où  il  fut  amené  à Rome  par  Bru- 
non  fon  évêque  lorfquil  devint  pape;  & il  le  fit  cardi- 
nal & évêque  de  Blanche-fclve  ou  faintc  Rufine.  Pierre 
étoit  archevêque  d’Amalfi.  Frédéric  étoit  frere  de  Go- 
defroiduc  de  Lorraine  8c  de  Tofcane,  & parentdu  pa- 
pe & de  l’empereur  Henri  : il  étoit  alors  diacre  & chan- 
celier de  leglife  Romaine  , & fut  depuis  pape  fous  le 
nom  d’Etienne  IX^  Ces  légats  furent  chargez  de  deux 
lettres,  l’une  à l’empereur  Conftantin  Monomaquc, 
l’autre  au  patriarche  Michel  Ccrularius,  pour  réponfeà 
celles  que  le  pape  avoit  reçues  d’eux. 

Dans  la  lettre  à l'empereur,  le  pape  le  loue  d’avoir 
fait  le  premier  des  propofitions  de  paix  & de  concorde 
après  une  fi  longue  & fi  pernicieufe  divifion.  Enfuite 
il  rapporte  ainfi  ce  qui  s’étoit  paflfé  entre  lui  & les  Nor- 
mands: Voïant  une  nation  étrangère  & fans  difciplinc 
s’élever  par  tout  contre  les  églifes  de  Dieu  , avec  une 
fureur  incroïable  & une  impiété  plus  que  païenne  , 
tuer  les  chrétiens  & faire  fouffrir  à quelques-uns  des 
rourmens  horribles, fans  épargner  les  enfans,  les  femmes, 
ni  les  vieillards , fans  faire  aucune  différence  entre  les 
chofes  faintes  & les  profanes  : dépouiller  les  églifes  » 
les  tyûler  & les  abattre  entièrement:  voyant , dis -je  , 
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ces  maux  ; j’ay  (ouvent  repris  cette  nation  de  Tes  cri- 

mes , j’ai  employé  les  inftru&ions , les  prières , les  me-  AN.1054. 
naces  de  la  vengeance  divine  & humaine.  Mais  ce  peu- 
ple eft  demeuré  fi  endurci,  qu’il  faifoit  de  jour  en  jour 
pis  que  devant. 

J’ai  donc  crû  devoir  attirer  de  tous  cotez  des  ie- 
cours  humains,  pour  reprimer  fon  audace;  & étant  ac- 
compagné félon  que  le  peu  de  temps  & le  befoin  pref- 
Tant  l’a  permis , j’ay  voulu  conférer  avec  le  duc  Argirc 
vôtre  fidele  ferviteur  & prendre  fon  confeil  : non  pour 
procurer  la  mort  aux  Normands,  ou  à quelque  hom- 
me que  ce  foit  : mais  pour  ramener  au  moins  par  la 
crainte  des  hommes,  ceux  qui  ne  craignent  point  les 
jugemens  de  Dieu.  Cependant  comme  nous  eiïàïions 
de  les  réduire  par  des  exhortations  falutaires,  & qu’ils 
nous  promettoient  par  feinte  toute  forte  de  foumifiion, 
ils  attaquèrent  tout  d’un  coup  les  gens  de  nôtre  fuite. 

Mais  leur  victoire  leur  donne  encore  à prefenr  plus 
de  triftefTc  que  de  joie  : car  fuivant  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  nous  écrire  pour  nôtre  confolation,  ils  ont 
à craindre  une  plus  grande  perte  que  celle  qu’ils  avoient 
déjà  faite.  Aufii  ne  nous  defifterons-nous  point  de  cet- 
te entreprit , pour  délivrer  la  chrétienté,  avec  le  fc- 
cours  que  nous  efperons  incefiamment  de  nôtre  cher 
fils  l’empereur  Henri , & de  vous. 

Et  parce  que  le  faintfiege  de  Rome  a été  trop  long- 
temps occupé  par  des  mercenaires  au  lieu  de  pafteurs , 
qui  ne  cherchant  que  leurs  interets,  ont  miferable- 
ment  ravagé  cette  églife  : la  divine  providence  a voulu 
que  j’en  priffe  la  charge  ; & quoique  je  fente  ma  foi- 
blelîe,  je  n’ai  pas  peu  d’cfperance  avec  de  fi  puifiàns  fe- 
cours.  Il  demande  enfuite  à l’empereur  Conftantin 
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la  reftitudon  des  patrimoines  de  1 cglife  fituez  dans  les 
pais  de  Ton  obeiffance  ; il  fè  plaint  de  la  perfecution 
que  l’archevêque  Michel  fait  à l’cglifc  Latine  , ana- 
thématifant  tous  ceux  qui  reçoivent  le  facremcnt  fait 
avec  des  azymes  : & de  l’cnrreprifc  par  laquelle  il  pré- 
tend fe  foumetrre  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche : il  dcclarc  que  fi  Michel  ne  s’en  défifte  , il  ne 
peut  avoir  avec  lui  de  paix  : enfin  il  recommande  fes 
légats. 

Dans  la  lettre  à Michel  Cerularius  le  pape  ne  le 
qualifie  qu'archevêque  de  C.  P.  & dit  avoir  oui  de- 
puis long  temps  des  bruits  fâcheux  contre  lui.  On  dit, 
ajoûte-t-’il , que  vous  êtes  neophite , & que  vous  n’êtes 
point  monréàl’épifcopat  par  les  degrez  ; & que  vous 
voulez  priver  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antio- 
che de  leurs  anciens  privilèges , pour  les  foûmettre  à 
vôtre  domination.  Vous  prenez  par  une  ufurpadon 
facrilege  le  titre  de  patriarche  univerfel , quoique  S.  Pier- 
re même  ni  aucun  de  fès  fuccelTeurs  n’ait  confcnrià  re- 
cevoir ce  titre  monftrueux.  Etcnfuitc:  Qui  ne  s’éton- 
nera , qu’aprês  tant  de  Saints  & de  pères  orthodoxes 
pendant  mille  vingt  ans  depuis  la  paffion  du  Sau- 
veur , vous  aicz  commencé  à calomnier  l’églifc  Lati- 
ne :anathématifànt  & perfecutant  publiquement  tous 
ceux  qui  participent  aux  fàcrertiens  faits  avec  des  azy- 
mes? Nous  avons  connu  cette  enrrcprifè  & par  le  bruit 
commun  & par  la  lettre  écrite  fous  vôtre  nom  aux 
évêques  de  la  Fouille  : où  vous  prétendez  prouver 
que  nôtre  Seigneur  inftitua  avec  du  pain  levé  le  fà- 
crement  de  fon  corps.  Apres  avoir  dit  quelque  chofc 
pour  réfuter  cette  erreur  , il  renvoïe  à un  écrit  plus 
ample  dont  fes  légats  font  chargez.  Cette  lettre  cft 
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dattée  du  mois  de  Janvier  indiélion  feptiéme  , qui  eft  ■ ■”* 

l'ail  1054.  Ainfi  l’on  peut  juger,  que  les  légats  char-  AN.1054. 
gcz  de  ces  deux  lettres  partirent  peu  de  temps  apres. 

Le  pape  étoit  toujours  à Bencvenc  entre  les  mains 
des  Normands , s'occupant  aux  exercices  de  pieté  que  Mort  de  Léo» 
j’ai  marquez;  & de  plus  on  rapporte  , que  bien  qu’il  Lx- 
eût  plus  de  cinquante  ans,  il  étudioit  récriture  fiiinte  u 
en  grec:  peut-être  à caufc  du  commerce  qu’il  étoit  nut.u.% 
obligé  d’avoir  avec  les  Grecs.  Il  fut  toujours  dans  l’af- 
fliction depuis  le  jour  que  fes  troupes  furent  défaites 
par  les  Normands  ; enfin  il  tomba  malade  ; & l’étoit 
aeja  au  jour  de  l’anniverfaire  de  fon  élévation  dans  le 


faintfiege,  qui  étoit  le  douzième  de  Février:  mais  il  ftI4* 
ne  laifïa  pas  de  celebrer  une  meflè  folemnelle  pour  la 
derniere  fois.  Enfuite  il  fit  fouvenir  le  comte  Flumfroi  chr  tI| 
l’un  des  chefs  des  Normands  de  la  promeffe  qu’il  lui  r-87- 
avoit  faite , de  le  conduire  jufqucs  à Capouë  , toutes 
les  fois  qu’il  voudroity  aller.  Le  comte  l’y  con- 
duifit  lui-même  avec  une  efcortc  confiderable  de 


Normands  : le  pape  partit  de  Benevent  le  douzième  de 
Mars , fc  faifànr  porter  en  liticre;  & étant  arrivé  à Ca- 
poüe  y demeura  douze  jours,  & fit  venir  Richer  abbé 
du  mont  Caflfin  qui  l’accompagna  jufqucs  à Rome. 
Il  demeura  quelques  jours  au  palais  de  Latran  , puis 
il  fe  fit  porter  à làint  Pierre  , où  il  fe  fit  donner  l’ex- 
trême-onétion  en  prefènee  deplufieurs  évêques , abbez 
& autres  qui  Pétoient  venus  vifiter  : puis  il  reçût  le 
corps  & le  fàng  de  N.  S.  & fit  à Dieu  une  prière  en 
Allemand,  qui  ctoit  fa  langue  naturelle  , demandant 
d’être  promptement  délivré  de  fa  maladie  , foit  par  la 
gucrifon  , foit  par  la  mort.  Enfin  il  mourut  le  dix- 
neuviéme  d’ Avril  10^4.  Ôcfut  enterré  ayec  grande  fo^ 
Tome  XILL  B 
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10  Histoire  Ecclesi  ast  i q.uë. 

Icmnité  près  l’autel  de  faint  Gre^ire  devant  la  porte  de 
l’églifè.  Il  avoic  vécu  cinquante  ans , c’étoit  la  vingt- 
fixiéme  année  depuis  qu’il  fut  ordonnée'vêque  dcTouI: 
la  fîxiéme  de  Ion  entrée  dans  le  faint  fiege,  qu’il  tint 
cinq  ans  deux  mois  neuf  jours  ; &il  vaqua  enfuitc  près 
d’un  an.  L’églifc  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort, 

& il  fe  firplulieurs  miracles  à fon  tombeau, outre  ceux 
qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant.  Il  eft  fait  mention  de 
lès  miracles  dans  la  chronique  de  Herman  qui  mou- 
rut la  même  année  1054.  Il  étoit  fils  du  comte  Vol- 
ferad , & fut  furnommé  en  latin  Conmtfus , parce 
que  dès  l’enfance  il  eut  tous  les  membres  retirez:  mais 

11  fe  diftingua  entre  tous  les  hommes  de  fon  temps  par 
fa  fcience  & fa  vertu. 

Cependant  les  légats  arrivèrent  heureufement  à C. 

P.  & furent  reçus  avec  honneur  par  l’empereur  Conf- 
tantin  Monomaquc.  Pendant  leur  féjour  le  cardinal 
Humbert,  le  premier  des  légats  , compoli  une  ample 
réponfc  à la  lettre  de  Michel  Ccrularius  & de  Leon  . 
d’Acride  contre  les  latins:  où  il  rapporte  le  texte  de  cet- 
te lettre  diviféc  en  pluficurs  articles  avec  fi  réponfc  fur 
chacun  : ainfi  c’efl  comme  un  dialogue  entre  le  Conf- 
rantinopolitain  qui  objcdlc  , & le  Romain  qui  répond, 
en  voici  la  fubffance. 

Vous  dites  que  c’cft  la  charité  & la  compafïion 
qui  vous  engagent  à reprendre  les  Francs  & le  pape 
même  de  judailer  en  obfervant  les  azymes  & le  fibat  : 
pourquoi  donc  négligcz-vousceuxdontvousêtcs  char- 
gez , foulFrantchez  vous  des  Jacobires&  d’autres  héré- 
tiques , leur  parlant  , mangeant  avec  eux  ? Enfui  te  il 
rapporte  l’inftitution  des  azymes , citant  les  chapitres 
douze  & treiziéme  de  l’cxodc  & le  vingt-troifiémç  du 
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levirique  : cc  qui  montre  que  la  divifion  des  chapitres  * 

que  nous  fuivonsétoitdcflors  établie.  Après  avoir  rap-  An. 1054* 
porté  ces  textes,  il  ajoute  : Pendant  ces  fept  jours  de  la 
Pâque  nous  mangeons  du  pain  levé  comme  à l’ordinai- 
re ; & ne  les  diftinguons  point  à cet  égard  du  refte  des 
jours  de  l’année.  Il  cft  vrai  que  nous  les  fêtons , ma» 

Vous  les  fêtez  aufïï. 

Quant  au  fabat , nous  travaillons  le  famedi , com- 
me les  cinq  jours  précedcns , & nous  jeûnons  comme 
le  vendredi.  C’eft  plutôt  vous  qui  judaifez  , faifant 
bonne  cherc  les  famedis  & ne  jeûnant  point  ceux  du 
carême  hors  un  feul.  Que  s’il  ne  faut  jeûner  qu’un 
feul  famedi  de  l’année  en  mémoire  de  la  fepulturc  de 
J.  C.  il  faut  donc  aufü  ne  jeûner  qu’un  vendredi , en 
mémoire  de  fa  padion , & necelebrer  qu’un  dimanche 
en  mémoire  de  fa  refurreétion.  De  tous  temps  les  La-  fr  - 

tins  jeûnoient  les  famedis  de  carême  & des  quatre-  /«•!•"■ l» & 
temps:  le  refte  de  l’année  ils  fc  contcntoicnt  les  famedis 
de  s’abftenir  de  la  chair.  Encore  cette  abftincncc  n’avoit- 
elle  commencé  que  l’an  1033.  félon  Glabert.  Humbert 
continue  : 

Vous  dites  que  J.  C.  à la  cenc  prit  du  pain  nom- 
mé en  grec  àrtos , & vous  infiftez  fur  l’étimologie  de  f *** 
ce  nom , que  vous  tirez  de  ce  que  le  pain  cft  élevé  &. 
enflé  par  la  fermentation:  d’où  vous  .concluez  que  l’a- 
zyme ou  pain  fans  levain  n’eft  pas  proprement  du 
pain.  Nous  répondons,  que  cc  rationnement  eft  pué- 
ril & cette  étymologie  arbitraire  ; & nous  rappor- 
tons plufieurs  partages  de  l’écriture  , même  félon  l’é- 
dition greque  , où  le  pain  fans  levain  eft  nommé  àrtos  ? R XIX  ti 
comme  le  pain  levé  : entre  autres  le  pain  que  l’ange 
apporla  à Elle  & les  pains  de  propoiition  : puifque 
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' toute  offrande  devoit  être  fans  levain.  Ainfi  àrtos  en 
io^*  grec  comme  lehéme  en  hebreu , lignifie  toute  forte  de 
« i.  pain.  Humbert  prouve  enfuite  que  J.  C.  a inftirué  l’eu- 
chariftie  avec  du  pain  fans  levain  , Parce  que  les  jours 
de  la  pâque  étant  commencez,  il  ne  pouvoit  félon  la 
loi  en  avoir  d’autrcs.’Car  il  foûtient  avec  la  plupart  des 
interprètes,  que  J.  C.  célébra  la  pâque  legale. 

En  répondant  au  mépris  que  les  Grecs  témoignoienc 
des  azymes,  il  dit  : Nous  ne  mettons  fur  la  table  de  J. 
ff  C.  que  du  pain  tiré  de  la  facriftic  , dans  laquelle  les 
diacres  avec  les  foudiacres  ou  les  prêtres  même  revê- 
tus d’habits  facrcz  l’ont  paiftri  & préparé  dans  un 
fer , en  chantant  des  pfeaumes.  Au  contraire  vous 
achetez  vôtre  pain  levé  du  premier  venu  , fouvenc 
dans  les  boutiques , après  qu’il  a été  manié  par  des 
mains  falles.  Et  quelle  raifon  pouvez-vous  donner  de 
ce  que  vous  prenez  avec  une  cueillierelcpainfàcrémis 
en  miettes  dans  le  calice  ? J.  C.  n’en  ufa  pas  ainfi  : il 
bénit  un  pain  entier , & l’âiant  rompu  le  diflribua  par 
morceaux  à fes  difciples,  comme  l’cglifè  Romaine  l’ob- 
ferve  encore. 

L’églife  de  Jerufalem  la  première  de  toutes  a gardé 
cette  fainte  institution.  On  n’y  offre  que  des  hofties 
entières,  que  l’on  met  fur  les  patènes  : fans  avoir  com- 
me les  Grecs , une  lance  de  fer  pour  couper  l’hoftie , qui 
cft  mince  & de  fleur  de  farine  ;&  s’il  refte  quelque  chofè 
de  la  fainte  euchariftie  , on  ne  le  brûle  point  & on  ne 
le  jette  point  dans  unefoflè  : mais  on  le  ferre  dans  une 
boëte  bien  nette,  & on  en  communie  le  peuple  le  len- 
demain Car  on  y communie  tous  les  jours , à caufè  du 
grand  concours  de  pèlerins  de  toutes  les  provinces 
chrétiennes.  Tel  eft  ljufàge  de  Jcruiàlem  ôc  des  égliies 
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qui  en  dépendent:  quant  aux  Grecs  qui  y demeurent, 
les  uns  {uivent  l’ufage  du  pays , les  autres  le  leur.  Mais  An,10J4* 
d’enterrer  l’euchariftie , comme  on  dit  que  font  quel- 
ques-uns , ou  la  mettfedans  une  bouteille  & la  répan-  . 
dre  : c’eft:  une  grande  négligence  , c’eft  n’avoir  point 
la  crainte  de  Dieu.  L’églife  Romaine  en  ufc  comme 
celle  de  Tcrufilem:  nous  mettons  fur  l’autel  des  hofties 
minces  faites  de  fleur  de  farine  , faines  & entières, 8c 


les  ayant  rompues  après  la  coniécration  nous  en  com- 
munions avec  le  peuple , enfuite  nous  prenons  le  fang 
tour  pur  dans  le  calice, 

Comme  les  Grecs  infiftoient  fur  ce  que  les  azymes 
appartiennent  à l’ancienne  loi  ; Humbert  montre  fort 
au  long  qu’elle  étoit  faintc,  bien  qu’imparfaite  : puis 
il  remarque  qu’elle  ordonnoit  aufli  des  offrandes  de 
pain  levé:  d’où  il  s’enfuit  que  l’on  devroit  aufli  rejetter 
ce  pain  comme  appartenant  à la  loi  Mofaïque.  Il  con-  Lmt.ir.jy 
dut  qu’il  n’y  a que  la  loi  ceremonielle  d’abolie. 

Sur  le  reproche  de  manger  du  fàng  & des  viandes  fuf- 
foquées,  Humbert  demande  aux  Grecs , pourquoi  flir 
ce  point  ils  veulent  obfcrver  l’ancienne  loi , qu’ils  mc- 
prifènt  tant  fur  les  azymes.  Enfuite  il  ajoute  : Ce  n’cft  p.  701. 
pas  que  nous  voulions  foûtenir  contre  vous  l’ufage  du 
ïàng  & des  viandes  fuffoquez  : nous  les  avons  aufli 
en  horreur  fuivant  la  tradition  de  nos  peres  ;&nous 
impofons  une  rude  penitence  à quiconque  en  mange 
hors  un  péril  extrême  de  mourir  de  faim:  car  nous  te- 
nons pour  loix  apoftoliques  toutes  les  anciennes  cou- 
tumes , qui  ne  font  point  contre  la  foi.  Quant  à 
* i’jfllleluia  ce  n’eft  pôint  feulement  à Pâque  que  nous 
le  chantons,  mais  tous  les  jours  de  l’année  excepté  neuf 
fèjnaines,  où  nous  nous  appliquons  particulièrement 
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à effacer  les  fautes  du  refte  de  l’année. 

An.  10)4.  jj  jjnjt  en  reprochant  aux  Grecs  pluficurs  abus;  de 

rebatifer  les  Latins,  d’enterrer  les  reftes  de  l’euchariftic, 
de  permettre  aux  prêtres  Pufagc«lu  mariage,  de  refufer 
la  communion  ou  le  batême  aux  femmes  en  péril  pen- 
dant leurs  couches,  ou  leurs  incommoditez  ordinaires,’ 
de  ne  point  baptifcrlcs  enfans  avant  huit  jours,  au  ha- 
fard  de  les  envoyer  au  feu  éternel  : de  condamner  les 
îVioines  qui  portent  des  calleçons,  ou  qui  mangent  de 
la  chair  étant  malades.  Le  cardinal  Humbert  compofa 
en  latin  cette  réponfe  qui  fut  traduite  en  grec  ôc  publiée 
par  ordre  de  l’empereur  Conftantin. 

Humbert  répondit  aufliàun  écrit  compofé  contre 
Rfponfci  Ni-  hs  latins  par  un  moine  de  Stude,qui  étoit  en  grande  ré- 
çctas  Pcûoiat.  putation  chez  les  Grecs,  nommé Niceras&furnommé 
t.  70 6.  Stethatos,  que  les  Latins  avoient  traduit  par  Pe&orat. 
Cet  écrit  contenoit  les  memes  reproches  que  celui  de  Mi- 
chel Ccrularius  & fur  les  memes  preuves  : mais  Nice- 
tas  ajoûtoit , que  les  Latins  rompoient  le  jeûne  en  célé- 
brant la  mefle  tous  les  jours  de  carême , parce  que  la 
• difant  à l’heure  de  tierce  , fuivant  la  réglé,  ils  ne  jeû- 
noient  pas  jufques  à none  : au  lieu  que  les  Grecs  les 
jours  de  jeûne  ne  cclebroient  que  la  nielle  des  préfan- 
dbifiez  lans  conlacrer,  & à l’heure  de  none,  comme  ils 
font  encore.  Nicetas  foûtient  enfuire  les  mariages  des 
prêtres , attribuant  le  canon  qui  les  autorife  au  fixic- 
mc  concile,  où  il  dit  que  prélidoit  le  pape  Agathon  ; 

& il  fe  fonde  par  tout  fur  des  pièces  apocryphes, 

(•  comme  les  canons  & les  conftitutions  attribuées  auiç 
apôtres.  Ce  fut  à C.  P.  que  le  cardinal  Humbert  lui  ré-  • 
pondit,  &.  d’un  ftile encore  plus  aigre  que  celui  deNif 
ceras.  Il  le  reprend  de  ce  qu’il  ciçç  des  écrits  apochrjv 
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plies  : mais  il  en  cite  auffi  lui-même.  Au  relie  il  relcve 
l'ort  bien  lur  le  pape  Agathon  , qui  ne  prefida  pas  au 
fîxiéme  concile  en  perfonne,  mais  feulement  par  fes  lé- 
gats : toutefois  il  ajoute , ce  que  nous  ne  trouvons  point 
dans  les  actes  de  ce  concile  , que  l’empereur  Conflan- 
tin  Pogonat  interrogea  les  légats  de  la  maniéré  dontl’é- 
glife  Romaine  offroit  le  faint  Sacrifice,  & qu’ils  répon- 
dirent : Dans  le  calice  on  ne  doit  pas  offrir  du  vin  pur, 
mais  mêlé  d’eau:  l’hoftie  au  contraire  ne  doit  avoir  au- 
cun mélange  de  levain,  & le  faint  facrifice  ne  doit  pas 
être  célébré  fur  de  la  foie  ou  fur  une  étoffe  teinte  , mais 
fur  un  linge  blanc  qui  reprefente  le  linceuil  de  la  fé- 
pulrure , comme  nous  lifons  que  faint  Silveltre  l’a  or- 
donné. Humbert  rejette  enfuite  l’autorité  des  canons 
de  Trulle  attribuez  par  les  Grecs  au  fixiéme  concilc,& 
fondent  qu’ils  n’ont  jamais  été  reçus  par  l’églifc  Ro- 
maine : ajoutant  que  lî  le  pape  Agathon  avoir  voulu 
changer  les  traditions  de  fes  prédeccffurs , les  Romains 
ne  l’auroient  pas  écouté. 

11  dit  cnfuite:Nous  jeûnons  exaélement  tous  les  jours 
de  carême,  jufques  à faire  quelquefois  jeûner  avec  nous 
des  enfans  de  dix  ans.  Nous  n’en  exceptons  que  le  di- 
manche , fuivant  l’autorité  des peres,  particulièrement 
du  concile  de  Gangres:  qui  ne  défendent  de  jeûner  que 
ce  faint  jour , & non  pas  le  famedi.  U traite  enfuite  Ni- 
cetas  de  Stercoranifte  , nom  que  l’on  donnoit  à ceux 
qui  cro'ioient  que  l’euchariflie  comme  les  autres  viandes 
étoit  fu  jette  à la  digeflion  & à toutes  fes  fuites  : ce  qu'il 
ne  paroît  pas  que  Nicetas  ait  jamais  dit  : mais  Hum- 
bert tire  cette  conféquence  de  ce  qu’il  dit  que  la  com- 
munion rompt  le  jeûne. 

Or  , dit-il,  qui  reçoit  le  corps  de  J.  C.  reçoit  la  vie 
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— ■—  éternelle  & non  pas  une  viande  coruptible.  Nous  le 
•I054*  prenons  ajoûte-t-il  en  très-petite  quantité,  pour  n’en 
pas  dégoûter  les  hommes  charnels , & il  ne  faut  pas 
douter  que  dans  la  moindre  particule,  on  ne  reçoive  la 
vie  toute  enriere , c’eft-'a-dire  J.  C.  Mais  (oit  que  nous 
difions  la  mefle  à tierce , à nonc  ou  à quelque  autre- 
heure , nous  la  célébrons  parfaite  ; & nous  ne  réfèrvons 
point  une  partie  de  l’oblation  pour  celebrer  cinq  jours 
durant  une  mefle  imparfake  , parce  que  nous  nelifoni 
point  que  les  apôtres  en aïent  ufede  la  forte.  N.  S.  lui» 
mémo  après  avoir  béni  le  pain  ne  le  réferva  pas  pour  le 
lendemain:  il  le  rompit  &c  le  diftribua  aufli-tôt. Nous 
n’ignorons  pas  que  nos  peres  ont  établi  l’ulàge  de  cé- 
lébrer la  meiTe  à l’heure  de  tierce  le  dimanche  & les 
fêtes  folemnellesà  caulc  de  la  dclcente  du  fàint-Efprit. 
Mais  on  ne  peche  pas  pour  cela  en  célébrant  les  jours 
de  jeûne  à l’heure  de  none  ou  de  vêpres , puifque  N. 
S.  lui-même  a infatué  ce  grand  fàcrement  le  foir,  & a 
accompli  fon  ficrificc  en  expirant  à l’heure  de  nonc. 
C’eft  pourquoi  bien  que  ces  heures  de  tierce  & de  no- 
ne foient  plus  convenables  : toutefois  à quelque  heure 
qu’on  difè  la  mefle  à caulc  d’un  voïage  , ou  par  quel- 
que autre  neceflité , on  ne  rompt  point  le  jeûne:  com- 
me on  ne  le  rompt  point  en  célébrant  la  mefle  la  nuit 
de  Noël. 

Au  refte  nous  ne  nous  foucions  pas  d’apprendre  le 
rit  de  vôtre  mefle  , parce  que  nous  y trouvons  une 
grande  négligence.  Quand  vous  rompez  le  pain  làcré, 
vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  des  miettes  qui  tom- 
bent de  côté  & d’autre  : ce  qui  arrive  encore  quand 
vous  efluïez  les  patenes  avec  des  Feuilles  de  palmes  ou 
des  broflTcs  de  foie  de  porc.  Quelques- uns  d’entre  vous 
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ferrent  le  corps  de  J.  C.  avec  fi  peu  de  reverence,  qu’ils 
en  comblent  les  boétes  & les  prelïcnt  avec  la  main  de 
peur  qu’il  n’en  tombe.  Ils  confument  les  relies  comme 
du  pain  commun  jufqucs  à s’en  dégoûter } & s.’ils  ne 
peuvent  tout  prendre,  ils  l’enterrent  ou  le  jettent  dans 
un  puits. 

Comme  Nicetas  avoit  relevé  l’abllincnce  des  Grecs 
pendant  le  carême  , Humbert  lui  reprocjie  que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  jeûnoient  peu  ou  point  du  tout}  & 
que  quelques-uns  apportoient  des  légumes  ou  d’autres 
viandes  pour  manger  dans  l’cglife.  Quant  à nous , con- 
tinuc-t-il, nous  tâchons  d’obfèrver  exaélement  ce  jeûne 
de  quarante  jours  ;&  nous  nefouffrons  qucpcrfonnele 
rompe  en  quoi  que  ce  fbit,  finonencas  de  griéve  mala- 
die. Et  il  n’cft  pas  permis  chez  nous  , comme  chez 
vous,  après  l’unique  repas,  de  prendre  des  fruits  ou  des 
herbes  les  jours  de  jeûne.  Dans  ces  paroles  de  Hum- 
bert , nous  voïons  l’origine  des  collations.  Il  finit  cet- 
te réponfe  par  l’article  du  mariage  des  prêtres,  fur  lequel 
il  accule  les  Grecs  de  l’herefie  des  Nicolaïres  ; & pronon- 
• cecnfinanathême  à Nicetas,  s’il  ne  ferctraélc. 

Il  fc  retraéla  en  effet  : ce  qui  fe  paflfa  ainfi.  Le  jour 
de  la  faint  Jean  vingt-quatrième  de  Juin  la  même  an- 
née 1 o p 4.  les  trois  légats  du  pape  vinrent  au  monafi 
tere  de  Stude  à C,  P.  & là  en  prefcncc  de  l’empereur, 
le  moine  Nicetas  Peélorat,  à l’inftance  des  légats, ana- 
thematifa  l’écrit  publié  fous  fon  nom  contre  le  faint 
fiege  & toute  l’églife  latine , intitulé  : De  l’azyme , du 
fàbat  & du  mariage  des  prêtres  ; de  plus  il  anathema- 
tifa  tous  ceux  qui  nieroient  que  l’cglifc  Romaine  fût 
la  première  de  toutes  les  églifes , ou  qui  ofèroient  re- 
prendre en  quelque  point  fa  foi  toûjours  orthodoxe. 

Tome  XUI.  C 
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Audi- rôt  à la  pourfuite  des  légats , l’empereur  fit  brû- 
ler en  prefcnce  de  tout  le  monde  le  livre  de  Nicetas;  & 
on  fe  retira.  Le  lendemain  Nicetas  alla  trouver  de  fon 
bon  gré  les  légats  hors  de  la  ville  au  palais  de  Pige  où 
ils  demeuroient  ; & aïant  reçu  d’eux  la  folution  par- 
faite de  fes  difhcultez  , il  anathematifa  encore  volon- 
tairement tout  ce  qu’il  aVoit  dit  ou  fait  ou  entrepris 
contre  le  fajnt  fiege.  Ainfi  ils  le  reçûrent  en  leur  com- 
munion , & if  devint  leur  ami  particulier. 

Au  refte  tout  ce  que  les  légats  avoienr  écrit  contre  les 
diverfes  calomnies  des  Grecs , principalement  contre 
les  écrits  de  Michel  de  C.  P.  de  Leon  d’Acride  , & du 
moine  Nicetas,  tout  cela  fut  traduit  en  grec  par  ordre 
de  l’empereur  & gardé  à C.  P.  Cependant  comme  le 
patriarche  Michel  ne  vouloit  ni  parler  aux  légats  ni 
même  les  voir  : ils  allèrent  à faintc  Sophie  le  famedi 
feiziéme  de  Juillet  à l’heure  de  Tierce  comme  le  cler- 
gé étoit  préparé  pour  la  mefTe  5 & après  s’être  plaints  de 
l’obftinarion  de  Michel , ils  mirent  fui  le  grand  autel 
un  aéte  d'excommunication  en  prefcnce  du  clergé  & 
du  peuple.  Et  étant  fortis  auflï-tôt , ils  fecouerent  la 
pou fficrc  de  leurs  pieds  fuivant  l’évangile  , pour  leur 
fèrvir  de  témoignage  en  criant:  Que  Dieu  le  voie  & 
qu’il  juge.  Enfuite  aïant  réglé  les  églifes  des  Latins 
qui  étoient  à C.  P.  & prononcé  anatnême  contre  tous 
ceux  qui  déformais  communieroient  de  la  main  d’un 
Grec  blâmant  le  facrifice  des  Latins , ils  prirent  con- 
gé de  l’empereur  avec  le  baifer  de  paix;  & reçurent fès 
prefèns  tant  pour  faint  Pierre  que  pour  eux  : puis  ils 
partirent  contens  le  dix -huitième  de  Juillet  pour  re- 
tournera Rome. 

Deux  jours  après  comme  ils  étoient  à Selinbrie , ils  m 
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reçurent  une  lettre  de  l’empereur , qui  les  appelloit  à 

C.  P.àl’inftanteprierede  Michel  Cerularius , qui  pro-  ÆN.1054. 
mettoit  enfin  de  conférer  avec  eux.  Ils  revinrent  donc 
le  même  jour  en  diligence  au  palais  de  Pige.  Michel 
aïant  appris  leur  retour , voulut  les  obliger  à fè  trouver 
le  lendemain  à fainte  Sophie  , pour  tenir  un  concile: 
prétendant  les  y faire  aflbmer  par  le  peuple  , à qui  il 
montrerait  leur  a£te  d’excommunication  , qu’il  avoit 
falfifié  en  le  traduifant.  Mais  l’empereur  prévoïant  fa- 
gement  ce  péril,  ne  voulut  point  qu’on  tînt  de  conci- 
le qu’il  n’y  fût  prefent;  & comme  Michel  s’y  oppofoic 
abfolument , l’empereur  fit  aufli-tôt  partir  les  légats. 

Michel  irrité  d’avoir  manqué  fon  coup , excita  contre 
l’empereur  même  une  grande  {édition  , fous  prétexté 
qu’il  avoit  été  d’intelligence  avec  les  légats.  En  forte 
quql’cmpereur  fut  contraint  de  faire  foüetter  & empri- 
fonner  Paul  & fon  fils  Smaragde  interprétés  des  lüa- 
tins,  & de -les  livrer  à Michel:  ainfi  le  tumulte  fut  ap- 
paifè.  Mais  l’empereur  envoia  après  les  légats , qui 
étant  déjà  chez  les  RufTes  lui  envoïerent  un  exem- 
plaire fideüe  de  l’excommunication.  Ainfi  Michel  fut 
convaincu  de  l’avoir  falfifiée:  de  quoi  l’empereur  for- 
tement irrité  contre  lui , ôta  les  charges  à lès  amis  & à • 
lès  parens&les  chafia  du  palais. 

^'excommunication  dont  il  s’agit  portoit  en  tête  le 
nom  des  légats  & contenoit  en  {ubftance:  Nous  avons 
été  envôiez  par  le  fàinr  fiege  de  Rome  en  cette  ville 
impériale,  pour  connoîtrela  vérité  des  rapports  qu’on 
• lui  en  avoit  faits  , & nous  y avons  trouvé  beaucoup 
de  bien  & beaucoup  de  mal.  Car  quant  aux  colomnes 
de  l’empire,  les  permîmes  conftituées  en  dignité  & les 
(âges  cito'iens,  elle  eft  très-chrétienne  & très-orthodo- 
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T xe  : mais  quant  à Michel  nomme  abufivement  patriar- 

An.  io 54.  fcs  fauteurs,  on  y fème  tous  les  jours  beaucoup 
d’hcrefics.  Car  ils  vendent  le  don  de  Dieu  comme  les 
fimoniaques , ils  rendent  eunuques  leurs  hoftes  comme 
suf.iw.  xl  les  Valenens,&  enfuite  les  élevenr  non- feulement  à la 
clericature  ,mais  à l’épifèopat  : imitans  les  Ariens,  ils 
rebaptifènt  des  gens  baptifèz  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité, principalement  les  Latins  : comme  les  Donatif- 
tes,  ils  difènt  que  hors  l’églifè  Grequeil  n’ya  plus  dans 
le  monde  , ni  églife  de  J.  C.  ni  vrai  fàcrifice  , ni  vrai 
baptême  : comme  les  Nicolaïtes,  ils  permettent  le  ma- 
riage aux  minières  de  l’autel  : comme  les  Severiens , ils 
dilent  que  la  loi  de  Moïfècfi:  maudite;  comme  les  Ma- 
cédoniens , ils  ont  retranche  du  fymbole  , que  le  faint 
E/prit  procédé  du  fils:  comme  les  Manichéens  , ils  di- 
fènt entre  autres  chofès  que  tout  ce  qui  a dü  levain  cft 
anime  : comme  les  Nazaréens , ils  gardent  les  purifica- 
tions judaïques,  ils  refufèntle  baptême  aujt  enfans  qui 
meurent  avant  le  huitième  jour  & la  communion  aux 
femmes  en  couche,  & ne  reçoivent  point  à leur  com- 
munion ceux  qui  fe  coupent  les  cheveux  & la  barbe  ; 
luivant  l’ufage  de  l’églifè  Romaine. 

• Michel  admonefté  par  les  lettres  du  pape  Leon  à 
caufè  de  ces  erreurs  & de  plufieurs  autres  excès  qu’il  a 
commis,  n’en  a tenu  compte,  & de  plus  comme  nous 
voulions  reprimer  ces  maux  par  des  voies  railonna- 
blcs,  il  a refufè  de  nous  voir  & de  nous  parler , ni  de 
nous  donner  des  églifès  pour  celebrer  la  mefife.  Com- 
me dès  auparavant  il  avoir  fermé  les  églifès  des  La-  # 
tins  les  nommant  Azymites  , les  perfècurant  par  tout 
& en  leur  perfonne,  anathemati^nt  le  làint  fiege,  au 
mépris  duquel  il  prend  le  titre  de  patriarche  œcume- 
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nique.  C’eft  pourquoi  par  l’autorité  de  la  fàintc  Tri-  V 

nité  , du  faint  fiege  . apoftolique  , des  fcpt  conciles  & n,io5’4* 

de  toute  l’églife  catholique,  nous  foufcrivons  à l’ana- 
thêmcquc  le  pape  a prononcé  & nous  difons  : Michel 
patriarche  abufif  néophyte  revêtu  de  l’habit  monafti- 
que  par  la  feule  crainte  des  hommes  & diffamé  pour 
plufieurs  crimes;  & avec  lui  Leon  dit  évêque  d’Acri- 
. de  & Conftantin  facellaire  de  Michel , qui  a foulé  de 
fes  pieds  profanes  le  facrifice  des  Latins  : eux  & tous 
leurs  fc&arcurs  foient  anathèmes  avec  les  fimoniaques, 
les  heretiques  qui  ont  été  uommez&  tous  les  autres,  & 
avec  le  diable  & les  anges  , s’ils  ne  le  convertiffent  : 

Amen  , amen  , amen.  Les  légats  prononcèrent  de  vive 
voix  une  autre  excommunication  en  prefence  de  l’em- 
pereur & des  grands , en  ces  termes  : Quiconque  blâ-  * 
mera  opiniâtrement  la  foi  du  faint  fiege  de  Rome  & 

. fbn  facrifice , foit  anathème  & ne  foit  point  tenu  pour 
catholique  , mais  pour -heretique  Prozymite  : c’eft-à- 
dire  défenfeur  du  levain.  Ces  herefies  imputées  aux 
* Grecs  n’étoient  la  plupart  que  des  conféquences  tirées 
de  leur  doârine  ou  de  leur  conduite  , mais  ils  ne  les 
avoüoient  pas*  , „ 

Michel  Cerularius  fit  de  fon  coté  un  decret  contre  Décide  mî- 
cette  excommunication  , à la  tête  duquel  font  nom-  <:helCe^^lar,u,* 
mez  après  lui  douze  métropolitains,  puis  deux  arche-  T.Sait\ , 
Vcques  fanant  quinze  prélats  en  tout.  Ce  decret  porte  ui. . 
en  fubftance  : Des  hommes  impies  fortis  des  tenebres 
de  l’Occident  font  venus  en  cette  pieufe  ville  d’où 
. les  foürces  de  la.foi  orthodoxe  fè  font  répandues  par 
tout  le  monde  ; & ont  entrepris  de  corrompre  la  faine 
doélrine,  par  la  diverfîté  de  leurs  dogmes  : jufques  à* 
mettre  fur  la  làintc  table  un  écrit  portant  anathème 

• C iij  . 
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contre  nous  & contre  tous  ceux  qui  ne  Te  laiflent  pas 
entraîner  à leurs  erreurs.  Nous  reprochant  entre  autres 
chofes  de  ne  nous  pas  rafer  la  barbe  comme  eux  , de 
communiquer  avec  les  prêtres  mariez  , de  ne  pas  cor- 
rompre le  fymbole  par  des  paroles  étrangères.  Il  rap- 
porte les  autoritez  que  les  Grecs  emploïoient  pour 
foutenir  ces  trois  articles  , puis  il  ajoute  parlant  des 
légats  : • 

Ils  ont  fuppofe  qu’ils  venoient  de  Rome  & qu’ils 
étoient  envoïez  par  le  pape  : mais  en  effet  ils  font  ve- 
nus d’eux-mêmes  par  les  artifices  d’Argire&  ont  fa- 
briqué des  lettres  au  nom  du  pape,  comme  on  a recon- 
nu entre  autres  preuves  par  la  fauffeté  des  fçeaux.  L’é- 
crit donc  qu’ils  ont  drefle  contre  nous  aïant  été  mis 
par  eux  fur  l’autel  en  prefcnce  des  foûdiacres  de  la  fé- 
condé femaine  : ces  foûdiacres  ont  voulu  les  obliger 
à le  reprendre , & il  a été  jerté  par  terre  : mais  nous  l’a-  • 
vons  pris , afin  que  les  blafphcmes  qu’il  contient  ne 
foient  pas  rendus  publics.  Puis  nous  l’avons  fait  tradui- 
re de  latin  en  grec , par  le  protofparaire  Cofme  , Ro-  • 

main  le  roux  & le  moine  Jean  Efpagnol;  & il  contient 
ce  qui  fuit.  Il  rapporte  l’aéte  d’excommunication  fidè- 
lement traduit , puis  il  continue. 

Ne  voulant  pas  laifler  impunie  une  telle  infolen- 
ce , nous  en  parlâmes  à l’empereur  ; & comme  il  y 
avoit  un  jour  qu’ils  étoient  partis,  il  cnvo'ia les rappel- 
ler  en  cette  ville.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  nous  venir 
trouver,  ni  paroîrje  dans  le  grand  concile,  ni  donner 
aucune  réponfe  fur  les  impietez  qu’ils  avoient  profe-  * 
rées.  Voulant  foûtenir  leur  écrit  & même  y ajoû- 
•ter  : ce  que  l’empereur  nous  fit  dire  de  leur  part  à 
nous  & au  concile.  Cependant  l’empereur  ne  vou- 
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lant  pas  les  contraindre^  te  prefenter , parce  qu’ils  pa- 
roifloient  revêtus  du  titre  de  légats , ni  laifîcr  une  telle 
audace  impunie  : il  nous  envoia  une  lettre  , qui  por- 
' toit  : Aïant  examiné  ce  qui  s’eft  parte  , j’ai  trouvé  que 
la  fource  du  mal  vient  des  interprètes  & de  la  part 
d’Argire  : quant  à ces  étrangers  apofter  par  d’autres , 
je  n’ai  rien  à faire  contre  eux  : mais  je  vous  envoie  les 
coupables , après  les  avoir  fait  foüetter  pour  lèrvir  d’e- 
xemple à d’autres.  Pour  l’écrit , il  fera  brûlé  publique- 
ment , après  que  l’on  aura  anathematifé  ceux  qui  l’ont 
conlèillé , publié,  écrit , ou  qui  en  ont  été  complices. 
J’ai  aufli  fait  mettre  en  prilon  le  Veftarque  gendre 
d’Argire  , & fon  fils  : pour  les  punir  de  cette  fuppofi- 
tion.  Donné  au  mois  de  Juillet  indi&ion  feptiéme. 

Suivant  cet  .ordre  de  l’empereur  l’écrit  impie  , avec 
ceux  qui  l’ont  fait  ou  publié  , & leurs  complices,  ont 
été  anathemarifez  dans  la  grande  (aie  du  confeil , en 
prefence  de  ceux  que  l’empereur  avoir  envo'iez  -,  & il 
a été  ordonné  que  le  vingt-quatrième  du  prêtent  mois 
de  Juillet , auquel  jour  on  a accoutume  de  lire  publi- 
quement le  decret  du  cinquième  concile  y on  publiera 
le  même  anathème.  L’original  de  l’écrit  impie  n’a  point 
été  brûle , mais  on  l’a  dépofé  au  cabinet  du  cartophy- 
lace  , pour  la  perpétuelle  condamnation  de  ceux  qui 
ont  proféré  de  tels  blafphêmes.  Or  il  faut  lavoir,  que 
le  vingtième  jour  de  ce  mois,  quand  ils  furent  anathe- 
matitez,  tous  les  métropolitains  & les  archevêques  qui 
te  trouvoient  en  cette  ville  y furent  prefens  : lavoir 
outre  ceux  qui  lont  aflemblez  aujourd’hui,  Leon  d’A- 
thenes  & fix  autres  qui  y font  nommez.. 

On  voit  encore  comment  Michel  Cerularius  racon- 
toit  ce  qui  s’étoit  parte  entre  lui&  les  légats  du  pape , 
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- par  les  lettres  qu’il  écrivit  cette  même  année  à Pierre 

An.i°  J4.  parrjarc}lc  d’Antioche  ; & dont  voici  l’occalion.  Do- 
minique  patriarche  de  Grade  écrivit  au  meme  Pierre, 
difant  que  fur  là  réputation  il  defiroit  d’être  connu* 
de  lui , & d’obtenir  fon  amitié  : comme  étant  pa- 
Monum,  Gr • triarche  en  Italie , & affis  à la  droite  du  pape  dans  les 
cnil,  t ».  t.  f.  conci|e$.  Mais , ajoûtoit-il , je  ne  puis  vous  dillimu- 
ler  ce  que  j’ai  appris  des  reproches  que  le  clergé  de  C. 

P.  fait  à l’églife  Romaine.  Ils  blâment  les  azymes  . 
dont  nous  ulons  pour  confacrer  le  corps  de  J.  C.  & 
nous  croient  pour  ce  fujet  feparez  de  l’églilè  : au  lieu 
que  c’eft  principalement  en  vûë  de  l’unité  que  nous 
conlèrvons  cet  ulàge  , comme  une  tradition  des  apô- 
tres & de  J.  C.  même.  Toutefois  nous  approuvons 
aufîi  la  coutume  des  églifès  Orientales  d’ufer  de  pain 
levé , & donnons  à l’un  & à l’autre  des  lignifications 
myftiques.  Vous  devez  donc  réprimer  ceux  qui  com- 
battent fi  impudemment  les  ordonnances  des  apôtres, 

& qui  penfant  édifier  , détruifènt,  & renverfènt  même 
les  fondemens.  Car  en  vain  faint  Pierre  & fàint  Paul 
ont  prêché  en  Italie , fi  toute  l’églifè  d’Occident  eft 
prive  de  la  vie  éternelle , n’aïant  point  au  faint  facri- 
fice  le  corps  de  J.  C.  Nous  defirons  d’être inftruits par 
votre  réponlè. 

Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  One  lettre , où 
après  quelques  difeours  de  civilité,  il  dit:  J’ai  été  nour-  j 
ri  dans  les  faintes  Lettres  depuis  mon  enfance  jufquesà  ^ 
la  vieillclïè , mais  je  n’ai  point  encore  oüi  dire  qucl’é- 
. vêque  d’Aquilée  de  la  Venctic  fût  nommé  patriarche. 
Car  il  n’y  a que  cinq  patriarches  dans  le  monde  par 
la  difpofition  divine,  lavoir  ceux  de  Rome  , de  C.  P. 
d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Jerulàlem.  Encore 

n’y 
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n'y  a-t-il  que  celui  d’Antioche  qui  s’appelle  proprement 
patriarche:  ceux  de  Rome  & d’Alexandrie  s’appellent 
papes , ceux  de  C.  P.  & de  Jerulàlcm  archevêques.  Et 
enfuite  : Il  y a dans  le  monde  plufieurs  provinces  plus 

grandes  que  la  vôtre,  qui  ne  font  gouvernées  que  par 
es  métropolitains  & des  archevêques,  comme  la  Bul- 
garie, la  province  de  Babylonc , la  Corofàne&lcs  au- 
tres d’Orient  , où  nous  envoyons  des  archevêques  & 
des  catholiques , qiH  ont  fous  eux  des  métropolitains. 
On  nommoit  en  Orient  catholiques , c’eft-à-dirc , gene- 
raux , certains  évêques  plus  diftinguez. 

Quant  .aux  azymes  Pierre  d’Antioche  dit  : Le  pa- 
triarche de  C.  P.  n’attaque  pas  H violemment  que 
vous  dires,  votre  réputation,  & ne  vous  retranche  pas 
de  l’églife.  Il  fçait  bien  que  vous  ctes  orthodoxes  & 
que  vous  croïez  comme  nous , la  Trinité  & l’Incar- 
nation : mais  il  eft  affligé  de  ce  que  vous  manquez 
en  ce  foui  point  ; n’offrant  pas  le  facrifice  comme  le 
refte  de  l’églifè  , & comme  les  quatre  patriarches. 
Pierre  d’Antioche  s’étend  enfuite  à combattre  les  azy- 
mes : infiftant  principalement  fur  l’exemple  de  J.  C. 
& foûtenanr  qu’il  inftitua  l’euchariftie  avec  du  pain 
levé,  & qu’il  prévint  la  pâque  des  Juifs  : puifque  faint 
Jean  dit  qu’il  fit  la  cène  avant  la  fore  de  paque,  & que 
les  Juifs  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  prétoire  pour 
pouvoir  manger  la  pâque.  Il  ajoûre  que,  fi  faint  Pier- 
re & faint  Paul  ont  établi  l’ulàgc  des  azymes , ils  l’ont 
fait  par  cette  condefoendancc  qui  leur  faifoit  tolérer 
dans  les  commcnccmcns  quelques  obfervanccs  judaï- 
ques. 

Il  dit  enfuite  : Au  commencement  de  mon  ponti- 
ficat j’écrivis  au  pape  de  Rome  une  lettre  de  recoin- 
Tome  XIII.  • D 
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mandation  que  j’envoïai  par  un  de  ceux  qui  viennent 
accomplir  leur  vccu  à Jcrufalem  , & je  l’adreffai  à Ar- 
aire duc  d’Italie  pour  la  faire  tenir  à fa  lainreté  : mais 
il  s’tft  paffé  deux  ans  depuis  fans  que  j’en  aie  pu  rien 
apprendre  : Je  vous  en  envoie  une  copie , afin  que  vous 
la  falliez  tenir  à fa  béatitude  , & que  vous  m’en  en- 
voiczla  réponfe:  & fii  vous  voulez  bien  lui  en  envoyer 
auffi  celle-ci  après  l'avoir  lue  > vous  me  ferez  un  grand 
plaifir.  Peut-être  fera-t-il  content  dfc  ce  qui  y eft  écrit , 
& fe  conformera-t.il  à nous , pour  nous  réunir  tous 
dans  les  mêmes  fentimens  & offrira  Dieu  le  même  fa- 
crifice.  . 

Michel  Cerularius  ayant  vû  cette  lettre  ; & de  fon 
côté  en  ayant  reçu  une  de  Pierre  d’Antioche  fur  une 
affaire  particulière  , lui  écrivit  une  lettre  , où  après 
avoir  répondu  fur  cette  affaire  y il  ajoute  : Il  y a quel- 
que temps , qu’ayant  appris  de  ceux  qui  viennent  ici 
de  l’ancienne  Rome, la  vertu,  la  nobleffe  & la  fcicnce 
du  pape  qui  vient  de  mourir  : je  lui  écrivis  affez  am- 
plement & avec  beaucoup  d’humilité  touchant  la 
concorde  & la  réunion  fur  les  fujets  de  fcandale 
contre  la  foi  qu’on  leur  attribué , comme  vous  pour- 
rez voir  vous-même  par  la  lettre.  Mon  intention 
étoir  tant  de  gagner  le  pape  lui-  même  , que  de 
nous  attirer  par  fon  moïen  du  fecours  contre  les 
Francs , c’cft-à-dire  contre  les  Normands  d’Italie,  con- 
tre lefquels  les  Grecs  favoient  que  le  pape  étoit  irri- 
té , & qu’il  avoit  grand  crédit  auprès  de  l’empereur 
Henri. 

Michel  continué  : Je  donnai  cette  lettre  au  Ycftiarite 
qui  croit  chargé  de  celle  de  l’empereur  au  pape,  efpe- 
tant  qu’il  les  lui  rendroir  l’une  & i’autrc&nous  enrap- 
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porteroir  la  réponfe.  Mais  cet  officier  étant  arrivé  

auprès  d’Argire  duc  d’Italie,  fe  laiffà  furprendre  & An.  1054. 
lui  remit  les  lettres , fous  prétexte  de  les  envoyer  au 
pape  plus  promptement.  Cependant  Argirc  , com- 
me nous  en  fommes  très -bien  informez  , étant  tou- 
jours mal -intentionné  pour  l’empire,  prit  l’argent 
que  l’empereur  envoyoit  & le  tourna  à Ion  profit , & 

3uant  aux  lettres  il  ula  de  cet  artifice.  Il  fe  fit  venir. 

es  gens  en  qui  il  avoit  une  confiance  particulière  , 
dont  l’un  avoir  été  évêque  d’Amalfi  ôc  depuis  chafTé 
de  cette  tglifc  pour  de  bonnes raifbns,  enforte qu’il 
eft  demeuré  fugitif  depuis  cinq  ans , l’autre  a feule- 
ment le  nom  d’archevêque  & on  ne  peut  dire  où  eft 
Ion  évêché.  C’eft  le  cardinal  Humbert , dont  l’é- 
vêché de  fainte  Rufine  étoit  dcflors  peu  de  chofe. 

Il  donna  au  rroifiéme  le  titre  de  chancelier  de  l’égli- 
{c  Romaine  pour  s’en  fèrvir  à les  deffeins  comme  au- 
ne forterclTe  imprenable.  Enfuite  ayant  ouvert  ma  let- 
tre , il  en  compofà  une  pour  moi  fous  le  nom  dit  pa- 
pe, & en  ayant  chargé  ces  mifcrables , voyez  la  malice 
& la  fourberie , il  leur  perfuada  de  me  les  apporter 
à CP. 

CJiand  ils  y furent  arrivez  ils  le  prefenterent  pre- 
mièrement à l’empereur , avec  un  air  , un  habit , une 
démarche  d’une  extrême  arrogance.  Mais  quand  ils 
vinrent  me  trouver , qui  pourroir  exprimer  leur  info- 
lence  , leur  vanité  , leur  effronterie  ? ils  ne  me  dirent 
pas  une  parole,  ils  ne  firent- pas  la  moindre  inclina- 
tion de  tête  , & ne  voulurent  pas  me  rendre  le  falut 
accoutumé  , ni  s’affeoir  derrière  les  métropolitains 
qui  étoient  avec  moi  dans  la  falc.  Ils  le  prenoient 
à injure.  Pourquoi  ne  dis -je  pas  ce  qui  eft  encore 

Dij 
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~ plus  infèn fé  ? Us  ne  s’humilièrent  pas  meme  devant 
n.  ,054.  j,cmpereur . iis  entrèrent  dans  le  palais  avec  la  croix  & 
des  barons  à la  main.  Us  fe  contentèrent  donc  de  me 
donner  une  lettre  fcellée  , & fe  retirèrent  aufli-tôt  : 
mais  l’ayant  confiderc'e  attentivement  pour  l’ouvrir,  je 
trouvai  le  fèau  falfifié  & la  lettre  pleine  d’artifice  & 
de  fourberie.  Car  elle  contenoit  nettement  ce  qu’Ar- 
girc  m’avoit  dit  fouvent  étant  à C.  P.  principalement 
touchant  les  azymes,  ce  qui  m’a  obligé  de  l’excommu- 
nier jufques  à quatre  fois.  Je  vous  envoie  la  copie  de 
ma  lettre  au  pape  & la  traduction  greque  de  celle  du 
pape,  que  m’ont  apportée  ces  feelerats,  afin  que  vous 
connoiffiez  mieux  la  vérité.  Cette  fourberie  a été  en- 
core mieux  d,  couverte  par  l'archevêque  de  Trani,  qui 
eft  venu  ici  & nous  a tout  déclaré  comme  je  l’ai  dit  à 
l’empereur. 

Au  relie  il  m’eft  revenu  que  vous,  le  patriarche  d’A- 
lexanirie  & celui  de  Jerufàlcm  avez  mis  ce  pape  dans 
les  fierez  diptiques.  Mais  vous  êtes  trop  inftruit  pour 
ne  pas  fàvoir  , que  depuis  le  fixiéme  concile  le  pape  a 
été  ôté  des  diptiques  dans  nos  églifes , à caufè  que 
Vigile  qui  l’étoit  alors,  ne  voulut  pas  venir  à ce  conci- 
le & anarhematifer  les  écrits  de  Thcodorct , de  (Cyril- 
le & d’Ibas.  On  dit  aufli  que  ces  deux  prélats  reçoi- 
vent ceux  qui  mangent  des  azymes , & qu’eux-mêmes 
emploient  quelquefois  des  azymes  au  fàint  fàcrifice. 
Mais  comme  je  n’ai  perfonne  en  main  pour  m’en  in- 
former & que  je  ne  m’enfierois  pas  à d’autres,  je  vous 
prie  de  vous  en  enquérir  exactement , & de  me  le  fai- 
re fàvoir. 

» M.  Or  le  duc  d’Antioche  Sclcrus  m’a  mis  entre  les 

mains  une  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
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à l’évêque  de  Grade  ou  d'Aquiléc  -,  & l’ayant  par-  . 
courue,  j’ai  trouvé  que  vous  y parlez  au  long  des  ,loy4* 
azymes  , fans  rien  dire  des  autres  erreurs  des  Ro- 
mains , qui  font  bien  plus  confidcrables.  Peut-être 
cet  évêque  vous  à-t-il  écrit  ainfi  , parce  que  je  lui  en 
ai  écrit  : mais  il  n’en  a jamais  rien  fait  favoir  au  pa- 
pe , ni  à aucun  autre  de  fes  évêques  , hors  la  lettre 
dont  je  vous  envoyé  cppie  ; & l’on  voit  par  leurs  écrits 
& leurs  avions  que  ce  ne  font  que  des  menteurs 
& des  fourbes.  Sachez  donc  qu'outre  cette  erreur 
touchant  les  azymes,  connue  de  tout  le  monde  , les 
Romains  en  ont  plufieurs  qui  obligent  à s’éloigner 
d’eux. 

Us  judaïfint  en  plufieurs  autres  maniérés.  En  man- 

feant  des  viandes  fuffoquées  , en  fe  rafant , en  gar- 
ant le  fabath  , en  mangeant  des  viandes  immon- 
des , en  c 9 que  leurs  moines  mangent  de  la  chair  & 
du  lard.  La  première  femaine  de  carême  ils  ne  quit- 
tent la  chair  qu’avec  les  laitages.  Us  mangent  de 
la  chair  le  mercredi , le  vendredi  ils  mangent  du 
fromage  & des  oeufs  , & jeûnent  le  famedi  tout  le 
jour.  Il  cft  étonnant  que  Michel  traite  ces  obfèr- 
vanccs  de  ceremonies  judaïques.  Il  continue , parlant 
toujours  des  Larins  : Us  ont  fait  cette  addition  au 
fymbole:  Et  au  faint  Elprit  fèigneur  & vivifiant,  qui 
procédé  du  Pcrc  & du  Fils.  Et  à la  mellè  ils  chantent: 

Unfaint,  un  feigneur  Jcfus-Chrift  pour  la  gloire 
du  Pcrc  par  le  faint  - Elprit.  De  plus  , ils  défendent 
le  mariage  aux  prêtres  : c’eft-à-dire  qu’ils  ne  veu- 
lent point  que  ceux  qui  ont  des  femmes  reçoivent 
l’ordination  : deux  freres  epouient  les  deux  fœurs.  A 
la  meffè  au  temps  de  la  communion  un  des  orficiaos 
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embraflè  les  autres.  Leurs  évêques  portent  des  anneaux 
aux  mains  pour  marque  , difcnt-ils , que  leurs  églil'es 
font  leurs  époufes  : ils  vont  à la  guerre  , fouillent 
leurs  mains  de  fâng,  & font  tuez  après  avoir  rué  leurs 
âmes.  On  nous  a afluré  qu’ils  donnent  le  baptême  par 
une  feule  immerfion  , & qu’ils  emplillent  de  fcl  la 
bouche  de  ceux  qu’ils  baptilcnr.  Au  lieu  de  lire  dans 
l’apôtre  : Un  peu  de  levain  leve  toute  la  pâte  , ils  li- 
fent  qu’il  la  corrompt  : en  haine  du  levain.  Ils  11’ho- 
norenr  point  les  reliques  des  fainrs  ; & quelques-uns 
n’honorent  pas  meme  les  images.  Ils  ne  comptent 
point  entre  les  fainrs , faint  Grégoire  le  théologien  , 
fàint  Baille  & faint  Chrifoftome;  & font  encore  d’au- 
tres choies,  qu’il  leroit  difficile  de  rapporter  par  le  me- 
nu. Et  enfuite:  Ce  qui  eft  de  plus  inlupportable  , c’eft 
qu’ils  difent  qu’ils  ne  font  pas  venus  ici  pour  être  inf- 
truits , mais  pour  nous  inftruire  & nous  faite  embraf- 
fer  leurs  opinions. 

Pierre  d’Antioche  répondant  à cette  lettre  com- 
mence par  l’article  des  diptiques , & dit  : J’en  fuis 
honteux  , & je  ne  fai  comment  vous  le  dire,  & encore 
plus  li  vous  avez  écrit  de  même  aux  autres  patriarches: 
que  vous  ayez  ainficrufur  un  vain  rapport  ce  quin’eft 
pas  fans  l’avoir  examiné.  Car  comment  aurois-  je  mis 
le  pape  dans  les  diptiques  où  vôtre  fainte  églife  ne 
l’a  point  mis  ? moi  qui  fuis  éleve  de  votre  églife  & 
jaloux  autant  que  perfonne  de  fes  privilèges.  Mais 
ce  que  vôtre  lettre  rapporte  de  Virgile,  témoigne  une 
étrange  inapplication  de  votre  carrophilace  , qui  lait 
plus  de  rhétorique  que  d’hiftoire  ecclefiaftiquc.  C’eft 
ainfi  que  Pierre  d’Antioche  détourne  fur  le  fecretai- 
rc  l’ignorance  grofftere^ de  Michel  Cerularius.  Il  ex- 
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plique  cnfuite  comment  le  pape  Vigile  étoit  du  temps  * 

du  cinquième  concile  & 1 25).  ans  avant  le  fixiéme  te-  AN,10J4* 
nu  fous  le  pape  Agathon. 

Il  ajoute  : Je  fuis  témoin  irréprochable  & plufieurs 
autres  ecclefiaftiques  confiderables  avec  moi , que  du 
temps  de  Jean  d’heureufe  mémoire  patriarche  d’An- 
tioche , le  pape  de  Rome  nommé  au/fi  Jean  étoit  dans 
les  fàcrcz  diptiques.  Et  étant  allé  à C.P.  il  y a quaran- 
te- cinq  ans  Tous  le  patriarche  Sergius  ; je  trouvai  que 
le  meme  pape  étoit  nommé  à la  mclTe  avec  les  autres 
patriarches.  Ces  quarante-cinq  ans  remontent  à l’an  • 

1005).  & au  pontificat  de  Jean  XVIII.  Pierre  d’Antio- 
che continue:  "Mais  comment  le  nom  du  pape  en  a été 
ôté  ou  pour  quelle  caufe,  je  n’en  fàirien,  & je  ne  crois 
pas  que  vous  deviez  vous  mettre  p^us  en  peine  fur  cet 
article. 

J’ai  parcouru  les  autres  abus  des  Romains  dont 
vous  faites  le  dénombrement;  & il  m’a  paru  que  l’on 
en  doit  éviter  quelques-uns , que  l’on  peut  remedier  à 
d’autres  ,&  qu’il  y en  a qu’on  doitdiffimuler.  Car  que 
nous  importe  que  leurs  évêques  rafent  leurs  barbes  & 
portent  des  anneaux,  pour  marque  qu’ils  ont  époufè 
l’églife  ? Nous  nous  faifons  aufli  une  couronne  fur  la 
tête  en  l’honneur  de  faint  Pierre  & nous  portons  de 
l’or  à nos  ornemens.  Quant  à ce  qu’ils  mangent  des 
viandes  immondes  & que  leurs  moines  mangent  de 
la  chair  & du  lard  : vous  trouverez  fl  vous  l’exami- 
nez bien , que  les  nôtres  en  ufent  de  même.  Car  on 
ne  doit  rejetter  aucune  créature  de  Dieu  quand  on  la 
prend  avec  aéfion  de  grâce.  Il  ajoute  que  les  peres 
ont  permis  de  mettre  un  peu  de  lard  aux  legumes 
quand  on  manque  de  bonne  huile  ; &.  cite  des  pafik- 
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ges  de  lâint  BafiJe  , pour  ne  pas  ulcr  de  viandes  rc- 
' cherchées  fous  prétexte  d’abftinence:  il  rapporte  aulii 
l’exemple  de  làint  Pacome  , qui  nourrilToit  des  porcs 
pour  les  faire  manger  aux  hoftcs&cndonnoit  les  pieds 
& les  entrailles  aux  moines  infirmes. 

Mais  le  plus  grand  mal,  ajoûte-t-il , c’eft  l’addition 
au  fymbole  ; & il  s’étend  fur  cet  article  , qu’il  juge  di- 
gne d’anathême.  Il  croit  que  l’on  peut  exculèr  l’autre 
addition  : Un  faint,  un  feigneur  Jcfus-Chrift,  & le  re- 
lie, que  l’on  attribuoit  aux  Latins,  & qui  femblcmar- 

3ucr  la  fin  du  Gloria  in  excelfis.  Puis  il  continué:  Nous 
evons  regarder  la  bonne  intention  , & quand  la  foi 
n’cft  point  en  péril, incliner  plutôt  à la  paix  & à la  cha- 
rité fraternelle.  Ceux-ci  font  aulfinosfreres,  quoiqu’il 
leur  arrive  fouvent  de  manquer  par  rufticité  ou  par 
ignorance.  Et  il  ne  faut  pas  chercher  la  même  exac- 
titude chez  des  nations  barbares , que  chez  nous  qui 
fommes  nourris  dans  l’étude.  C’eft  beaucoup  qu’ils 
conlèrvent  la  laine  doctrine  fur  la  Trinité  & l’Incar- 
nation. 

Toutefois  nous  n’approuvons  pas,  qu’ils  défendent 
aux  prêtres  qui  ont  des  femmes  légitimes  de  toucher 
aux  chofes  làintes , ni  qu’ils  quittent  en  meme  temps 
la  chair  & les  laitages  au  commencement  du  carême. 
Quant  à la  queftion  des  azymes , je  l’ai  fuffifammenc 
traittee  dans  ma  lettre  à l’évêque  delà  Venetie;  & cet- 
te pratique  ne  peut  fe  foûtenir  que  par  l’ancienne 
cothurne.  Pour  l’ulàgc  des  viandes  fuffoquées  & les 
mariages  des  deux  frères  avec  les  deux  fccurs,je  ne  crois 
pas  que  le  pape  ni  les  autres  évêques  le  permettent.  Ce 
font  des  excès  commis  par  les  particuliers,  comme  il 
s’en  commet  à notre  inlçu  dans  l’empire.  Vous  trouve- 
rez 
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rcz  bien  des  gens  à C.  P.  même  qui  mangent  du  fang 
de  porc,  & l’on  y voit  du  boudin  expofé  fur  les  bouti- 
ques. Nous  négligeons  quantité  d’abus  qui  fc  commet- 
tent chez  nous, tandis  que  nous  recherchons  fi  curieu- 
ièment  ceux  des  autres. 

Vous  ferez  bien  d’infifter  fur  l’addition  au  fymbolc 
& le  mariage  des  prêtres , mais  on  peut  méprilèr  le  re- 
fte,  dont  peut-être  la  plus  grande  partie  eft  faufle.  Car 
nous  ne  devons  pas  croire  ailémcnt  de  vaincs  calom- 
nies. Il  faut  donc  que  vous  écriviez  au  pape,  quand  il 
y en  aura  un  d’élû:  peut-être  reconnoîtra-t’il  la  vérité: 
& peut-être  dira-t'il  pour  fa  défenfc , que  ces  repro- 
ches font  faux.  Car  comment  peut -on  croire  qu’ils 
«‘honorent  pas  les  reliques,  eux  qui  le  glorifient  tant 
d’avoir  celle  defàint  Pierre  & de  laint  Paul  ? & com- 
ment peut-on  dire  qu’ils  n’honorent  pas  les  images , 
apres  que  le  pape  Adrien  a préfidé  au  lepticme  concile 
& anathematilé  les  Iconoclaftes  ? Vous  avez  à C.  P; 
tant  d’images  apportées  de  Rome , parfaitement  fem- 
blablcs  aux  originaux  ; & nous  voïons  ici  les  pclerins 
Francs  entrer  dans  nos  églifes  & rendre  route  iprte 
d’honneur  aux  faintes  images.  ■ 1 

Je  vous  conjure  donc , me  jettant  en  efprit  à vos 
pieds,  de  vous  relâcher  & d’ufer  de  condescendance; 
de  peur  qu’en  voulant  redrefler  ce  qui  cft  Jombé,ivous 
ne  rendiez  la  chute  plus  grande.  Conhderez  que  de 
cette  longue  divifion  entre  notre  églife  & ce  grand 
Ifiegc  apoftolique,  font  venus  toutes  fortes  de  malheurs* 
ics  roïaumes  font  en  troubles , les  villes  & les  provin- 
ces defolécs  , nos  armées  ne  profpcrent  nulle  parr. 
Pour  dire  mon  fenriment  ; s’ils  fe  corrigeoient  de  l’ad- 
dition  au  fymbolc,  je  ne  demanderois  rien  de  plus;  St 
Tomz  XUl.  ‘ E 
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je  laiflcrois  même  la  queftion  des  azymes  comme  in- 

AN.10J4.  differente.  je  vous  prie  de  vous  rendre  à cet  avis , de 
peur  qu’en  demandant  tout , nous  ne  perdions  tout. 
Et  enluite:  Vos  lettres  aux  patriarches  d’Alexandrie  8c 
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de  Jerufalem  leur  ont  été  envoïées.  Je  vous  ai  cnvo'ié 
la  copie  de  la  lettre  que  le  défunt  pape  m’a  écrite.  Elle 
cft  en  Latin , parce  que  j e n’ai  pû  trouver  pcrfbnnc  pour 
la  bien  traduire  en  Grec.  C’eft  pourquoi  je  l’ai  fait  co- 
pier au  Franc  qui  me  l’a  apportée , 8c  qui  fait  écrire  en 
latin  : vous  pourrez  la  faire  traduire  fidellcment.  Je  prie 
le  Dieu  de  paix  de  vous  infpircr  la  condcfccndance. 

Michel  Cerularius  répliqua  par  une  féconde  lettre 
à Pierre  d’Antioche  : où  après  avoir  répété,  que  lei 
légats  du  pape  étoient  des  impofteurs  envoïez  par  Ar- 
girc  avec  des  lettres  fauffes,  il  ajoure  : Ils  fè  vantoient 
d’êrre  venus  pour  nous  corriger , & non  pour  pervertir 
les  leurs.  Pour  moi  j’ai  évité  de  leur  parler  & de  les 
voir,  fâchant  qu’ils  font  incorrigibles  dans  leur  impié- 
té; & jugeant  qu’il  étoir  indigne  & contraire  à la  cou- 
tume établie,  de  traiter  de  telles  affaires  avec  des  légats 
du  pape , fans  vous  & les  autres  patriarches.  Mais  pouf- 
fant plus  loin  leur  audace,  ils  ont  jetté  fur  l’autel  de  la 
grande  églife  un  écrit,  portant  anathème  contre  tou- 
te l’églifc  orthodoxe , parce  qu’elle  ne  reconnoïï  pas 
que  le  /àint-Efprir  procède  du  Pere  8c  du  Fils , & tou- 


tes leurs  autres  erreurs. 


Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie , mai» 
on  ne  l’a  pas  fait , parce  qu’il  avoir  été  mis  fur  l’autel 
publiquement.  Nous  n'avons  pas  crû  non  plus  devoir 
tirer  vengeance  de  ceux  qui  nous  infultoienr  de  la  for- 
te, pour  ne  pas  donner  aux  Romains  occafion  de  fean  - 
dale  : d’autant  plus  que  celui  qui  paroifToit  le  chef  de 
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ta  légation  fc  difoit  Chancelier  de  l’églife  Romaine  & 
coufin  du  roi  & du  pape.  Cependant  nous  avons  ana- 
thematifé  cet  écrit  impie  dans  la  grande  Taie  du  con- 
(èil  par  ordre  de  l’empereur  , après  avoir  exhorté  for- 
tement ces  légats  à venir  devant  nous  renoncer  à leurs 
erreurs.  Mais  ils  ont  menacé  de  fc  tuer  eux -mêmes  fi 
on  continuoit  de  les  preflcr.  Nous  vous  écrivons  ceci, 
afin  que  vous  fâchiez  ce  qui  s’eft  parte,  & que  fi  on  vous 
en  écrit  de  Rome  , vous  répondiez  avec  la  circonfpec- 
tion  qui  vous  convient.  Je  vous  envoie  ces  lettres  pour 
les  autres  patriarches  entièrement  conformes  à celle- 
ci  , parce  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  pour  les  envoïcr 
fûrement.  Vous  les  leur  ferez  tenir,  & vous  y joindrez 
les  vôtres  pour  les  encourager  à foutenir  la  foi  ortho- 
doxe ; & les  inftruirc  de  ce  qu’ils  ont  à répondre  en  cas 
qu’on  leur  parle  de  ce  qui  s’eft  pafïe  à Rome. 

La  même  année  1054.  l’empereur  Conflantin  Mo- 
nomaque  mourut  de  la  goutte,  qui  l’avoit  affligé  pen- 
dant prefque  tout  fon  régné.  Il  étoit  naturellement 
gai  & jovial,  & depuis  qu’il  fut  devenu  empereur , il 
ne  fongea  qu’au  repos  & au  plaifir  : enforte  que  fi  non- 
chalance affaiblit  notablement  l’empire.  Il  aima  Scle- 
rene  femme  d’une  grande  famille  , jufques  à la  faire 
paroître  à côté  de  lui  avec  l’imperatrice  Zoé , lui  au 
milieu.  Zoé  à qui  il  devoit  l’empire  mourut  avant  lui 
âgée  de  foixante  & douze  ans  ; & nonobftant  les  dé- 
fauts & fès  crimes,  il  voulut  la  faire  reconnoître  pour 
fainte.  Après  fa  mort  il  prit  une  concubine  barbare 
de  la  nation  des  Alains  , à laquelle  il  donna  le  titre  de 
Scbafte  , c’efl-à-dirc  Augufte  , n’ofant  la  déclarer  im- 
pératrice. Cependant  il  faifoitbâtir  un  monaftere  ma- 
gnifique en  l’honneur  de  faint  George  au  lieu  nom- 
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mé  Manganer  : mais  pour  fournir  à celte  dépcnfe , il 
chargea  le  peuple  d'impofitions  odieufes.  Aïant  appris 
qu’à  [a  grande  églife  de  C.  P.  on  n’offroit  le  fâint  Sa- 
crifice qu’aux  principales  fêtes,  aux  dimanches  & aux 
famedis  faute  de  revenus , il  donna  dequoi  le  celebrer 
tous  les  jours,  & fit  à cette  eglife  de  grands  prefèns  de 
vafes  précieux  & d’autres  ornemens.  Enfin  il  mourut 
le  trentième  de  Novembre  1054.  indiCtion  huitième  , 
après  avoir  régné  douze  ans  & près  de  fix  mois  ; & fut 
enterré  à fon  monaftcrc  de  Mangane.  Theodora  fœur 
de  Zoé  fut  reconnue  feule  impératrice,  & régna  un  an 
& neuf  mois.  Du  tems  de  Conflantin  , deux  chefs 
des  Patzinaques  efpece  de  Scythes  fe  convertirent  avec 
pluficurs  de  la  nation  pour  avoir  du  fccours  contre 
leur  Prince  qui  les  maltraitoit  : en  forte  que  ces  con- 
verfions  femblent  un  peu  interdites. 

En  France  la  même  année  1054.  indiction  feptiéme 
le  vingt-cinquicme  d’Août , on  tint  à Narbonne  un 
concile  de  dix  évêques , fçavoir  Guifroi  archevêque 
de  Narbonne  prcliaant , Bernard  de  Béziers , Gontier 
d’Agdcj  Roftaing  de  Lodcve  , Arnaud  de  Magalone, 
Frotier  de  Nîmes,  Guifroi  de  Carcaffone,Berenger  de 
Gironne,  Guifroi  de  Barcelone  & Guillaume  d’Albi. 
L’archçvêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  là 
protection  du  comte  Pierre  Raimond  & du  vicomte 
Berenger  : il  y aflifta  grand  nombre  d’abbez  & de 
clercs , de  nobles  & d’autres  laïques  : le  principal  but 
étoit  de  confirmer  la  treve  de  Dieu , & on  v fit  vingt- 
neuf  canons.  On  renouvella  donc  la  défenfe  aux  chré-*- 
tiens,  de  fè  faire  aucun  mal  depuis  le  mercredi  au  foif 
jufques  au  lundi  matin  -,  & d’ailleurs  depuis  le  premier 
dimanche  de  F Avenc  jufques  à l’oétavc  de  l’Epiphanie, 
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depuis  le  dimanche  de  la  Quinquagefimc  jufques  à 
l’oétave  de  Pâques  & pendant  les  autres  jours  de  fêtes 
& de  jeûnes  qui  font  fpecifiez  : le  tout  fous  peine  d’a- 
narhême  & d’exil  perpétuel.  Quiconque  voudra  bâtir 
une  forterefTc  vers  le  tems  de  la  treve  , fera  obligé  de 
commencer  quinze  jours  devant.  Autrement  tous  au- 
roient  choifi  pour  le  fortifier  ces  tems  où  on  ne  pou- 
voit  les  atraquer. 

Des  débiteurs  qui  refufent  de  païcr  feront  excom- 
muniez 8c  leurs  églifès  interdites  jufqucs  à ce  qu’ils  fa- 
tisfafTent.  Défenfè  de  couper  les  oliviers , parce  qu’ils 
fourniflent  la  matière  du  faint  Chrême  & du  luminai- 
re des  églifès.  Les  brebis  8c  leurs  pafteurs  feront  en  fû- 
retc  en  vertu  de  la  trêve  en  tout  tems  & en  tous  lieux. 
Quant  aux  églifès,  on  obfervcra  une  entière  paix  , & 
il  ne  fera  permis  d’y  exercer  aucune  violence  , ni  à 
trente  pas  à l’entour,  ni  de  rien  ufurper  des  biens  & 
des  revenus  des  églifes.  Les  clercs  8c  les  moines,  les  re- 
ligieufes  8c  ceux  qui  les  accompagnent  fans  armes,  fe- 
ront auffi  en  fûreté  avec  tous  les  biens  des  perfonnes 
conficrées  à Dieu.  Défenfè  de  piller  les  marchands  & 
les  pèlerins.  On  joint  en  ces  canons  les  peines  tempo- 
relles aux  fpirituellcs , parce  que  les  deux  puifTances 
concouroient  en  ce  concile.  Environ  deux  ans  après, 
vingt-deux  évêques  de  la  même  province  & des  pro- 
vinces voifines,  avec  les  archevêques  d’Arles  & de 
Vienne , tinrent  un  concile  à faint  Gilles,  où  ils  firent 
trois  canons  pour  la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivez  en  Italie  à leur  re- 
tour de  C.  P.  chargez  des  prefens  de  l’empereur  Conf- 
ranrin  , tant  pour  eux  que  pour  faint  Pierre  : Trafi- 
mond  comte  de  Tiete  les  arrêta  comme  ils  paffoient 
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par  fcs  terres , les  garda  quelque  tems  & les  relâcha 
enfin,  après  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu'ils  apportoicnt. 
Cependant  les  Romains  après  la  mort  du  pape  Leon , 
avoient  envoïé  à l’empereur  Henri , Hildebrand  fou- 
diacre  de  l’églife  Romaine , avec  charge  d’élire  en  Al- 
lemagne , au  nom  du  clergé  & du  peuple  de  Rome  , 
celui  qu’il  jugeroit  digne  de  remplir  le  faine  fiege  , 
parce  qu’il  ne  s’en  trouvoit  point  dans  l’tglile  Romai- 
ne. Cette  éle&ion  fe  fit  dans  une  affemblée  tenue  à 
Maïencc , où  Hildebrand  fit  élire  par  les  évêques  Ge- 
behard  évêque  d’Eichftet,  proche  parent  de  l’empereur, 
fuivant  l’intention  des  Romains.  L’empereur  en  fut 
fort  afflige , car  il  airnoit  tendrement  cet  évêque.  Il 
difoit  qu’il  lui  étoit  abfolument  néccftâire , & en  pro- 
pofoit  d’autres  qu’il  jugeoit  plus  propres  à cette  digni- 
té : mais  il  ne  put  jamais  perfuader  à Hildebrana  de 
changer.  Gebehard  lui -même  ne  vouloit  point  être 
pape  : car  outre  fa  grande  capaciré  dans  les  affaires , il 
étoit  après  l’empereur  le  plus  puiftànt  & le  plus  riche 
du  roïaume.  Hildebrand  l’emmena  donc  à Rome 
malgré  l’empereur  & malgré  lui  ; & on  prétendit  de- 
puis , que  c’étoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n’aimoit 
point  les  moines , car  Hildebrand  l’étoit.  Il  fut  reçû 
à Rome  avec  grand  honneur  , reconnu  pape  d’un 
commun  confentcmcnt  , & intronifé  le  jeudi  faint 
treiziéme  d’Avril  loy  j.  on  le  nomma  Vi&or  II.  & il 
tint  le  iàint  fiege  deux  ans  & trois  mois , gardant  en 
même  reuis  l’évêché  d’Eichftet.  Un  louaiacre  vou- 
lant le  faire  périr , mit  du  poifon  dans  le  calice  j & le 
pape  ne  le  pouvant  lever  après  la  confècration  , fc 
profterna  avec  le  peuple,  pour  demander  à Dieu  de 
lui  en  découvrir  la  caufe.  Auffi-tôt  l’cmpoifonncur 
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fut  faifi  du  démon;  & le  pape  connoiflant  fon  crime  , 
fit  enfermer  le  calice  dans  un  autel  avec  le  fàng  de 
Nôtre-feigneur  , pour  le  garder  à perpétuité  avec  les 
reliques:  puis  il  fc  profterna  de  nouveau  en  priere  avec 
le  peuple  , jufqucs  à ce  que  le  foûdiacre  fût  délivré. 
C’cft  Lambert  auteur  grave  & du  tems  , qui  raconte 
cette  merveille. 

L’empereur  vint  en  Italie  la  même  année  , & aïant 
célébré  la  Pâque  à Mantouc , il  fit  la  Pentecôte  à Flo- 
rence , où  le  pape  tint  un  grand  concile  en  fa  prefen- 
ce.  On  y corrigea  plufieurs  abus , & on  y renouvella 
entre  autres  les  défenfes  d’aliener  les  biens  des  églifes. 
Le  pape  envoïa  en  France  le  foûdiacre  Hildebrand 
pour  reprimer  la  fimonic  qui  rav^geoit  principale- 
ment l’Italie  & la  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à 
Lion , où  le  premier  jour  on  accufa  un  évêque  d’être 
entré  par  fimonie  dans  fbn  fiege  : mais  la  difeuffion 
de  l’affaire  n’aïant  pû  être  achevée  ce  jour-là , on  la 
remit  au  lendemain.  L’évêque  accule  craignant  la  fé- 
veriré  inflexible  du  juge , corrompit  par  argent  pen- 
dant la  nuit  les  accufateurs  & les  témoins.  Le  lende- 
main il  fc  prefènta  au  concile , demandant  fièrement 
où  éroient  fès  accufateurs.  Tous  gardoient  le  filence  : 
mais  Ig  légat  Hildebrand  jetrant  un  profond  foupirdit 
à l’évêque  coupable.  Croïez-vous  que  le  faint-Efprit 
foit  de  même  fubftance  que  le  Pere  & le  Fils: Je  le 
croi , répondit-il.  Hildebrand  continua  : Dires  Gloria 
Patri.  L’évêque  commença  , mais  il  ne  put  jamais 
nommer  le  faint-Efprit , quoiqu’il  efFaiâc  jufqucs  à 
trois  fois.  Alors  fe  jetrant  aux  pieds  du  légat  il  confef- 
fa  fon  crime  & fut  dépofé  de  l'épifeopat  & auffMot 
il  prononça  fans  peine  le  Gloria  Patri  entièrement.  On 
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cite  pour  témoin  de  ce  fait  le  pape  Callifte  II.  qui  te- 
noit  le  fiaint  liege  en  1120.  & laint  Hugues  abbé  de 
Clugni;  & Pierre  Damien  dit  l’avoir  appris  de  Hildc- 
brand  meme.  Il  ajoute  qu’il  y eut  fix  évêques  dépofez 
en  ce  concile  pour  divers  crimes. 

Le  même  Hildebratid  & un  cardinal  nommé  Gé- 
rard aulii  légat  du  faint  liege,  tinrent  la  même  année 
un  concile  à Tours,  où  Bcrcngcr  fe  trouva  & Lanfranc 
aulfi.  On  donna  à Bcrcnger  la  liberté  de  défendre  fon 
opinion  : mais  ne  l’olànt  faire  , il  confclTà  publique- 
ment la  foi  commune  de  l’cglife,  & jura  que  deflors  il 
croiroit  ainlï.  Il  loufcrivit  ac  fa  main  cette  abjuration, 
& les  légats  le  croïant  converti , le  reçurent  à la  com- 
munion. 

La  même  année  on  tint  un  concile  à Roiicn  , oii 
l’archevêque  Maurillc  prefida  , & où  l’on  traita  de 
la  continence  des  clercs  & de  l’obfervation  des  canons. 
On  croit  que  c’eft  le  même  concile , où  on  dreflâ  une 
profefïïon  de  foi , portant  que  le  pain  mis  fur  l’au- 
tel n’cft  que  du  pain  avant  la  conlecration , mais  qu’a- 
lors  il  eft  changé  en  la  lubftance  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  ; & de  même  le  vin  en  fon  làng , avec  anathè- 
me contre  quiconque  attaque  cette  créance.  Maurille 
avoir  fuccedé  la  même  puînée  à Mauger  , qui  ^psho- 
noroit  le  jfîege  de  Roüen  par  là  vie  lcandalcufc  & en 
diffipoit  les  biens  par  fes  prodigalitez.  11  y avoit  été 
mis  jeune  , & l’occupoit  depuis  dix-huit  ans  fous  les 
papes  Clément  II.  Damafe  II.  & Leon  IX.  dont  au- 
cun ne  voulut  lui  envoïer  le  pallium  ; & a'iant  été 
pluficurs  fois  appelle  à Rome  pour  affilier  à des  con- 
ciles , il  ne  tint  compte  d’y  obéir.  Le  duc  Guillaume 
Ion  neveu , l’avoit  pluffeurs  fois  averti  de  le  corriger  : 

enfin 
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enfin  il  fit  tenir  à Lificux  cette  année  1055.  un  concile, 
où  préfida  Hermcnfroi  évêque  de  Sion  en  Valais  légat  AN‘  10f  ** 
du  pape  Leon  IX.  avec  tçus  les  évêques  de  la  province  ab* 
de  Rouen,  & Mauger -y  fut  dcpole.  Le  duc  lui  donna 
une  ific  près  du  Cotentin,  où  il  vécut  plufieurs  années  cwc,.*™. 

i.  * . * ILJl.  Ntrrn.  f. 

d une  maniéré  indigne  de  Ion  caractère;  & fe  noïa  en-  1017. 
fin  dans  la  mer  : laiflànt  un  fils  nommé  Michel , qui 
fut  un  brave  chevalier. 

Maurille,  qui  fut  mis  à la  place  de  Mauger,  éroit 
-né  d’une  famille  noble  au  dioeele  de  Reims , & fut  x * 
élevé  dans  l’églilè  de  la  même  ville,  d’où  il  pafTa  à Liè- 
ge &yapprirtous  les  arts  liberaux  ; &cnfuitc  il  futéco- 
îâtre  de  l’églilè  d’Halberftat  en  Saxe,  & y vécut  hono- 
rablement pendant  plufieurs  années.  Puis  touché  du 
defir  du  ciel  & dégoûté  du  monde  , il  vint  le  rendre 
moine  à Fefcamp , apparemment  fous  l’abbé  Guillau- 
me ; & y demeura  long-tcms  , donnant  un  grand 
exemple  de  vertu.  Mais  l’amour  de  la  perfe&ion  I’cn 
fit  fortir  par  la  permilfion  de  l’abbé.  Il  paffa  en  Italie 
avec  Gerbert  fon  ami  faint  & fçavant  moine  , depuis 
abbé  de  faint  Vandrillc,  & ils  menèrent  quelque  tems 
la  vie  éremitique  travaillant  de  leurs  mains. 

L’abbé  de  fainte^Maric  à Florence  étant  venu  à mou- 
rir , le  marquis  Boniface  leigneur  du  pais  donna  cette 
abba'ie  à Maurille , qui  maigre  là  répugnance  fut  obligé 
-de  l’accepter  par  le  conlèil  des  gens  de  bien;  & y demeura 
long-rems , failànt  oblèrver  la  règle  de  faint  Benoît 
•autant  qu’il  lui  e toit  polïible.  Mais  les  moines  accou- 
tumez à la  licence  fous  fon  prédeceffeur , s’efforcèrent 
de  l’empoifonner.  Ainfi  voïant  qu’il  expofoit  là  vie 
fans  aucun  fruit , il  les  quitta  & revint  à Fefcamp  : où 
il  croioit  paffer  en  repos  le  refte  de  fes  jours , quand  il 
Tome  XIU.  F 
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. en  fut  tiré  pour  être  ordonné  archevêque  de  Rouen 

AN.iofj.  cn  la  même  année  il  célébra  dans  fà  cathédra- 

le le  concile  dont  j’ai  parlé  avec  tous  (es  fuffragans , 
en  prefcnce  du  duc  Guillaume  : pour  reparer  la  difei- 
pline  fi  déchue  fous  fis  trois  prédecefteurs  Hugues , 
Robert  & Mauger.  Maurille  tint  le  fiege  de  Roiien 
. douze  ans. 

xx.  L’année  fuivantc  tojtf.  il  alla  à l’abbaïe  de  fiint 
acIl,E>"«LW  Evroul , pour  y mettre  la  paix  entre  l’abbé  Thierri  & 
ziog.tu  (.Aa.  prieur  Robert.  Ce  monaftere  après  avoir  été  ruiné 
o ri  ^ l°ngrcms  abandonné  , venoit  d’être  rétabli  par 
ri+ikj.6,.  deux  gentilshommes  du  païs,  Hugues  de  Grcntemai£ 
nil  & Robert  fon  frere , qui  y mirent  pour  premier  ab- 
bé Thierri  moine  de  Jumieges  natif  du  païs  de  Caux. 
Hugues  évêque  de  Lifieux  lui  donna  la  bénédiction 
abbatiale  l’an  i o jo.  & dès  qu’il  y fut  établi , il  s'appli- 
qua à réparer  les  bâtimens,  & faire  garder  au  dedans 
une  obfirvance  exaéte  ; en  forte  que  ce  monaftere  de- 
vint une  école  célébré  pour  les  moeurs  & pour  la  doc- 
trine. L’abbé  Thierri  s’occupoit  pour  travail  des 
mains,  à rranfirirc  des  livres,  & y occupoit  fis  moi- 
nes, & il  enrichit  fi  maifon  d’une  bibliothèque  confi- 
• derable  pour  le  tems.  • * 

Cette  application  à l’intérieur  , failoir  murmurer 
quelques-uns  de  fis  moines.  De  quoi  vivront , di- 
foient-ils,  ceux  qui  prient,  fi  perfonne  ne  travaille  au 
dehors  : Un  homme  ne  mérite  pas  d’être  abbé  quand 
il  ne  fonge  qu'à  lire  ou  écrire  dans  le  cloître,  au  lieu 
de  procurer  aux  freres  de  quoi  vivre.  Celui  qui  s’éle- 
va le  plus  contre  lui  fut  le  prieur  du  monaftere,  Ro- 
bert un  des  fondateurs , frere  de  Hugues  de  Grente- 
maifnil.  C’était  un  jeune  homme  d’ailleurs  de  bonnes 
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moeurs,  mais  fier  de  & noblefle  & des  biens  qu’il  avoit 
donnez  au  monaftere,  vif  & prompt,  facile  à mettre  en 
colère,  plusdifpofeà  commander  qu’à  obür,  toujours 
prêt  à recevoir  & à donner. 

L’abbé  Thierri  après  avoir  longtems  fouffert  fes 
murmures  & fes  reproches , vo'iant  qu’il  ne  gagnoit 
rien  par  la  patience  , & que  le  fcandale  augmentoit 
au  préjudice  de  la  communauté  : alla  trouver  Guil- 
laume duc  de  Normandie,  & lui  voulut  remettre  fa 
crolTe , pour  marque  qu’il  renonçoit  à l’abbaïe.  Mais 
le  duc  ulànt  d’un  làge  confcil , renvoïa  le  jugement 
de  cette  affaire  à l’archevêque  Maurille  : qui  le  rendit 
à faint  Evroul  avec  le  Içavant  Fulbert  Ion  conlciller  , 
Hugues  évêque  de  Lifieux,  diocelàin  de  Pabbaïe,  Anfi 
frid  abbé  de  Préaux,  Lanfranc  prieur  du  Bec  , & plu- 
fieurs  autres  hommes  de  grand  j capacité.  Ils  y célébrè- 
rent la  fête  de  faint  Pierre  & làint  Paul  en  ioytf.  puis 
aïant  foigneufement  examiné  les  caufes  de  la  divifion, 
ils  ordonnèrent  à l'abbè  Thierri  de  continuer  à gou- 
verner le  monaftere  , comme  il  avoit  fait  jufqu’alors , 
& exhortèrent  le  prieur  Robert  à lui  être  entièrement 
fournis. 

Le  monaftere  de  faint  Evroul  demeura  quelque 
tems  en  paix  : mais  comme  Robert  étoit  d’un  efprit 
inquiet , il  recommença  à le  troubler  : en  forte  que 
l’abbé  Thierri  réfolut  abfolument  de  quitter.  Il  af- 
fcmbla  donc  en  chapitre  les  moines  de  faint  Evroul , 
leur  déclara  qu’il  alloit  en  pèlerinage  à Jerulalem  & 
leur  donna  (a  benediélion.  Puis  il  alla  à Lifieux 
trouver  Hugues  fon  évêque , à qui  il  remit  le  foin 
de  leurs  ames , & partit  Jaiflsmt  tous  fts  amis  tres- 
affligez.  Mais  il  n’alla  que  jufques  en  l’ifle  de  Chi* 

F ij 
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pre  , où  étant  entré  dans  une  églilè , & y aïant  fait 

Aft.ioytf.  fa  prière  , il  le  trouva  mal  étant  accablé  de  vieil-' 
IcfTe  & de  fatigue , & mourut  fubitemenr  le  premier 
jour  d’Août  1058.  Il  fut  enterré  dans  la  même  é- 
glife  avec  grand  honneur  , & eft  honoré  comme 
. iainr. 

■ xxi.  Le  pape  Vi&or  IL  fit  tenir  un  concile  à Touloufs 
£t"ciledeTo#  Par  ^cs  ^gats  Raimbauld  archevêque  d’Arles  & 
to. f.anc.f.  Ponce  archevêque  d'Aix.  Guifroi  archevêque  de 
»o»v  Narbonne  y aflifta  avec  Arnaud  évêque  de  Toulou- 

fc,  & quatorze  autres  prélats , dix-huit  en  tour.  Ce 
concile  s’aflèmbla  le  treiziéme  de  Septembre  iojtf.  & 
fit  treize  canons,  la  plupart  contre  la  fimonie  : pour 
être  oblèrvez  dans  les  provinces  de  Gaule  & d’Ef- 
pagne  , où  s’étendoit  le  pouvoir  de  ces  évêques.  On 
y ordonne  entre  autres  choies , que  fi  un  clerc  le  fait 
moine  dans  un  monateere  à l’intention  d’en  devenir 
abbé,  il. y demeurera  moine  fans  pouvoir  être  abbe',, 
. *7.  fous  peine  d’excommunication.  Oh  renouvelle  la  loi 

de  la  continence  des  clercs  , fous  peine  de  dépoû* 
tion; 

En  ce  concile  Berengcr  vicomte  de  Narbonne  pro- 
poli une  plainte  contre  l’archevêque  Guifroi , où  iV 
difoit  en  fubftancc  : Du  tems  de  l’archevêque  Er- 
mengaud  mon  oncle,  l’archevêché  de  Narbonne  étoic 
le  meilleur  qu’il  y eût  de  Rome  julques  en  Elpagne. 
Il  étoic  riche  en  terres  & en  châteaux , l’églife  plei- 
ne de  livres  & d’argenterie  ; les  chanoines  y failbient 
l’office  régulièrement'  aux  heures;  Get  archevêque 
étant  mort,  Guifroi  comte  de  Ccrdaigne  dont  j’avois 
déjà  époufé  la  foeur  , vint  à Narbonne  , & propoli  à; 
mon  perc , à ma  merc  6c  à moi  de  faire  avoir  cet  ar- 
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chôvêché  à (on  fils , qui  n’avoit  encore  que  dix  ans  : * 

promettant  unefomme  de  cent  mille  fous  à partager  An.ioj  • 
entre  mon  pere  & le  comte  de  Rodés.  Mon  pcre 
& ma  more  ne  le  vouloient  point  : mais  je  me  foparai 
d’eux  fur  ce  fujet , touché  de  l’alliance  fi  proche  & 
de  la  feinte  amitié:  jufques  à menacer  de  les  tuer,, 
s’ils  ne  fe  rendoient  à mon  avis.  Mon  pere  me  voiant 
fi  paflionné  acquiefça  r Guifroi  païa  les  cent  mille 
fous , nous  donnâmes  l’archevêché  à fon  fils $ & il 
nous  fit  ferment , prenant  Dieu  à témoin  , que  s’il 
étoit  notre  archevêque  , comme  il  l’eft  , ni  nous,  ni» 
les  nôtres,  ni  l’archevêché  n’en  fouffririons  aucun  dom- 
mage.- 

Mais  quand  il  a etc  établi  dans  le  fiege  , & plus 
avancé  en  âge,  loin  d’être  mon  protecteur  comme 
j'efpcrois  ,•  il  s’eft  élevé  contre  moi  comme  un  dé- 
mon : il  m’a  donné  des  fiujets  d’indignation , bâtifo 
font  des  châteaux , venant  contre  moi  avec  une  gran- 
de armée , & m’a  fait  une  cruelle  guerre  oü  environ1 
mille  hommes  ont  été  tuez  de  part  & d’autre.-  A- 
lors  il  a ôté  à Dieu  & à fes  ferviteurs  les  châteaux- 
& les  terres  de  l’églife  & celles  des  chanoines , pour' 
les  donner  au  démon  & à ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes pour  lui  : enfortc  que  les  làiqucs  qui  pofledcnf 
ces  biens,  les  tiennent  comme  leur  patrimoine.  Ce- 
pendant Eribal  évêque  d’Ürgcl  étant  venu  à mourir 
notre  archevêque  a acquis  cet  évêché  pour  Guillau- 
me fon  frère  , moïennant  cent  mille  fous  : de  quoi 
j’aurois  été  fort  content , fi  je  n’en  avois  point  fouf- 
fert.  Mais  pour  pa'ier  cette  fomme  , l’archevêque  a'  n 

épuifo  le  trefor  de  fon  églifo  : il  a pris. les  croix  ,,  les 
chartes  des  rcliqpes , les  patènes  d’or  & d’argent , 8c- 

F iij; 


Digitized  by  Google 


4 6 Histoire  Ecclesiàsti qté 

les  a envoïées  en  Efpagnc  à des  orfèvres  Juifs.  Il  a 

An. io; 6.  cnjcvé  |cs  livres, .les  chappes , les  dalmatiques  & les 
autres  ornemens , & dilîipé  le  clergé , en  forte  qu’il 
n’y  refte  que  des  miférables  réduits  à la  mendicité. 
Enfin  ce  qui  eft  de  plus  honteux  , il  s’eft  mis  fous 
la  protection  de  la  comtelTe  d’Urgel  , prêtant  fer- 
ment entre  lès  mains  : ce  qui  l’a  rendu  très-odieux , 
non -feulement  à moi  , mais  à tous  les  nobles  du 
pais. 

Berenger  continué  fa  plainte  acculant  l’archevê- 
que d’avoir  violé  la  trêve  de  Dieu  , apres  l’avoir 
jurée , & d’avoir  transféré  fon  fiege  dans  un  village  , 
au  préjudice  de  la  ville  métropolitaine  , où  toutefois 
il  ctoir  revenu  depuis.  Il  l’accufe  encore  de  retenir 
les  droits  de  là  femme , foeur  de  l’archevêque  : puis 
il  continue.  J’ai  voulu  m'en  rapporter  au  jugement 
des  évêques  de  là  province  & de  l’archevêque  d’Ar- 
les : ce  qu’il  a refuie.  J’ai  propolé  le  jugement  du  lé- 
gat apolîolique  & de  ce  concile  : il  l’a  encore  mépri- 
fé.  Enfin  j’ai  appellé  à faint  Pierre  & au  pape  , pro- 
mettant d’aller  foutenir  mon  droit  devant  lui.  11  n’en 
a tenu  compterais  il  m’a  excommunié  avec  ma  fem- 
me , mes  enfans  & route  notre  terre , fi  cruellement , 
qu’il  a défendu  d’y  donner  le  baptême  , la  commu- 
nion, & la  fi-pulture.  Si  ce  n’étoit  la  crainte  de  Dieu 
nous  ferions  peu  de  cas  de  l’excommunication  d’un 
homme  que  nous  connoilTons  chargé  de  tant  de  cri- 
mes & anathematifé  par  le  pape  Viétor , avec  fix- 
vingt  évêques.  On  croit  que  c’éroit  dans  le  concile 
de  Florence  tenu  l’année  précédente.  Berenger  con- 
tinué : Nous  fçavons  que  c’eft  un  fimoniaque  , qui  a 
Vendu  tous  les  ordres  qu’il  a conférez  : particuliere- 
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ment  les  confécrarions  d'évêques , qu’il  a fait  païer 
jufques  à la  dernière  obole.  Si  vous  ne  le  croïez  pas, 
demandez  à l’évêque  de  Lodeve  & à l’évêque  d’Elne  j 
& il  n’a  point  voulu  conlàcrer  les  églifes  de  ma  terre  , 
qu’il  n’en  eût  reçu  le  fàlaire;  c’eft  pourquoi  je  fais  cet- 
te plainte  à vous  & à Dieu  , & vous  demande  juftice. 
Si  je  ne  l’obtiens  je  ne  tiendrai  compte  de  fon  excom- 
munication, & je  ne  garderai  point  de  trêve  dans  nu 
terre.  Je  prie  le  pape  au  nom  de  Dieu  &de  fiùnt  Pierre 
de  m’abfoudrc  de  cette  excommunication  & de  me  fai- 
re juftice  de  mon  évêque:  je  ne  refufè  point  d’aller  juft 
ques  à Rome  , pour  lui  il  n’ira  jamais  que  lié.  On  ne 
Içait  point  l’effet  de  cette  plainte  du  vicomte  de  Nar- 
bonne.. 

L’empereur  Henri  avoir  invité'  le  pape  à le  venir 
trouver  en  Saxe , & le  reçût  à Goflar , où  il  célébra  la 
fête  delà  nativité  de  la  Vierge,  le  huitième  de  Septem- 
bre 10 y 6.  & la  plupart  des  feigneurs  de  fon  ro'iaume 
s’y  trouvèrent.  L’empereur  paffa  enfuite  à Borhfeld 
où  il  tomba  malade  d’affliétton  des  calamitez  publi- 
ques. Il  demanda  pardon  à ceux  qu’il  avoir  offenfez,. 
pardonna  à ceux  qui  avoient  mérité  fon  indignation  , 
rendit  les  terres  qu’il  avoit  ulurpées  v & fit  confirmer 

{>ar  le  pape , par  les'  évêques  & les  feigneurs  prefens 
’éleétion  de  fon  fils  Henri  reconnu  roi , & couron- 
né à Aix-la-Chapelle  le  vingt-uniéme  de  Juin  10*4, 
Enfin  il  mourut  après  fept  jours*  de  maladie  , le  cin- 
quième d’O&obrc  âgé  de  trente-huit  ans , dont  il  avoit 
régné  dix-fept  comme  roi  & quatorze  comme  empe- 
reur. Il  lèmbloit  avoir  appcllé  ce  qu’il  y avait  de  plus 
grand  dans  l’empire  pour  aflifter  à fa  mort  r car  outre 
le  pape , le  patriarche  d’Aquilce  y étoit  prefent , l’é- 
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vêque  de  Ratifbonne  oncle  de  l’empereur  & une  infi- 
nité d’autres  feigneurs  ecclefiaftiques  & laïques.  'Son 
corps  fut  porté  à Spir.e,  & enterré  près  de  fbn  pere  & 
de  ia  mere  dans  l’cgliic  de  Notre-Dame  qu’il  avoit  bâ- 
tie : mais  qui  n’étoir  pas  achevée.  On  raconte  de  cet  em- 
pereur que  jamais  il  ne  prenait  les  ornemens  impériaux, 
comme  c’etoit  l’ulàge  aux  grandes  fêtes , que  par  la  per- 
miffion  d’un  évêque,  après  s’être  confefle  & avoir  reçû 
la  difciplinc.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Ion  fils  Henri  IV. 
qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans , étant  né  l'onzième 
de  Novembre  1051,  aufli  regoa-t-il  cinquante  ans. 
L’impcratrice  Agnès  là  mere  prit  d'abord  le  gouver- 
nement de  l’état  ; & dans  une  grande  afTemblée  qui 
(è  tint  à Cologne  le  pape  Vidor  la  réconcilia  avec  le 
jeune  roi  Baudoin  comte  de  Flandres  & Godefroi  duc 
de  Lorraine  5 & pacifia  le  roïaume  autant  qu’il  lui  fut 
polïible.  • 

Il  célébra  à Ratilbonne  ia  fête  de  Noël  avec  le  roi 
puis  il  retourna  en  Italie , & mourut  en  Tofcane  le 
vingt-huitième  de  Juillet  10^7.  aïant  tenu  le  làint  fie- 
gc  deux  ans  trois  mois  & demi.  La  nouvelle  de  fa 
mort  aïant  été  promptement  apportée  à Rome  par 
Boniface  évêque  d’Albane,  plufieurs  Romains  tant  du 
clergé  que  des  citoïens , vinrent  trouver  le  cardinal 
Frédéric  abbé  d u mont  Cafïïn , qui  fè  trou  voit  à Rome , 
& le  confuirerent  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire 
d’un  pape.  Ils  paflerent  en  ces  délibérations  le  refte  du 
jour,  la  nuit  entière  & le  jour  fuivant}  & enfin  Frédé- 
ric leur  nomma  cinq  fujets , qu’il  connoiffoit  les  plus 
dignes,  entre  ceux  qui  étoient  en  ces  quartiers-là. 

C’étoit  Humbert  évêque  de  fainte  Rufine  ,.Jean 
p vêque  de  Velctri , l'evêque  de  Peroufc  , l’evêque  de. 

Tulculum 
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Tufculum  & le  foudiacre  Hildebrand,  Les  Romains 
déclarent  qu’aucun  de  ceux-là  ne  leur  paroiffoit  con- 
venables , & qu’ils  le  vouloient  élire  lui-même  : à quoi 
il  leur  répondit  ; qu’il  n’en  fèroit  que  ce  qui  plairoit 
à Dieu.  Quelques-uns  vouloient  attendre  le  retour 
d’Hildcbrand  , qui  étoir  demeuré  en  Tofcane,  où  il 
avoit  fiiivi  le  pape  Viétor  : mais  les  autres  jugèrent 
qu'il  ne  falloir  point  différer  ; & vinrent  dès  le  grand 
matin  trouver  l’abbé  Frédéric  à faint  André  de  Pallare 
où  il  logeoit.  Us  l’en  tirèrent  par  force  & le  menèrent 
à l’églifè  de  faint  Pierrc-aux-liens , où  ils  l’élurent  pa- 
pe , & le  nommèrent  Etienne , parce  que  c'étoit  la  fê- 
te de  faint  Etienne  pape  le  fécond  jour  d'Août.  Enfui- 
te  ils  le  menèrent  au  palais  patriarchal  de  Latran  fuivi 
de  toute  la  ville  avec  des  acclamations  de  joie.  Le  len- 
demain , qui  étoit  un  dimanche , tous  les  cardinaux  , 
le  clergé  & le  peuple  , vinrent  dès  le  grand  matin  le 
prendre  pour  le  mener  à faint  Pierre  , où  il  fut  fàcré 
avec  une  allegreffe  publique. 

Frédéric  étoit  frere  de  Godefroi  duc  de  Lorraine 
un  des  plus  grands  princes  de  ce  tems.  Il  fut  d’abord 
archidiacre  de  Liege  , d’où  le  pape  Leon  IX.  le  tira 
pour  l’emmener  en  Italie  & le  fit  Chancelier  de  l’égli- 
fc  Romaine.  Ce  fut  un  des  trois  légats  qu’il  envoïa 
à C.  P.  en  10  J4.  mais  Frédéric  à fon  retour  trouva  le 
pape  mort , & l’empereur  Henri  irrité  contre  lui  : à 
caufè  du  duc  Godefroi  fon  frere,  qu’il  regardoit  com- 
me fon  plus  grand  ennemi , principalement  depuis 
qu’il  eut  époufé  Beatrix  veuve  de  Boniface  marquis 
de  Tofcanc.  Pour  éviter  fon  indignation , Frédéric  Ce 
retira  au  Mont-Caflïn , où  il  fut  reçu  par  l'abbé  Richcr, 
6c  embraffa  da  vie  monaftique.  Richer  étant  mort 
. Tome  XIII.  G 
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l’an  iojj.  Pierre  doïen  du  monaftere,  vieillard  vene- 
n.i°;7.  rajjjc  ^ fut  par  jes  moincs  : mais  lc  pape  Viétor  II. 
mal  fatisfait  que  cette  éle&ion  eût  été  faite  fans  fa 
pcrmillion  , envoïa  le  cardinal  Humbert  au  Mont- 
Caffin  pour  s’en  informer.  Les  anciens  protefterent , 
que  fuivant  la  réglé  & la  conceflion  du  fainr  fiegerl’é- 
le&ion  de  leur  abbé  n’appartenoit  à homme  vivant , 
qu’aux  moincs  : que  Pierre  avoit  été  élû  cannonique- 
ment  & malgré  lui , & qu’ils  n’en  recevroient  poinr 
d’autres  par  ordre  de  qui  que  ce  fût.  Humbert  n’eûc 
rien  à répondre  & fe  retira.  Mais  enfuite  quelques 
moines  aïant  excité  du  tumulte,  Pierre  céda  volontai- 
- rement  ; & Humbert  àiant  fait  affembler  le  chapitre , . 

le  moine  Frédéric  fut  élû  d’un  confentement  unanime 
le  vendredi  d’apres  la  Pentecôte  vingt  -troifiéme  de 
Mai  iojj.  Il  alla  aufli-tôt  en  Tofcane  trouver  le  pa- 
pe , qui  de  cardinal  diacre  le  fit  prêtre  du  titre  de  S. 
Chryiogone,  qui  lui  donna  la  bénédiction  abbatiale,, 
que  fuivant  l’ancienne  coutume  l’abbé  du  Mont-Càf- 
fin  ne  devoit  recevoir  que  du  pape.  Frédéric  aïant  en- 
fuite  pris  congé  du  pape,  revint  à Rome  prendre  pof- 
fèffion  de  fon  titre  de  feint  Chryfogone  : mais  il  n’y 
avoit  pas  féjourné  un  mois  quand  il  fur  ordonné  pape 
fous  le  nom  d’Etienne  IX. 

11  demeura  quatre  mois  à Rome,  où  il  tint  plufieurs 
conciles  , pour  empêcher  principalement  les  maria- 
ges des  prêtres  & dés  clercs  ,.  & les  mariages  incef- 
ht.  Bsm.  u tueux  entre  parens.  Il  chafià  tous*  ceux  du  clergé  qui 
xniï*”  avoient  étc  incontinent  depuis  la  défenfè  du  pape 
Leon  IX.  Quoiqu’ils  euflent  quitté  leurs  femmes- 
& embraffé  la  pénitence  , il  voulut  qu'ils  fortif- 
ient du  fanûuaire  pour  un  temps  «&  n’euflenc 

f.  • 
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erancc  de  pouvoir  célébrer  la  méfié.  " 
retourna  au  Mont-Caffin  à la  fàint  André , 6 
deux  mois  & plus  jufques  à la  fête  de  fàinte 
que  dixiéme  de  Février.  Là  il  s’appliqua  particulière- 
ment à bannir  le  vice  de  propriété , qui  depuis  plufieur» 
années  s’éroit  infcnliblemcnr  glifle  dans  ce  monafterc. 

Il  avoit  gardé  le  titre  d’abbé  : mais  étant  tombé  dan- 
gereuftment  malade  vers  Noël , & croïant  mourir , il 
fit  élire  pour  fon  fuccefleur  le  moine  Didier  , qui  fut 
auffipape. 

Etienne  IX.  connoiflânt  le  mérite  de  Pierre  Da-  xxiv.~ 
mien  , le  tira  de  là  folitude  & le  fit  évêque  d’Oftie  & *Tpê‘^Dimie,> 
premier  des  cardinaux , cpmme  très  digne  de  Pépifco-  nu.  nt.t.  14, 
pat  & très-neceflâire  aux  affaires  de  l’églifè.  Le  pape,  . 

les  éveques  & tous  ceux  qui  aimoient  l’églife  en  ju- 
geoient  ainfi  : mais  Pierre  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
quitter  là  retraite  , & réfiftoit  de  tout  Ion  pouvoir.  Il 
fallut  en  venir  à le  menacer  d’excommunication  , s’il 
s’obftinoit  davantage  -,  & le  pape  lui  prenant  la  main, 

lui  donna  l’anneau  & le  bâton  paftoral  pour  marque  • 

qu’il  époufoit  l’églife  d’Oftie  : mais  il  fe  plaignit  tou- 
jours de  la  violence  qu’on  lui  avoir  faite , ne  cherchant 
qu’à  lé  décharger  de  l’épilcopat.  • 

On  peut  rapporter  à ce  tems  de  fà  promotion  la  let- 
tre qu’il  écrivit  aux  évêques  les  confrères  : c’eft-à-dire 
aux  fèpt  évêques  cardinaux , qu’il  appelle  évêques  de  - 
l’églife  de  Lacran , parce  que  c’étoit  ceux  qui  avoient 
droit  d’y  officier  au  lieu  du  pape.  On  les  nommoit  eu.  r*.  f. 
aufli  Collateraux , comme  étant  ordinairement  à fes 
cotez  , Hebdomadiers , comme  fervant  tour  à tour 
par  fémaine.  Cette  lettre  commence  par  une  lamen-  u 

cation  fur  les  maux  de  l’églife.  Sa  diieipline  , dit-il , 

Gij 
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- eft  prefque  par  tout  négligée  : on  ne  rend  point  au* 

An. 1057.  ^vêqUes  Ig  rcfpcél  qui  leur  eft  dû  ; on  foule  aux  pieds 
les  canons,  & on  ne  travaille  qu'à  fàtisfaire  la  cupidi* 
té.  Ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens  vivent  ju- 
daïquement.  11  montre  enfuite  que  l’épifcopat  ne  con- 
ftfte  pas  dans  la  pompe  extérieure,  la  magnificence  des 
habits , l’or  & les  foururcs  précieufes  dont  on  ufoit 
alors , les  chevaux  fringans,  la  nombreufe  fuite  des  ca- 
valiers armez  : mais  dans  la  purete  de  la  vie  & l’exer- 
cice de  toutes  les  vertus. 

11  infifte  fur  cette  parole  de  l’Apôtre,  que  l?évêque 
doit  être  irreprehenfible , & ajoûte  : Malheur  à ceux  qui 
, menant  une  vie  blâmable , ft  rendent  encore  plus  cri- 

# minels , en  délirant  une  place  où  on  doit  vivre  fans 

reproche.  Tels  fopt  ceux  qui  oubliant  leur  patrie, fui- 
vent  les  armées  des  rois  dans  des  pais  barbares  & in- 
connus : l’amour  des  dignitez  periflàbles  a plus  de 
pouvoir  fur  eux  que  la  promefle  des  récompenlcs  ce- 
leftes  ; & pour  obtenir  à la  fin  le  pouvoir  de  comman- 
der , ils  le  loumettent  à une  dure  fujettion.  H leur  en 
couteroit  moins , s’ils  donnoient  une  fois  de  l’argent 
pour  acheter  ces  dignitez.  Car  comme  il  y a trois  for- 
âtes de  prefens , il  y a trois  fortes  de  fimonies  : celle  de 
la  main  en  donnant  de  l’argent  y celle  des  lèrvices , 
celle  de  la  langue  par  les  flaterics.  Or  «eux  qui  fuivenr 
ainft  les  princes  dans  leurs  voïages  commettent  toutes 
les  trois. 

chr.  c*p.  lit.  Le  pape  Etienne  tX.  avoir  re'lblu  de  garder  toute 
su  *.>•  fi)  vie  l’abbaïe  du  Mont-Gaflin  : c’cft  pourquoi  àiant 
approuvé  l’cle&ion  du  moine  Didier  , il  ne  changea 
pas  le  defifein  qu’il  avoir  pris  de  l’envoïer  fon  légat 
près  de  L’empereur  de  C.  P.  mais  H ordonna  que  fi 


Chr.  Ck€.  lit, 
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Didier  revenoie  de  ce  vo'iagc,  lui  vivant,  il  lui  donne- 
roit  le  gouvernement  de  l’abbaïe  : fi  le  pape  mouroit 
avant  le  retour  de  Didier,  celui-ci  feroit  reconnu  pour 
abbé  fans  difficulté.  Le  pape  envoïa  avec  lui  Etienne 
cardinal , & Mainard  depuis  évêque  de  feinte  Rufine, 
ks  chargea  de  lettres  pour  l’empereur  de  C.  P.  & leur 
recommanda  de  revenir  au  plutôt,  après  avoir  accom- 
. pli  leur  légation.  C’étoit  au  commencement  de  l’année 

L’empereur  de  C.  P.  étôit  alors  Ifeac  Comnene. 
La  vieille  Theodora  étant  demeurée  feule  impératri- 
ce après  la  mort  de  Conftantin  Monomaque , c’eft-à- 
dire  au  commencement  de  Décembre  1 o yq,  ne  décla- 
ra point  d’empereur  par  le  confeil  de  fes  eunuques , 
qui  fous  fon  autorité  difpofoient  de  tout , s’étant  fait 
donner  les  plus  grandes  charges.  Nonobftant  fon  grand 
âge  elle  fe  flatoit  d’un  long  règne , fondé  fur  fon 
corps  robufte  & fur  ks  promclfes  de  quelques  moines, 
fuivant-  lefquelles  elle  devoit  vivre  des  fiecles  :■  toute- 
fois elle  ne  régna  qu’un  an  & neuf  mois.  Leoh  d’Acri- 
de  archevêque  des  Bulgares  étant  mort , elle  mit  à la 
place  le  moine  Theodule  natif  d’Icone  & abbé  du  mo- 
naftere  de  feint  Mocius,  ignorant  des  Iciences  profa- 
nes, mais  très-  fçavant  dans  la  théologie  & très-ver- 
tueux. Theodora  régna  donc  pendant  toute  l’année 
roj5-  & jufquesau  vingt-deuxième  d’Août  iojd.  l’an 
du  monde  6 564.  indiélion  neuvième,  quelle  mourut 
fans  avoir  été  mariée  , & en  elle  finit  la  race  de  Bafilc 
Macédonien.  • * % : i - 

t Comme  elle  éroit  à 1 extrémité , fes  eunuques  renga- 
gèrent à déclarer  empereur  le  partice  Michel  Strationi- 
que  , qui  étoit  très-vieux  & ne  fçavoit  que  la  guerre  , 

G iij 
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- étant  au  rcfte  incapable  du  gouvernement.  Auflî  s*éle- 

An.iojS.  va.t  jj 

bien-côt  des  révoltes  contre  lui , & enfin  le  di- 
xiéme de  Juin  de  l’an  10^7.  djdy.  indi&ion  dixiéme, 
Ifaac  Comnepe  fut  déclaré  empereur.  Michel  voulut 

?iuelque  tems  foutenir  la  guerre  contre  lui  : mais  il 
ur  obligé  de  ceder  l’empire  avant  deux  mois.  Comme 
on  vit  lïaac  proche  de  C.  P.  plufieurs  Patriccs  allèrent 
à fàinre  Sophie , luivis  de  quantité  d’autres  perfbnnes 
le  dernier  jour  d’Août  dès  le  grand  matin  : criant  au 
patriarche  qu’il  defeendit , parce  qu’ils  avoient  à le 
confulter  fur  une  affaire  importante  : c’étoit  toujours 
Michel  Cerularius.  Il  s’étoit  enfermé , & réfutent  de 
defeendre , il  leur  envoïa  lès  neveux  pour  lui  rappor- 
ter ce  qu’ils  defiroient.  Les  feditieux  les  menacèrent 
de  les  étrangler  fi  le  patriarche  ne  defeendoit  auffi- 
tôt.  11  defeendit  revcru  des  ornemens  pontificaux , té- 
moignant une  grande  indignation  de  la  violence  qu’on 
lui  faifoit.  Us  le  portèrent  dans  l’églifè  près  de  l’autel , 
& d’abord  ils  le  prièrent  de  tirer  de  l’empereur  Michel 
le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  par  écrit  ; mais  in- 
continent après  ils  proclamèrent  Comnene  empereur, 
déclarant  ennemis  de  l’état  tous  ceux  qui  n’y  confen- 
tiroient  pas.  Le  patriarche  Michel  fut  le  premier  à té- 
moigner qu'il  l’approuvoit,  aufli-bien  que  Théodore 
patriarche  d’Antioche  qui  étoit  prefent^  & qui  dit  qu’il 
Falioit  abattre  les  maifons  des  grands  qui  ne  l’approu- 
veroient  pas. 

Le  patriarche  de  C.  P.  envoïa  dire  à Comnene  de 
venir  incefïâmment,  & de  lui  tenir  compte  du  fcrvice 
qu’il  lui  avoit  rendu;  mais  pour  Michel  Strationique, 
il  lui  fit  dire  de  forrir  du  palais,  oü  il  n’avoic  plus 
que  faire,  Ainfi  on  vit  clairement  que  Michel 
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Cerularius  avoit  joüé  la  comédie , & qu’il  étoi t non-  

Reniement  complice  , mais  auteur  de  la  révolte.  Mi-  AN.1058. 
chel  Strationique  demanda  aux  métropolitains  qui 
Vinrent  lui  propofer  de  quitter  l’empire , quelle  ré- 
compenfe  le  patriarche  lui  promettoir.  Le  roïaume 
du  ciel  y répondirent-ils.  Aufïi-tôt  il  quitta  la  pour- 
pre & les  autres  marques  de  la  dignité  impériale , & 
defeendir  du  palais  : comme  s’il  y eût  eu  un  grand  mé- 
rite à ceder  l’empire  quand  il  ne  pouvoit  plus  le  gar- 
der. Il  avoit  régné  un  an  & dix  jours.  Le  lendemain 
premier  de  Septembre  Comnenc  arriva  à C.  P.  & fut 
couronné  fblenlnellemcnt  dans  la  grande  églife  par  le 
patriarche. 

Ifaac  Comnene  étoit  d’une  ancienne  famille  que 
l’on  croit  originaire  d'Italie.  Son  pere  Manuel  eut  le 

fouvernement  de  tout  l’Orient  fous  l'empereur  Bafile 
ulgaro&one  ; & mourut  avant  ce  prince  , à qui  en1 
mourant  il  recommanda  fes  enfans.  11  avoit  deux  fils  c»»kmo*. 
Ifaac  & Jean , que  Ion  frere  étant  devenu  empereur  fit 
curopalate , puis  grand  domeftique , & dont  la  pofte- 
rité  donna  plufieurs  empereurs.  Ilàac  étoit  homme  de 
guerre , & s’appliqua  à reparer  la  foibleflc  des  régnés 
précedcns  & l'épuifement  des  finances.  Pour  cet  effet 
il  retrancha  les  revenus  de  quelques  monafteres  ; & 
apres  avoir  fait  calculer  ce  qui  leur  fuffifbit  pour  vivre 
fuivant  la  pauvreté  qu’ils  avoient  vouée , il  leur  ôta  le 
furplus  & l’appliqua  au  profit  de  l’état.  Les  uns  trai- 
roient  cette  conduire  d’impieré  & de  fàcrilege  , les  au- 
tres difoient  que  c’étojt  bien  fait , d'ôter  aux  moines 
l’occafion  de  vivre  dans  lés  délices  & d'inquieter  leurs 
Voifins. 

L’empereur  Ifaac  rendit  ala  grande  églife  de  C P..*  ' 
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Histoirb  E^clb  si  àst  i<*uï 
la  liberté  de  gouverner  par  elle-même  fes  affaires , fins 
que  l’empereur  s’en  mêlât  ; & au  lieu  que  c’étoit  lui 
auparavant  qui  établiffoit  des  économes  pour  les  reve- 
nus , & des  gardiens  du  tréfor  de  l’égliie  , il  laiffa  le 
tout  au  patriarche , rant  pour  le  choix  des  perfonnes 
que  pour  la  difpofïtion  des  choies.  Il  réduilir  aulfi  à 
l’ancienne  coutume  les  droits  des  évêques , (bit  pour  les 
ordinations , loit  pour  les  redevances  des  paroiflès  : 
Içavoir  pour  l’ordinarion  d’un  fimple  clerc  ou  d’un 
le&eur  une  piece  d’or , trois  pour  un  diacre , trois  pour 
un  prêtre , faifint  fept  en  tour.  Pour  une  paroiffe  de 
trente  feux  une  piece  d’or, deux  d'argînt,  un  mouton 
& le  refte  qui  eft  fpecifié:  les  autres  paroiffes  à propor- 
tion. On  voit  ici  que  chez  les  Grecs , les  ordinations 
n’étoient  pas  gratuites. 

Le  patriarche  Michel  Cerularius  fe  fiant  à l’amitié 
de  l’empereur , qu’il  croïoit  fans  bornes , lui  deman- 
doit  continuellement  & d’une  maniéré  odieufe  : jufi 
ques  à uler  de  menaces  quand  il  étoit  refulé  , & dire  , 
qu’il  Içauroit  bien  abattre  l’édifice  qu’il  avoit  élevé.  Il 
entreprit  même  de  porter  la  chauflurc  d’écarlate  qui 
étoit  une  marque  impériale  : (outenant  qu’il  y avoit 
peu  ou  point  de  différence  entre  l’empire  & le  facerdoce. 
L’empereur  âiant  appris  qu’il  tenoit  fourdement  de 
tels  difeours , réfol  ut  de  le  prévenir } & prit  l’occa- 
fion  de  la  fete  des  Archanges , qui  obligeoit  le  patriar- 
che à fortir  de  C.  P.  pour  l’aller  célébrer  en  leur  égli- 
fc  : j’entends  la  fête  de  faint  Michel  que  les  Grecs 
font  le  fixiéme  de  Septembre.  L’empereur  envoïa  des 
Barangucs  , c’eft-à-dirc  des  Anglois  de  fa  garde  , qui 
enlevèrent  honteufement  le  patriarche  de  fon  trône 
je  mirent  fur  un  mulet  & le  menèrent  avec  fes  neveux 
. jaques 
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^ufques  au  bord  de  la  mer , l’embarqucrent  & le  con-  \ „ 

jfuifirent  à Proconefc  lieu  de  fon  exil.  Enfuite  l’em-  N,I°* 
pereur  a'iant  examiné  avec  quelques  métropolitains 
la  maniéré  de  le  dépofer , lui  envoïa  dire  qu’il  prévînt 
par  là  renonciation  l’afFronr  detre  dépofé  dans  un 
concile.  Le  patriarche  répondit  avec  tant  de  fermeté , 
que  l’empereur  defèfperoit  de  le  faire  dépolèr  : mais 
comme  il  étoit  en  cet  embarras , le  patriarche  mourut. 

Alors  l’empereur  le  repentit  de  l’avoir  maltraité  , & 
le  fit  enterrer  honorablement  dans  fon  monaftere.  Il 
fut  même  touché  d’un  miracle  , que  l’on  prétendoit 
erre  arrivé  à la  main  du  patriarche , dont  les  doigts 
étoient  demeurez  cçoifez  , comme  pour  donner  la  be- 
nedi&ion. 

On  élut  à fa  place  patriarche  de  C.  P.  Conftantin 
Lichudes  protoveftiairc  ou  maître  de  la  garderobe , 
qui  avoit  déjà  eu  le  fuffrage  des  métropolitains  ,*  du 
clergé  & du  peuple.  C’étoit  un  homme  qui  avoft 
beaucoup  brillé  dans  les  affaires  de  la  cour  & de  l’état , 
depuis  le  régné  de  Conftantin  Monomaque , & y avoit 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Comme  fon  élection  étoit 
conteftéejl’empereur  voulut  profiter  de  l’occafion  pour 
fe  rendre  maître  des  élections  ; & apres  que  Conftan- 
tin fut  ordonné  prêtre,  il  fit  différer  fon  fàcre  jufques 
à ce  qu’il  fc  fût  juftifié  dans  un  concile.  Mais  Conftan- 
tin voïant  l’intention  de  l’empereur , donna  les  éclair- 
cifTemcns  que  l’on  defiroit  : enforte  qu’il  n’y  eût  plus 
de  prétexte  pour  diiferer  fon  ordination.  Il  fut  fort  li- 
beral 6c  étendit  fès  foins,  non-feulement  fur  les  écçle- 
fïaftiques,  mais  encore  fur  tout  le  peuple.  xxvit 

Le  pape  Etienne  IX.  retournant  du  Mont-Cafîin  à œix.' 
Rome  le  dixiéme  de  Février  ioj8«  emmena  avec  lui  le  »? 
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T “ moine  Alfane  élu  archevêque  de  Salerne,  qu’il  ordon- 
N*  ÏOîo*  na  prêtre  aux  quatre-rems  du  mois  de  Mars , & arche- 
e'99'  vêque  le  dimanche  fuivant.  Peu  tems  apres  il  manda 
au  prévôt  du  Mont-Cafïin , de  lui  apporter  le  plus 
promptement  & le  plus  fècretement  qu’il  pourroit , 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’or  & d’argentau  tréfor  du  mo- 
mftere  : promettant  d’en  renvoïer  bien-tôt  beaucoup- 
davantage.  Car  il  fè  préparoit  à aller  en  Tofcane  con- 
férer avec  le  duc  Godcfroi  fon  frere,  à qui  l’on  difoit 
qu’il  deftinoit  la  couronne  impériale  : puis  il  devoir 
revenir  avec  lui  chaffêr  d’Italie  les  Normands  , qu’il 
haïffoit  extrêmement.  Les  moines  du  Mont-Caflm 
aiantreçû  cet  ordre  du  pape,  en  furent  fort  confternez, 
& ne  biffèrent  pas  de  l’exccuter  dès  le  lendemain.  Le 
pape  aïant  vu  le  tréfor  qu’on  lui  avoit  apporté , fur  faiix 
de  fraïeur  ; & touché  de  l’affliétion  des  freres  d’une 
vifiôn  qu’avoit  cûë  un  d’entre  eux,  il  fe  repentir,  verfà 
des  larmes  & renvoïa  le  tréfor,  prenant  feulement  une 
image  grecque  qu’il  avoir  apportée  de  C.  P.  Au  con- 
*«oi.  traire  il  fit , foit  devant , foit  après , pluficurs  riches- 
prefens  au  Mont-Caflin. 

*■ I00<  Enfuite  aiant  afTemblé  dans  l’églifc  les  évêques , le 
clergé  & le  peuple  Romain  , il  ordonna  très-expref 
fëmenr,  que  s’il  venoir  à mourir  pendant  l’abfènce  dui 
foudiacre  Hildcbrand  , que  l’on  envoïôit  à l’impcra- 
rrice  pour  des  affaires  d’état  , on  ne  fit  point  d’élèéiion,. 
mais  qu’on  laiffàt  vaquer  le  faint  fiege  jufqucs  au  re- 
rour  d’Hildebrand  , pour  en  difpofèr  par  fon  confeil. 
Le  pape  Etienne  partit  alors  pour  la  Tofcane:  mais 
peu  de  tems  après  il  tomba  fhbitcment  malade  , & 
mourut  h Florence  le  vingt-neuvième  de  Mars  105g. 
fl  fut  aflifté  à la  mort  par  faint  Hugues  abbé  de  Clu- 
« • 
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gni , qui  fe  trouva  prcfent , & enterré  avec  honneur 
dans  la  cathédrale.  On  dit  même  qu’il  fe  fit  des  mira- 
cles à fon  tombeau. 

Cependant  à Rome  Grégoire  fils  d’Alberic  comte 
de  Tulculum  & Girard  deGalcre  ,aïant  appris  la  mort 
du  pape , s’aflemblerent  de  nuit  avec  quelques-uns  des 
plus  puifians  de  la  ville  , fuivis  d’une  troupe  de  gens 
armez,  & élurent  pour  pape  Jean  évêque  de  Vcletri 
<ju’ils  nommèrent  Benoît.  Pierre  Damien  voulant 
obfèrver  le  décret  du  pape  Etienne , s’oppofà  à çette 
cleétion  avec  les  autres  cardinaux , prononçant  ana- 
thème contre  ceux  qui  l’avoient  faite.  Mais  comme 
ils  étoient  les  plus  forts , Pierre  & les  autres  oppofàns 
furent  obligez  à s’enfuir  & fe  cacher  en  divers  lieux. 
C’ctoit  à Pierre  Damien  en  qualité  d’évêque  d’Oftie  à 
làcrer  le  pape, mais  en  fon  abfence  Grégoire  & ceux 
de  fon  parti  prirent  fon  archiprctre  , l’emmenant  de 
force , & le  contraignirent  de  couronner  Benoît  le 
dimanche  de  la  pafïion  cinquième  d’ Avril  1058.  Il 
tint  le  iàinc  fiege  près  de  dix  mois.  Il  donna  le  pal- 
lium à Stigand  archevêque  de  Canrorberi , qui  n’avoit 
pû  l’obtenir  des  papes  légitimes.  Ce  prélat  qui  avoit 
déjà  quitté  un  moindre  évêché  pour  palfer  à celui  de 
Vincheftre,abufadela  fimplicité  dubonroiEdoüard, 
pour  le  faire  donner  l’arcncvêché  làns  quitter  l’évê- 
ché , outre  plufieurs  abbaïes.  Il  étoit  habile  pour 
les  affaires  temporelles  , mais  làns  lettres , comme 
étoient  alors  prelque  tous  les  évêques  d’Angleterre  : 
ainli  il  traitoit  les  affaires  de  l’églilè  comme  celles  de 
l’état , & ne  fongeoit  qu’à  fatisfaire  fon  ambition  8c 
fon  avarice  , trafiquant  publiquement  des  évêchcz  8c 
des  abbaïes.  Il  tint  dix-fept  ans  le  fiege  de  Cantorberi } 
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& n’aïant  pu  obtenir  le  pallium , quoique  l’argent  eût 
beaucoup  de  pouvoir  à Rome,  il:  s’avilà  de  reconnoî- 
tre  pour  pape  ce  Benoît , dont  les  autres  archevêques 
fe  moquoient  ; & Benoît  lui  en  fçut  rant  de  gré  , qu’il 
lui  cnvoïa  le  pallium.  Les  Romains  donnerenr  par  mé- 
pris à Benoît  le  nom  deMincio  ou  plutôt  Minchione,. 
qui  en  Italien  lignifie  un  ftupide. 

L’abbé  Didier  & les  deux  autres  légats  du  pape 
Etienne  IX.  attendoient  à Bari  le  vent  favorable  pour 
pafler  à G.  P.  quand  vers  le  loir  du  dimanche  des  Ra- 
meaux arrivèrent  des  moines  du  Mont-Cafliit , qui 
lui  apprirent  la  mort  du  pape  , le  priant  au  nom  de 
toute  la  communauté  , de  revenir  meeffamment  au 
monaftere , pour  en  prendre  le  gouvernement.  H par- 
tit dès  le  lendemain  , & craignoit  d être  arrêté  par  les 
Normands  : mais  au  contraire  Robert  Guifchard  leur 
cheflui  donna  un  làuf-conduit  & des  chevaux.  Il  ar- 
riva au  Mont-Caiïm  le  jour  dè  Pâques  de  grand  matin, 
& le  jour  même  il  fut  mis  en  poflefliondc  l’abbaïc  par 
le  cardinal  Humbert , qui  s'y  étoit  retiré  , n’ofant  de- 
meurer à Rome  à caulè  des  fehifmatiques. 

Quand  Hildebrand  fur  revenu  de  fon  ambafladé 
auprès  de  l’impératrice  ; & qu’il  eut  appris  l’éledion 
que  l’on  avoit  faire  à Rome  , contre  la  défenfc  exprefi- 
fc  du  pape  Etienne , il  s’arrêta  à Florence,  écrivit  aux 
Romains  les  mieux  intentionnés , & aïant  reçu  leur 
conlèntement  fans  reftriétion  , il  élut  pape  Gérard 
évêque  de  Florence  né  dans  le  roïaume  de  Bourgo- 
gne. Gctte  éle&ion  le  fit  paifiblement  à Sienne , avec 
le  lecours  de  Godefroi  duc  db  Lorraine  & de  Tofca- 
nc  ; & Gérard  fut  nommé  Nicolas  II.  Les  feigneurs 
Romains  enyoïerent  cependant  en  Allemagne , pour 
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affûter  le  roi  qu’ils  lui  garderoient  la  foi  qu’ils  avoient  

promife  à fon  pere-,&  que  c’e'toit  dans  cette  intention  An.  1058. 
qu’ils  avoient  laifle  le  faint  fiege  vacant  jufqUcs  alors  : 
le  priant  d’envoïer  qui  il  voudroit , parce  que  l’inrru- 
fion  faite  contre  les  réglés , n’empêchoit  point  une 
élection  légitime.  Le  roi,  de  l’avis  des  feigneurs , ap- 
prouva l’eleétion  de  Gérard , agréable  aux  Romains 
& aux  Allcmans , & ordonna  au  duc  Godefroi  de  lie 
mener  à Rome. 

Pierre  Damien  fut  confuîté  fur  le  fujet  de  ces  deux  •}$■  4- 
élections,  par  un  archevêque,  à qui  il  répondit  ainfi  : 

Celui  qui  tient  à prefent  le  faine  fiege , il  parle  de  l’an- 
tipape Benoît , eft  fimoniaque  , a mon  avis  , fàns 
qu’on  puiflê  l’excuferfpuilque,  nonobftant  nos  oppo- 
fitions,  c’eft-à-dirc , de  fous  les  évêques  cardinaux,  & 
fans  avoir  égard  à nos  anathèmes , il  a été  intronifé 
de  nuit  & en  tumulte,  avec  des  troupes  de  gens  armez. 

Enfuite  on  eut  recours  aux  largefles , on  diftribua  de 
l’argent  au  peuple  par  les  quartiers  & les  rues  : on  en- 
tendoic  par  toute  la  ville  forger  de  la  mohnoic  , & on 
empldioit  pour  les  difciples  de  Simûn  le  tréfor  de 
faint  Pierre.  Quant  à ce  qu’il  allégué  pour  fa  défenfe', 
qu’il  a éré  contraint:  bien  que  je  n’en  fois  pas  bien 
éclairci,  je  ne  veux  pas  touf-à-faif  en  difeonvenir.  Car 
cet  homme  eft  fi  ftupide , que  l’on  peut  croire  qu’il  n’a 
pas  fçû  ce  que  l’on  machinoit  pour  lui  : mais  il  eft 
coupable  de  demeurer  volontairement  dans  le  bour- 
bier où  on  l’a  jette  malgré  lui. 

Or  pour  ne  pas  m’étendre  fur  fà  promotion , tandis 
que  nous  autres  évêques  cherchions  à nous  cacher  en 
divers  lieux  , un  prêtre  de  l’églife  d’Oftie,  qui  né  fçait 
pas  lire  une  page,  même  en  épelant  , fut  enlevé  de 
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force  par  ces  fàtellites  de  faran , pour  mettre  fur  le  fàint 
fiege  celui  qu’ils  avoient  élu.  Vous  voïez  bien , vous 
qui  fçavez  les  canons , que  ce  feul  article  fuffit  pour 
le  condamner.  Car  s’il  faut  dépofer  le  prêtre  qui  a fait 
la  fon&ion  d’évêque  , que  deviendra  celui  qu’il  a or- 
donné? On  pouvoit  répondre  que  Jean  étant  déjà  évê- 
que de  Veletri , il  ne  s’agiflfoit  que  de  l’intrôni/èr,  ce 
qu’un  prêtre  pouvoit  faire. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuite  ladéfenfè  que  le  pa- 
pe Etienne  avoit  faite  , de  procéder  à l’éle&ion  avant 
le  retour  d’Hildebrand  : puis  ajoûte  , parlant  de  Gé- 
rard : Quant  au  pape  élû  , voici  ce  qui  m’en  femble. 
Il  eft  fuffifamment  lettré , d’un  cfprit  vif,  de  moeurs 
pures  au-deflus  du  foupçon , fort  aumônier.  Je  n’en 
dis  pas  davantage,  pour  ne  paroître  pas  aimer  le  parti- 
culier plus  que  le  public.  Au  contraire, fi  l’autre  peut 
bien  expliquer  une  ligne  , je  ne  dirai  pas  d’un  pfeau- 
me,  mais  d’une  homclie,  je  ne  refifte  plus , & je  lui 
baife  les  pieds.  . Quant  à ce  que  vous  m’avez  mandé 
de  vous  écrire  fecrctemcnt  pour  ne  me  pas  expofèr  : à 
Dieu  ne  plaife  que  dans  une  telle  affaire  je  craigne  de 
fouffrir  les  plus  rudes  traitemens.  Au  contraire  je  vous 
prie  de  rendre  publique  cette  lettre , afin  que  tout  le 
monde  fçache  ce  que  l’on  doit  penfer  de  ce  péril  coin-, 
mun. 

Après  que  le  pape  Nicolas  H.  eut  été  élû , il  tint 
confeil  avec  Hildebrand  & avec  les  cardinaux  , de  ce 
qu’il  y avoit  à faire  au  fujet  de  l’antipape , & il  fut 
réfolu  de  tenir  un  concile  à Sutri  ville  du  Patrimoine , 
où  l’on  appelleroit , non  - feulement  les  évêques  de 
Tofcane  & de  Lombardie,  mais  le  duc  Godefroi  & le 
chancelier  Quibcrt  ; ce  qui  fut  exécuté  fans  délai* 
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L’antipape  l’aïant  appris , fut  touché  de  remors,  quit- 
ta le  faint  fiege , & retourna  en  fa  maifon  ; & quand  le 
pape  Nicolas  en  fut  bien  informé , il  tint  conlèil  avec 
les  cardinaux  & alla  à Rome  avec  eux  & avec  le  duc 
Godefroi,  mais  paifiblement  & làns  trouble.  C’étoit 
au  mois  de  Janvier  1059.  Le  pape  Nicolas  fut  reçu  à 
Rome  par  le  clergé  & le  peuple  avec  l’honneur  conve- 
nable , & mis  dans  le  faint  fiege  par  les  cardinaux  , 
fuivant  la  coutume.  Quelque  jours  après , l’antipape 
Jean  , par  renrrcmife  de  quelques  pcrfonnes  , vint  fe 
Çrefenter  au  pape  ; & fe  jetrant  à fes  pieds , il  protefta 
qu’on  lui  avoit  fait  violence , ne  niant  pas  toutefois , 
qu’il  étoit  un  ufurpateur  & un  parjure.  Le  pape  leva 
l’excommunication  prononcée  contre  lui , mais  à con- 
dition qu’il  demeurcroit  à fainte  Marie  majeure, dépo-- 
fé  de  l’épifcopat  & de  la  prêtrife.  Le  Ichifme  fut  ainfi 
termine;  mais  il  reftoit  au  pape  une  grande  peine,  que 
les  capitaines  établis  par  les  papes,  retenoient  par  for- 
ce la  feigneurie  de  Rome , & les  droits  de  l’églilè  qu’ils 
aboient  ufurpez.- 

Enfuite  le  pape  envoïa  au  Mont-Caffin,dire  à l’ab- 
bé Didier  de  venir  au  plutôt  à la  rencontre  , comme  il 
alloit  dans  la  Marche.  L’abbé  le  rencontra  au  monafi 
tere  de  Farfe,  & en  fut  reçu  avec  de  grands  tçmoigna- 

fes  d’amitic.  De  là  il  le  fuività  Oflimo,  oh  lefixiémc 
e Mars,  qui  étoit  le  fécond  fâmedi  de  carême,  le  pa- 
pe l’ordonna  prêtre  cardinal  du  titre  de  làinte  Cecile,. 
& le  lendemain  dimanche,  il  lui  donna  la  benedfélion'- 
abbatiale  avec  une  ample  confirmation  des  privilèges 
du  monafterc.  De  plus  il  le  fit  fon  vicaire  pour  la  ré- 
formarion  de  tous  les  monafteres  dans  la  Campanie,  la* 
Principauté,  la  Poüille  & la  Calabre.- 
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L’abbé  Didier , qui  fut  un  des  grands  perfonnages 
An.ioj?.  £je  ce  {jcc|c  t étoit  l’illuftre  famille  des  grinces  de 
Benevent.  Dès  l’enfance  il  fréquentoit  les  eglifès  ; 
écoutoit  volontiers  les  faintes  leéturcs  , & s’en  en- 
tretenoit  avec  des  perfonnes  pieufes  : mais  fon  perc 
K qui  n’avoit  que  lui , vouloit  l’engager  dans  le  mon- 
de , & fi-tôt  qu’il  fut  en  âge  il  le  fiança  avec  unç 
I fille  noble  contre  fon  inclination.  Peu  de  tems  après 

le  pere  aïant  été  tué  par  les  Normands , le  jeune  Dau- 
fier , car  c’étoit  le  premier  nom  de  Didier  , âgé  d’en- 
viron vingt  ans  , réfblut  de'  fe  retirer  fecretement  ; 
& par  Je  fecours  d’un  moine  nommé  Jaquint  , if 
f c déroba  de  fes  parens , & reçut  l’habit  monaftique 
de  la  main  d’un  faint  hermite  nommé  Santari.  Mais 
les  parens  l’aïant  découvert , lui  arrachèrent  le  faine 
habit , & le  ramenèrent  par  force  à Benevent  , où 
il  demeura  près  d’un  an  étroitement  gardé  dans  la 
raaifon  de  fà  raerc.  J1  s’échappa  toutefois , & vint  à 
Salcrne  trouver  le  prince  Gaimar  fon  parent , & lui 
dit  : Puifque  je  ne  puis  être  moine  en  mon  pais  , 
fbuffrez  que  je  Je  fois  ici  fous  votre  protection.  Gai- 
tnar  admirant  la  réfolution  de  ce  jeune  homme , lui 
• • promit  ce  qu’il  defiroit , fur  tout  de  ne  le  point  ren- 
dre à fes  parens  malgré  lui.  Ainfi  Dauficr  demeura 
quelque  tems  au  monaftcrc  de  la  Trinité  de  Cave 
près  de  Salerjie.  Enfin  Landulfe  prince  de  Benevent 
cedant  au  irpportunitez  de  la  rnere , vint  lui-même 
à Salerne  & le  ramena  : à condition  qu’il  auroit  la  li- 
berté de  vivre  au  monaftere  de  fàinte  Sophie  près  de 
Benevent.  Il  y fut  reçu  avec  plaifir  par  l’abbé  Grégoi- 
re , qui  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  Defidcrius 
pu  Didier* 
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Aïant  vécu  quelques  années  dans  ce  monaftere  — • 

avec  grande  édification  , il  pafla  à celui  de  Tremitc  N’ 10  i9, 
dans  une  ifle  de  la  mer  Adriatique , dite  autrefois  de 
Diomcde  : mais  voiant  que  l’abbé  le  vouloir  mettre  à 
fà  place , il  s’en  retira  & demeura  trois  mois  avec  dci 
hcrmites  : enfin  par  ordre  du  pape  il  revint  à faintc  * 
Sophie.  C’ttoit  Leon  IX.  qui  peu  de  tems  après  étant 
venu  à Bencvcnt , connut  le  mérité  de  Didier , par  le 
cardinal  Humbert  & le  chancelier  îrideric , & le  prit 
tellement  en  amitié , que  fouvent  il  le  faifoit  Icrvir  à 
i’autel , & chanter  l’évangile  à là  mefle.  Enluitc  Didier 
alla  à Salernc , pour  ïc  faire  traiter  d’une  grande  mala- 
die caufée  par  Ses  abftinences  & fes  veilles.  Il  y fit  ami- 
tié avec  Alfane  clerc  très-noble  & très-fage  , lui  per- 
suada d’embrafifer  la  vie  monaftique , & l'emmena  à 
fàintc  Sophie  de  Bencvent. 

Viéfcor  II.  aïant  Succédé  à Leon  IX.  Alfane  crai- 
gnit Son  indignation  , parce  que  Ses  frères  étoient 
acculez  de  la  mort  de  Guaimar  prince  de  Salernc, 

& voulut  eflàïer  de  gagner  fes  bonnes  grâces  : elpe- 
rant  d’y  réufljr  par  le  moïen  du  chant  qu’il  fçavoit 
en  perfc&ion , & de  la  médecine  dont  il  avoit  auflï 
une  grande  connoiflancc  , & dont  il  avoit  apporté 
quelques  livres  de  Salerne.  Aïant  donc  compofc  & 
préparé  autant  qu’il  put  de  médicamens  , il  alla  à 
Ja  Suite  de  l’archevêque  de  Bencvent , trouver  le  pa- 
pe à Florence  & y emmena  Didier.  Les  deux  amis  ac- 
quirent bien -tôt  une  grande  familiarité  auprès  du 
pape  : mais  Didier  conflderant  que  le  fejour  en  cette 
cour  ne  convenoit  point  à fa  profeflion  , perfuada  à 
Alfane  de  s’en  retirer.  Ils  vinrent  Se  profterner  aux 
pieds  du  pape  , lui  demandant  leur  congé  , & la  per- 
Tome  XUI.  I 
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million  de  paffer  au  Mont-Calfin  pour  y vivre  plus 
régulièrement } & l’aïant  obtenue  , ils  s’acheminèrent 
à ce  monaftere  avec  deux  moines  que  l’abbé  Pierre 
avoir  envoiez  au  pape , pour  lui  faire  fçavoir  fon  élec- 
tion. Didier  & Alfane  y demeurèrent  quelque  tems , 
Te  faifant  aimer  de  tous  les  freres  : puis  Gifulfe  prince 
de  Salerne  demanda  Alfane  pour  être  abbé  de  faint  Be- 
noît près  la  même  ville , & enfin  pour  en  être  arche- 
vêque , comme  j’ai  dit.  Il  *cft  célébré  entre  les  auteurs 
écclefiaftiques  de  ce  fiecle  , pour  pluficurs  ouvrages 
qu’il  compofa.  Didier  fut  envoie  au  monaftere  de 
faint  Benoît  de  Capouë  , pour  le  gouverner  comme 
prévôt,  & en  renouvella  l’églilè  : enfuite  l’abbé  Fri  - 
deric  étant  devenu  pape  fous  le  nom  d’Etienne  IX. 
le  fit  venir  à Rome , & peu  de  tems  après  il  fut  lui- 
même  élu  abbé  & deftiné  à la  légation  de  C.  P.  Il 
renouvella  tous  lesbàtimens  duMont-Caftin,  & en  fut 
Compté  pour  le  quatrième  reftaurateur  après  S.  Benoît, 
Pctronax  & Aligerrte. 

Au  mois  d’ Avril  de  la  même  année  1059.  indic- 
tion douzième  , le  pape  Nicolas  II.  tint  à Rome  un 
concile  , où  fe  trouvèrent  cent  treize  évêques , avec 
des  abbez , des  prêtres , & des  diacres.  C’étoit  au 
palais  de  Latran  dans  la  bafilique  de  Conftantin  , 
les  faints  évangiles  étoient  propofez.  Quand  on  fut 
aflis , le  pape  dit  : Vous  fçavez , mes  freres , comme, 
après  la  mort  d’Etienne  mon  prédeceflcur  le  faint  fie- 
ge  a été  expofé  aux  infultes  des  fimoniaques , enforte 
que  l’églife  même  fembloit  être  en  péril.  Afin  donc 
de  prévenir  de  tels  accidcns  , nous  ordonnons  fui- 
vant  l'autorité  des  peres , que  le  pape  venant  à mou- 
rir , les  évêques  cardinaux  traitent  cnfemble  les  pre- 
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miers  de  l’éle&ion,  qu’ils  y appellent  enfuite  les  clercs 
cardinaux , & enfin  que  le  refte  du  cierge'  & le  peu- 
ple y donne  Ton  confcntement.  Nous  devons  fur- 
tout  nous  fouvenir  de  cette  lèntence  du  bienheureux 
Leon  notre  prédecefTeur  : Il  n’y  a point  de  raifon  de 
compter  entre  les  évêques  ceux  qui  ne  font  ni  élûs  par 
le  cierge' , ni  demandez  par  le  peuple  , ni  confierez 
par  les  évêques  de  la  province  avec  le  jugement  du 
métropolitain.  Et  comme  le  pape  n’a  point  de  mé- 
tropolitain , les  évêques  cardinaux  en  tiennent  U 
place. 

On  choifira  dans  le  lèin  de  l’églile  même , s'il  s’y 
trouve  un  fujet  capable  , finon  dans  une  autre , làuf 
l’honneur  dû  à notre  cher  fils  Henri , qui  efl:  main- 
tenant roi , & qui  fera , s’il  plaît  à Dieu , empereur , 
comme  nous  lui  avons  déjà  accordé  ; & on  rendra 
le  même  honneur  à lès  fuccefièurs , à qui  le  faint  fie- 
ge  aura  perlbnncllement  accordé  le  même  droit.  Que 
fi  le  pouvoir  des  méchans  prévaut  jufqucs  à empêcher 
qu’on  ne  puilfe  faire  dans  Rome  une  élection  pure  & 
gratuite  ; les  cardinaux  évêques  avec  le  refte  du  cler- 
gé, & les  laïques  catholiques , quoiqu’én  petit  nom- 
bre , auront  droit  d’élire  le  pape  dans  le  lieu  qu’ils  ju- 
geront le  plus  convenable.  Que  fi  apres  l’éle étion , la 
guerre  ou  quelque  autrt  obftaclc  venant  de  la  malice 
des  hommes,  empêche  que  l’élû  ne  foit  intronile  dan» 
le  fàint  fiege  fuivant  la  coutume  : il  ne  lailfera  pas , 
comme  vrai  pape , d’avoir  l’autorité  de  gouverner  l’é- 
glifc  Romaine , & de  difpofer  de  tous  fes  biens , com- 
me nous  fçavons  que  làint  Grégoire  l’a  fait  avant  là 
conlccration. 

Si  quelqu’un  efl:  élu  , ordonné , ou  intronifé  au 
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mépris  de  ce  décret , qu’il  Toit  anathematifë  & dépofé 
avec  tous  {es  complices , comme  antechrift  , ufurpa- 
teur  & deftruéteur  de  la  Chrétienté  ; & que  toute  au- 
dience lui  foit  déniée  fur  ce  point.  On  ajoute  quan- 
tité de  malcdi&ions  contre  les  infra&eurs  de  ce  décret, 
qui  fut  fouferit  par  le  pape,  par  Boniface  évêque  d’Al- 
banc  , Humbert  de  fainte  Rufine , Pierre  d’Oftic , qui 
eft  Pierre  Damien  , & d’autres  évêques  au  nombre  de 
foixantc  & feize  , avec  les  prêtres  & les  diacres.  On 
fait  ici  paffèr  pour  un  privilège  perfonnel  le  droit  de 
l’empereur , pour  approuver  l’éleîlion  du  pape , quoi- 
que dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  nous  aïons  vû  ce 
droit  établi  depuis  plufieurs  fxecles.  11  fesnble  que  la 
cour  de  Rome  vouloic  fe  prévaloir  de  la  minorité  du 
roi  Henri. 

En  ce  même  concile  de  Rome  on  fit  treize  ca- 
nons , dont  le  premier  n’cft  que  l’abrégé  de  ce  dé- 
cret touchant  l’élc&ion  du  pape.  Enfuite  on  défend 
d’entendre  la  melTc  d’un  prêtre , que  l’on  fçait  certai- 
nement avoir  une  concubine.  Tout  prêtre,  diacre  oa 
foudiacre,  qui,  depuis  la  conftitution  du  pape  Leon  , 
aura  pris  ou  gardé  une  concubine  , on  lui  défend  de 
celebrer  la  melTe  , y lire  l’évangile  ou  lepître , de- 
meurer dans  le  fanéluaire  pendant  l’office  , ou  rece- 
voir fa  part  des  revenus  de  l’églife.  Ceux  qui  ont 
gardé  la  continehce  , fuivant  la  même  conftitution , 
mangeront  & dormiront  cnfemble  près  des  églifes 
pour  leiquellcs  ils  font  ordonnez  ; & mettront  en 
commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’églife  , s’étu- 
diant à pratiquer  la  vie  commune  & apoftolique. 
C’eft  l'origine  des  chanoines  réguliers.  Défenfè  à un 
prêtre  de  tenir  enfemble  deux  églifts  : défenfe  de 
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prendre  l’habit  monaftique  dans  l’efperance  d’être 
abbé. 

On  fit  auffi  dans  ce  concile  un  décret  particulier 
contre  les  fimoniaques , portant  qu’ils  tèroient  dépo- 
fez  fans  mifcricorde.  Quant  à ceux , ajoure  le  pape  , 
qui  ont  été  ordonnez  gratuitement  par  des  fimonia- 
ques , nous  décidons  la  queftion  agitée  depuis  long- 
tems , en  leur  permettant  par  indulgence  de  demeurer 
dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus.  Car  la  multitude  de 
ceux  qui  ont  été  ainfi  ordonnez  , efl:  fi  grande  , que 
nous  ne  pouvons  obfervcr  à leur  égard  la  rigueur  des 
canons.  Toutefois  nous  défendons  très-expreflément 
a nos  fuccefleurs , de  prendre  pour  réglé  cette  indul- 
gence , que  la  neceffitc  du  tems  nous  a extorquée. 
Mais  à l’avenir  fi  quelqu’un  fe  laide  ordonner  par 
celui  qu’il  fçait  être  fimoniaque , l’un  & l’autre  fira 
depofë. 

En  confequence  de  ces  décrets  du  concile  de  Ro- 
me, le  pape  écrivit  une  lettre  aux  évêques , aux  clercs 
& à tous  les  fidcles  de  Gaule  , particulièrement  d’A- 
quitaine 8c  de  Gafcogne  , où  il  marque  une  partie  de 
ce  qui  y avoit  été  ordonné  : apparemment  ce  qui  étoit 
le  plus  ncceflàire  pour  ces  provinces  : Içavoir  le  decret 
contre  les  clercs  mariez,  qu’il  traite  dcNicolaïtcs,  avec 
l’ordonnance  pour  la  vie  commune  des  clercs  conti- 
nens.  Les  clercs  & les  moines  apoftats  qui  quittent  la 
tonfiirc  & renoncent  à leur  profeflion , feront  excom- 
muniez. Excommunication  contre  ceux  qui  pillent  les 
pèlerins , les  clercs , les  moines , les  femmes , & les 
pauvres  fins  armes  -,  & contre  ceux  qui  violent  la 
franchife  des  églifes  à foixante  pas  à l’entour , & des 
chapelles  à trente  pas. 

liij 
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Bcrcnger  étoit  venu  à Rome  fous  cc  pontificat  ; 
fe  fiant  à la  protection  de  ceux  'qu’il  avoit  gagnez 
par  fès  bienfaits.  Toutefois  il  n’ofà  défendre  les  fèn- 


timens , & pria  le  pape  Nicolas  & cc  concile  de  cent 
treize  évêques , de  lui  donner  par  écrit  la  foi  qu’il 
falloit  tenir.  La  commiflion  en  fut  donnée  au  car- 


dinal Humbert , qui  drefïà  la  confefïion  de  foi  en 
ces  termes  : Moi  Berenger , indigne  diacre  de  l’églifè 
de  laine  Maurice  d’Angers , connoifïànt  la  vraïe  foi 
apoftolique  , j’anathématifè  toutes  les  htrefies , prin- 
cipalement celle  dont  j’ai  été  accufc  jufques  ici  : qui 
prétend  foutenir  , que  le  pain  & le  vin  qui  font  mis 
fur  l’autel , ne  font  après  la  confecration  ,que  le  facre- 
menr,  & non  pas  le  vrai  corps  3c  le  vrai  fàng  de  N.  S. 
J.  C.  & que  ce  n’cft  qu’en  fàcrement  qu’il  peut  être 
ienfiblement  touché  ou  rompu  par  les  mains  des 
prêtres , ou  froifle  par  les  dents  des  fideles.  Je  fuis 
d’accord  avec  la  fainte  églife  Romaine  & le  fiege 
apoftolique  ; & je  protefte  de  coeur  8c  de  bouche, que 
je  tiens  la  même  foi  touchant  le  fàcrement  de  la  ta- 
ble du  Seigneur , que  le  pape  Nicolas  & cc  fàint  con- 
cile m’a  preferite , fuivant  l’autorité  des  évangiles  & 
de  l’Apôtre  : c'eft  à fçavoir  que  le  pain  & le  vin  qui 
font  mis  fur  l’autel , font  apres  la  confècration , non- 
fèulement  le  fàcrement  , mais  encore  le  vrai  corps 
& le  vrai  fàng  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & 
font  touchez  & rompus  par  les  mains  des  prêtres , 8c 
froifTez  par  les  dents  des  fideles  fenfiblemenr  : non 
feulement  en  fàcrement , mais  en  vérité.  Je  le  jure  par  la 
fainte  Trinité  & par  ces  fàints  évangiles;  & je  déclare 
dignes  d’un  anathème  éternel  ceux  qui  contrevien- 
dront à cette  foi , avec  leurs  dogmes  ôc  leurs  fe&ateurs. 


Digitized  by  Google 

j 


Livré  Soixantie’  me.  71 
Que  fi  jamais  j’ofe  moi-même  penfèr  ou  prêcher  rien  au 
contraire  , je  ferai  fournis  à la  féverité  des  canons. 
L’aïant  lû  & relû,  je  l’ai  fouferit  volontairement. 

Le  cardinal  Humbert  aïant  drefle  cette  formule , 
elle  fut  approuvée  de  tout  le  concile  , & Humbert  la 
donna  à Berenger  : qui  l’a'iant  lûë  , déclara  que  c etoit 
fa  créance  , le  confirma  par  ferment  , & enfin  y 
fouferivit  de  fi  main.  Même  il  alluma  un  feu  au 
milieu  du  concile  , & y jetta  les  livres  qui  conte- 
noient  cette  erreur.  Le  pape  Nicolas  fe  réjouilïinc 
de  fa  converfion  , envoïa  fi  profcflion  de  foi  à rou- 
tes les  villes  d’Italie  , de  Gaule  & de  Germanie  ; & 
en  tous  les  lieux  où  on  pouvoir  avoir  oui  parler  de 
fon  erreur  , pour  réparer  le  fcandale  qu’elle  avoit 
caufé  en  tant  d’églifes  : mais  fi-tôt  que  Berenger  fut 
hors  du  concile,  il  écrivit  contre  cette  profeflion  de 
foi , chargeant  d’injures  le  cardinal  Humbert  qui  l’a- 
voit  dreflee. 

Hcribert  ou  Aribert  archevêque  de  Milan  étant 
mort  le  feiziéme  de  Janvier  1046.  après  vingt-fix  ans 
d’epifeopat  ; Gui  Vavafèur  de  Yelatc  lui  lucceda  la 
même  année.  Le  peuple  avoit  propofe  quatre  prê- 
tres de  la  métropolitaine  pour  en  élire  un  , & Gui 
étoit  propofé  par  une  partie  de  la  noblcllc  : mais  il 
termina  le  différend  , en  donnant  de  l’argent  à l’em- 
pereur Henri , qui  le  mit  en  poffeffion  de  l’archevê- 
ché. Il  parut  clairement  combien  il  étoit  odieux  , 
dès  la  première  méfié  pontificale  qu’il  célébra  dans  la 
grande  églife  : car  tout  le  clergé  & le  peuple  le  laif- 
fa  feul  à l’autel.  Toutefois  il  demeura  dans  le  fîege 
de  Milan  , & le  tint  pendant  vingt-deux  ans.  Au 
commcncemety:  de  l’année  fuivante  1 047.  il  aflifta  au 
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concile  de  Rome  tenu  par  le  pape  Clement  II.  & y 

AN.  i o j9.  ]e  premj[er  rang  à Humfroi  archevêque  de  Ra- 

».  ju’/,v  UX'  venne  , qui  l’emporta  fur  lui.  Il  fut  cité  comme  fimo- 
niaque  devant  le  pape  Leon  IX.  il  y comparut , & s'y 
* défendit  fi  bien , que  le  pape  le  déclara  archevêque  lé- 
gitime; & étant  revenu  triomphant  à Ion  fiege,  il  a (•: 
fifta  au  concile  de  Verceil  en  ioyo. 

PDam*nUgat  Mais  Nicolas  II.  étant  monté  fur  le  faint  fiege  J 
* mû jd.  _ l’églilè  de  Milan  lui  envoia  une  députation  , pour  le 
fiippiier  d’avoir  compaflion  de  les  maux  : c’ctoit  prin- 
IO,,•  cipalcment  la  fimonie  & l’incontinence  des  clercs.  Le 
pape  y envoïa  Pierre  Damien  cardinal  évêque  d’Oftie 
& Anfelmc  évêque  de  Luques  en  qualité  de  légats , 
qui  trouvèrent  une  grande  divifion  entre  le  clergé 
rttr.VMm.»}  5-  & k Peuplc  de  Milan  , au  fujet  de  ces  deux  vices. 

On  les  reçut  toutefois  avec  le  refpeét  dû  à des  lé-, 
gats  du  faint  fiege , & ils  déclarèrent  le  fujet  qui  les 
avoit  amenez:  mais  un  jour  apres,  il  s’éleva  tout  d’un 
coup  par  la  faéfion  des  clercs  un  murmure  parmi  le 
peuple  , qui  dilbit , que  l’églife  de  Milan  ne  devoit 
point  être  foumife  aux  loix  de  Rome  , & que  le  pape 
n’avoit  aucun  droit  de  juger  ou  de  regler  cette  églilè. 
Il  nous  feroit  honteux,  diloicnt-ils , de  la  lailfcr  afiu- 
jettir  à un  autre , puilqu’elle  a toujours  été  libre  fou* 
nos  ancêtres.  Avec  ces  cris , ils  accouroient  de  tous 
cotez  au  palais  épilcopal  : on  fonna  les  cloches  SC 
une  grande  trompe  qui  le  faifoit  entendre  par  toute  la 
ville. 

On  menaçoit  les  légats , & Pierre  Damien  fut  aver- 
ti que  l’on  en  vouloit  à là  vie.  Ce  qui  le  rendoit 
plus  odieux , c’ell  que  tout  le  clergé  du  diocefe  de 
Milan  étant  alfemblé  comme  en  fynode , il  y avoit 

préfidc 


Digitized  by  Google 


% 


Livre  Soixantième.  7$ 
préfidé  , a'iant  à fa  droite  l’autre  légat  Anfelme  de 
Luques  , & à là  gauche  l'archevêque  de  Milan.  Pour 
appeler  ce  tumulte  il  monta  au  jubé , & aïant  avec 
peine  obtenu  filcncc,  il  parla  ainfi:  Sçachez,  mes  frè- 
res , que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  cnercher  la  gloire 
de  l’églilc  Romaine , mais  la  vôtre  & vôtre  làlut. 
Comment  auroit-clle  beloin  des  loiianges  d’un  hom- 
me méprifeble,  après  l’éloge  qu’elle  a reçu  de  la  bou- 
che du  Sauveur  ? & quelle  province  lur  la  terre  eft 
exempte  de  fon  pouvoir,  qui  s’étend  jufques  à lier  8c 
délier  le  ciel  même.  Ce  font  les  rois , les  empereurs , 8c 
enfin  de  purs  hommes , qui  ont  établi  les  bornes  des 
patriarcats  , des  métropoles , des  diocefes  de  chaque 
evêque  , 8c  leur  ont  accordé  des  privilèges  : mais  c’eft 
Jefus-Chrift  même  qui  a fondé  l’églifc  Romaine  , en 
donnant  à faint  Pierre  les  clefs  de  la  vie  éternelle  au 
ciel  8c  fur  la  terre.  Ainfi  cc  n’eft  qu’une  injufticc  de 
priver  de  les  droits  quelque  autre  églilè  que  ce  loit  : 
mais  de  difputer  à 1 eglife  Romaine  fa  prérogative , 
c’eft  une  hérefie. 

Enluite  pour  établir  la  luperiorité  de  l’églilè  Ro- 
maine fur  celle  de  Milan  en  particulier , Pierre  Da- 
mien dit , que  feint  Lin  , par  ordre  de  feint  Pierre  , 
avoit  baptifé  feint  Nazaire  , qui  avec  faint  Celle  fut 
martyrilë  à Milarf } 8c  que  feint  Gcrvais  8c  feint  Pro- 
tais étoient  difciplcs  de  faint  Paul  : par  conféquent 
que  l'églife  de  Milan  eft  fille  de  l’églilè  Romaine.  Ce 
qui  eft  de  remarquable , c’eft  qu’il  ne  dit  rien  de  faint 
Barnabé  , que  l’on  prétend  avoir  été  le  premier  évê- 
que de  Milan.  Le  peuple  appaile  par  ce  difeours , pro- 
mit d’exccutcr  tout  cc  que  Pierre  propolèroit.  Dans 
le  clergé  très-nombreux  de  Milan , à peine  s’en  trou- 
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voit-il  un  feul  qui  eût  été  ordonné  gratis.  Car  c’étoit 


Aw.iojg. 

une  réglé  inviolable  dans  cette  églifè , que  pour  tous 
les  ordres , même  pour  l’épifcopat , il  falloir  avant  que 
de  les  recevoir , païer  la  fomme  preferite.  Pierre  Da- 
mien ft  trouva  fort  embarrafle.  D'interdire  toutes  les 
cglilès  d'une  ville  fi  confiderable  & d’une  province  fi 
étendue , il  lèmbloit  que  c’étoit  y détruire  la  religion. 
Il  ctoit  odieux  & même  injufte  de  pardonner  a quel- 
ques-uns préférablement  aux  autres  , puifquc  prefi- 

3ue  tous  étoient  coupables  * & la  moindre  divifion 
ans  ce  peuple  aurait  caufé  une  grande  effufion  de 
làng. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  fè  fouvint  de  cette 
réglé  rapportée  par  le  pape  Innocent , que  les  péchez 
de  la  multitude  demeurent  impunis.  C’eft-à-dirc  , que 
l’on  ne  doit  pas  exercer  contre  une  multitude  entière 
la  fêverité  des  canons.  Il  confidera  l’indulgence  donc 
ks  pères  avoient  ufé  envers  les  Donariftes , les  Nova- 
tiens  & les  hérétiques  femblables  ; & ne  pouvant  re- 
médier aux  maux  de  l’églife  de  Milan  fuivanHa  puce- 
té  des  canons,  il  réfolut  de  chercher  au  moins  à mettre 
fin  aux  abus , & établir  pour  l’avenir,  que  les  ordina- 
tions fuflent  gratuites. 

Ser**,*  Vi-a  ^ obligea  donc  l’archevêque  & le  clergé  de  Milan , 
cherrque  & dB  à le  promettre  par  écrit  & avec  tërmcnr.  La  pro- 
T*  méfié  de  l’archevêque  Gui  adreflee  à forr  clergé  & à 

fon  peuple  portoit  en  fubftance  : Vous  n’ignorez  pas 
la  deteftable  coutume  qui  s’étoit  anciennement  éta- 
blie en  cette  églifè , que  pour  recevoir  le  loudiaconat 
on  donnoir  douze  deniers , pour  le  diaconat  dix-huit, 
pour  la  prêtrife  vingt-quarre , comme  une  raxe  ré- 
glée. Maintenant  en  prefencc  de  Dieu  & des  faints , 
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de  Pierre  évêque  d’Oftie  légat  du  pape , d’Anfelmc  de 

Luques  & de  vous  tous,  je  condamne  & detefte  cette  "N,I05^* 
perverfe  coutume  & toute  fimonie.  De  plus , je  m’o- 
blige , moi  & mon  clergé  & tous  nos  fuccefleurs , à ne 
rien  prendre  pour  la  promotion  aux  ordres.  Si  quel- 
qu’un y contrevient  , foit  en  donnant , loir  en  rece- 
vant, qu’il  foit  avec  Simon  frappé  d’un  anathème  per- 
pétuel. Nous  condamnons  aulh  l’hércfie  des  Nicolaï- 
tes , & promettons  d’éloigner  autant  qu’il  nous  fera 
poflible  les  prêtres , les  diacres  & les  foudiacres , de  la 
compagnie  de  leûrs  femmes  & de  leurs  concubines: 

Nous  promettons  de  même , que  nous  ne  prendrons 
rien , ni  nous , ni  nos  domeftiques , pour  la  provilion 
des  abbaïes  ou  des  chapelles  : pour  l’inveftiture  des 
églilcs , la  promotion  des  évêques , le  laint  chrême  & 
la  conlecration  des  églilès. 

Cette  promelfe  fut  fouferite  par  l’archevêque  Qui  ; 
trois  prêtres  , quatre  diacres  & cinq  foudiacres.  Puis 
l’archevêque  s’approchant  de  l’autel  la  confirma  par 
ferment  entre  les  mains  de  Pierre  Damien.  Le  vida  me 
de  l’églife  de  Milan  , le  chancelier  & tous  les  autres 
clercs  qui  étoient  prelens,  en  firent  de  même.  Arnoul 
clerc  & neveu  de  l’archevêque  fit  encore  ferment  pour 
fon  oncle , y ajoutant , qu’il  n’ordonneroit  aucun  clerc 
qu’il  n’eût  fait  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  pro- 
mis. Enfuitc  l’archevêque  le  profterna  fur  le  pavé  & 
demanda  pénitence , pour  n’avoir  pas  extirpé  , com- 
me il  devoit , cet  ufage  fimoniaque.  Pierre  Damien, 
lui  impéfa  cent  ans  de  pénitence  , dont  il  lui  taxa  le 
rachat  par  une  fomme  d’argent , qu’il  devoit  païer 
chaque  année.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  grande 
églile , Sç  montèrent  au  jubé  ; & là  en  prcfcnce  d’un 
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— grand  peuple  & du  clergé  , Pierre  fit  jurer  fur  les 
An. io 5 f,  évangiles  le  clerc  de  l’archevêque,  j’entends  Ton  ne- 
veu , que  l’archevêque  pendant  là  vie  feroit  tous  Tes 
efforts  pour  extirper  ces  deux  hérefies  des  Nicolaïtes 
& des  Simoniaques.  Une  très  grande  partie  du  peu- 
ple , non-lèulcment  de  la  ville , mais  de  la  campagne , 
avoit  déjà  fait  le  même  ferment.  Enfuite  on  jugea  à 
propos,  que  tous  les  clercs , apres  avoir  reçu  une  péni- 
tence, fuirent  réconciliez  pendant  la  meffe  , recevant 
leurs  ornemens  de  la  main  de  l’evêque.  Et  première- 
ment, ils  prêtèrent  ce  ferment  : Je  déclare  que  je  tiens 
la  foi  que  les  fept  conciles  ont  confirmée  par  leur  au- 
torité, & que  les  papes  ont  enfeignée.  J’anathematife 
généralement  toutes  les  hérefies  & en  particulier  les 
deux  dont  Péglife  eft  la  plus  affligée  en  ce  tems  , des 
Simoniaques  & des  Nicolaïtes , prononçant  un  éter- 
nel anathème  contre  tous  ceux  qui  les  fuivent.  La  pé- 
nitence des  clercs  fut  telle.  Ceux  qui  ont  feulement 
païé  la  taxe  accoutumée  pour  les  ordinations , ce  que 
quelques-uns fçavoient  à peine  être  un  péché; ceux- là 
feront  cinq  ans  de  pénitence,  pendant  lefquels  ils  jeû- 
neront deux  jours  la  femaine  au  pain  & à l’eau , & 
trois  jours  la  femaine  pendant  l’avcnt  & le  carême. 
Ceux  qui  ont  donne  plus  que  la  taxe , feront  fept  années 
de  ptnirence  comme  la  précédente , & enfuite  jeûne- 
ront les  vendredis  toute  leur  vie.  Celui  qui  ne  peut 
jeûner  aifémenr  peut  racheter  un  de  ces  jours  de  la  fè- 
tnaine  , en  récitant  un  pfeautier , ou  la  moitié  , avec 
cinquante  génuflexions  : ou  il  nourrira  un  pauvre , 6c 
apres  lui  avoir  lavé  les  pieds , lui  donnera  un  denier. 
De  plus  l’archevêque  promit  de  les  envoïer  tous  en  pè- 
lerinage lointain,  fbit  à Rome , fiait  à Tours  ; 6c  l’ar- 
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promit  d’aller  lui-même  à faint  Jacques  en 

avoir  ainfi  reconcilié  le  clergé  de  Milan  , on 
réfolut  de  ne  pas  rendre  auffi-tôt  à tous  indifférem- 
ment l’exercice  de  leurs  fonctions  : mais  feulement  à 
ceux  que  l’on  trouveroit  lettrez,  chaffes  & de  moeurs 
graves  : les  autres  le  conrenteroient  d’être  réconciliez 
a l’églife , dont  ils  avoient  été  juftement  retranchez. 
Avant  que  Pierre  Damien  eût  appris , fi  le  pape  approu- 
voit  ce  qu’il  avoit  fait  à Milan  , il  envoïa  la  relation 
à fon  ami  Hildebrand  , alors  archidiacre  de  l’églife 
Romaine,  qui  l’avoit  fouvent  prié  de  compofèr  un  re- 
cueil abrégé  de  ce  qu’il  trouveroit  de  particulier  dans 
les  décrets  & les  hiftoires  des  papes,  touchant  l’autori- 
té du  fàint  fiege:  à quoi  Pierre  crut  fatisfaire  par  cette 
relation. 

En  ce  volage  de  Milan , Pierre  Damien  étoit  ac. 
compagne  d’un  clerc  nommé  Landulfe,  diftinguépar 
fa  littérature  & par  fa  naiffance  : car  il  croit  d’une  fa- 
mille de  fenateurs.  Dans  le  fort  de  la  fédirion  , com- 
me le  peuple  les  menaçoit  de  mort  l’un  & l’autre,  Lan- 
dulfe fit  voeu  de  fè  confàcrer  à Dieu  par  l’état  monaf- 
tique.  Pierre  l’avertit  de  ne  pas  s’engager  par  la  crain- 
te de  la  mort , s’il  n’étoit  réfblu  d’accomplir  fon  voeu 
réeltement  j & Landulfe  fè  fournir  au  jugement  de 
Dieu,  fi  jamais  il  manquoità  cette  promefïè.  Pierre  at- 
tendit quelque  tems,  & voïant  que  fon  ami  demeuroit 
toujours  engagé  dans  lemonde , il  lui  écrivit  fur  cefu- 
jet , pour  le  preflfer  d’accomplir  fon  voeu  , étant  per- 
fuadé  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  valide , pour  avoir  été 
caufc  par  la  crainte. 

Pendant  qu’il  étoit  à Milan  , l’abbé  de  fàint  Sim- 
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plicien  lui  fit  prefent  d’un  petit  vafe  d’argent.  Sa  pre- 
miere  penfèe  fut  de  le  refufer  ; & il  examina  la  con- 
duire de  l’abbé , pour  voir  s’il  n’avoit  point  quelque 
affaire,  ou  s’il  n’avoit  point  acquis  fi  dignité  par  fimo- 
nie.  Car  c etoit  la  pratique  des  miniftres  du  fiint  fie- 
ge  les  plus  defintereflez  , de  ne  rien  prendre  de  ceux 
qui  avoient  encore  des  affaires  indécifès  : mais  de  ne 
pas  refufer  ce  que  donnoient  volontairement  ceux  qui 
11’avoient  aucune  affaire.  Pierre  Damien  aïant  donc 
trouvé,  que  cet  abbé  lui  avoit  fait  ce  prefènt,  fans  au- 
tre interet , que  de  gagner  fon  amitié , ne  laifTa  pas  de 
le  prier  de  le  reprendre , l’affurant  que  fon  amitié  n’é- 
toit  pas  venale.  Toutefois  il  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le 
preflat  de  garder  fon  prefènt.  La  nuit  en  récitant  fès 
pfeaumes  il  en  eut  du  fcrupule  ; & le  matin  il  alla  le 
prier  de  reprendre  fon  vafe  d’argent.  L’abbé  n’en  vou- 
lut rien  faire  ; & apres  quelque  conteftation,  ils  con- 
vinrent qu’il  l’envoieroit  à un  des  deux  monafteres 

3ue  Pierre  venoitde  fonder.  Mais  étant  retourné  à fon 
efert , il  eut  encore  du  fcrupule  d’avoir  reçu  ce  pre- 
fènt de  quelque  maniéré  que  ce  fût , & n’eût  point  de 
repos  qu’il  ne  l’eût  renvoïé  : tant  il  étoit  délicat  fur 
cette  matière. 

Il  ne  fe  regardoit  plus  que  comme  un  fimple  moi- 
ne , & prétendoit  avoir  renoncé  à l’épifeopat , com- 
me il  paroît  par  deux  lettres  au  pape  Nicolas  II.  Dans 
la  première  il  fe  plaint  indiredlement , qu’on  lui  a ôté 
les  revenus  de  fon  évêché , difànt  que  c’eft  une  marque 
que  l’on  doit  bien-tôt  lui  ôter  la  dignité  épifcopale  j 
& il  finit  en  déclarant  qu’il  y renonce  pour  toute  fa 
vie.  Dans  l’autre  lettre , qui  eft  plutôt  un  livre , il  par- 
le plus  férieufement , & dit  d’abord  ; Vous  fçavez  que 
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fi  le  befoin  du  faint  fic^e  & notre  ancienne  amitié  ne  

m’avoit  retenu,  aufïi-tot  après  la  mort  du  papeEtien-  An.ioj^. 
ne , j’aurois  renoncé  à l’évêché , dont  il  m’avoit  char- 


gé malgré  moi  contre  les  canons.  Car  vous  fçavez  com- 
bien je  vous  en  ai  fait  de  plaintes , combien  il  m’en  a 
coûte  de  gémiflemens  & de  larmes.  Je  ne  pus  alors  ob- 
tenir mon  congé,  parce  que  l’interet  de  l’églite Romai- 
ne , qui  fembloit  menacer  ruine  , ne  le  permetroit 
pas  : maintenant  que  le  calme  eft  revenu , & que  vous 
gouvernez  en  paix  la  barque  de  teint  Pierre , ne  réfu- 
tez pas , je  vous  prie , ce  repos  à ma  vieilleflc.  Je  vous 
déclare  donc  que  pour  la  rémiflion  de  mes  péchez , je 
me  démets  du  droit  de  l’épiteopat , & par  cet  anneau 


j’y  renonce  tens  efperance  d’y  jamais  revenir.  Je  vous 
rends  aufli  l’un  & l’autre  monaftere.  Il  rapporte  enfui- 
te  plufieurs  exemples , pour  montrer  qu’il  eft  permis 
de  renoncer  à l’épiteopat.  Toutefois  il  n’obtint  pas  fous 
ce  pape  le  congé  qu’il  demandoit. 

Il  adrefla  au  même  pape  un  autre  écrit  touchant  le  pxDx*vm- 
célibat  des  prêtres,  & il  le  commence  ainfi  : Dcrnicre-  ie  céii'b«Pdc* 
ment  dans  une  conférence  que  j’eus  par  votre  ordre  pretrcs' 
avec  quelques  évêques,  je  voulus  leur  perfuader  la  né-  XVIU 
ceflïté  de  la  continence  pour  les  écclenaftiques:mais  je 
ne  pus  tirer  deux  fur  ce  point  de  promelTe  pofitive.  Pre- 
mièrement parce  qu’ils  detefperent  de  pouvoir  attein- 
dre à la  pcrfe&ion  de  cette  vertu  : enfuite  parce  qu’ils 
ne  craignent  pas  d’être  punis  pour  l’incontinence, par 
le  jugement  d’un  concile.  L’églite  Romaine  eft  accou- 
tumée en  notre  tems  à diftimuler  ces  fortes  de  péchez, 
à caufè  des  reproches  des  féculiers.  Cette  conduire  te- 
nait fupportable,  fi  c’étoit  un  mal  caché: mais  il  eft  tel- 
lement public,  que  tout  le  peuple  connoît  les  lieux  de 
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débauche,  les  noms  des  concubines  & de  leurs  parens: 
on  voit  pafler  les  mefiages  & les  preièns,on  entend  les 
éclats  de  rire, on  fçait  les  entretiens  fecrets  : enfin  il  cft 
impofiible  de  cacher  les  groflefles  des  femmes  & les  cris 
des  enfans.  A infi  on  ne  peut  exculér  ceux  qui  devroient 
punir  des  pécheurs  fi  décriez,  il  conclut  en  exhortant 
le  pape  à arrêter  le  cours  de  ces  defordres. 

Après  le  concile  de  Rome  , le  pape  Nicolas  II.  fit 
un  voïage  en  Poüille  à la  priere  des  Normands, qui  lui 
envoierent  des  députez , pour  lui  perfiiader  de  venir 
recevoir  leurs  foumiflîons  & les  réconcilier  à l’églif^; 
Le  pape  après  en  avoir  délibéré  en  concile , partit  dc 
Rome  & vint  dans  la  Poüille , où  il  tint  un  concjlc 
dans  la  ville  de  Melfe.  Les  Normands  le  prefentercnc 
devant  lui , & remirent  en  là  libre  dilpolition  toutes 
les  terres  de  faint  Pierre  dont  ils  s’étoient  emparez  ; lc 
pape  de  Ion  côté  leur  donna  l’ablolution  de  l’excom- 
munication  qu’ils  avoient  encourue  , & le*  reçut  aux 
bonnes  grâces  du  làint  fiege.  Et  parce  qu’ils  étoicnt  les 
plus  puilTans  dans  cette  partie  d’Italie,  & les  plus  capa- 
bles de  lècourir  le  pape  contre  ceux  qui  avoient  ufurpé 
les  biens  de  l’cglife  Romaine  , le  pape  Nicolas  lcUr  cé- 
da, à la  réferve  de  Benevent , toute  la  Poüille  & la  Ca- 
labre, dont  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Normands  : 
Richard  , à qui  le  pape  confirma  la  principauté  de 
Capouë  , dont  il  setoit  emparé  fur  les  Lombards  ; & 
Robert  Guifcard  , à qui  il  confirma  lc  duché  de 
Poüille  & de  Calabre , dont  il  croit  aufii  en  poflfeflîon  j 
& lès  prétentions  fur  la  Sicile  , qu’il  avoit  commencé 
de  conquérir  fur  les  Sarrafins.  En  cette  première  con- 
ctifion  Robert  promit  au  pape  une  redevance  an- 
nuelle 
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nuellc  de  douze  deniers  monnoïe  de  Pavie  pour  cha- 
que paire  de  bœufs , païable  à perpétuité  à la  fête  de 
Pâques,  & de  plus  fe  rendit  valfal  du  faint  fiege,  com- 
me il  paroîc  par  fes  lèrmens  j & telle  fut  l’origine  du 
roïaume  de  Naples. 

Enfui  te  le  pape  Nicolas  aïant  réglé  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  patrimoine  de  Benevent , où  il  tint  un  con- 
cile au  mois  d’Aout , revint  à Rome  ; & les  Normands 
aïant  alfemblé  des  trqupes , le  fuivirent , conformé- 
ment à l’ordre  qu’il  leur  en  avoit  donné.  Ils  ravagè- 
rent les  terres  de  Prenefte , de  Tufculum  & de  No- 
megto,  dont  les  habitans  étoient  rebelles  au  pape  leur 
fêigneur  ; & aïant  palfé  le  Tibre , ils  ruinèrent  Galère 
& tous  les  châteaux  du  comte  Gérard  infigne  voleur. 
Ainfi  les  Normands  commencèrent  à délivrer  Rome 
des  petits  leigneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis  fi  long- 
tems. 

Cependant  l’efnpereur  Ilàac  Comncne  étant  à la 
chafTe  fut  frappé  d’un  éclair,  qui  le  fit  tomber  de  che- 
val , écumant  & fans  connoiflànce.  Etant  revenu  à 
lui , il  crut  que  cette  maladie  étoit  une  punition  de 
fes  péchez  ; & pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  , il  re- 
nonça à l’empire  qu’il  avoit  ufurpé , & prit  l’habit 
monaftique.  Ce  qui  fit  connoître  la  finccrité  de  là  pé- 
nitence , c’eft  qu’il  ne  choifit  pour  fuccelTcur  ni  Jean 
fon  frere , ni  fon  neveu  Théodore , ni  celui  qu’il  pou-» 
voit  faire  fon  gendre  , ni  aucun  autre  de  là  famille  : 
mais  Conftantin  Ducas  , qu’il  crut  le  mieux  inftruit 
des  affaires , & le  plus  capable  de  les  rétablir.  Ifaac 
aïant  délibéré  quelque  tems  , & voïant  que  fa  mala- 
die étoit  incurable  , c’étoit  apparemment  le  mal  ca- 
duc , il  entra  dans  le  monallere  de  Studius , cncoura- 
Tomc  XIU.  L 
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% gé  dans  cette  réfolurion  par  l'impératrice  Catherine 

AN.1059.  jon  époufe.  C’t  toit  en  lof?.  Ifàac  avoir  régné  deux 
ans  &.  trois  mois,  & en  vécut  moins  dans  le  monafte- 
re,  rendant  à l’abbé  toute  forte  d’obtïrtance  , jufques 
à devenir  portier , & exercer  avec  humilité  routes  les 
autres  fonctions.  On  le  loué  entre  autres  vertus,  d’a- 
voir été  fort  charte  pendant  toute  fa  vie.  L’imperatrice 
fi  femme  & Marie  fi  fille , embraflerent  auffi  la  vie 
x6CM”f(/4mi,‘  monaftique.  Conftantin  Ducas  fut  couronné  empe- 
reur le  vingt-cinquième  de  Décembre  loyg.  & régna 
fèpt  ans  & demi. 

xli.  Le  pape  Nicolas  avoir  envoïé  deux  légats  en  Fran- 
ce  ’ clu‘  ^ m^me  année  afïifterent  au  couronnement 
de  France.  de  Philippe  fils  aîné  du  roi  Henri.  Ce  prince  n’avoit 
encore  que  fept  ans , mais  le  roi  fon  pere  eut  foin  de 
le  faire  rcconnoître  roi  de  fon  vivant,  comme  avoient 
fait  fon  pere  & fon  aïeul  -,  & c’eft  le  premier  facrc  des 
rois  de  la  troifiéme  race  dont  nous  atons  l’aétc  auten- 
tique.  Il  fc  fit  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt- 
rroifiéme  de  Mai  10  jp.  par  les  mains  de  l’archevêque 
To.f.nnt.f,  Gervais.  Les  légats  du  pape  qui  y aflifterent,  étoient 
Hugues  archevêque  de  Bcfànçon  & Ermenfroi  évê- 
que de  Sion  en  Valais.  Les  prélats  François  ctoient 
Mainard  archevêque  de  Sens  & Barthelemi  de  Tours , 
Heidon  évêque  de  SoifTons , Roger  de  Châlons , Eli- 
nand  de  Laon  , Baudouin  de  Noyon  , Frolland  de 
Senlis , Ifembert  d’Orléans , Imbert  de  Paris , & plu- 
fieurs  autres  , au  nombre  de  vingt-quatre  en  tout , 
tant  de  France  que  de  Bourgogne  & d’Aquitaine.  Il  y 
avoit  vingt- neuf  abbez  ; entre  autres  ceux  de  faint 
Rcmi  de  Reims , de  faint  Benoît  fur  Loire , de  faint 
Denis  en  France  & de  faint  Germain.  La  mefle  étant 
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•commencée , avant  la  lefture  de  l’cpître  , l'archevêque  

Gcrvais  le  tourna  vers  le  jeune  prince  , & lui  expliqua  An.ioj? 
la  foi  catholique  , lui  demandant  s’il  la  croïoit  & s’il 
la  vouloir  défendre.  11  dit  qu’oüi  ; & on  apporta  la 
formule  de  Ion  ferment , qu’il"prit , la  lut  & y fouferi- 
vit.  Elle  portoir,  qu’il  confcrvcroit  aux  évêques  & à 
leurs  églifes  leurs  droits  félon  les  canons , & les  dé- 
fendroit  eux  & leurs  églifes  , comme  il  eft  du  devoir 
d’un  roi  : qu’il  rendroit  auffi  juftice  au  peuple  félon 
les  loix. 

Aïant  Iû  ce  ferment , il  le  remit  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Reims , qui  prenant  le  bâton  paftoral 
de  fàint  Remi , reprefènta  comment  l’éle&ion  & la 
confécration  du  roi  lui  appartenoit , depuis  que  fàint 
Remi  baptifa  & facra  Clovis  : que  par  ce  bâton  le  pa- 
pe Hormifdas  donna  ce  pouvoir  à fàint  Remi  avec  la 
primauté  de  toute  la  Gaule  \ & que  le  pape  Viétor  lui 
avoit  donné  le  même  pouvoir  & à fon  églife.  C’efl 
que  Gcrvais  avoit  reçu  le  pallium  de  Viaior  II.  En- 
fuite  par  la  permiffion  du  Roi  Henri,  il  clût  pour  roi 
le  prince  fon  fils.  Après  lui  les  légats  du  pape  donnè- 
rent leur  fuffrage , ce  qui  leur  fut  accordé  par  honneur: 
car  le  confentcment  du  pape  n’y  étoit  point  nécclîài- 
re , comme  porte  exprelTément  l'aéle  de  ce  couronne- 
ment. Enfuite  les  archevêques , les  évêques,  les  abbez 
& tout  le  clergé  donnèrent  leurs  voix  ; puis  les  fei- 
gneurs , dont  les  premiers  croient  Gui  duc  d’Aqui- 
taine, Hugues  fils  & député  du  duc  de  Bourgogne, 
les  députez  de  Baudoüin  comte  de  Flandre  , & ceux 
de  Gcofroi  comte  d’Anjou  , Hebert  de  Vcrniandois  , 

Gui  de  Ponricu  , Guillaume  d’Auvergne  , Fouques 
d’Angoulême  & plufieurs  autres.  Enfin  les  fimples 
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— ~ chevaliers  & tout  le  peuple;  en  criant  trois  fois  : Nous* 

An  ioJJI.  |’approuvons,  nous  le  voulons.  Le  nouveau  roi  Phi- 
lippe donna  des  lettres  pour  la  confirmation  des  droits 
de  l’eglile  de  Reims  ; & l’archevêque  de  Reims  y fouferi- 
vit  comme  grand  chancelier:  car  le  roi  lui  donna  alors 
cette  dignité  , qu’il  prétendoit  avoir  appartenu  à lès 
prcdccefifeurs.  La  précaution  du  coi  Henri , en  faifanc 
couronner  fon  fils , ne  fut  pas  vaine  : car  il  mouruc 
l’année  luivante  iodo.le  quatrième  d’Aoûtâgéde  cin- 
quante-cinq ans , dont  il  avoit  règne  vingt-neuf.  Le 
roi  Philippe  en  régna  quarante-neuf.  . 

GerraVarche  Gcrvais  archevêque  de  Reims , étoit  fils  d’Aimon 
vêqucdcRcims.  feigneur  du  château  du  Loir , & d’Hildcburge  de 
i.  Bellefme  fœur  d’Avclgaud  évêque  du  Mans.  Son  ne- 
veu Gcrvais  lui  fucceda  en  ioj  j.  mais  quelques  an- 
nées après  Gcofroi  comte  d’Anjou  le  mit  en  pri- 
fon , où  il  le  tint  lèpt  ans  ; & nonobftant  les  menaces 
a dy  pape  Leon  IX.  & du  concile  de  Reims , il  ne 

T°.f.e»ic.p.  le  délivra  qu’en  lui  failànt  abandonner  ion  château 
du  Loir.  Gervais  le  retira  en  Normandie  près  du  duc 
Guillaume;  & enfin  le  roi  Henri  voulant  l’attacher 
à fes  intérêts , lui  donna  l'archevêché  de  Reims  va- 
quant par  le  décès  de  Gui  ; & il  y fut  transféré  du  con- 
ièntcmentdu  clergé  & du  peuple  l’onzième  d’O&obre 
ioyy. 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  à l’ar- 
chevêque Gcrvais.  Dans  la  première  le  pape  témoi- 
gne, que  l’on  avoit  rendu  l’archevêque  fufpeét  de  fa- 
voriier  l’antipape  Benoît.  Il  l’exhorfe  à ioutenir  le  roi 
par  fes  avis  faluraires , contre  les  mauvais  confeils  de 
ceux  qui  cherchoient  l’impunité  de  leurs  crimes , dans 
la  divifion  de  i’égliiè  Romaine.  Dans  une  autre  lcr- 
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tre  il  ordonne  à l’archevêque  d’interdire  l’évêque  de 
Beauvais , que  l’on  difoit  avoir  été  ordonné  par  fimo- 
nie , julques  à ce  qu’il  vienne  à Rome  fc  juftifier  au 
concile  que  l’on  y devoir  tenir.  Dans  une  autre  enfin 
il  lui  recommande  de  faire  jufticc  à l’églift  de  Verdun, 
pour  quelque  dommage  qu’elle  a louffcrt  , atten- 
du qu’elle  eft  fous  la  proteélion  particulière  du  faint 
fiege. 

La  même  année  i o 60*  le  pape  Nicolas  fit  tenir  deux 
conciles  dans  les  Gaules  par  Ion  légat  Etienne  prêtre 
cardinal  : le  premier  à Vienne  le  lundi  dernier  jour  de 
Janvier  , le  fécond  à Tours  le  mercredi  premier  de 
Mars.  Ce  qui  nous  refte  de  ces  conciles  eft  mot  pour 
mot  la  même  chofe , excepté  la  datte  & le  nom  de  la 
ville  & del’églife.  Ce  qui  fait  juger  que  les  canons  qui 
leur  font  attribuez,  n’étoient  pas  formez  pas  délibéra- 
tion des  évêques , mais  que  le  légat  les  apportoit  de 
Rome  tout  dreflèz.  I!  eft  dit  qu’ils  font  faits  pour  af- 
fermir l’état  des  églilès  ébranlées  & prelque  ruinées 
par  tout  le  monde  , particulièrement  dans  les  Gau- 
les. 

Ces  canons  font  au  nombre  de  dix  , dont  il  ne 
refte  que  les  trois  premiers  fous  le  titre  du  conci- 
le de  Vienne.  Ils  regardent  principalement  la  fimo- 
nie  & l’incontinence  des  clercs , & ne  font  que  rc- 
nouveller  ce  qui  avoit  été  tant  de  fois  ordonné  fur 
ce  fujet  & fur  quelques  autres  points  de  dilcipline. 
Si  un  évêque  conféré  par  fimonic  quelque  minifte- 
rc  ccclefiaftique  , ou  la  prébende  , c’cft  7 à - dire  la 
penfion  qui  y eft  attachée  : il  eft  permis  au  cfergé 
de  s’y  oppolcr  , & d'avoir  recours  aux  évêques  voi- 
lins  : meme , s’il  eft  befoin  , au  làint  fiege.  Défen- 
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fe  aux  évêques  d’aliencr  les  biens  d’égii/è  à titre  de 
bénéfice , c’cft-à-dirc  de  fief;  A la  fin  du  concile 
de  Tours  il  eft  marqué  que  dix  prélats , tant  arche- 
vêques qu’evêques  y aihfterent  : mais  il  ne  paroîc 
pas  que  Johon  prétendu  archevêque  de  Dol  s’y  foie 
trouve  quoique  le  légat  Etienne  l’y  eût  cité  nom- 
mément. 

En  Efpagnc  on  tint  un  concile  la  même  année 
1060.  Ere  105)8  à Yacca  en  Arragon.  Neuf  évêques 
y allifterent,  tant  de  deçà  que  de  delà  les  Pirenées , en- 
tre autres  Paternes  archevêque  de  Sarragoce  ; & le  roi 
Ramir  fils  de  Sanche  le  grand  s’y  trouva  avec  fes  en- 
fans  & les  grands  du  roïaume.  On  y fit  plufieurs  re- 
glemens , pour  rétablir  les  moeurs  & la  difeipline  , al- 
térez par  les  guerres  continuelles.  On  ordonna  de  fui- 
vre  le  rit  Romain  dans  les  prières  ccclefiaftiques , au 
lieu  du  rit  Gothique;  & l’on  établit  à Yacca  le  fiege 
épifcopal  du  diocefe , qui  étoit  auparavant  à Huclca, 
parce  que  celle-ci  étoit  au  pouvoir  des  infidelles.  A 
condition  toutefois , que  fi  elle  en  étoit  délivrée  , le 
fiege  d’Yacca  lui  feroit  fournis.  On  nomma  dès  lors 
évêque  d’Yacca  ceux  que  l’on  nommoit  auparavant 
évêques  d’Arragon. 

En  Angleterre  Quinfin  archevêque  d’Yorc  , étant 
mort  le  vingt- deuxieme  de  Décembre  iodo.  Aldrcde 
évêque  de  Vorcheftre  fe  fit  élire  par  argent  pour  lui 
fucceder.  Il  avoir  été  moine  à Vinchcftrc , puis  abbé 
de  Taveftone.  En  1 04 6.  il  fucceda  à Living  évêque  . 
de  Vorcheftre  , & dix  ans  après  il  fc  fit  donner  l’é- 
vêché  d’Herford.  Il  eft  vrai  qu’il  le  quitta  pour  être 
archevêque  d’Yorc  , mais'il  garda  Vorcheftre  ; & 
abufant  de  la  fimplicité  du  roi  Edoüard  , il  lui  per- 
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fuada  qu’il  le  pouvoit , alléguant  la  coutume  de  Tes 
prédeccfteurs.  Enfuite.de  concert  avec  le  roi  il  alla  à 
Rome , accompagné  de  deux  évêques , Gifon  de  Ve- 
li  & Gaultier  d’Hcrford  ; & de  Toftin  comte  de 
Northumberlan  , fils  de  Goduin  , & bcau-frcrc  du 
roi  Edoüard.  Qjand  ils  furent  arrivez  à Rome , lo 
pape  Nicolas  reçut  le  comte  favorablement , &.  le  fit 
aileoir  auprès  de  lui  dans  un  concile  qu’il  tenoit  con- 
tre lès  fimoniaqucs.  Il  accorda  aux  deux  évêques  ce 
qu’ils  demandoicnt  : c’eft  - à - dire  , comme  je  crois , la 
confirmation  de  leur  dignité  , parce  qu’ils  n’étoient 
pas  entièrement  dépourvus  de  Icicnce , & n’éroient 
point  notez  de  fimonie^  mais  Aldrede  étant  trouvé 
par  lès  propres  réponfes  fimoniaque  & ignorant , le 
pape  le  dépouilla  de  toute  dignité  : d’autant  plus 
qu’il  ne  vouloit  pas  renoncer  à l’évêché  de  Vorchcft 
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Comme  ils  s’en  retournoient,  ils  furent  attaquez  s»;.».,y, 
par  des  voleurs  , dont  le  chef  étoit  Gérard  comte 
de  Galere  , qui  leur  ôrerent  tout  ce  qu’ils  avoient , 
hors  leurs  habits.  Ils  retournèrent  à Rome  , où  l’état 


auquel  on  les  avoit  mis  fit  pitié  à tout  le  monde  } 
& le  comte  Toftin  fit  de  grands  reproches  au  pape, 
difiuit,  que  les  nations  éloignées  ne  dévoient  gueres 
craindre  îès  excommunications , puifquc  les  voleurs 
qui  étoient  II  proches  s’en  moquoient.  Que  s’il  ne  lui 
faifoit  rendre  ce  qu'ils  lui  avoient  pris , il  le  croiroit 
d’intelligence  avec  eux}  & que  le  roi  d’Angleterre  en 
étant  informé  ne  paieroit  plus  le  tribut  à faint  Pierre. 
Les  Romains  épouvantez  de  cette  menace,  perfuade- 
rent  au  pape  d’accorder  à Aldrede  l’archevêché  & le 
pallium  : difànt , qu’il  étoit  cruel  de  le  renvoïer  dé- 
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poüillé  d’honneur  & de  biens.  Le  pape  l’accorda , mais 
à condition  qu’il  quitteroit  l’évêché  de  Vorcheftre , & 
qu’on  y ordonneroir  un  évêque.  Il  renvoïa  ainfi  les 
Anglois  chargez  de  prelèns,  pour  les  confbler  de  leur 
perte  } & apres  eux  il  envoia  des  légats  pour  l’execu- 
tion de  Tes  ordres. 

Le  pape  Nicolas  II.  mourut  à Florence  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin  l’an  1 06 1 . & y fut  enterré  dans  l’égli- 
fc  de  faintc  Raparatc.  Car  il  garda  le  fiege  de  Floren- 
ce avec  celui  de  Rome  pendant  tout  Ton  pontificat, 
qui  fut  de  deux  ans  & près  de  cinq  mois.  Pierre  Da- 
mien rapporte  fur  le  témoignage  de  Mainard  évê- 
que de  iàinte  Rufine , que  ce  pape  ne  pafToit  pas  un 
fcul  jour  fans  laver  les  pieds  à douze  pauvres , & que 
s’il  n’ avoir  pû  le  faire  pendant  le  jour , il  le  faifoit  la 
nuit. 

Il  y eut  une  très -grande  divifion  entre  les  Ro- 
mains pour  l’éleétion  du  fucceflcur  ; & ils  envoïerent 
en  Allemagne  au  jeune  roi  Henri  & à l’imperatrice 
Agnès  fa  mere  , Etienne  prêtre  cardinal , avec  des 
lettres  au  nom  du  fàint  fiege , mais  on  ne  voulut  pas 
lui  donner  audiance  ; & il  fut  obligé  de  s’en  revenir 
fans  avoir  rien  fait , rapportant  fes  lettres  fermées. 
Enfin  après  environ  trois  mois  de  vacance,  l’archidia- 
cre Hildebrand  aïant  tenu  confcil  avec  les  cardinaux 
& les  nobles  Romains , réfolut  de  ne  plus  attendre  la 
réponfe  de  la  cour  , de  peur  que  la  divifion  ne  fe  for- 
tifiât , & fit  élire  pape  Anfèlmc  fils  d’Anfelmc  Mila- 
nois  évêque  de  Luques , qui  fut  nommé  Alexandre  II. 
Iis  efpcroienr  qu’il  feroit  agréable  à la  cour  , parce 
qu’il  y étoit  fort  connu.  Le  cardinal  Didier  abbé  du 
Mont  - Caflin  étoit  venu  à Rome  avec  Robert  Guif- 

chard 
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chard  prince  de  la  Poüille  , & ils  appurerent  l’élec- 
tion , comme  Robert  y éroit  obligé  par  Ion  ferment. 
Alexandre  fut  couronné  le  dimanche  trentième  de 
Septembre  1061.  & tint  le  faîne  fiege  onze  ans  & 
demi. 

Le  roïaume  d’Italie  étoit  gouverné  par  Guibcrt  de 
Parme,  homme  noble,  que  l’impcratrice  en  avoit /ait 
chancelier.  Il  excita  les  évêques  de  Lombardie  , la 
plupart  fimoniaques  & concubinaires , qui  s’aflemble- 
rent  avec  une  grande  multitude  de  clercs  infeétez  des 
mêmes  vices  ; & conclurent  à ne  point  recevoir  de 
pape  d’ailleurs  que  du  paradis  d’Italie , c’cft  ainfi  qu’ils 
• nommoient  la  Lombardie  ; & qu’il  falloit  un  homme 
qui  eût  de  la  condcteendance  pour  leurs  foiblefTes. 
Cette  réfolution  étant  prife  , quelques-uns  d’entre  eux 
paflerent  les  Monts  , portant  une  couronne  pour  le 
jeune  roi , & reprefenterent  à l’impératrice  là  mere  , 
qu’il  devoit  avoir  la  dignité  de  patricc  aufli-bien  que 
l’empereur  fon  perc.  Ils  la  prièrent  en  même  temps  de 
faire  élire  un  pape  , affurant  que  Nicolas  II.  avoit  or- 
donné , que  déformais  on  ne  reconnoîtroit  pour  pape 
que  celui  qui  avoit  été  élu  par  les  cardinaux , & dont 
l’éleétion  avoit  été  confirmée  par  le  contentement  du 
roi. 

Ces  députez  étant  arrivez  à la  cour  , on  tint  une 
alïèmbléc  ou  diète  generale  à Bafle  , en  laquelle  te 
trouvèrent  les  évêques  d’Italie  , c’eft-à-dire  de  Lom- 
bardie , & le  roi  y fut  couronné  de  nouveau  & nom- 
mé patricc  des  Romains.  Mais  quand  on  eut  appris 
qu’Ànfclme  de  Luques  avoit  été  élû  pape  & couron- 
né , lâns  attendre  le  contentement  de  l’empereur  , l’ im- 
pératrice & fon  confcil  le  prirent  à injure  y 8c  regar- 
de XII/.  M 
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5>o  Histoire  Ecclesiastique; 
dant  cette  élcétion  comme  nulle  , ils  firent  élire  Ca- 
dalus  ou  Cadaloüs  évêque  de  Parme  fous  le  nom  d’Ho- 
norius  II.  Cette  éle&ion  fe  fit  le  jour  de  fàint  Simon 
& faine  Jude , vingt-huitième  d’Odfobre , par  les  deux 
évêques  de  Verceil  & de  Plaifànce  concubinaires  pu- 
blics. 

Cadaloüs  étoit  lui-même  concubinaire  & fimonia- 
que*,  comme  lui  reproche  Pierre  Damien  dans  une  let- 
tre qu’il  lui  écrivit  quelque  tems  apres.  Il  dit  d’abord 
que  l’églife  Romaine  lui  a fouvent  pardonné  , quoi- 
qu’il ait  été  condamné  en  trois  conciles , de  Pavic  , de 
Mantouë  & de  Florence.  Comment  donc  , continuc- 
t-il , avez  vous  fouffert  d’être  .élu  évéque  de  Rome  , à 
l’infçu  de  l’églife  Romaine  , pour  ne  rien  dire  du  fe- 
nat  , du  clergé  inferieur  & du  peuple  ? Et  que  vous 
femble  des  évêques  cardinaux  , qui  iônt  les  principaux 
électeurs  du  pape , & ont  d’autres  prérogatives  qui  les 
mettent  au-delïus  , non-lculcmcnt  des  évêques , mais 
des  patriarches  & des  primats  ? Il  marque  enfuite  la 
mitre  & la  chappe  rouge  comme  les  marques  de  la 
dignité  du  pape.  Il  dit  , qu’il  doit  être  élu  principa- 
lement par  les  évêques  cardinaux , en  fécond  lieu  le 
clergé  doit  donner  l'on  confentement , enfuite  le  peu- 
ple : puis  on  doit  tenir  l’affaire  en  fufpcns , jufques  à 
ce  que  l’on  confulte  le  roi  ; fi  ce  n’cft  , comme  il  vient 
d’arriver,  qu'il  y ait  quelque  danger  qui  oblige  à prel- 
fer  la  chofè. 

• Venant  enfurte  aux  crimes  de  Cadaloüs , il  dit  : Juf- 
ques ici  on  ne  parloir  que  dans  une  petite  ville  du  tra- 
fic criminel  que  vous  faifitz  des  prébendes  & des  égli- 
fes , & d’autres  a&ions  bien  plus  infâmes,  que  j’ai  hon- 
te de  dire  : maintenant  tout  le  monde  en  parle  dans 
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toute  l'étendue  du  roïaume.  Si  je  vous  les  reprochois  , ’ ■ “ 

comme  vous  ne  pourriez  nier  ce  que  vous  avez  com-  An-  io6z. 
mis  à la  face  du  ciel  & de  la  terre,  vous  ne  manqueriez 
pas  de  promettre  de  vous  en  corriger  , comme  font 
tous  ceux  qui  défirent  des  dignitez  & lèntent  des  re- 
mords pour  leur  vie  paflee.  Mais  l’élévation  les  expolc 
à de  plus  grands  périls  de  pecher.  Pierre  Damien  con- 
clut cette  déclamation  par  une  menace  en  vers  latins  , 
dont  le  dernier  peut  être  ainfi  rendu  : Je  ne  te  trompe 
point , tu  mourras  dans  l’année.  Mais  l’évenement  ne 
confirma  pas  cette  prophétie. 

Cependant  Cadaloüs  aïant  amafle  beaucoup  d’ar- 
gent  & de  troupes , vint  fe  prelcnter  devant  Rome  à 
l’improvifte  le  quatorzième  d’ Avril  l’an  10 61.  Il  y 
avoir  gagne  beaucoup  de  gens  par  fes  largelTcs , entre 
autres  les  capitaines  de  la  ville.  Il*campa  dans  les  prez 
de  Néron  près  le  Vatican  , & eut  de  l’avantage  au 
premier  combat  , où  quantité  de  Romains.  lurent 
tuez  : mais  Godcfroi  duc  de  Tofcane  étant  arrive  peu 
de  temps  après  , Cadaloüs  fe  trouva  tellement  prelfê  , 
qu’il  ne  pût  làuver  même  là  perfonne  qu'à  force  de 
prières  & de  prefens.  Il  retourna  donc  à Parme  , fims 
toutefois  abandonner  fon  entreprife.  Alors  Pierre  Da-  L,t‘ , 1,5 

mien  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  , où  il  lui  repro- 
che qu’il  ruine  fon  églife  pour  en  ufurper  une  étran- 
gère : qu’il  met  fa  confiance  en  fes  trélors  , & qu’il 
fait  périr  par  le  fer  les  Romains  dont  il  prétend  être  le 
pere. 

En  Allemagne  , le  roi  Henri  célébra  la  fete  de  xlviiï. 
Paquc  a Ucreét  avec  l impératrice  la  mere  , mais  il  dccoio. 
fut  fcparé  d’elle  quelque  tems  après.  Les  feigneurs  goc' 
étoient  jaloux  de  l’autorité  qu’elle  donnoit  à Henri  Cm.  Btrm. 

Mij 
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^ évêque  d’Ausbourg  Ton  principal  thiniftre  , & paf- 

n.  jo6i.  j0jcnr  mij  Je  ja  familiarité  qu’elle  avoit  avec  ce  prélat, 
loit  Ainfi  Annon  archevêque  de  Cologne  , de  concertavcc 
quelques  autres,  enleva  le  jeune  roi  âgé  alors  de  dix  ans, 
avec  la  fainte  lance  & les  ornemens  impériaux,  & l’em- 
mena à Cologne. 

s j„„.  Annon  qui  en  étoit  archevêque  depuis  fix  ans  nâ- 
af.  Sur.  4.  Dit.  quit  dans  la  haute  Allemagne  , d’une  famille  medio- 
cre  , mais  honnête.  Son  oncle  chanoine  de  Bamberg 
l’y  emmena  , & l’y  fit  étudier  avec  tant  defuccês,  qu’il 
gouverna  l’école  de  cette  églilc.  Sa  réputation  s’erant 
étendue  jufqu’à  l’empereur  Henri  le  noir , il  le  fit  ve- 
nir auprès  de  lui  , lui  donna  le  premier  rang  dans  les 
bonnes  grâces  entre  tous  le  clergé  de  la  cour  , & le  fit 
prévôt  de  Gofiard , qui  étoit  une  place  de  faveur.  An- 
. non  s’attira  l'amitié- du  prince  & de  tous  les  gens  de 
bien , par  fon  pur  mérité , la  doCtrine  , fon  amour  pour 
la  jufticc  & fa  liberté  à la  foûtenir.  Il  avoit  aufii  les 
avantages  du  dehors , la  belle  raille  , la  bonne  mine  , 
la  facilité  à parler:  il  favoitfe  paflfer  au  befoin  de  nour- 
riture & de  lommeil , & avoit  tontes  les  difpafitioni 
naturelles  à la  vertu. 

Herman  1 1.  archevêque  de  Cologne  étant  mort  , 
l'empereur  choifit  Annon  pour  lui  fucccdcr  , & lui 
donna  la  verge  & l’anneau  paftoral  : mais  il  ne  fut 
pas  reçu  à Cologne  /ans  contradiction  r & quelques- 
uns  ne  le  trouvoient  pas  d’une  naiiïànce  allez  rele- 
vée , pour  remplir  un  fiege  qu’avoit  occupé  Brunon 
frere  de  l’empereur  Otton.  Toutefois  lia  volonté  de 
L’empereur  l’emporta  , & Annon  fut  làcré  (olcmnel- 
utrm.& umi.  lcment  je  dimanche  troifiéme  jour  de  Mars  ioytf.  Sa 
conduite  juftifia  le  choix  de  fempercur  ;<  & bicn-tôc 


Digitized  by  Google 


Livre  soixantie’  H e.  93 
il  fe  diftingua  entre  tous  les  feigneurs  du  roïaume  , — 
par  /à  vertu  autant  que  par  fa  dignité'.  Il  s’acquit-  An,,où2 
toit  egalement  bien  de  fes  devoirs  dans  l’églife  & dans 
Fétat  ; & porta  pour  le  moins  aulfi  loin  que  fes  préde- 
celTeurs  la  dignité  extérieure  du  fiege  de  Cologne.  Ce- 
pendant il  n’en  avoit  pas  moins  d’application  aux  exer- 
cices Ipirirucls.  Il  jeûnoit  fréquemment  : il  pafïbit  en 
priere  la  plupart  des  nuits , & vifitoit  les  églilcs  nuds 
pieds  , fuivi  d’un  feul  domeftique.  Il  failoit  quan- 
tité d’aumônes  & de  grandes  libcralitez  aux  clercs  , 
aux  moines  & aux  pèlerins.  Il  ne  laifla  aucune  com- 
munauté dans  Ion  dioeele  , qu’il  n’eût  gratifiée  de  ter- 
res & de  penfions  ou  de  bârimens  : & il  pallà  pour  con- 
fiant , que  depuis  la  fondation  de  l’églifc  de  Cologne 
jamais  évêque  n’en  avoit  tant  augmenté  les  biens  & la 
dignité. 

Il  rendoit  fa  juftice  à fes  fujets  avec  une  droiture 
parfaite.  Il  prêchoit  avec  tant  de  force  , qu’il  tiroir 
cfcs  larmes  de  ceux  dont  les  coeurs  étoient  les  plus 
durs  ; & à tous  fes  fermons  l’églilè  rctentilfoit  des 
gemilfemens  du  peuple.  Il  fonda  à Cologne  deux 
mona Itérés  de  chanoines  , & en  divers  lieux  trois  de 
moines , dont  le  plus  fameux  fur  celui  de  Sigeberg. 

Mais  volant  que  la  difeipline  étoit  extrêmement 
relâchée  par  toute  l’Allemagne , il  craignoit  que  les 
grandes  dépenfes  qu’il  failoit  pour  ces  fondations  ne 
fullent  mal  emploïées.  Allant  à Rome  pour  des  af- 
faires «d’état  , il  palfa  au  monaftere  de  Ffutare  en 
Lombardie , où  il  admira  la  régularité  des  moines  , 

& en  amena  quelques-uns  qu’il  mit  à Sigeberg.  A 
fon  exemple  , les  autres  évêques  d’Allemagne  refor- 
mèrent la  plupart  des  monafteres  , par  des  moines 

M iij 


s»;.  /.  LIX.  a; 
tl. 


Digitized  by  Google 


5>4  Histoire  Ec clesiastique. 

ÂNiotf,  C|,U’ils  tir,crenl«  de  Gorrc  » de  Clugiii  , de  Sigeberg  & 
' d autres  lieux.  Pour  lui  il  refpc&oit  tellement  fes  moi- 
nes de  Sigebcrg  , qu’il  leur  obéilToit  comme  à Tes  maî- 
tres : les  fervoit  de  Tes  propres  mains  , & quand  il 
étoit  avec  eux  , gardoit  exa&ement  le  filence  & leurs 
autres  observances.  Tel  étoit  Annon  archevêque  de 
Cologne.  Aïant  pris  le  gouvernement  du  jeune  roi 
Henri  du  consentement  des  Seigneurs  , il  ôta  auflï  - 
r°r  à Guibert  de  Parme  la  charge  de  chancelier  d’Ita- 
tjiM.p'xy.  jic  } qU.jj  donna  ^ Grégoire  évêque  de  Vcrceil  ; ôc 
opu/.  ir.  & tcnir  un  concile  à Osbor  en  Saxe  , où  Cadaloüs 
fut  dépofé.  Pierre  Damien  aïant  avis  que  l’on  alloic 

r.  , „„  tCnir  CC  COnci,e  ’ comPofa  pour  la  défenfe  du  pape 
m*.  ’ ' Alexandre  II.  un  écrit  en  forme  de  dialogue  en- 

tre l’avocat  du  roi  Henri  & le  défenfeur  de  l’eglife 
Romaine  , comme  s’il  parloit  dans  le  concile,  où  ileft 
probable  que  cet  écrit  fut  envoïé.  En  voici  la  fub- 
ftance. 

D,w;no-  L’avocat  : Vous  avez  intronifé  le  pape  fans  le  con- 
Dunico  KeB*  *cntemcnt  du  roi , au  mépris  de  la  majeûé  roïale.  Or 
félon  les  canons  l’évêque  doit  être  élu  par  ceux  qui 
lui  doivent  obtïr  , & le  roi  comme  chef  du  peuple 
Romain  doit  obéir  au  pape  : fon  contentement  eftdonc 
neceffaire  pour  l’éle&ion  du  pape.  Le  défenfeur  .-Saint 
Etienne  , teint  Corneille  , teint  Clcment  , teint 
Pierre  même  n’etoient  donc  pas  papes  , puifqu’ils 
n’ont  pas  été  élus  par  les  empereurs  de  leur  temps. 
L’avocat  : Ces  empereurs  étoient  païens  ; mais  les  em- 
pereurs chrétiens  ont  toujours  élu  les  papes.  Le  dé- 
tenteur : Parcourez  avec  moi  le  catalogue  des  papes  , 
vous  en  trouverez  très-peu  qui  aient  été  élus  du  con- 
tentement des  princes.  Il  nomme  la  plûpart  des  papes 
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depuis  làint  Damalè  jufques  à faint  Grégoire  , & les  — 

empereurs  chrétiens  du  même  temps , dont  il  foûtietit  ÔN.1061. 
que  le  confcntement  n’a  point  été  requis  pour  leur 
élc&ion  } puis  il  ajoûte  : Quant  à ce  que  nous  liions 
que  l’empereur  Maurice  a donné  fon  confentement 
pour  Pélc&ion  de  làint  Grégoire  , & quelques  autres 
princes  en  petit  nombre  pour  l’éle&ion  de  quelques  n s^’ L ***** 
papes , le  malheur  des  temps  , Troublez  par  les  guer- 
res , en  a éré  caufe.  Il  allégué  enfuite  la  donation  de 
Conftantin  qui  n’étoit  pas  conteftée. 

L’avocat  : Vous  ne  pouvez  nier  au  moins  , que 
l’empereur  pere  du  roi  mon  maître  a été  fait  patricc 
des  Romains , & a reçu  d’eux  le  premier  rang  dans  l’é- 
leélion  du  pape.  Et  ce  qui  eft  plus  fort , c’eft  que  le  pa- 
pe Nicolas  a accordé  au  roi  ce  privilège  , qu’il  tenoit 
déjà  de  Ion  pcrc  ; & l’a  confirmé  par  un  decret  fyno- 
dal.  Comment  donc  le  roi  mon  maître  a-t  il  perdu  ce  s"f  5°' 
droit  ? Le  defenfeur  : Nous  loûtenons  aulïi  que  nô- 
tre roi  a ce  privilège  , & nous  fouhaitons  qu’il  en 
joüifle  toujours  : mais  l’églifc  Romaine  dans  l’occa- 
fion  prefente  a agi  en  qualité  de  là  mere  & là  tutrice, 

& a lupléé  à fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable 
d’élire  un  évêque  : d’ailleurs  les  circonftances  du 
Temps  obligent  quelquefois  à changer  de  conduite. 

Quand  le  pape  a été  élu  , les  citoïens  Romains  étoient 
fi  animez  l’un  contre  l’autre  , & le  peuple  fi  divi- 
fé  , que  nous  ne  pouvions  attendre  la  réponfe  du  roi 
d’un  pais  fi  éloigné  , fans  nous  expofer  à une  guerre 
civile.  V 

L’avocat  : Vous  dites , que  vous  n’avez  pas  eu  le 
tems  d’attendre  le  conlèntcment  du  roi  -,  cependant 
il  eft  certain  qu’il  s’eft  palfc  environ  trois  mois  de 
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puis  la  mort  du  pape  Nicolas  , jufqucs  au  premier 
d’Oétobre  où  celui-ci  a fucccde'.  Le  défenlèur  : Vous 
me  contraignez  à dire  publiquement  , ce  que  j’avois 
relblu  de  paîfer  fous  filencc , par  refpedl  pour  la  cour. 
Car  vous , qui  la  gouverniez  , avez  alTemblé  un  con- 
cile avec  quelques  évêques  d’Allemagne  , où  vous 
avez  condamné  le  pape  & cafté  tout  ce  qu’il  avoir 
ordonné  , & par  confequent  le  privilège  qu’il  avoit 
accordé  au  roi.  Mais  Dieu  nous  garde  de  nous  pré- 
valoir de  la  témérité  de  qui  que  ec  fbit , pour  faire 
perdre  fon  droit  au  roi  qui  en  étoit  innocent  , & que 
nous  elperons  voir  élevé  à la  dignité  impériale.  Mais 
afin  de  parcourir  toute  l’hiftoirc  de  nos  malheurs  , 
Eftienne  prêtre  cardinal  , dont  le  mérité  eft  fi  connu, 
étant  envoie'  à la  cour  avec  des  lettres  apoftoliques  , 
ceux  qui  gouvernoient  lui  refuferent  audience  , & 
il  demeura  à la  porte  pendant  près  de  cinq  jours  au 
grand  mépris  du  faîne  fiege.  Il  le  fouffrit  paifiblemcnc 
comme  étant  un  homme  grave  & patient  : mais  il  ne 
put  accomplir  fit  légation  ;&  rapporta  les  lettres  dont 
il  étoit  chargé  toutes  fcellées , parce  que  les  courtifans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  voir  le  roi.  Nous  n’en  ac- 
culons ni  le  roi  ni  l’imperatrice  là  mere  : clic  eft  excu- 
fable  parla  foiblcflc  de  fon  fexe  & lui  par  fon  âge.  Mais 
enfin  pourquoi  avez-vous  ofë  élire  un  pape  à l’infçu 
de  Rome  ? 

L’avocat  : Il  y avoit  long-tcms  que  le  comte  Gérard 
de  d’autres  Romains , comme  l’abbé  du  mont  Scaurus , 
nous  prefloient  de  faire  cette  éle&ion  *,  nous  ne  l’ar 
voas  donc  pas  faite  comme  vous  dites  à l’infçu  de 
Rome.  Le  défendeur  : Vous  faites  pour  moi  en  dé- 
clarant avoir  communiqué  avec  Gérard.  Car  pour 
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ne  point  parler  encore  de  l’abbé  Se  des  autres , Gérard 
étoit  excommunié  presque  par  tous  les  papes  qui  ont 
été  defon  temps.  Enfin  il  le  fut  un  peu  avant  fa  mort, 
à caufc  d’un  comte  & d’un  archevêque  tous  deux  An- 

§lois  qu’il  infulta  & dépouilla  comme  ils  revenoient 
e Rome , & leur  ôta  jufques  à mille  livres  d’argent 
monnoye  de  Pavie.  Pour  ce  fuiet  il  fut  excommunié 
dans  un  concile  plénier  où  prefidoit  le  pape  Nicolas, 
& condamné  à un  anathème  perpétuel  avec  extinction 
de  luminaire.  Un  tel  homme  dcvoit-il  donner  un  chef 
à l’égl i le  Romaine,  dont  il  étoit  l’ennemi  déclaré,  Se 
qu’il  a toujours  cruellement  perlècutée?  Ne  faut-il  pas 
plûtôt  reconnoîtrc  celui  que  les  cardinaux  évêques  ont 
elû  tout  d’une  voix  , luivant  le  defir  du  clergé  & du 
peuple , qui  n’a  pas  été  tiré  de  l’extremité  de  la  terre , mais 
de  Rome  meme  ? Il  eft  vrai  que  l’églifc  ayant  plufieurs 
bons  fujets  dans  fon  clergé  , leur  a préféré  celui-ci , 
pour  témoigner  Ion  affcCtio’n  envers  le  roi  dont  il  étoit 
comme  domeftique. 

A ce  difeours  l’avocat  du  roi  Henri  témoigne  être 
fatisfaitj  mais  il  faut  fe  fouvenir,  que  c’eft  Pierre  Da- 
mien qui  le  fait  parler.  Il  conclut  par  exhorter  les  mi- 
niftrcs  de  la  cour  & ceux  du  faint  fiege,à  confpircr 
enlcmble  pour  l’union  du  làccrdocc  & de  l’empire  : 
afin  que  le  genre  humain  gouverné  par  ces  deux  fou- 
veraines  puiflaoccs , ne  foit  jamais  divifé , & qu’elles  fe 
^ foûtiennent  l’une  l’autre  : en  forte  que  le  pape  , quand 
il  fera  befoin  , reprime  les  criminels  par  la  loi  du  prin- 
ce , & que  le  roi  ordonne  avec  lès  évêques  ce  qui  con- 
cerne le  faluc  des  âmes  fuivant  les  canons.  Que  le  pa- 
pe,  comme  le  pere , ait  la  prééminence , que  le  roi, 
comme  un  fils  unique  Si  bien-aimé  , repofe  toujours 
T$me  XIII.  N 
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sa  “ — dans  fon  fèin  ; & qu’ils  concourent  enfèmble  à faire  rê- 

An.ioo  i.  ^curjr  |a  rcijgjon# 

\vm.  Nous  ne  lavons  de  quel  ulàgc  fut  cet  écrit  de  Pier- 
'*  ’■  re  Damien  : mais  nous  lavons  par  lui-même,  que  Ca- 
daloüs  dans  l’année  de  fon  élection , & la  veille  de 
faint  Simon  & faîne  Jude , c’eft-à-dire  le  vingt-feptié- 
mc  d’OCtobre  1062.  fut  condamné  & dépofé par  tous 
les  évêques  d'Allemagne  & d’Italie  en  prcfence  du 
• roi.  Par  là  Pierre  prétendit  làuver  la  prédiction  qu’il 
avoit  faite  fi  hardiment,  que  Cadaloüs  mourroit  dans 
l*an  : dilànt  qu’il  étoit  mort  à la  dignité  & à fon  hon- 
neur. 

V . Pierre  Damien  fe  tenoit  pour  déchargé  de  Tépifco- 

Arnrei  écrit*  4e  , . . r • br  • r f xi- 

picrie  Damien,  pat,  depuis  la  renonciation  qu  il  avoit  laite  lous  Ni- 
colas II.  & réitéré  lbus  Alexandre  5 & dellors  il  ne 
prit  plus  dans  fes  lettres  que  la  qualité  de  moine. 
cfvf,.xxxt  Dans  fes  premiers  temps  après  fa  retraite  , il  écrivit 
une  grande  lettre  aux  évêques  cardinaux , où  les  re- 
gardant comme  juges  & confcillcrs  du  pape  dans  les 
conciles , il  les  exhorte  à fuir  l’avarice  } & non-lèulc- 
ment  ne  pas  rechercher  de  prefens , mais  ne  pas  mê- 
me recevoir  ceux  qu’on  leur  offriroit  volontairement  ; 
parce  qu’ils  ne  laiffent  pas  de  rendre  les  juges  plus  fa- 
vorables à ceux  dont  ils  les  reçoivent.  Il  s’étend  fur  la 
malignité  de  l’avarice , qui  ruine  toutes  les  vertus , & 
j-.  rend  inutiles  toutes  les  bonnes  oeuvres.  Que  l’avare , 
dit-il , bâtiffe  des  eglifes  , qu’il  s’applique  à la  prédica- 
tion , qu’il  accorde  les  différends , qu’il  affermiffe  ceux 
qui  font  chancelans  dans  la  foi,  qu’il  offre  des  fàcrifi- 
ces  tous  les  jours , qu’il  foit  éloigné  des  affaires  feculie- 
res,  tant  que  l’avarice  le  domine,  elle  corrompt  toutes 
fès  vertus. 
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Etenfuite  : On  commet  la  fimonie  , non-feulement  “ * 

en  vendant  ou  achetant  les  làints  ordres , mais  en  ven-  An. 1062. 
dant  le  jugement  d'un  concile  ; quoique  je  ne  condam- 
ne pas  celui  qui  donne  de  l'argent  pour  le  faire  rendre 
juftice.  J’ai  vû , ajoûte-t-il , un  de  nos  confrères  qui  fc 
rcjoüifïoic  quand  le  temps  du  concile-  venoit , comme 
à l’approche  de  la  moilTon  ou  de  la  vendange , & il  avoit 
des  émiflâires  pour  lui  attirer  de  l'argent  du  côté  & 
d’a  urre.  Et  enfuitc  : Qui  a reçu  des  prefens  n’olc  plus 
parler  contre  Ion  bicn-faiéfceur  j 8c  quand  il  ne  les  au- 
roit  reçus  qu’apres  le  jugement,  il  s’engage  pour  les  af- 
faires luivantes. 

Et  encore  : ce  n’eft  point  pour  fubvenir  aux  bc-  *•<« 
foins  de  la  nature  que  les  hommes  cherchent  les  ri- 
chefles , mais  enfin  que  les  baflins  comblez  de  viandes 
lèntent  les  épiceries  des  Indes,  & que  le  vin  emmiellé 
brille  dans  des  vafes  de  criftal.  Afin  que  partout  où 
ils  arrivent , on  revête  aulE-rôt  les  murailles  6c  les 
plafons  de  leurs  chambres  de  tapifleries  magnifiques , 

& leurs  fieges  de  riches  tapis.  «Leur*  lèrviteurs  (ont 
partagez  : les  uns  demeurent  en  refpeét  devant  eux  , 
attentifs  à leurs  moindres  lignes  : les  autres  courent 
de  tous  cotez  avec  empreflement  pour  leurs  ferviecs. 

Leurs  lits  font  plus  richement  parez  que  des  autels. 

La  pourpre  paroîrtropfimple  , on  y employé  des  étof- 
fes de  diveriès  couleurs.  On  méprife  la  dcpoüil  c des 
agneaux,  & on  fait  venir  de  bien  loin  les  oarrures 
de  martes  8c  d’ermines.  je  ne  parle  point  des  chappes 
ornées  d’or  6c  de  pierreries  , des  crolTes  entière  nent 
revêtues  d’or,  6c  des  anneaux  chargez  de  pierres  énor- 
mes. 

Pierre  Damien  fe  plaint  encore  du  luxe  des  éve- 
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qucs , & des  défauts  de  la  cour  de  Rome  dans  un  des 
écrirs  qu’il  fit  pour  juftifier  fà  renonciation  à l’épifco- 
par.  Le  temps  n’cft  plus , dit-il , où  l’on  puifle  garder 
la  modcftic  , la  mortification , la  feverite  fàccrdotale. 
Moi-même  quand  je  viens  vous  trouver  ( il  parle  au 
pape  & à Hildebrand  ) vous  voyez  aufli-tot  lortir  en 
Foule  les  railleries  , les  plaifànteries  , les  bons  mots , 
les  queftions  fans  nombre  & les  paroles  inutiles , la 
diffipation  , qui  éteint  la  dévotion  & ruine  le  bon 
exemple.  Si  nous  ne  nous  lailTons  aller  à ces  excès  , on 
nous  accufe  de  dureté  & d'inhumanité.  J'ai  honte  de 
parler  des  defordres  plus  honteux  , la  chaflè , k fau- 
connerie, la  fureur  des  jeux  de  hafard  ou  des  échets  ; 
qui  font  un  boufon  d’un  évêque.  Un  jour  comme  j’é- 
tois  en  voyage  avec  l’évêque  de  Florence , on  vint  me 
dire  qu’il  joüoit  aux  échets.  Ce  difeours  me  perça  le 
cœur.  Je  pris  mon  temps  pour  lui  montrer  l’indécence 
de  cet  amufèmcnt , en  un  homme  dont  la  main  offre 
le  corps  de  Nôtre-Seigneur  & dont  la  langue  le  rend 
médiateur  entre  «Dieu. & les  hommes  : vu  principale- 
ment que  les  canons  défendent  le  jeu  aux  évêques.  L’é- 
vêque  prétendit  qu'ils  ne  défendoient  que  les.  jeux 
de  hafard  ; mais  je  foutins , qu'ils  dévoient  s’entendre 
en  general  de  tous  les  jeux.  Il  fc  rendit , & me  pria 
de  lui  impofèr  une  penirence.  Je  lui  ordonnai  de  ré- 
citer trois  fois  le  pfèautier , laver  les  pieds  à douze  pau- 
vres , & leur  donner  chacun  un  denier  : afin  de  repa- 
rer le  péché  qu’il  avoir  commis  par  la  langue  & par  les 
mains. 

Dans  un  autre  écrit  Pierre  Damien  fe  plaint  delà 
maniéré  dont  plusieurs  parvenoient  à l’épifeopat , 
qui  étoit  en  s'attachant  à la  cour  des  princes.  Ils  quit- 
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Cent  l’églife  , dit-il  , parce  qu'ils  veulent  dominer  . 
dans  l’églife  , & deviennent  laïques  afin  d’être  évê-  ‘l  1 
ques.  Or  je  foutiens  qu'ils  font  coupables  de  toutes  1. 1. 
les  cipeces  de  fimonic.  Ils  donnent  de  l’argent  pour 
acquérir  les  dignitez  ccclefiaftiqucs , par  les  dépenfès 
qu’ils  font  en  voyages  & en  habits  précieux.  Suppo- 
fons  deux  clercs  , qui  ayent  chacun  cent  livres  de  de- 
niers : dont  l’un  aille  à la  cour  d’un  roi  & y dépenfè 
petit  à petit  ce  qu’il  avoit  amafiTé  , l’autre  demeure 
chez  lui  & garde  fon  argent.  Qu’on  leur  donne  en- 
fuite  en  même  jour  chacun  un  évêché  : l’un  donne 
pour  l’acheter  tout  fon  argent  à la  fois , l’autre  ne 
donne  rien  de  nouveau , parçc  qu’il  a long-temps  iervi 
à la  cour.  Lequel  des  deux , je  vous  prie  , a le  plus  chè- 
rement acheté  fon  évêché  ? n’eft-cc  pas  celui  à qui , 
outre  fon  argent , il  a tant  coûté  de  travail , plûtôt  que 
celui  qui  cft  demeuré  en  repos , & n’a  donné  que  Ion 
argent? 

Quant  aux  deux  autres  e/peccs  de  fimonic  de  la 
langue  & des  firrviccs  , il  eft  évident  que  les  clercs 
courtifans  en  font  coupables.  Us  ne  font  continuelle-  f, , 
ment  que  flatter  le  prince , étudier  fes  inclinations  , 
obéir  à Ces  moindres  fignes , applaudir  à tous  lès  dis- 
cours , lui  complaire  en  tour.  Ils  lui  font  fournis 
avec  la  derniere  baflèfle } & comme  ils  fe  ruinent  dans 
la  vûë  de  devenir  riches , l’envie  de  dominer  les  rend 


efclavcs.  Or  c’efl:  acheter  chèrement  les  dignitez  , que 
de  les  acquérir  par  une  longue  fèrvitude , & faire  le 
métier  de  parafite  & de  boufon  , pour  devenir  évê- 
que. Ceux  qui  fonr'ainfi  parvenus  à l’épifcopat , pro- 
diguent enfuite  les  biens  de  l’églife  , pour  fe  faire  des 
amis  & gagner,  ceux  qui  auroient  dû  les  élire.  Ce 
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qui  les  rend  coupables  de  lïmonie  , qliand  ils  ne  l’au- 
roient  pas  été  auparavant , puilqu’ils  donnent  en  vue 
de  poffeder  pailiblemcnt  l'évêché  il  importe  peu 
que  l’on  donne  devant  ou  apres  le  facre. 

En  1 06 1.  Pierre  Damien  perdit  un  illultrc  ami  , 
dont  il  nous  a confervé  l’hiftoire  toute  mcrveilleulè. 
C’elt  Dominique,  furnommé  en  latin  L^ricatm,  à cau- 
fc  d’une  cuirafle  de  fer  qu’il  portoit  continuellement 
par  penitence.  Comme  il  étoit  déjà  clerc , fes  parens 
donnèrent  à l’évcque  une  peau  de  bouc  pour  le  faire 
ordonner  prêtre  j mais  cette  faute  fut  caulè  de  lâcon- 
verfion.  Car  il  en  fut  tellement  effrayé , qu’il  quitta 
le  monde  & le  fit  moine,  puis  hermire  avec  Pierre  Da- 
mien en  un  lieu  nommé  Luccole  en  Urnbrie  , fous  la 
conduite  d’un  làint  homme  nommé  Jean  de  Montc- 
feltro  ; & parce  qu’il  avoit  été  ordonné  par  fimonic , 
il  s’abftint  toute  la  vie  du  fervicc  de  l’autel.  Il  garda 
la  virginité,  & eut  un  attrait  particulier  pour  lcsaufte- 
ritez  corporelles. 

Les  hermites  de  Luccole  habitoient  en  dix-huit  cel- 
lules , & leur  réglé  étoit  de  ne  boire  point  de  vin  , 
n’ufer  d’aucune  graille  pour  alfaifonner  leur  nourritu- 
re : ne  manger  rien  de  cuit  que  le  dimanche  & le  jeu- 
di , jeûner  au  pain  & à l’eau  les  cinq  autres  jours , & 
s’occuper  continuellement  de  la  pricre  & du  travail  des 
mains.  Tout  leur  bien  confiftoit  en  un  cheval  ou  un 
âne- pour  apporter  leur  fubfiltance.  Ils  gardoient  le  fi- 
Icnce  toute  la  femaine , & ne  parloicnt  que  le  diman- 
che entre  vêpres  & complies.  Dans  leurs  cellules  ils 
étoient  nuds  pieds  & nuës  jambes.  Dominique  fc  fou- 
rnit , du  contentement  de  fon  prieur , à la  direction  de 
Pierre  Damien , & demeuroit  dans  unp  cellule  proche 
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de  la  fienne  , en  forte  qu'il  n’y  avoit  que  l’cglife  entre  - - 
deux.  Il  porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand  nombre  An.ioûz., 
d’années  une  chemifc  de  mailles  de  fer , qu’il  ne  dé- 
poüilloit  que  pour  fe  donner  la  difeipline  : mais  il  ne 
fe  pafloit  gueres  de  jour  quil  ne  chantât  deux  pfeautiers 
en  fe  frappant  à deux  mains  avec  des  poignées  de  ver- 
ges ; encore  étoit-ce  dans  le  temps  où  il  fe  relâchoit  le 
* plus  : car  pendant  le  carême , ou  lorfqu’il  acquittoit  une 
penitence  pour  quelqu’un, il  difoitau  moins  trois  pfeau- 
tiers par  jour , en  fe  fufligeant  ainfi.  Souvent  il  difoit 
deux  pfeautiers  de  fuite,  fè  donnant  continuellement  la 
difeipline  & demeurant  toujours  de  bout,  fans  s’afleoir 
ni  ceffer  un  moment  de  fe  frapper, 

Pierre  Damien  lui  a'iant  un  jour  demandé  , s’il 
pouvoit  faire  quelque  génuflexion  avec  fa  cuirafle, 
il  répondit  : Quand  je  me  porte  bien  je  fais  cent  gé- 
nuflexions à tous  les  quinze  pfêaumcs  ; c'eft-à-atrc 
mille  pendant  un  pfeautier.  Un  foir  il  le  vint  trouver 
aiant  le  vifàge  tout  livide  de  coups  de  verges , & lui 
dit  : Mon  maître,  jai  fait  aujourd’hui  ce-  que  je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  encore  fait  j j’ai  dit  huit 
pfeautiers  en  un  jour  & une  nuit.  Il  eft  vrai  que  pour 
•dire  plus  vite  le  pfeautier , il  avoüoit  lui-même  qu’il  ne 
prononçoit  pas  les  pfèaumes  entièrement , & fe  con- 
tentoit  d’en  repafler  les  paroles  dans  fon  efprit  ; mais 
il  difoit , que  pour  reciter  vite , il  falloir  être  fort  at- 
tentif. Il  vécut  quelque  temps  éloigné  de  fbn  direc- 
teur , qui  s’étant  enfuite  informé  de  fà  maniéré  de  vi- 
vrai! lui  répondit,  qu  il  vivoit  en  homme  charnel , Se 
que  les  dimanches  & les  Jeudis  il  relâchoit  fbn  abfti- 
nence.  Quoi , dit  Pierre  Damien , mangez-vous  des 
œufs  ou  du  fromage  ? Non,  dit-il.  Mangez- vous  du 
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poifTon  ou  du  fruit  ? Je  les  laide  aux  malades.  Enfin 
il  fe  trouva  que  ce  relâchement  confiftoit  à manger 
du  fenoüil  avec  fon  p’ain  , comme  il  eft  d’ufage  en 
Italie. 

Aïant  fçû  que  Pierre  Damien  avoit  écrit  de  lui, 
qu’il  avoit  recité  un  jour  neufpfcautiers  avec  la  discipli- 
ne, il  cn'fut  lui-même  étonné , & voulut  en  faire  enco- 
re l’cxpcrience.  Il  fè  dépouilla  donc  un  mercredi , & 
ayant  pris  des  verges  à lès  deux  mains,  il  ne  céda  toute 
la  nuit  de  reciter  en  fe  frappant  : enfortc  que  le  lende- 
main il  avoit  dit  douze  pfeautiers , & le  treiziéme  juf- 
ques  à Beati  quorum.  A fon  exemple,  l’ufage  de  la  dis- 
cipline s’établit  tellement  dans  le  pays , que  non-feule- 
ment les  hommes , mais  les  femmes  nobles  s’empref- 
foient  à fe  la  donner.  Dominique  trouva  un  jour  un 
écrit , portant , que  fi  on  difoit  quatre-vingt  fois  douze 
pfcaumes  qui  y étoient  marquez, en  tenant  les  bras  éle- 
vez en  croix  , on  racheteroit  un  an  de  penitence.  Auf- 
fi-tôt  il  le  mit  en  pratique  , & recitoit  tous  les  jours  ces 
douze  pfèaumes  les  bras  en  croix  quatfe-vingt  fois  de 
fuite  fans  intervalle.  Endifànt  le  pfeautier,il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  des  cent  cinquante  pfèaumes  , il  y ajoûtoit 
les  cantiques , les  hymnes , le  fymbole  de  faint  Atha-* 
nafe  & les  litanies,  que  l’on  trouve  encore  à la  fin  des 
anciens  pfeautiers. 

Quelques  années  avant  fa  mort,  ayant  trouvé  que 
les  lanières  de  cuir  étoient  plus  rudes  que  les  verges , 
il  s’accoutuma  à s’en  fervir  , & quand  il  fortoit , il 
portoit  ce  fouet  fur  lui,  pour  fe  donner  la  difcipfinc 
partout  où  il  couchoif.  Quand  il  n’étoit  pas  en  lieu 
où  il  pût  Ce  dépouiller  entièrement,  il  fè  frappoit  au 
moins  fur  les  jambes , les  cuifTes , la  tête  6c  le  cou  : car 
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allât  nuds  pieds,  Ton  habit  ne  lui  venoit  qu’à  ' . 

, au  lieu  que  ceux  des  autres  hcrmites  alloicnc  AN,I°  2* 
jufqucs  à terre,  pour  les  garantir  du  froid.  Le  jeûne  & 
le  poids  de  là  cotte  de  maille  lui  avoient  rendu  la  peau 
noire  comme  celle  d’un  nègre.  Il  portoitde  plus  quatre 
cercles  de  fer,  deux  aux  cuifles  & deux  aux  jambes $ & 
enfuite  il  y en  ajoûta  quatre  autres.  Cette  affreufe  péni- 
tence ne  l'empêcha  pas  d’arriver  à une  grande  vieillefi- 
le  ; & à fa  mort  on  trouva  qu’outre  la  chcmilc  de  mail- 
le qu’il  portoit  ordinairement , il  en  avoit  une  autre 
étendue  fous  lui , comme  pour  lui  fervir  de  drap.  Il 
mourut  en  1061.  le  quatorzième  d'O&obrc  , jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire.  On  l’enterra  d’abord  M**yr. 
dans  fa  cellule , de  peur  que  les  moines  du  voifinage  I4* 
ne  l’cnlevafTentj  mais  Pierre  Damien  le  fit  enfuite  trans- 
férer honorablement  dans  le  chapitre  , & le  corps  le  * 

trouva  tout  entier  , quoique  ce  fût  le  neuvième  jour  * 
après  là  mort. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  lui-même,  que  Do-  lu. 
minique  fe  mortifioit  ainli,  c’étoit  encore  pour  acquit- 
ter  les  pénitences  des  autres.  Car  on  étoit  alors  perfua- 
ddé,  que  pour  chaque  péché  on  étoit  obligé  d’accom- 
plir la  pénitence  marquée  par  les  canons  : en  forte 
que  s’il  y avoit  dix  ans  pour  l'homicide  , celui  qui  en 
avoit  commis  vingt , devoit  deux  cens  ans  de  péni- 
tence. Et  comme  il  étoit  impolïible  de  l’acquitter , on 
avoit  trouvé  des  moyens  de  la  racheter.  Or  Pierre  Da-  0pufe.  u », 
mien  dit  avoir  appris  de  Dominique , que  l’on  accom- 
plilïoit  cent  ans  de  pénitence  par  vingt  pfeautiers , ac- 
compagnez de  difcipline.-Car  trois  mille  coups  de  di- 
Icipline  yaloient  un  an  de  pénitence  , & mille  coups 
fe  donnoient  pendant  dix  pfeaumes  ; par  conléquent 
. Tome  XUl.  O 
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ks  ccnt  cinquante  pfeaumcs  valoient  cinq  ans  de  peni- 

An.iocjz,  £çncc>  2c  les  vingt  pfeautiers  en  valoient  cent.  Domi- 
nique aecompliffoit  facilement  en  fix  jours  cette  peni- 
pence  de  cent  ans,  & en  acquittoit  ainfi  les  pécheurs. 
Une  fois  même  au  commencement  d'un  carême , il 
pria  Pierre  Damien  deluiimpofcr  mille  ans  de  péniten- 
ce, & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’achevât  avant  la  fin  du 
carême. 

Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  , la  perfe&ion  des 
opvfe.  xm.  moines , Pierre  Damien  foûtient , que  les  moines  qui 
ont  commis  de  grands  péchez,  lorfqu’ils  vivoient  dans 
te  monde,  n’en  font  pas  quittes  par  la  commune  obfer- 
vance  de  la  réglé,  & qu’ils  doivent  y ajouter  des  péni- 
tences proportionnées  à- leurs p< chez.  Un  moine,  dit- 

11  , me  vint  trouver , & me  confcfla  les  pechez  qu’il 
avoit  commis  étant  laïque.  Il  devoit  faire , s’il  m’en 
fouvient  bien,  foixante  & dix  ans  de  pénitence  , félon 
les  canons;  & il  y avoit  environ  fept  ans  qu’il  portoit 
l’habit  de  religion.  Je  lui  demandai  combien  il  avoit 

, déjà  fait  de  pénitence  pour  fes  péchez  : il  répondit , 

qu’il  les  avoit  tousoonfeflèz  à l’abbé  , mais  qu’il  ne  lui 
avoit  impofé  aucune  pénitence  contre  l’obfervance» 
commune  du  monaftere;  aflurant  que  la  feule  conver- 
fion  , c’cft-à-dire,  la  pratique  de  la  règle , fuffifoit  pour 
la  remiffion  de  tous  fes  pechez.  J’en  eus  horreur^,  8c 
je  m'écriai , que  ce  pauvre  homme  avoit  été  trompé, 
puifqu’il  n’avoit  pas  commencé  fa  pénitence  , au  lieu 
qu’il  pouvoit  l'avoir  achevée  par  diverfes  aufteritez. 
Pierre  Damien  ne  rapporte  à mon  avis  aucune  preuve 
folide  de  cette  opinion , qui  n’étoit  fondée  que  fur  ces 
fupputations  de  tant  d’années  de  pénitences  inconnues 
à l’antiquité. 


Digitized  by  Google 


An.  1062. 

Lit.  IV.  tf.  ai. 


Livre  S 01  x anti  e’me.  107 

Il  dit  ailleurs , écrivant  à un  évêque  : Vous  n’igno- 
rez pas  que  quand  nous  recevons  des  pénitcns  quelque 
fond  de  terre,  nous  leur  relâchons  de  la  quantité  de 
leur  pénitence  à proportion  de  leur  prefent.  Ce  qui  yc- 
noit  encore  du  même  principe  d’eftimer  & commuer 
les  pénitences > & c’étoit  un  moyen  facile  d’enrichir  les 
églifès. 

Quelques-uns  toutefois  blâmoient  les  flagellations,' 

& en  général  les  compenfàtions  de  pénitence,  comme 
il  paroît  par  les  écrits  même  de  Pierre  Damien.  Car  ** r- *« 
dans  une  lettre  au  clergé  de  Florence , il  fè  plaint  de  ce 

3ue  l’on  a rendu  public  ce  qu’il  a écrit  fur  le  fujet  des 
ifeiplines,  quoiqu’il  ne  l’ait  écrit  ni  pour  les  laïques,  ni 
pour  les  clercs , mais  feulement  pour  les  moines  ; & 
qu’il  n’ait  reprefènté  que  ce  qu’ils  pratiquent  tous  les 
jours.  Puis  faifànt  parler  ceux  qui  blâmoient  cctufàge, 
il  ajoûte  : Voilà  , difent-ils,  une  pénitence  nouvelle  & 
inouïe  jufques  à prefent  pendant  tant  de  fiécles  : fi  on 
l’admet  une  fois , on  détruit  tous  les  canons , & on 
anéantit  la  tradition.  Ils  vouloicnt  dire,  que  par  ces 
compenfations  on  aboliroit  les  pénitences  canoniques , 
en  quoi  ils  11e  fe  trompoient  pas,  comme  l’évcnement  a 
fait  voir. 

Mais , répond  Pierre  Damien,  notre  Sauveur  n’a-t-il 
pas  été  flagellé?  Saint  Paul  n’a-t-il  pas  reçu  cinq  fois 
les  trente-neuf  coups  de  fouet  ? Tous  les  apôtres  n'ont- 
ils  pas  été  fouettez  ? Combien  de  marryrs  ont  fouf- 
fert  le  même  fupplice  ? On  rapporte  que  fàint  jerô- 
me  & d’autres  ont  été  fouettez  par  ordre  de  Dieu;  On 
dira  que  tous  ces  Saints  ont  été  foiiettez  par  d’autres 
& non  par  eux-  mêmes.  Je  réponds  qu’il  ne  faut  donc 
plus  auffi  porter  notre  croix  , puifqu’il  n’y  a plus 

• Oij, 
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de  pcrfecuteurs  pour  nous  crucifier  ; & que  comme 
on  n’accufè  point  de  tc'merité  celui  qui  jeûne  volon- 
tairement , fans  qu’un  prêtre  le  lui  ait  ordonné  : on 
ne  doit  pas  non  plus  condamner  celui  qui  fc  donne 
la  difeipline  de  lès  propres  mains.  C’cft  une  très-bon- 
ne pénitence  de  châtier  la  chair  , pour  reparer  la 
perte  que  l’on  a faite  en  cherchant  les  plaifirs  de  la  • 

chair. 

Que  fi  cette  difeipline  à coups  de  verges  paroît  nou- 
velle , & par  conféquent  repréhenfiblc  à ceux  qui  ne 
la  pratique  pas  : faut-il  aufîi  reprendre  le  vcnerable 
Bede , qui  ordonne , après  les  anciens  canons , de  mettre 
aux  fers  certains  pénitens  } L’auteur  ajoute  quelques 
exemples  d’aufteritez  fingulieres,  tirés  de  la  vie  des  pè- 
res; mais  il  n’en  rapporte  aucun  de  flagellations  : ainfi  il 
convient  tacitement  de  leur  nouveauté.  Tout  ce  qu’il 
conclut  c’eft  qu’il  eft  permis  de  pratiquer  des  péni- 
tences qui  ne  font  pas  fpecifiées  dans  les  canons  : Aufîi 
ne  tfouvai-je  point  d’exemples  de  flagellations  volon- 
taires avant  cet  onzième  fiécle , & les  premiers  que  l’on 
rapporte  font  de  faint  Guy  abbé  de  Pompofie  , mort 
en  1 046.  &c  de  feint  Poppon  abbé  de  Stavels , mort  en 
1048. 

Pierre  Damien  co.ntînuë  : Quand  les  évêques  prefi 
crivent  à quelques  pécheurs  une  pénitence  depluficurs 
années , ne  leur  taxent-ils  pas  quelquefois  une  fomrne 
d’argent  pour  en  racheter  le  tems  ,&  pour  les  difpcn- 
fer  des  jeûnes  qui  leur  font  trop  de  peine  ? Condam- 
nerâ-t-on  ce  rachapt  de  pénitence  à prix  d’argent,  par- 
ce qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  canons  ? 

Que  fi  on  permet  aux  laïques  de  racheter  leurs  pechez 
par  des  aumônes , que  doit-on  ordonner  à un  moine, 
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à qui  il  refte  une  longue  pénitence  à acquitter,  & quia  7—  ■ 
autrefois  abandonné  tout  fonbien?  Ne  pourra-t-il  pas  An,io^2« 
racheter  fes  pechez  en  mortifiant  fa  chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  à un 


moine,  nommé  Pierre  Tcftu  , qui  avoit  écrit  aigrement 
contre  ces  difeiplines,  dont  toutefois  il  ne  blâmoit  que 
l’excès  & la  longueur.  Mais , dit  Pierre  Damien  , s’il 
eft  permis  de  donner  cinquante  coups  de  difeipline  , 
pourquoi  n’en  donnera-t-on  pas  foixantc  , ou  même 
cent  ? Si  on  en  peut  donner  cent,  pourquoi  non  cinq 
cens  ou  mille  ? Ce  qui  eft  bon  ne  peut  être  pouflfe  trop 
loin.  Si  le  jeûne  d’un  jour  eft  bon, celui  dç  deux  ou  de 
trois  jours  eft  le  meilleur.  Suivant  ce  principe  , la  per- 
fection feroit  de  fe  laifler  mourir  de  faim , ou  d'expirer 
fous  les  coups  de  difeipline.  Mais  ce  n’eft  pas  dans  les 
écrits  de  Pierre  Damien  qu’il  faut  chercher  lajuïlcflcdu 
raifonnement. 

« 

Les  moines  du  mont-Caffin  avoient  embrafle  cette  ctr.c*/^ 
pratique  de  la  difeipline,  avec  le  jeûne  du  vendredi, 
à la  perfuafion  de  Pierre  Damien  j & à leur  exemple , 
cette  dévotion  s’ttoit  étendue , non-  feulement  aux 


mona.fteres  de  leur  obfervance , mais  encore  aux  villes 


& aux  villages.  Toutefois  quelques-uns  au  mont-Caf- 
fin  s’élevèrent  contre  la  pratique  des  flagellations , di- 
fant  qu'i^étoit  malhonnête  de  paroître  nud  en  pre- 
fence  d'une  grande  communauté  : car  la  difeipline  fè 
donnoit  ordinairement  en  plein  chapitre.  Celui  qui 
s’y  oppofa  le  plus  fut  le  cardinal  Eftienne  , qui  avoit 
été  moine  du  mont-Cafün  } & il  défendit  d'y  prati- 
quer davantage  cette  pénitence.  Pierre  Damien  écri-  opfi- 
vit  fur  ce  fujet  à la  communauté , foûfenant  qu’il  eft 
honnête  & falutaire  de  fouffrir  parptnitence  la  confu- 
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lion  de  la  nudité'.  Et  comme  le  cardinal  Etienne  étoit 

An.  1052.  mort  aflfcz  fubitement , peu  de  tems  après  qu’il  eut  blâ- 
mé cette  pratique , il  dit  que  ce  peut  bien  être  en  punition 
de  cet  attentat , quoique  d’ailleurs  il  avoue  que  ce  cardi- 
nal avoit  de  la  vertu. 

LIV.  Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  autres  dé- 
Aiow  vû’ge U votions  nouvelles  , mais  déjà  établies  de  fbn  tems , 
fçavoir  le  petit  office  de  la  Vierge  : le  famedi  conlà- 
cré  en  Ton  honneur , le  vendredi  à la  croix,  & le  lundi 
aux  anges.  Voici  ce  qu’il  en  dit  en  écrivant  au  cardi- 
opufe.  xxxin.  nal  Didier  abbé  du  Mont  -Caflîn  : Il  s'eft  établi  en 
quelques  églilès  une  belle  coût  urne  , que  l’on  célébré 
tous  les  famedis  une  mefle  particulière  de  la  faintc 
Vierge , s'il  ne  fè  rencontre  une  fête  ou  une  ferie  de 
carême..  Nous  avons  aufli  dans  nos  hcrmitages  & nos 
monafteres  trois  jours  de  la  lemaine  aiïignez  à des 
fàints , en  l’honneur  defquels  nous  cékbrons  des  met- 
fes.  Or  lelon  la  pieufe  opinion  des  hommes  illuftres  , 
les  âmes  des  défunts  ne  ïoufFrent  point  le  dimanche, 
& retournent  le  lundi  au  lieu  de  leurs  fupplices.  C’eft 
pourquoi  on  dit  la  mefle  ce  jour -là  en  l'honneur 
des  anges  , pour  attirer  leur  protection  aux  morts , 
& à ceux  qui  doivent  mourir.  On  attribué  aufli  avec 
raifon  le  vendredi  à la  croix , & ce  jour  nos  frè- 
res fe  donnent  l’un  à l'autre  la  difeipline  en  chapitre  - 
avec  les  verges,  & jeûnent  au  pain  & à l’eau.  Et 
enfuite  : Ce  m|me  jour  ils  célèbrent  la  mefle  de  la 
croix , pour  obtenir  fa  proteélion.  Quant  au  fame- 
di , qui  eft  le  jour  où  il  eft  écrit , que  Dieu  fc  re-, 
polà , il  eft  très  - convenable  de  le  dédier  à la  fain- 
tc Vierge  , où  la  fagefle  s’eft  repofëe  par  le  myfte- 
re  de  l’incarnation.  Et  il  ne  faut  point  douter  que 
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ceux  qui  lui  rendent  ces  honneurs,  ne  s’attirent  fon  

fècours.  . 

Le  petit  office  de  la  Vierge  e'toit  en  ufcge  dès  le  fié- 
clc  precedent , puifqu’il  cft  marqué  que  faint  Udalric 
d’Ausbourg  le  difoit  tous  les  jours.  Pierre  Damien  ex-  44. 
hortc  un  moine  nommé  Etienne,  à ne  pas  manquer  à Sttf-  u Ly-  »- 
cette  pratique , & rapporte  fur  çe  lujet  1 exemple  d un 
clerc  de  Nevers . qui  étant  malade  à l’extrémité,  futvi- 
firé  par  la  fàinte  Vierge,  & elle  lui  fit  couler  de  Ton  lait 
dans  la  bouche,  & le  guérit  à l’inftanr,  parce  qu’il  avoir 
été  fidele  à dire  fbn  office  tous  les  jours.  Il  rapporte  ail- 
leurs l’exemple  d’un  autre  clerc  , qui  bien  que  chargé  1 a 

de  grands  péchez  & même  d’impureté  , fè.  trotivant  à 
l’article  de  la  mort,  fur  alluré  par  la  fainte  Vierge, que 
fes  péchez  lui  étoienr  remis: par  lamêmeraifon  d’avoir 
récité  fon  office  à toutes  les  heures.  Les  écrits  de  Pierre 
Damien  font  remplis  de  femblables  hifloires  , & ce 
font  fès  preuves  les  plus  ordinaires.  Au  refte  on  ne  peut 
nier  que  ces  dévotions  ne  fufTenc  bonnes  en  elles-mê- 
mes ; mais  la  fuite  des  terns  a fait  voir , qu’il  eût  mieux 
valu  s’en  tenir  aux  fages  inftitutions  des  anciens.  Car  , 
en  accablant  les  clercs  & les  moines  de  tant  d’offices , 
on  a diminué  le  tems  de  l’étude  & du  travail  ; & les  of- 
fices mêmes  étant  fi  longs,  ont  été  acquittez  plus  négli- 


gemment. 

Le  pape. Nicolas  avoir  envoyé  deux  légats  en  An-  s vut&l'éTî- 
glcterre  , dont  l’un  étoit  Hcrmcnfroi  évêque  de  Sion.  |i“e  de  VoKtt 
Aldred  archevêque  d’Yorck  , qui  les  avoir  amenez , Skf  n>  4j 
les  prefenta  au  roi  Edoüard  ; & ce  prince  les  ayant  viuvuyi. e.io* 
reçus  avec  un  très- grand  honneur,  fuivant  fà  pierc ^J'**"* 
ordinaire  , les  renvoya  che2  l’archevêque  , avec  lequel 
ils  avoient  fait  connoiflànce  pendant  le  voyage  , ca 


Digitized  by  Google 


io6  2. 


N. 


1 1 2 Histoire  Ecclesiastique. 
attendant  le  parlement  de  Pâques  , où  ils  revien- 
droient  à fa  cour  & auraient  audience.  L'archevê- 
que Aldrede«yant  fuivi  l’ordre  du  pape,  & parcouru 
avec  les  légats  prefque  toute  l'Angleterre  , vint  à Vor- 
cheftrc  aux  approches  du  carême  de  l'année  1062.  & 
de-là  étant  allé  dans  fes  terres,  il  laifla  les  légats  dans 
le  monafterc  de  la  cathédrale  , dont  Vulftan  ctoit 
prévôt. 

Il  les  traita  avec  toute  l’humanité  & la  libéralité 
pofliblc  •,  fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  régularité 
& de  fon  aufterité.  Il  pafloit  les  nuits  à chanter  des 
plèaumes  avec  <ie  frequentes  génuflexions  : trois  jours 
de  la  Yemaine  il  ne  prenoit  aucune  nourriture , & 

fardoit  le  filence  : les  trois  autres  jours  il  mangeoit 
es  choux  ou  des  porcaux  avec  fon  pain  , le  diman- 
che du  poiflon,  & buvoit  du  vin.  Tous  les  jours  il 
nourriflbit  trois  pauvres,  &*leur  lavoit  les  pieds.  Les 
légats  admirèrent  cette  manière  de  vie  , & les  inftruc- 
tions  que  Vulftan  foûtenoit  d’un  tel  exemple.  Etant 
donc  retournez  à la  cour  , comme  il  fut  queftion 
de  choiflr  un  évêque  de  Vorchcftrtf,  ils  propoferent 
Vulftan  ; & faifant  connoître  Ion  mérité  , ils  obtin- 
rent aifcmenr  l’agrément  du  bon  roi  Edouard.  Les 
deux  archevêques  Stigand  de  Cantorberi  &:  Aldredc 
d’Yorck  y confèntirent  -,  & ce  qui  détermina  ce  der- 
nier  , c’cft  qu’il  regardoit  Vulftan  comme  un  hom- 
me fimple  , qui  fouffriroit  fes  ufurpations  fur  Pé* 
glife  de  Vorchcftrc  , dont  il  prétendoit  retenir  les  re- 
venus. 

On  manda  Vulftan  en  diligence  ; mais  quand  il 
fut  arrivé  à la  cour , la  difficulté  fut  de  lui  faire  ac- 
cepter l’évcché.  Il  fallut  que  les  légats  y employaf- 
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font  toute  l’autorité  du  pape.  Uu  reclus  nommé 
Vulfin,  qui  vivoit  en  folitude  depuis  plus  de  quaran- 
te ans,  aida  à le  déterminer,  lui  reprochant  vivement 
fou  obftination  & là  défobc'i fiance.  Le  roi  lui  don- 
na donc  l’inveftiture  de  l’évêché  de  Vorchcftre  *,  & il 
fut  facré.à  Yorc  par  l’archevêque  Aldredc  le  diman- 
che huitième  de  Septembre  1062.  Il  auroit  dû  être 
fàcré  par  l’archevêque  de  Cantorberi , dont  il  étoit 
futfragant:  mais  Stigand , qui  remplilToit  alors  ce 
fiege  , avoit  été  interdit  par  le  pape  , pour  l'avoir 
ufurpé  du  vivant  de  Robert  fon  prédecefleur.  Toute- 
fois ce  fut  à lui  que  Vulftan  promit  obéïflance;  & 
Aldredc  déclara  qu’il  ne  prétendoit  point  que  cette 
ordination  lui  donnât  aucun  drbit  fur  le  nouvel  éve- 
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Vulftan  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans, 
né  dans  le  comté  de  Varyic  de  parens  très -pieux, 
. qui  fur  la  fin  de  leurs  jours  embraflerent  l’un  & l’au- 
tre la  vie  monaftique.  Après  leur  mort  il  s’attacha 
à Brithege  évêque  de  Vorcheftere,  qui  touché  de  fon 
mérite  l’ordonna  prêtre  encore  jeune,  & lui  offrit  une 
cure  d’un  bon  revenu  près  de  la  ville  : mais  Vulftan 
la  refufa,  & peu  de  tems  après  il  embrafta  la  vie  mo- 
naftique dans  la  cathédrale  de  la  même  ville.  Il  pafïà 
par  les  charges  du  monaftere , fut  maître  des  enfans , 
chantre  & facriftain.  Tous  les  jours  il  difoit  les  fept 
pfèaumes  avec  une  génuflexion  à chaque  verfet,  & tou- 
tes les  nuits  il  difoit  de  même  le  grand  pfeaume  cent 
dix-huiriéme}  & fe  profternoit  fept  fois  le  jour  devant 
chacun  des  dix-huit  autels  de  Peglilc. 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monaftere  vers  l’an  104^. 
& en  cette  place  il  prenoie  foin  non  feulement  des 
Tome  Xlll.  P 
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moines,  mais  du  peuple.  Dès  le  matin  il  fe  préfèn- 
toit  à la  porte  de  l’églife,  pour  fccourir  les  opprimez  , 
ou  baprilèr  les  enfans  des  pauvres:  car  les  prêtres 
avoient  déjà  introduit  la  mauvaife  coutume  de  ne 
point  bapriier  gratis.  Cette  charité  de  Vulftan  attira 
un  grand  concours  de  peuple  des  villes  & de  .la  cam- 
pagne, des  riches  comme  des  pauvres;  & il  fembloit 
qu’il  n’y  eût  point  d’enfant  bien  baptife,  s’il  ne  Té- 
toit  de  fa  main , rant  ctoit  grande  l’opinion  de  fà 
fâintcté.  Voyant  aufü  la  corruption  des  moeurs  que 
caufoit  le  défaut  d’inftruétion,  il  fe  mit  à prêcher 
dans  Téglife  tous  les  dimanches  & les  jours  folemnels. 
Un  moine  lavant  & éloquent  lui  en  fit  des  reproches , 
comme  d’une  entreprife  fur  les  fonctions  épifeopa- 
les  : mais  il  fut  réduit  à lui  demander  pardon.  Tel 
étoit  le  prevbt  Vulftan  quand  il  fut  ordonné  évêque 
de  Vorcheftre,  dont  il  remplit  le  fiége  trente -quatre 
ans. 

Saint  Edouard  qui  regnoit  en  Angleterre  depuis 
vingt  ans,  étoit  fils  du  roi  Ethelred  & d’Emme 
foeur  de  Richard  duc  de  Normandie.  L’an  1013.  peu 
de  rems  après  fa  naifïance,  le  roi  fon  perc  l’envoya 
avec  fa  mere  en  Normandie,  pour  éviter  la  violence 
des  Danois;  & il  y demeura  pendant  le  régné  de 
Canut  le  grand , & de  fes  deux  fils  Harold  & Canut 
II.  Apres  leur  mort  il  fut  rappelle  en  1042.  par  Go- 
douin  comte  de  Cant , qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Canut  I.  & qui  donna  fà  foeur' à Edouard  ; mais 
il  garda  route  l’autorité.  Car  Edouard  étoit  un  hom- 
me très  fimple  , & qui  avoit  plus  de  pieté  que  de 
capacité  pour  le  gouvernement: mais  on  vit  une  pro- 
tection particulière  de  Dieu  fur  lui , en  ce  que  TAn- 
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gleterrc  fut  tranquille  pendant  plus  de  vingt-trois  ans  • 
qu’il  régna,  tant  il  écoit  rcfpe&é  des  fiens  & craint  des  ^N' 10<S 2* 
étrangers. 

Dès  la  première  anne'c  de  fon  régné  il  fe  lairtà 
tellement  prévenir  par  Godouin  contre  la  reine  la 
•merc,  qu’il  lui  ora  tous  les  biens,  l'enferma  dans 
un  monaftere , & l’obligea  de  fe  purger  par  le  fer 
chaud  du  mauvais  commerce  dont  on  l’accufoit  avec 
l’évêque  de  Vincheftre.  La  reine  Emmc  foutint  l’é- 
preuve, & marcha  nuds  pieds  fur  neuf  couvres  de 
charuë  ardens,  fans  fe  brûler.  Le  roi  lui  demanda 
pardon,  reçut  la  difeipline  de  la  main  des  deux 
accufez,  c’efl-à-dirc , de  l’cvêque  & delà  mere  , & 
leur  rendit  ce  qu’il  leur  avoir  ôte.  Il  rédigea  les 
loix  qu’avoit  publiées  le  roi  Edgar  fon  ayeul , & que 
la  domination  des  Danois  avoit  abolies.  Elles  com- 
prenoient  en  fubflance  ce  que  les  rois  plus  anciens  t-9-cfc.f.  loto- 
avoient  ordonné,  & contenoient  plufieurs  reglemens 
fur  les  matières  ccclefiaftiques.  Ces  loix  du  roi  Edouard 
furent  fameufes  & rdpeéxécs  dans  touce  la  fuite  des 
temps.. 

Ce  faint  roi  voulant  reconnoîtrc  la  grâce  que  cWf(1/EW 
Dieu  lui  avoit  faite,  de  l’avoir  rétabli  fur  le  trône  *'.»•>■  ««.  f- 
de  fes  peres , fit  vœu  d’aller  à Rome  en  pèlerinage , 

&'  prépara  les  frais  du  voyage  & les  offrandes  qu’il 
devoir  faire  aux  fàints  apôtres.  Mais  les  feignetirs 
Anglois  fe  fouvenant  des  troubles  partez , & crai- 
gnant que  fon  abfènce  n’en  caufât  de  nouveaux , 
vû  principalement  qu’il  n’avoit  point  d’enfans , le 
prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  deffein , offrant 
de  fatisfaire  à Dieu  pour  fon  vœu  , par  des  méfiés , 
des  prières  & des  aumônes.  Comme  le  roi  ne  fe 
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' rendoit  point,  on  convint  enfin  d’envoyer  de  part  &: 

N.  1062.  j»autrc  deux  d purez  à Rome;  Içavoir  Elred  évêque  de 
Vorcheftrc  & depuis  archevêque  de  Cantorberi , & 
Herman  évêque  de  Schireburnc,  avec  deux  abbez. 
Ces  quatre  députez  dévoient  expofèr  au  pape  le  vœu 
du  roi  & l’oppofition  des  (èigneurs;  & le  roi  promit* 
de  s*cn  tenir  à la  décifion  du  pape. 

C’ctoit  Leon  IX.  & quand  les  députez  arrivèrent 
! à Rome,  ils  trouvèrent  qu’il  tenoit  un  concile  avec 

deux  cens  cinquante  évêques  , devant  lefquels  ils  cx- 
poferent  le  fujet  de  leur  voyage  ; & le  pape , de  l’a- 
vis du  concile,  écrivit  au  roi  Edouard  une  lettre  por- 
tant en  fubftancc:  Puifqu’il  eft  certain  que  Dieu  eft 
proche  de  tous  ceux  qui  l’invoquent  fincerement 
en  quelque  lieu  que  ce  loit,  & que  l’Angleterre  fe- 
roir  en  péril  par  votre  abtëncc:  nous  vous  abfolvons, 
par  l’autorité  de  Dieu  & du  concile , du  péché  que 
vous  craignez  d’encourir  à cauft  de  votre  vœu  ; & 
nous  vous  ordonnons  pour  pénitence  de  donner  aux 
pauvres  ce  que  vous  aviez  préparé  pour  la  dépenfe  de 
ce  voyage,  & de  fonder  un  monaftere  en  l'honneur 
de  fainr  Pierre,  foit  que  vous  en  bâcifllez  un  nou- 
veau , foit  que  vous  en  répariez  un  ancien.  Nous 
confirmons  dès-à-prclcnt  toutes  les  donations  & les 
privilèges  que  vous  lui  accorderez  ; & nous  voulons 
qd’il  foit  fournis  à aucune  puiflance  laïque  que  la 
royale.  9 

En  execution  de  cette  bulle  & de  l’ordre  que  le 
reclus  Vulfin  prétendit  en  avoir  reçu  de  îaint  Pier- 
re par  révélation , le  roi  Edouard  réfolut  de  réta- 
blir l’ancien  monaftere  de  làint  Pierre  près  de  Lon- 
dres; foudédès  le  commencement  de  la  conycrfion 
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des  Ânglois,mais  alors  prefque  détruit.'On  le  nom- 
moit  Oüeftminfter  à caufè  de  là  fituarion  ; c’eft  - à- 
dirc,  monaftcrc  d’occident.  Pour  cette  oeuvre  le  roi 
mit  à part  la  dîme  de  tout  ce  qu’il  avoir  en  or,  en  ar- 
gent, en  beftait,  & de  tous  les  autres  biens*  & ayant 
fait  abattre  l’ancienne  e'glife,  il  en  fit  bâtir  une  nou- 
velle. 

Cependant  le  pape  Leon  IX.  étant  mort,  le  tpi 
Edouard  envoya  au  pape  Nicolas II.  Aldrede archevê- 
que d’Yorc  & deux  evêques  élus  pour  être  ordonnez 
par  le  pape.  Ils  étoient  chargez  d’une  lettre , par  la- 

3uelle  le  roi  demandoit  qu’il  confirmât  la  fondation 
c ce  monaftere,  & confirmoit  defon  côté  les  revenus 
que  le  fàinr  fiege  avoir  en  Angleterre,  & en  envoyoit 
ce  qui  éroit  écnû  avec  des  préfens  de  là  part.  Le  pape 
Nicolas  , de  l’avis  d’un  concile  où  les  députez  du  roi 
furent  oiiîs,  confirma  l’ablolution  qu’il  avoit  obtenue 
& la  fondation  du  monaftere,  le  déclarant  exempt  de 
toute  jurifdiCtion  épilcopale,  & en  donnant  au  roi  la 
protection  , comme  de  routes  les  églifes  d’Angleterre. 
Ce  fut  donc  au  retour  de  ce  voyage  que  l’archevêque 
Aldrede  amena  les  légaÿ  du  pape. 

Cependant  Harold  roi  de  Norvège  y exerçoit 
une  cruelle  tyrannie.  Il  abbattitplufieurs  églilès,  & fit 
mourir  plulicurs  Chrétiens  pat  les  fupplices.  Il  é- 
toit  même  adonné  aux  maléfices:  que  le  faint  roi 
Olaf  fon  frere  avoit  travaillé  à exterminer  du  pays 
avec  tant  de  zclc,  qu’il  lui  en  avoit  coûté  la  vie. 
îdarold,  loin  d’être  touché  des  miracles  qui  le  fai- 
foienr  à fon  tombeau,  en  enlevoit  les  offrandes  & 
les  diftribuoit  à fes  foldats.  Adalbert  archevêque  de 
Brème  affligé  de  ces  defordres,  envoya  des  députez 
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à Harold  avec  des  lettres,  où  il  lui  en  faifoit  des  re- 
proches , l’avertilTant  particulièrement  qu’il  ne  devoit 
pas  tourner  au  profit  des  laïques  les  oblations,  ni  faire 
venir  des  évêques  d’Angleterre  & de  France  au  mépris 
de  là  jurifdiéfcion,  puilquc  c’étoit  à lui  de  les  ordonner 
comme  légat  du  iaint  liège. 

Harold  irrité  de  ces  remontrances,  renvoya  avec 
mépris  les  députez  d’Adalbert,  difant,  qu’il  ne  recon- 
nômoit  en  Norvège  ni  archevêque  ni  autre  perlonne 
puiflàntc  que  lui-même.  L’archevêque  Adalbert  s’en 
plaignit  au  pape  Alexandre  II.  qui  écrivit  au  roi  Ha- 
rold en  ces  termes  : Comme  vous  êtes  encore  peu  infi- 
truit  dans  la  foi  & la  difeipline  canonique,  nous  de- 
vrions, nous  qui  avons  la  charge  de  toute  l’églilè , 
vous  donner  de  frequens  avertiflemens:  mais  la  lon- 
gueur du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire  par  nous- 
mêmes;  lâchez  que  nous  en  avons  donné  la  commit- 
lion  à Adalbert  archevêque  dç  Breme  notre  légat. 
Or  il  s’efi:  plaint  à nous  par  lès  lettres,  que  les  évê- 
ques de  votre  province  ne  font  point  lierez , ou  fc 
font  licrcr  pour  de  l’argent  en  Angleterre  ou  en  Fran- 
ce. C’eft  pourquoi  nous  vous  admoneftons , vous  & 
vos  évêques,  de  lui  rendre  la  même  obéïflancc  que 
vous  devez  au  laint  liège.  L'archevêque  Adalbert 
avoir  aulîi  irrité  Suin  on  Suenon  roi  de  Dannemarck, 
en  lui  failànt  de  terribles  reproches  de  ce  qu’il  avoit 
époufë  là  parente:  il  l’a^oit  même  menacé  d’excom- 
munication; & enfin  le  roi  touché  des  lettres  du  pape , 
répudia  fa  parente , ‘mais  il  prit  plufieurs  autres  fem- 
mes & plufieurs  concubines.  L’archevêque  fongea  de- 
puis à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince , clpe- 
rant  qu’il  lui  faciliteroit  l’execution  de  fes  delfeins.  Il 
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vint  donc  à Slefvic,où  s’étant  fait  aimer  par  feslibera- 
litez,  il  gagna  le  roi  même  par  des  prefens  & par  des 
fcftins , difputant  de  magnificence  avec  lui.  Ils  le  don- 
nèrent ,fuivant  la  coutume  des  barbares, des  repas  tour 
à tour  pendant  huit  jours,  où  l’on  traita  plufieurs  affai- 
res ecclefiaftiques,  & on  prit  des  mefures  pour  la  paix 
des  Chrétiens  & la  converfion  des  païens.  L’archevê- 
que revint  chez  lui  plein  de  joie , & perfuada  à l’empe- 
reur de  faire  venir  en  Saxe  le  roi  de  Dannemarc,&  trai- 
ter avec  lui  une  alliance  perpétuelle  , à la  faveur  de  la- 
quelle l’églife  de  Breme  reçut  de  grands  avantages,  & 
la  million  chez  les  peuples  du  Nord  prit  de  grands  ac- 
croilTemens.  Cette  réconciliation  arriva  du  vivant  de 
l’empereur  Henri  III.  & on  voit  par  une  lettre  du  pa- 
pe Alexandre  II.  à ce  roi  Suenon,quc  les  rois  de  Suede 
payoienr  un  cent  annuel  au  laine  fiége. 

La  religion  chrétienne  profperoit  aulïî  chez  les 
Sclaves  au-delà  de  l’Elbe.  Gothcfcalc  gendfe  du  roi  de 
Dannemarc  , s’étoit  rendu  puiflânt  comme  un  roi , & 
c’étoit  un  prince  très- religieux  & grand  ami  de  l’ar- 
chevêque Adalbcrr.  Il  étoit  fils  d’Uton  un  des  princes 
des  Sclaves , dont  les  freres  éroient  païens  & lui  mau- 
vais chrétien  : aulfi  fut-il  tué  pour  ia  cruauté  par  un 
Saxon  transfuge.  Son  fils  Gojhefcalc  étoit  dans  le-mo- 
naftere  de  Lumbc.urg  , où  il  faifoir  les  études  : mais 
aïant  appris  la  mort  de  fon  pcrc , il  entra  en  telle  fu- 
reur , qu’il  renonça  aux  études  & à la  religion  Chré- 
tienne, paffa  l’Elbe  & fè  jetta  chez  les  Vinulcs  païens, 
avec  le  fecours  defquels  il  fit-  la  guerre  aux  Chré- 
tiens, & tua  plufieurs  milliers  de  Saxons  pour  ven- 
ger fon  pere.  Bernard  duc  de  Saxe  le  prit  comme  lin 
chef  de  voleurs,  & le  mit  en  prifon  : mais  voïant  que 
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“ c’éroit  un  brave  homme,  il  fit  alliance  avec  lui  & te 

n.io«2.  renV0ya>.  Gothelcalc  alla  trouver  le  roi  Canut  ,palTa 
avec  lui  en  Angleterre,  & y demeura  long-rems.  Il  é- 
toit  rentré  dans  le  lein  de  l’cglife  , & le  roi  Canut  lui 
donna  là  fille  en  mariage.  * 

Etant  retourné  d’Angleterre,  il  éroit  irrité  contre 
les  Sclaves , qui  l’avoient  dépoüillé  des  biens  de  Ton 
pere  & obligé  à fe  retirer  en  pays  étranger  : ainfi  il 
it.ia.  jeur  faifoit  la  guerre  & étoit  la  terreur  des  payens.  Mais 
après  qu’il  fut  rentré  dans  fes  biens,  il  voulut  faire  des 
conquêtes  pour  Dieu,  & ramener  fa  nation  au  chrit 
tianifine,  qu’elle  avoir  autrefois  reçu  & oublié  depuis. 
Il  venoit  fouvent  à Hambourg  accomplir  des  vœux. 
Son  zele  étoit  grand  pour  la  propagation  de  la  foi}  il 
avoit  rélolu  de  contraindre  tous  les  payens  à l’embraf- 
Icr,  & il  avoit  déjà  converti  le  tiers  de  ceux  qui  fous 
fon  aycul  Miftivoi,  étoient  retombez  dans  le  paganif- 
inc.  Sous  fon  régné  tous  les  peuples  des  Sclaves  appar- 
tenant à la  province  de  Hambourg, étoient  Chrétiens, 
& on  en  comptoir  jufques  à lèpr,  entre  lefquels  etoient 
les  Obodrites.  Les  provinces  étoient  pleines  d’églifcs  , 
& les  églifes  de  prêrres,  qui  exerçoient  librement  leurs 
fonélions.  Le  prince  Gothelcalc  oubliant  fa  dignité  , 
parloit  fouvent  lui-mcnv  dans  l’églilè,  pour  expliquer 
au  peuple  plus  clairement  en  Sclavon,ce  que  difoient 
Jes  évêques  & les  prêtres. 

Le  nombre  étoit  infini  de  ceux  qui  le  convertit 
foient  tous  les  jours:  on  fondoitdans  toutes  les  villes 
des  çonvens  de  chanoines,  de  moines  &dereligjeu- 
lès;  & il  y en  avoit  trois  à Meclebourg  capitale  des 
Obodrites.  L’archevêque  Adalbert,  ravi  de  cet  ac- 
croilTcmcnt  de  l’églife , envoya  au  prince  des  évêques 
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des  prêtres,  pour  fortifier  dans  la  foi  ces  nouveaux  ' 
Chrétiens.  Il  ordonna  évêque  à Aldinbourg  le  moine 
Eizon,  à Meclebourg  Jean  Ecoffois,  à Ratzebourg 
Arifton  venu  de  Jcrufalem  ,&  d'autres  ailleurs.  De  plus 
il  invita  Gorhcfcalc  à venir  à Hambourg,  où  il  l’ex- 
horta fortement  à conduire  jufqucs  à la  fin  fes  tra- 
vaux pour  Jefus-Chiift,  lui  promettant  que  la  vi&oi- 
re  l’accompagncroit  par-tout  5 & que  quand  même  il 
(outfriroit  quelque  adverfiré  pour  une  fi  bonne  caufe  , 
il  n’en  feroit  pas  moins  heureux.  L’archevêque  exhor- 
toitde  même  le  roi  de  Dannemarck,  qui  venoirfouvent 
le  trouver  fur  la  riviere  d’Eider.  Ce  prince  l’écoutoit 
avec  attention  & avec  profit , excepté  fui1'  l’article  de* 
excès  de  bouche  & des  femmes , dont  il  ne  fè  corrigea 
point.  Enfin  on  auroit  pû  dès-lors  convertir  tous  les 
Sclaves,  fans  l’avarice  des  feigneurs  Saxons  gouverneurs 
de  la  frontière,  qui  ne  fongeoient  qu’à  en  tirer  des  tri- 
buts. 

L’archevêque  Adalbert  eut  toujours  grand  foin  de 
(es  millions  du  Nord,  même  depuis  qu’il  fc  relâcha  de 
l’application  à fes  autres  devoirs , par  l’accablement 
des  affaires  temporelles  aufquelles  il  fè  livra  jufques  à l’ex- 
cès llétoit  fi  affable  & fi  liberal  envers  les  étrangers, 
qu’ils  accouroient  à Breme  de  routes  parts  ; & cette  ville, 
quoique  petite,  étoit  comme  la  Rome  du  Nord.  11  y ve- 
noit  des  députez  d’Ifiande , de  Grounlandes,  des  Orca- 
des , demander  à l’archevêque  des  millionnaires,  & il  leur 
en  envoyoir.  L’évêque  de  Danois  étant  mort,  le  roiSu- 
cin  divifa  fbndiocele  en  quatre,  & l’archevêque  mit  un 
évêque  en  chacun.  Il  envoya  aulli  des  ouvriers  en  Sucde, 
en  Norvège  & aux  Ifles. 

Tome  XIII.  Q 
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Schifme  à Flo- 
rence. 
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Ofuje.  xxx. 


LirRE  S O IX  A NT  E-V  NIE  ME. 

EN  Italie , il  y avoir  une  grande  divifion  entre 
l’évêque  de  Florence  & les  moines.  L’évêque 
nommé  Pierre  étoit  de  Pavie,fils  de  Theuzon  Meza- 
barba  homme  noble,  mais  fort  fimple.  Comme  il  vint 
voir  l'évêque  fon  fils , les  Florentins  lui  demandèrent 
artificieufement  : Seigneur  Theuzon  , avez-vous  don- 
né beaucoup  au  roi  pour  acquérir  à votre  fils  cette  di- 
gnité? Par  le  corps  de  fainr  Syr,  répondit-il,  on  n’ob- 
tiendroit  pas  un  moulin  chez  le  roi  làns  qu’il  en  coûte 
cher.  Par  faint  Syr , j’ai  donné  pour  cet  évêché  trois 
mille  livres  comme  un  lou.  Saint  Syr  eft  compté  pour 
le  premier  évêque  de  Pavie,  & l’églifc  l’honore  le  neu- 
vième de  Décembre.  Les  moines  oppofez  à l’évêque 
Pierre,  avoient  à leur  tête  fàint  Jean  Gualbcrt  fonda- 
teur de  la  nouvelle  congrégation  de  Vallombreufe  , 8c 
fon  autorité  enrraînoit  une  grande  partie  du  peuple  8c 
du  clergé.  Il  foutenoit  que  l’évêque  étant  fimoniaque,, 
& par  conféquenr  hérétique , il  n’éroit  pas  permis  de 
recevoir  les  iàcremcns  de  fa  main , ni  de  ceux  qu’il 
avoit  ordonnez.  Pierre  Damien  étanc  à Florence,  ten- 
ta inutilement  d’appaiièr  ce  différend.  Il  n’approuvoit 
pas  le  lèntimentdes  moines,  & foutenoit  qu’on  ne  de- 
voir pas  le  léparer  de  l’évêque  tant  qu’il  n’etoit  pas  ju- 
ridiquement condamné. 

Comme  les  Florentins  interpretoient  mal  fes  fen^ 
timens , & l’acculbient  de  favorifer  la  fimonie  , il 
leur  écrivit  une  grande  lettre  pour  s’en  juftifier.  D’a- 
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tord  il  prorcfte  qu’il  anathematHè  la  fimonie , comme 
la  première  de  routes  les  hereiies  : mais,  ajoute-t-il, 
nous  croyons  fermement  que  route  la  plénitude  de  la 
grâce  appartient  à l’églife:  en  forte  que  les  médians 
qui  font  dans  fon  (cin , peuvent  conférer  les  facrcmens. 
Il  renvoyé  à ce  qu’il  en  a écrit  dans  IclivreàGratiÜimus  ; 
puis  il  continue  : Quant  à votre  évêque,  quelques-uns 
croyent  qu’il  a acheté  (à  dignité, d’autres afTurent qu’il 
y eft  entré  gratuitement.  Et  qui  fuis-je  pour  me  jetter 
au  milieu  des  deux  partis  fi  échauftez  l’un  contre  l’au- 
tre , & pour  charger  un  homme  d’un  tel  crime  avant 
qu’il  en  (oit  convaincu  ? Le  concile  que  l’on  tient  tous 
les  ans  à Rome  eft  proche;  deft  là  que  doit  s’adrefler 
quiconque  croit  avoir  un  jufte  fujet  de  plainte  contre 
Ton  évêque. 

Je  m’adrefte  maintenant  à mes  freres  les  moines , 
que  je  n’ignore  pas  être  les  auteurs  de  cette  querelle. 
Ils  difènt  que  de  tels  évêques  ne  peuvent  ni  confa- 
crer  le  faint  chrême  , ni  dédier  des  églifes  , ni  or- 
donner des  clercs,  ni  cclebrer  la  mette;  &.  ils  le  fou- 
tiennent  avec  une  telle  impudence,  qu’en  trois  pa- 
roifles  ils  ont  obligé  à baptifer  les  Catecumcnes  fans 
onélion  du  faint  chrême.  Cependant  aucune  herc- 
fie,  que  je  (àchc,  n’a  jamais  eu  la  hardiefle  de  fépa- 
rcr  le  chrême  du  baptême.  Que  ft  on  emprunte  le 
chrême  d’une  autre  églife , comme  fait  un  prêtre  de 
leur  parti,  c’cft  un  facrilegc  & un  adultéré  fpirituel. 
Et  enfuitc  parlant  toujours  des  mêmes  moines  : On  dit 
que  plus  de  mille  perfonnes  trompées  par  leurs  vains 
difeours,  font  mortes  (ans  recevoir  le  corps  & le  (àng 
de  Notre- Seigneur.  Il  y a plulieurs  églifes  dans  lel- 
qucllcs  ils  ne  veulent  pas  entrer , ni  même  les  faluer , 
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■*  1 ~ — les  croyant  confàcrées  par  des  évoques  indignes. 

As.ioô Qqui  qui  avoir  le  plus  d’autorité  fur  ces  moines  6c 
fur  Jean  Gualbert  lui-même,  étoit  un  reclus  nommé 
Theuzon,  qui  paiïa  cinquante  ans  enferme  près  le  mo- 
r.aftere  de  faintc  Marie  à Florence , d’où  il  donnoir 

Yiuj».Gu*iK  des  confcils  faluraircs  à ceux  qui  le  venoient  trouver. 

* *'  Il  avoit  un  grand  zcle  contre  la  fimonie , & ce  fur  par 

fon  conlèil  que  Jean  Gualbert  alla  crier  en  place  pu- 
blique , que  l’évêque  étoit  manifeftement  fimonîaquc  , 
ne  craignant  point  d’expofer  là  vie  pour  l’utilité  de  le- 
glife.  L’evêque  Pierre  voyant  une  grande  partie  de  fon 
clergé  & de  fon  peuple  animée  contre  lui,  crut  les  in- 
timider en  faifant  tuer  les  moines  qui  étoienr  les  au- 
teurs de  la  fedition.  Pour  cet  effet  il  envoya  de  nuit  une 
multitude  de  gens  à pied  & à cheval  avec  ordre  de 
brûler  le  monaftere  de  faint  Salvi , & faire  main- balle 
fur  les  moines.  Ce  monaftere  fitué  près  de  Florence; 
étoit  fous  la  conduite  de  Jean  Gualbert , & l’évêque 
croyoit  qu’on  l’y  trouveroir;  mais  il  en  étoit  forti  la 
veille. 

Les  gens  de  l’évêque  étant  entrez  dans  Péglife  où 
les  moines  celebroient  les  noélurnes,  fe  jetterenr  fur 
eux  l’épée  à la  main.  L’un  reçut  un  coup  au  front, 
qui  entroit  jufques  au  cerveau:  un  autre  eut  le  nez 
abbaru  avec  la  mâchoire  fupericurc  qui  lui  tomba  fur 
la  barbe;  d’autres  reçurent  des  coups  dans  le  corps. 
Ces  meurtriers  renverferent  les  autels,  pillèrent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent , & mirent  le  feu  aux  logemens. 
Enfin  trouvant  le  refte  des  moines  qui  étoienr  encore 
dans  l’églife  fans  fè  défendre,  ni  rompre  autrement  le 
filence  qu’en  chantant  les  fept  pfeaumes  avec  les  li- 
tanies , ils  fe  contentèrent  de  les  dépouiller.  Mais 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-unie’m  e.  i>f 
ccttc  violence  ne  fie  que  rendre  l'évêque  plus  odieux  , 
& groflir  beaucoup  le  parti  des  moines.  Dès  le  len- 
demain quantité  de  Florentins  de  l’un  & de  l’autre  fc- 
xe  vinrent  à iàint  Salvi  apporter  chacun  félon  Ton 
pouvoir  ce  qui  étoit  neceffaire  aux  moines.  Ils  s’efti- 
rnoient  heureux  d’en  voir  quelqu’un  , ou  de  recueil- 
lir de  leur  fang  & le  garder  pour  relique.  Jean  Gual- 
bert  qui  étoit  alors  à Vallombreufe,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  revint  promptement  à fàint  Salvi  par  le  dé- 
fir  du  martyre.  11  félicita  l’abbé  & les  moines  de  ce 
qu’ils  avoient  fouffert , & ils  allèrent  hardiment  à Ro- 
me accufer  l’évêque  dans  le  concile  qui  s’y  tint  en 
iotf  j. 

En  arrivant  à Florence , Pierre  Damien  apprit  la 
mort  de  Rodolfe  évêque  d’Eugubio  , dont  il  fut  fen- 
fiblcmcnt  affligé  j & comme  le  pape  Alexandre  lui 
avoir  ordonné  de  ne  lui  écrire  que  des  lettres  édifian- 
tes & dignes  d’être  gardées,  il  lui  écrivit  la  vie  de  ce 
fàint  prélat  qui  avoir  été  fon  difciple.  Il  y a cnviitm 
fept  ans,  dit -il,  qu’ayant  mis  fes  ferfs  en  liberté,  il 
me  donna,  du  confentement  de  fa  mere  & de  fes  frè- 
res, fon  château  qui  étoit  imprenable,  avec  toutes  fes 
terres,  & vint  à notre  déferr,  c’eft- à-dire  à Fonravel- 
lane,  où  il  prit  l’habit  monaftique.  Pierre  fon  frere 
aîné  embrafla  aufîi  la  vie  cremitique,  & ils  la  pratiquè- 
rent avec  tant  de  régularités:  d’aufterite,  qu’ils  étoient 
admirez  de  ceux  qui  vivoient  avec  eux , ou  qui  en  enten- 
doient  parler. 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre  faifant 
une  conférence,  il  échapa  une  parole  inconfiderLC  à 
Pierre  qui  ctoit  encore  novice.  Je  lui  en  fis  une  fè- 
vere  réprimande,  & lui  ordonnai  de  s’abftenir  de  via 
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pendant  quarante  jours;  bien  rélblu  de  modérer  cette 
pénitence,  que  je  ne  lui  avois  impolce  que  pour  le  dé- 
tourner de  tels  difeours.  Mais  l’ayant  oublié,  je  deman- 
dai au  bout  du  terme  comment  il  en  avoit  ule;  & j’ap- 
pris de  nos  frères  qu’il  avoit  accompli  fa  penirence.  J’en 
eus  regret  : mais  j’admirai  la  foumillion. 

Rodolfe  étant  devenu  évêque,  continua  de  mener 
la  vie  monaftique,  fins  rien  relâcher  de  lès  aufteritez. 
11  portoit  les  mêmes  ciliccs  & les  mêmes  habits  tres- 
pauvres:  dans  le  plus  grand  froid  il  couchoit  nud  en 
chemifc  fur  une  planche;  il  ne  mangeoir  d’ordinaire 
que  du  pain  d’orge  & en  petite  quantité.  Il  diloit  tous 
les  jours  au  moins  un  pfeaurier,  en  le  donnant  la  dis- 
cipline à deux  mains  ; & lèchargeoit  fouvent  de  cent 
années  de  pénitence,  qu’il  accomplifToit  en  vingt 
jours.  Il  regardoit  l'on  évêché  d’Eugubio  comme  un 
hofpice  où  il  logeoic  en  paflant,  &.  fa  cellule  du  de- 
lèrt  comme  fon  habitation.  Car  il  avoit  affaire  à un 
peuple  indocile  & interciré,  qui  n’arrendoit  de  lui 
que  des  grâces  temporelles.  Audi  ne  dcliroit-il  que 
de  quitter  ion  fiege;  mais  Pierre  Damien  l'obligeoic 
à le  garder.  Il  prêchoit  alfiduement,  & donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  qu’il  pouvoit  épargner.  Il  tenoit  tous 
les  ans  un  fynode:  mais  il  ne  permettoit  pas  que  l’on 
exigeât  ce  que  les  clercs  avoient  accoutumé  d’y  don- 
ner, ni  que  l’on  prît  rien  des  penitens.  Il  11’a  voit  guère 
que  trente  ans  quand  il  mourut;  le  vingt- fixiéme  de 
Juin,&  comme  l’on  croit  fan  1063.  & il  eft  compté 
entre  les  faints.  - 

Pierre  Damien  ayant  écrit  la  lettre  qui  contcnoit 
cette  vie,  attendoir  une  occafion  pour  l’envoyer  au 
pape,  quand  il  s’avifa  d’y  joindre  celle  de  Qominique 
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le  Cuirafte,  mort  un  an  auparavant.  Je 
r-il,  que  fa  vie  ne  paroifle  incroyable 
de  nos  freres  : mais  Dieu  me  garde  d’ 

/onge.  Te  n’ignore  pas  ce  que  dit  l’Apôtre  :^>i  Tclus- 

-n.  3 > n.  (T  r-  ' r , > • Ctr.xv.  ic, 

Chrilt  n elt  pas  rcHuicite,  nous  portons  taux  témoi- 
gnage contre  Dieu.  Par  où  il  nous  apprend,  que  qui- 
conque attribue  un  faux  miracle  à Dieu  ou  à les  fervi- 
teurs , cft  coupable  de  faux  témoignage  contre  celui 
qu’il  a voulu  louer.  On  voit  par-là  que  Pierre  Damien 
*étoit  au  moins  de  bonne  foi  : quoiqu’il  foir  difficile  de 
le  juftifier  de  crédulité  excclïive  à l'égard  de  plufieurs 
hiftoires  peu  vrai-femblablcs, qu’il  écrit  fur  le  rapport  • 
d’autrui. 

Il  raconte  enfuite  la  vie  de  Dominique  telle  que  je  s“?-  l‘k- 
Vai  rapportée,  & ajoute:  Quelqu’un  peut-être  /croit  «*•».  i4. 
plus  curieux  de  Ravoir  quels  miracles  ce  feint  homme 
a faits,  que  fa  maniéré  de  vivre.  Je  lui  réponds,  qu’on 
ne  lit  point  que  la  feinte  Vierge  ni  faint  Jean-Baptiftc 
ayenr  fait  des  miracles.  J’ajoute, que  la  vie  des  feints 
étant  imitable,  cft  plus  utile  que  les  miracles,  qui  ne 
font  qu’un  fujet  d’admiration.  Enfin  la  vie  fi  extraor- 
dinaire de  ce  laint  homme  n’a-t-clle  pas  été  un  miracle 
continuel  ? 

L’abbé  Jean  fondateur  de  Vallombrcufc  c toit  F!o-  In 
rentin.  Son  pere  Gualbert,  dont  le  nom  lui  demeura  , mcnsdesjTn 
étoir  noble  & homme  de  guerre:  il  eut  deux  fils,  Guaibcrt. 
Hugues  & Jean  dont  nous  parlons.  Un  de  leurs  pro-  Rfd.furt,  i.fi 
ches  ayant  etc  tué,  le  meurtrier  évitoit  la  rencontre  l<*‘ 
de  toute  la  famille,  qui,  fuivant  les  loix  baibares,. 
avoir  droit  de  venger  cette  mort.  Jean  allant  un  jour 
à Florence  avec  fes  ccuycrs  , rencontra  ce  meurtrier- 
dans  un  chemin  li  étroit  qu’il  étoit  impcffible  de  fe- 


; crains,  ajoute-  — 

à quelques-  uns, / N,1°65- 


ecrirc  un  men- 
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détourner  l’un  de  l’autre.  Le  coupable  le  voyant  venir 

An.  1603.  jc  j0jn  ^ defefpera  de  fa  vie  ; & defeendant  aulfi-tôt  de 
cheval  ^1  Te  jetta  par  terre  fur  le  vifàge  , les  mains  é- 
tenduës  en  croix,  & attendoit  ainfi  la  mort.  Jean  en 
fut  touché,  & par  refpcét  pour  la  croix  qu’il  reprefèn- 
toit  par  fa  pofturc  , il  réiolut  de  lui  pardonner.  11  lui 
dit  donc  de  fe  lever  fans  rien  craindre  , & l’a  dura  que 
déformais  il  pou\oit  aller  librement  où  il  voudroit. 
Jean  vint  enfuite  à l’églife  de  faint  Miniat,  & y étant 
entré  pour  prier,  il  vit  le  haut  de  la  croix  s’incliner  vers* 
lui , comme  pour  le  remercier  de  ce  qu’à  fa  confideration 
il  avoit  pardonne  à fon  ennemi.  On  garda  cette  croix 
dans  le  monaftere  de  faint  Miniat,  & on  la  montrecncore 
à Florence. 

Jean  touché  de  ce  miracle,  commença  à penfer  fé^ 
rieufemenr  à quitter  le  monde,  & fc  donner  tout  à 
Dieu;  & quand  il  fut  arrivé  près  de  Florence  , il  y 
envoya  fes  gens  préparer  le  logis,  & retourna  fur  les 
pas  à faint  Miniar,  oti  étant  defeendu  de  cheval , il 
demanda  l’abbé  , & le  pria  de  l’aider  dans  fon  dcllcin  , 
lui  déclaranr  le  miracle  de  la  croix.  Labbé  lui  con- 
feilla  de  quitter  le  monde;  mais  pour  l’éprouver  il 
lui  reprefènta  les  rigueurs  de  la  vie  monaftique  , & 
combien  il  étoit  difficile  d’en  fouff  ir  la  pauvreté  dans 
la  fleur  & la  force  de  la  jeunette.  Cependant  un  de  fes 
gens  voyant  qu’il  ne  venoit  point  à Florence,  retour- 
na à la  maifon,  & dit  au  perc  ce  qui  s’étoit  patte.  Ce- 
lui-ci fort  allarmé  vint  à Florence,  cherchant  par- 
tout fbn  fils  : iJ  alla  aufli  à faint  Miniat , & fâchant 
qu’il  y étoit  & qu’il  vouloit  prendre  l’habit  monafti- 
que , il  pria  l’abbé  de  le  lui  amener.  Jean  ne  vouloit 
point  paroître  devant  fbn  pere,  fachant  bien  qu’il  ne 
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le  demandoit  que  pour  le  tirer  du  monaftere;  & tan- 
dis que  Gualbert  crioit  & menaçoit  fi  on  ne  lui  ren- 
doit  Ton  fils , le  jeune  homme  dit  en  lui  même  : De 
qui  puis-je  plus  dignement  recevoir  le  fiùnt  habit  que 
de  l’autel , où  on  offre  le  fang  de  Jefus-Chrift?  Alors 
trouvant  à l’écart  la  cucullc  d’un  des  moines , il  la 
porta  promptement  à l’églifi  , la  mit  fur  l’autel  avec 
refpeét,  & après  s’être  coupé  les  cheveux  , il  s’en  re- 
vêtit avec  joie.  Tous  les  moines  admirèrent  fàfoij 
& l’abbé  étant  entré  , & le  voyant  aflis  avec  les  autres, 
fit  aufîi  entrer  fon  pere.  D’abord  qu’il  vit  fon  fils  en 
cet  état , il  cria  , déchira  fis  habits , fe  frappa  la  poi- 
trine , s’égratigna  le  vifage  , & paroifToit  hors  de  fon 
bon  fins.  Enfin  l’abbê  , les  moines  & fon  fils  même  * 
lui  parlèrent  fi  efficacement , qu’il  revint  à lui , don- 
na fa  benedi&ion  à fon  fils , & l’exhorta  à s’avancer 
dans  la  vertu. 

Il  fit  un  tel  progrès , que  quelque  tems  après  l’ab- 
bé étant  mort  , tous  les  moines  unanimement  l’élu- 
rent pour  lui  fuccedcr  ; mais  il  le  rcfufà  : & enfuitc 
l’amour  de  la  folitude  & le  defir  d’une  plus  grande 
perfeélion , le  fit  fortir  de  faint  Miniat  avec  un  autre 
moine.  Ai'ant  pafifé  en  divers  lieux,  ils  vinrent  à Ca- 
maldoli , & y demeurèrent  afTcz  long-temps.  Leprieur 
voulut  engager  Jean  Gualbert  à prendre  les  ordres  & 
promettre  la  fiabilité  en  ce  lieu-là  mais  il  le  refufà, 
parce  que  fon  attrait  étoit  pour  la  vie  cenobitiquc , 
filon  -la  réglé  de  faint  Benoît , & les  Camaldules  mè- 
nent la  vie  éremitique. 

Delà  il  revint  avec  fon  compagnon  à Vallombreu- 
fi,  lieu  ainfi  nommé,  parce  que  c’cft  une  vallée  om- 
bragée par  les  forêts  de  lapins  qui  couvre  les  mon- 
Tome  X III.  . R 
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— — tagnes  voifines.  Ce  lieu  Situé  dans  l’Apennin  à de- 
An.  1063.  m-c  journée  de  Florence,  plut  à jean  Gualbert , il  s’y 
arrêta , & fa  réputation  s’étendant  peu  à peu , il  lui 
vint  de  divers  endroits  plufieurs  difciples  tant  laïques 
que  clercs j même  plufieurs  moines  du  monaftere  de 
{aint  Miniat  qu’il  avoir  quitte.  Jean  leur  faifoit  ob- 
server exactement  la  réglé  de  &int  Benoît , particuliè- 
rement pour  l’épreuve  des  novices  : il  avoit  une  grâ- 
ce particulière  pour  connoîtrc  à la  première  vue  ceux 
qui  Se  prefentoient  avec  un  defir  fincere  de  fe  conver- 
tir, & recevoitplus  volontiers  des  pauvres  que  des  ri- 
ches. Itta  abbefic  de  Saint  Hillare  , à qui  appartenoit 
le  liçu  où  ils  s’éroient  établis , leur  envoya  quelque  Se- 
cours de  vivres  & de  livres  ; & enfin  leur  donna  le 
lieu. même  nommé  Belle-eau  & d’autres  terres  plus 
éloignées.  Quelque  temps  après  l’empereur  Conrad 
étant  à Florence , & ayant  oüi  parler  de  ce  monaftere, 
envoya  .Rodolfc  évêque  de  Paderborn  pour  en  dédier 
l’églifè  î car  le  fiege  de  FieSole  , dans  le  diocèfe  duquel 
étoit  VallombreuSe  , Se  trouvoit  vacant.  C’eft  ce  qui 
paroît  par  l’aCte  de  la  donnation  de  l’abbefte,  datte  de 
l’an  1035»: 

Le  monaftere  de  Vallombreufe  étant  ainfi  formé  , 
Jean  en  fut  élû  abbé , malgré  la  réfiftance  , qui  fut 
extrême.  Il  s’appliqua  à faire  obferver  la  réglé  à la 
rigueur , principalement  quant  à la  clôture  des  moi- 
nes j & les  fit  habiller  d’une  étoffe  brune  & grofliere  , 
faite  de  la  laine  blanche  & noire  de  leurs  brebis.,  mê- 
lée enlèmble.  Outre  les  moines  il  reçut  des  laïques , 
ou  freres  convers , qui  menoient  la  même  vie  , & ne 
differoient  que  par  l’habit  & le  filcncc  , qu’ils  ne  pou- 
yoient  garder  fi  exa&cment , étant  occupez  aux  tra- 
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vaux  du  dehors.  C’cft;  le  premier  exem 
trouve  des  freres  lais  ou  convers,  diftinj 
des  moines  du  choeur,  qui  dès- lors  éroient  clercs  pour  14 

la  plupart,  ou  propres  à le  devenir.  L’abbé  Jean  avoit 
un  tel  refped  pour  les  faines  ordres,  qu'il  ne  permet-  • 
toit  à aucun  de  fis  moines  d’en  faire  les  fondions , fi 
avant  fa  converfion  il  avoit  éré  fimoniaque , concubi- 
naire , ou  coupable  de  quelque  autre  crime.  Pour  lui  il 
n’olbit  même  ouvrir  les  portes  de  l'églife , fi  un  clerc 
ne  les  ouvroit  le  premier. 

Plufieurs  perfonnes  nobles  lui  offroient  des  placca 
pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres  : plufieurs  le 
prioient  d’en  réformer  d’anciens.  Ainfi  il  fonda  de 
nouveau  laint  Salvi  prés  de  Florence  , & réforma  Pafi 
fignan  près  de  Sienne  , où  il  reçut  en  partant  lé  pape 
Leon  IX.  avec  fa  fuite.  Un  jour  fes  moines  manquant 
de  vivres , il  fit  tuer  un  mouton  pour  leur  diftribuer 
avec  trois  pains  qui  reftoient  : mais  ils  ne  voulurent 
point  toucher  à la  viande  , fè  contentant  chacun  d’un 
petit  morceau  de  pain  j & le  lendemain  on  leur  amena 
des  ânes  chargez  de  bled  & de  farine , fuivant  la  prédi- 
dion  de  l’Abbé.  Une  autre  fois  il  fit  tuer  un  bœuf  en 
pareille  occafion  , aimant  mieux  donner  de  la  chair  à 
fes  moines  que  les  lairtèr  mourir  de  faim:  mais  ils  n’y 
touchèrent  point  , & Dieu  pourvût  çpcore  à leur  be- 
foin.  L’exemple  de  Jean  Gualbcrt  & fes  exhortations 
convertirent  plufieurs  clercs  , qui  lairtànt  leurs  fem- 
mes & leurs  concubines , commencèrent  à s’aflembier 
près  des  églifès  & à vivre  en  commun.  11  fie  aurti 
bâtir  plufieurs  hôpitaux  & réparer  plufieurs  anciennes 
églifes. 

Etant  un  jour  allé  vifiter  Mufcetan  un  de  fes  rao- 

Rij 
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nafteres , il  en  trouva  les  bâtimens  trop  grands  & trop 
' j.  bcaux  . & ayant  appelle  Rodolphe  qui  en  étoit  abbé  , 

il  lui  dit  d’un  vifage  tres-ferein  : Vous  avez  ici  bâti  des 
palais  à vôtre  gré  , & y avez  employé  des  Tommes 
• qui  auroient  Tcrvi  à foulager  un  grand  nombre  de 
pauvres.  Puis  fc  tournant  vers  un  petit  ruiflêau  qui 
couloit  auprès  , il  dit  : Dieu  tout-puiflant  , vangez- 
moi  promptement  par  ce  ruiflêau  de  cet  énorme  édi- 
fice. Il  s’en  alla  , & aufli-rôt  le  ruilfeau  commença  à 
s’enfler,  & tombant  de  la  montagne  avec  impetuofi- 
té  , il  entraîna  des  roches  & des  arbres  qui  ruinèrent 
le  bâtiment  de  fond  en  comble.  L’abbé  épouvanté 
vouloit  changer  le  monafterc  de  place  ; mais  le  làint 
homme  l’en  empêcha  , & l’a  Aura  que  ce  ruiflêau  ne 
leur  feroit  plus  de  mal , ce  qui  arriva.  Une  autre  fois 
ayant  appris , que  dans  un  de  lès  monafteres  on  avoit 
reçu  tin  homme  qui  y avoit  donné  tout  Ion  bien  au 
préjudice  de  les  heritiers } il  y alla  aufli-tôr  , & de- 
manda à l’abbé  l’aéfe  de  la  donation.  L’ayant  pris  il 
le  mit  en  pièces  , & dit  avec  beaucoup  d’émotion  : 
Dieu  tout-puiflànt  , & vous  faint  Pierre , prince  des 
apôtres  , vangez-moi  de  ce  monaftere.  Aufli-tôt  il  iè 
retira  en.colere.  Il  n’étoit  pas  loir  quand  le  feu  prit 
au  monafterc , & en  brûla  la  plus  grande  partie  : mais 
le  làint  homm^  ne  daigna  pas  même  fe  retourner 
pour  le  regarder.  On  raconte  de  lui  pluficurs  autres 
miracles } mais  ceux-ci  m’ont  paru  les  plus  édifians. 
Un  clerc  qui  étoit  fort  riche  vendit  tout  Ion  bien  , & 
* s*'  apporta  au  làint  abbé  une  grande  partie  de  l’argent  ; 
mais  il  lui  dit  i Tant  que  vous  en  garderez  un  denier, 
vous  ne  pouvez  être  de  mes  amis.  Le  clerc  diftribua 
tout  aux  pauvres  & revint  trouver  l’Abbé , qui  le  reçut. 
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Comme  il  droit  à Vallombreufe  , le  pape  Eftienne  *■*  — 

IX.  pafTant  là  auprès , l’envoya  prier  de  le  venir  trou-^N’  io^ J* 
ver.  Jean  qui  étoit  confiderablement  malade  s’en  ex-  r*  +l* 
eufa  ; & le  pape  renvoya  lui  dire  , que  s’il  ne  pouvoic 
venir  autrement,  il  fe  fît  apporter  fur  fon  lit.  Lefaint 
homme  entra  dans  l’églife , & pria  Dieu  de  lui  donner 
quelque  expédient  pour  éviter  fans  fcandale  d’aller 
trouver  le  pape.  Comme  il  fè  faifoit  porter  fur  fon 
lit , il  vint  un  grand  orage  de  vent  & de  pluie.  Ce 
que  voyant  les  envoyez  du  pape  , ils  le  firent  retour- 
ner au  monaflerc  , & le  pape  l’aiant  appris , dit  : C’eft 
un  fàint , je  ne  veux  plus  qu’il  vienne  , qu’il  demeure 
dans  fon  monaftere  ; & qu'il  prie  Dieu  pour  moi  & 
pour  l’églife.  L’archidiacre  Hildebrand  voulant  un 
jour  lui  faire  des  reproches  , oublia  ce  qu’il  avoit  pré- 
pare' pour  lui  dire  ; & depuis  ce  jour  ils  furent  amis 
intimes.  Tel  croit  faint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombreufe,  quifubfiftc  encore  en 
Italie. 

Ses  difciples  allèrent  donc  à Rome  acculer  Pierre  v 
évêque  de  Florence  , dans  le  concile  qui  s’y  tint  en  Ro^oncil,:  * 
iodj.  par  le  pape  Alexandre  II.  & plus  de  cent  évê-  ,u  fUU 
ques.  Les  moines  y dénoncèrent  publiquement  Févc-  l'?s- 
que  comme  fimoniaque  & hérétique  , déclarant  qu’ils 
éroienr  prêts  à entrer  dans  un  feu  pour  le  prouver  : 
mais  le  pape  ne  voulut  ni  dépofer  l’évêque  , ni  accor- 
der aux  moines  l’épreuve  du  feu.  Car  k plus  grande 
partie  des  évêques  favorifoit  celui  de  Florence  : mais 
l’archidiacre  Hildebrand  prenoit  le  parti  des  moines. 

Ce  fur  peut-être  à cette  occafion  que  le  pape  Aie-  te.  9.  eenr.  fh 
xandre  fit  une  conftirution  adreffèc  au  clergé  & au 
peuple  de  Florence  , où  il  dit  : Suivant  le  concile  de 
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134  Histoire  Ecclisi  astique. 
Calcédoine  , nous  ordonnons  aux  moines  , quelques 
vertueux  qu’ils  foient , de  demeurer  dans  leur  cloître 
conformément  à la  réglé  de  fàint  Benoît  : nous  leur 
défendons  d’aller  par  les  villages  , les  châteaux  & les 
villes  ; & fi  quelqu’un  veut  prendre  leur  habit  pour  le 
falut  de  fon  ame  , il  pourra  les  conlùlter , mais  dans 
leurs  cloîtres. 

Ce  concile  de  Rome  fit  douze  canons , que  le  pape 
adrefîa  à tous  les  évêques , le  clergé  & le  peuple  , leur 
en  ordonnant  l’exécution.  Ils  regardent  principalement 
la  fimonie  , & font  les  memes  prefque  mot  pour  mot 
du  concile  tenu  à Rome  en  iojg.  par  le  pape  Nicolas 
II.  Le  plus  remarquable  eft  le  quatrième,  que  l’on  croit 
être  le  fondement  de  l’inftitution  des  chanoines  régu- 
liers. Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Nous  ordonnons  que 
les  prêtres  & les  diacres , qui  obéiflant  à nos  prédecef- 
feurs , garderont  la  continence  , mangent  & dorment 
cnfemble  près  des  eglifes , pour  lelquelles  ils  lont  or- 
donnez, comme  doivent  faire  des  clercs  religieux  , & 
qu’ils  aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’égli- 
fe.  Et  nous  les  exhortons  à faire  tout  leur  pofiiblc  pour 
parvenir  à la  vie  commune  apoftolique. 

Un  écrit  de  Pierre  Damien  adrefle  au  pape  Ale- 
xandre II.  l’excita  làns  doute  à faire  cette  ordonnan- 
ce. Le  but  de  cet  écrit  eft  de  montrer , que  les  cha- 
noines ne  doivent  rien  avoir  en  propre,  & il  le  prou- 
ve principalement  par  l’autorité  de  fàint  Auguftin  , 
dans  les  fermons  de  la  vie  commune  , qui  ont  fervi  de 
fondement  à la  réglé  des  chanoines.  Car  ce  làint  doc- 
teur y dit  expreftement , qu’il  ne  veut  garder  dans  la 
communauté  des  clercs  qui  vivent  avec  lui , que  ceux 
qui  n’auront  rfen  en  propre.  Les  chanoines  le  dé- 
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fcndoient  par  leur  réglé,  qui  écoit  celle  d’Aix-la-Cha- 
pelle  , dreflee  & approuvée  en  8 à la  pourfuite  de  AN.iotfj  • 
l’empereur  Loüis  le  Débonnaire.  Car  cctrc  règle  leur  s •f.uk.xut. 
permet  d’avoir  des  biens  en  propre  , foit  de  leur  pa- 
trimoinc,  foit  des  oblations , ou  des  autres  revenus  de  f- ««. 
1\  glife.  Mais  Pierre  Damien  dit  # qu’il  n’approuve  cet- 
te réglé, qu’entant  qu’elle  s’accorde  avec  les  faints doc- 
teurs de  l’églifc , & que  dans  le  refte  il  la  rejette  avec 
mépris.  Il  l’approuve  en  ce  qu’elle  dit , que  les  clercs 
doivent  Te  contenter  de  la  nourriture  & du  vêtement: 
mais  il  la  traite  d’abfurde,cn  ce  qu’elle  leur  accorde  de 
plus  leur  part  des  oblations , & prétend  qu’elle  fè  con- 
tredit, en  leur  donnant  du  fuperflu , après  les  avoir  ré- 
duits au  néceflàire. 

Il  remonte  enfuite  à l’origine  de  la  vie  commune  , 
qui  efl:  l’exemple  des  chrétiens  de  Jérufalem  rappor- 
te dans  lesaétes  des  Apôtres  ; & ajoure  : Qu’un  clerc 
qui  garde  Ton  bien , ne  fuir  pas  le  confèil  de  la  perfec- 
tion évangélique  ; & que  fi  après  l’avoir  quitté  il  veut 
profiter  du  bien  de  l’cglife  , ce  n’cfl  pas  méprifèr  les 
richeflcs,  mais  les  chercher.  Il  remarque  les  inconve- 
niens  de  la  propriété  , qui  rend  les  clercs  défobeïfîansà 
leur  évêque , foûmis  aux  feculiers , & moins  propres 
au  miniftere  de  la  parole.  Il  conclut  en  exhortant  le 
pape  à réprimer  cet  abus. 

Dès  la  fin  du  dixiéme  fiecle  , plufieurs  chapitres  de 
cathédrales  & plufieurs  abbaïes  de  chanoines  avoient 
repris  la  vie  commune  par  les  foins  de  leurs  évêques  ; 
comme  l’églifc  du  Pui , celle  de  Trcïcs  & celle  d’Apt 
vers  ppo.  Mâcon  en  1010.  Angoulefme  en  1027. 

Aulch  en  1040.  Maguelonc  en  1054.  l’abbaye  de 
Dorât  en  ^87*  filin t Ambroife  de  Bourges  en  1012* 
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‘ Sanccre  en  1025.  Epcmai  en  1031.  fàint  Sauveur  de 

AN.1063.  ^jcjun  cn  ,047 . mais  ces  reformes  n’étoient  que  fui- 
vant  la  réglé  d’Aix-la-Chapelle.  Depuis  le  concile  de 
Rome  de  l’an  1063.  on  pouflâ  la  réforme  des  chanoines 
jufques  à l’exclufion  de  toute  propriété,  les  rendant  en 
ce  point  conformes  aux  moines.  Ceux  qui  embraflè- 
rent  cette  réforme,  furent  nommez  chanoines  religieux 
ou  chanoines  réguliers , & ce  dernier  nom  leur  eft  de- 
meuré. 

concile  de  Hugues  abbé  de  Clugni  vint  à ce  concile  de  Ro- 
chàion.  me,  & fe  plaignit  de  la  violence  de  Drogon  évêque  de 
Bibi.ciuniju.  Mâcon,  qui  à la  perfuafion  de  fes  domeftiques,  prin- 
f '°9.  nnt.f.  cipalement  de  fes  clercs , pretendoit  établir  là  juridic- 
tion fur  le  monaftcrc  de  Clugni.  Il  y vint  donc  cette 
année  1063.  accompagné  de  gens  armez  pour  prêcher 
dans  l’églife  de  faint  Maycul , fè  difant  autorifé  par  le 
jugement  d’un  concile.  C’étoit  apparemment  celui 
d’Anfè  tenu  en  1025.  qui  avoitajugé  à Goflin  évêque 
de  Mâcon  , le  droit  d’ordonner  les  moines  de  Clugni. 
L'évêque  Drogon  prétendoit  donc  maintenir  fà  ju- 
rifdiélion  fur  ce  monaftcrc , non  comme  un  droit  nou- 
veau, mais  comme  une  ancienne  pofleftion  ; toutefois 
il  trouva  une  telle  réfiftance  , qu’il  ne  put  entrer  dans 
l’églife. 

Cette  entreprife  fut  le  fujet  de  la  plainte  que 
l’abbé  Hugues  forma  devant  le  concile  de  Rome. 
Plufieurs  cn  furent  touchez  , & témoignèrent  s’in- 
terefler  pour  la  liberté  d’un  monaftcrc  fi  célébré  3 
& Pierre  Damien  entre  les  autres  alla  jufques  à s’of- 
frir à faire  pour  ce  fujet  le  voyage  de  Clugni , dans 
un  âge  fort  avancé.  Ce  n>ft  pas  qu’il  n’eût  grande 
répugnance  à quitter  fa  chere  foljtude  de  Fontavel- 
• • lane , 
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îane,  mais  l’abbé  Hugues  lui  promit  qu’il  feroir  dp 
rerour  au  premier  d’Août  ; Se  toutefois  il  ne  put  être 
en  Italie  qu  à la  fin  d’O&obrc.  Il  vint  donc  en  France 
en  qualité  de  légat  du  faint  fiége,  &aflemblauti  con- 
cile à Chàlon-fur- Saône,  où  il  corrigea  pluficurs  abus 
jaar  l’autorité  des  canons,  & jugea  la  caule  du  mo- 
naftere de  Clugni,  qui  ctoit  le  principal  fujet  de  Ton 
voyage. 

On  lut  en  prcfence  de  tour  le  concile  la  Charte 
de  la  fondation  du  monaftere,  faite  par  Guillaume 
duc  d’Aquitaine  en  9 10.  qui  ne  lailTc  aucun  droit  fur 
cette  mailbn  , à aucun  homme  ni  à aucune  églifè , ex- 
cepté au  pape  fèul.  On  lut  aufti  les  privilèges  des 
papes  pour  la  proteélion  & la  liberté  perpétuelle 
de  ce  monaftere.  On  demanda  à tous  les  évêques 
s’ils  confentoient  à l’execution  de  ces  privilèges , <Sc 
ils  déclarèrent  qu’ils  l’prdonnoicnt,  non  feulement 
par  une  acclamation  commune,  mais  chacun  par 
un  fuftrage  particulier , même  l'évêque  de  Mâcon 
comme  les  autres.  Il  avoit  excommunié  les  moines 
de  Clugni,  mais  fous  condition,  en  cette  forme  : 
S’il  y a dans  ce  monaftere  des  perfbnncsdc  ma  jurif- 
diélion  qu’il  me  foit  permis  d’excommunier,  je  les 
excommunie.  On  prétendit  toutefois  qu’il  avoir  con- 
trevenu aux  privilèges  des  papes , qui  defendoient 
fous  peine  d’anathême  à quclqu’évêque  que  ce  fût , 
de  porter  une  fentence  d’excommunication  contre  les 
moines  de  Clugni.  Et  quoique  l’évêque  de  Maçon' 
foutînt  qu’il  n’avoit  point  eu  de  connoiflancc  de  ces 
privilèges,  le  concile  ne  laifla  pas  de  l’obliger  à faire 
un  ferment  fur  les  évangiles  , par  lequel  il  difoit  : 
Quand  je  vins  à Clugni  avec  émotion  , je  ne  le  fis 
Tome  XIII.  S 
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pqs  au  mépris  du  faint  fiége,  ni  du  pape  Alexandre  j 
& je  n’avois  pas  une  enricre  connoifïance  des  privilè- 
ges qui  viennent  d’être  lus.  Après  lui  quatre  clercs  de 
îon  cglile  firent  le  meme  ferment:  mais  le  légat  en  difi 
penfà  deux  autres  qui  dévoient  auffi  le  faire.  Auffi-rôt 
l’évêque  de  Mâcon  fe  proflcrna  fur  le  pavé,  demanda  > 
pardon  , confcfiTant  qu’il  avoir  pec-hé,  & reçut  une  pé- 
nitence de  fept  jours, pendant  le/quels  il  devoit  jeûner 
au  pain  & à l’eau. 

Le  lendemain,  à l’in  flan  te  pourfuite  de  fes  clercs, 
il  demanda  qu’on  lût  aufli  dans  le  concile  le  privi- 
lège accordé  autrefois  à fon  églifè  par  le  pape  Aga- 
pit.  Mais  on  n’y  trouva  rien  outre  le  droit  com- 
mun de  toutes  les  églifes;  & tous  les  évêques  du 
concile  jugèrent  qu’il  11’y  avoir  point  eu  de  raifort 
de  le  lire,  parce  qu’il  ne  dérogeoit  en  rien  aux  pri- 
vilèges du  monaftere  lus  le  jour  precedent.  Ainfi 
la  liberté  de  Clugni  fut  confirmée  , & le  différend 
entre  l'évêque  de  Mâcon  & l’abbé  entièrement  ter- 
miné. 

La  légation  de  Pierre  Damien  s’étendoit  par  toute 
la  France,  comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape 
Alexandre  adrcfîee  aux  cinq  archevêques  Gcrvais  de 
Reims,  Richer  de  Sens,  Barrhelemi  de  Tours , Ay- 
mon  de  Bourges  & Gofcelin  de  Bourdeaux.  Le  pape 
leur  ordonne  de  recevoir  Pierre  comme  lui -même, 
& d’obéïr  à fès  jugemens , fous  peine  d’encourir  la 
tiifgrace  du  faint  fiége.  Par  une  autre  lettre  à l’ar- 
chevêque de  Reims  en  particulier,  il  paroît  que  Ha- 
deric  évêque  d’Orléans  avoir  été  accufé  de  fimonic 
au  concile  de  Châlons , & pour  couvrir  fon  crime 
a voit  trompé  Pierre  Damien  par  un  faux  ferment. 
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Enfuite  il  refufa  d’obt  ïr  aux  lettres,  par  lefquellcs  le  7 “ 

pape  l’appelloit  pour  en  rendre  compte.  C'cft  pour-  “N,I° 
quoi  le  pape  ordonna  à l’archevêque  de  Sens  de  l’ex- 
communier, & exhorta  l'archevêque  de  Reims  à l’ai- 
der en  cette  affaire.  Il  le  remercia  en  même . temps 
d’avoir  concouru  à chafTer  du  fiege  de  Chartres  un 
ufurpareur  intrus  par  fimonie , & d’avoir  confcillé  au 
roi  Philippe  de  mettre  à fa  place  un  digne  fujer. 

Dans  une  autre  lettre  il  lui  ordonne  d’anathemati- 
fer  Renauld  , qui  avoit  envahi  par  fimonie  l’abbaye 
de  fàint  Médard  , & avoit  été  condamné  en  concile 
par  Pierre  Damien  & par  lui;  ce  qui  montre, ou  que 
Gcrvais  affifta  au  concile  de  Mâcon  , ou  que  Pierre 
Damien  en  tint  plufieurs  pendant  cette  légation  en 
France. 

Vers  le  tems  du  concile  de  Rome,  le  pape  Ale- 
. xandre  réunit  les  deux  églifès  de  Dioclée  & d’An- 
tibari  en  Epire.  Dioclce  étoit  métropole  depuis  en- 
viron deux  cens  ans:  mais  ayant  été  ruinée,  les  ar- 
chevêques s’étoient  retirez  à Antibari  ville  forte  dans 
la  même  province.  Pierre  remplifîoit  alors  ce  fiege , 

& ce  fut  à fa  priere  que  le  pape  fit  cette  réunion. 

Il  donne  à l’archevêque  autorité  fur  tous  les  monafi 
' teres  de  Latins , de  Grecs  & de  Sclaves  : car  la  pro- 
vince étoit  mêlée  de  ces  trois  nations.  Il  lui  accor- 
de le*pallium , & le  droit  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui  par  toute  la  Dalmatie  & l’Efclavonie.  La 
bulle  eft  datée  du  dix-huitiéme  de  Mars  la  fécon- 
de année  du  pontificat  d’Alexandre  , qui  eft  l’an 

La  même  année  il  arriva  un  grand  fcandaleh  Gofi 
lar  en  Saxe,  réfidencc  ordinaire  du  roi.  C’étoit  une  régime  à GoC! 
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, coutume  établie  depuis  long- rems,  que  dans  les aA 

N.iodj.  |enijj|^es  d'évêques  l’abbé  de  Fulde  étoit  aflis  le  plus 

U'r.b.*n.ict}'  procjvc  dc  l’archevêque  de  Mayence  : mais  Hecilon 
évêque  d’Hildesheim  prctendoit,que  dans  fon  dio- 
céfè  où  étoit  Goflar , perfonne  ne  devoir  le  précéder 
que  l’archevêque.  11  étoit  animé  tant  par  les  richcf- 
fes  plus  grandes  que  celles  de  Tes  prédeceflfeurs,  que 
par  le  bas  âge  du  roi , pendant  lequel  on  faifoit  tout 
impunément.  La  querelle  commença  dès  le  jour  de 
Noël  106 1.  comme  on  plaçoitles  fieges  des  évêques 
pour  les  vêpres.  Les  valets  de  chambre  des  évêques 
d’Hildesheim  & ceux  de  Viderad  abbé  de  Fulde  en 
vinrent  des  injures  aux  coups  de  poing  , & auroient 
tiré  les  épées.  Il  Orton  duc  de  Bavière,  oncle  du 
roi  & protecteur  de  l’abbé,  n’eût  interpofé  Ion  auto- 
rité. 


Mais  à la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  iotfj.  au  . 
même  lieu  de  Goflar,  & à la  même  occafion  de  placer 
les  lièges  pour  vêpres,  la  querelle  le  renouvclla,  non 
plus  par  hafàrd  comme  la  première  fois,  mais  de  def- 
fein  prémédité.  Car  l’éveque  d’Hildesheim  , piqué  de 
l’affront  qu'il  avoir  reçu,  avoit  caché  derrière  l’autel 
le  comte  Ecbcrt  avec  des  gentilshommes  bien  armez  , 
qui , au  bruit  que  firent  les  valets  de  chambre , accou-  * 
rurent  auffi-tôt , pouflerentàcoupsdc  poing  & de  bâ- 
ton les  gens  de  l’abbé  de  Fulde,  & dans  la  prAiiere 
fuprifè  les  chaflcrcnt  aifément  du  fànétuairc.  Ceux-ci 
crièrent  aux  armes,  & leurs  camarades  en  ayant  pris, 


vinrent  en  troupes  fe  jetrer  dans  l’églife  au  milieu  du 
choeur  & du  clergé  qui  chantoit,  & frappèrent  à grands 
coups  d’épées.  r >:  -a ->r.  r. 


Alors  commença  un  combat  furieux  : l’églife  ne 
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retentit  plus  que  de  cris  menaçans  ou  de  voix  plainti-  

Ves:  on  voyoit  couler  des  ruiffeaux  de  fiang  & mafia-  An,10ü  > 
crer  des  hommes  jufques  fur  l'autel,  L’évcque  d’Hil- 
desheim  s’étant  làifi  d’un  lieu  élevé,  encourageoir  les 
fiens  au  combat,  les  exhorranr  à n’être  point  retenus 
parrelpeétdu  lieu,  puifqu’ils  agifloientpar  Ion  ordre. 

Lejeune  roi , qui  étoit  préfient,  crioit  de  l'on  côté  pour 
retenir  le  peuple,  mais  on  ne  l’écoutoit  pas.  Enfin  les 
fèrvireurs  lui  confeillercnt  de  longer  lui-même  à la  lu-  t 
retc  de  fa  perfonne,  & à grande  peine  pût-il  percer  la 
foule  pour  fe  retirer  dans  Ion  palais.  Les  gens  de  l’évê-  m 
que  qui  étoient  venus  préparez  au  combat  curent  l’a- 
vantage, & ceux  de  l’abbé  qui  avoient  été  furpris  fu- 
rent chaflez  dcréglilè,domonfcrmaaufli-tc>t  les  por- 
tes. Les  gens  de  l’abbé  de  rulde  s’étant  rafiurez  & raf- 
femblez,  fie  rangèrent  en  bataille  dans  le  parvis,  pour 
attaquer  leurs  ennemis  au  lortir  de  l'égide:  mais  la  nuit 
termina  le  combat. 

Le  lendemain  l’affaire  fut  examinée  avec  beaucoup 
de  feveriré  ; mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia.  facile- 
ment par  fon  crédit  auprès  du  roi,  dont  il  étoit  cou- 
fin  germain:  tout  le  poids  de  l’acculàtion  tomba  fur 
l’abbé  de  Fuldc.  On  foûtenoit  qu'il  ctoit  la  feule 
caufc  du  défbrdre;  qu’il  étoit  venu  à deffein  de  trou- 
bler la  cour,  puifqu’il  avoit  amené  une  fi  grande 
fuite,  & des  gens  fi  bien  armez.  Sa  profeffion  mê- 
me & le  nom  de  moine,  odieux  en  cette  cour,  lui 
nuifoit?  & il  eût  été  privé  de  fon  abbaye  , s’il  ne  fe 
fût  fauvé  à force  d’argent,  aux  dépens  du  monafte- 
re , dont  il  épuifa  les  trefors  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant l’évêque»  d’Hildcshcim  excommunia  tous 
ceux  qui  s’etorenc  déclare?  contre  lui , tant  morts  que 

S iij 
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vivans.  L’abbe  de  Fulde  retourné  chez  lui , eut  à 

An.  1063.  fourcnir  une  violente  rébellion  de  Tes  moines  irritez 
depuis  long-tcms.  Elle  alla  fi  loin,  que  pluficurs  for- 
tirent  en  procelfion  pour  aller  porter  leurs  plaintes  au 
roi , & l’abbé  ne  les  foûmit  que  par  la  force  du  bras  1c- 
culier, 

x.  L’éducation  du  jeune  roi  Henri  & le  gouvernement 

a AU  de  lerat  ctoit  entre  les  mains  des  évêques , dont  les  .plus 
diftinguez  étoient  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  & 
A nnon  de  Cologne.  Us  joignirent  à eux  Adalbert  de 
. Brême,  tant  pour  fa  naiflfance  & ion  âge,  que  pour  la 
dignité  de  l'on  fiege.  Mais  en  peu  de  tems  il  gagna  tel- 
lement l’efprit  du  roi , par  fon  alïiduité  à lui  parler, lès 
complaifances  & lès  flater^  , qu’il  prit  le  delfus  fur 
tous  les  autres  prélats,  & ^uvernoit  prclque  abfolu- 
ment  le  royaume.  Il  étoit  fécondé  par  le  comte  Vern- 
her  jeune  homme  emporté.  Eux  deux  difpofoient  de 
tout:  c’étoit  d’eux  que  l’on  achetoit  les  évcchez,les 
abbayes  & toutes  les  dignitez  ecclefiaftiques  & feculie- 
res , le  mérite  étoit  inutile  fi  on  ne  leur  faifoit  de  riches 
prelèns. 

Ils  étoient  un  peu  plus  retenus  à l’égard  des  évê- 
ques & des  ducs  : mais  comme  ils  ne  craignoient 
point  les  abbez,  ils  ne  les  épargnoient  point;  pré- 
tendant que  le  roi  n’avoit  pas  moins  de  pouvoir  fur 
eux  , que  fur  lès  fermiers  & les  receveurs.  Ils  com- 
mencèrent par  diftribucr  à leurs  partifans  plufieurs 
terres  des  monafteres  mêmes , lè  les  faifant  donner 
par  le  roi , qui  ne  leur  pouvoit  rien  refulèr.  L’ar- 
chevêque de  Brême  en  prit  deux  pour  la  part,  Lo- 
reisheim  & Corbie  en  Saxe  ; & pour  détourner  l’en- 
vie, il  en  fit  donner  déifie  à l’archevêque  de  Co- 
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lognc,un  à celui  de  Mayence,  fçavoir  Sclingftat,  Al- 
taha  à Otton  duc  dcBavicrrc,  & Kempten  à Rodolfc 
duc  de  Souabe. 

L’antipape  Cadaloüs  fè  foûtenoit  toujours  ; & il 
avoit  même  attiré  à fon  parri  Godefroi  duc  de  Lor- 
raine & de  To/eane,  qui  d’abord  lui  avoir  refifté  vi- 
goureufemenr  & l’avoit  chafTé  de  devant  Rome.  Pier- 
re Damien  l’ayant  appris,  lui  en  écrivit  une  Lettre 
très-forte,  le  preffant  de  reconnoître fa  faute  & de  re- 
venir à l’obéifjfance  du  pape  Alexandre.  Il  écrivit  aulii 
fur  ce  fujet  au  jeune  roi  Henri,  fe  plaignant  de  fes 
miniftres,  qui  fèmbloient  tantôt  reconnoître  le  vrai 
pape,  tantôt  prendre  le  parri  de  l’antipape.  En  cette 
lettre  il  parle  ainfi  des  deux  puiftànces,  la  royale  & la 
facerdotalca  Comme  elles  font  unies  en  Jcfus-Chrift  , 
elles  ont  aufîi  une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple 
chrétien,  chacune  à befbin  de  l’autre:  le  fàcerdocc 
eft  protégé  par  la  royauté,  & la  royauté  appuyée  fur 
la  fainreté  du  fàcerdoce.  Le  roi  porte  l'épée  pour  s’op- 
pofer  aux  ennemis  de  l’églife  ; le  pontife  veille  &c 
prie  pour  rendre  Dieu  propice  au  roi  & au  peuple. 
L’un  doit  terminer  par  la  juftice  les  affaires  terref- 
tres  ; l’autre  doit  nourrir  les  peuples  affamez  de  la 
doctrine  celefte.  L’un  eft  établi  pour  reprimer  les  mé- 
dians par  l’autorité  des  Ioix  ; l’autre  a reçu  les  clefs  pour 
ufer  ou  de  la  lèveriré  des  canons  ou  de  l’indulgence  de 
l’églife.  Pierre  Damien  écrivit auiïi fur  ce  fujet  àAnnon 
archevêque  de  Cologne,  dont  il  connoiftoit  le  crédit 
auprès  du  roi,  le  priant  de  procurer  au  plûtôt  la  tenue 
d’un  concile  univerfel , pour  reprimer  l’infolence  de 
Cadaloüs , & finir  le  fchifme. 
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On  fçavoit  à la  cour  de  Saxe  , que  les  Romains 
éroient  toujours  mal  contens  de  ce  que  le  roi  avoit 
voulu  faire  Cadaloüs  pape  fans  les  confulrer  ; & ils 
fembloicnr  difpolèz  a le  révolter  pour  ce  fujec.  C’eft 
pourquoi  la  cour  iuçca  à propos  d’envoyer  à Rome  An- 
non  arche\cquc de  Cologne.  Il  quitta  donc  les  affaires 
d’ Allemagne,  entra  en  Lombardie,  & traverlant  la 
Tolcanc,  fe  rendit  promptement  à Rome.  Le  pape  le 
reçut  humainement,  & l’archevêque  lui  dit  avec  dou- 
ceur & modeftie  : Mon  frere  Alexandre,  comment 
avez-vous  reçu  le  pontificat  fans  l'ordre  & le  confen- 
tement  du  roi  mon  maître  ? Car  les  rois  font  depuis 
long-temps  en  pofleflion  inconteftable  de  cedroit;& 
commençant  par  les  parriccs  & les  empereurs,  il  nom- 
ma ceux,  par  l’ordre  & le  confcnrement  ddqucls  plu- 
ficurs  papes  étoient  entrez  dans  le  faint  fiége:  mais 
l’archidiacre  Hildebrand  & les  évêques  cardinaux  di- 
rentà  l’archevêque  de  Cologne:  Soyez  fermement  per- 
fuadé,  que  félon  les  canons,  les  rois  n’ont  aucun  droit 
à l’éleétion  des  papes  ; & ils  rapportèrent  plufieurs  de- 
crets des  peres,  entre  autres  celui  de  Nicolas  II  fouf- 
crit  de  cent  treize  évêques.  Enfin  après  plufieurs  con- 
teffations,  l’archevêque  de  Cologne  déhieura  fi  bien 
convaincu,  difent  les  Romains,  qu’il  n’avoic  rien  de 
raifonnable  à leur  oppofer.  Mais  il  pria  le  pape  de  vou- 
loir bien  cclebrer  un  concile  en  Lombardie  pour  y 
montrer  la  juftice  de  fon  éle&ion.  Le  pape  prétendoit 
que  cette  propofirion  étoit  nouvelle,  & contraire  à fa 
dignité $ toutefois  confidcrant  le  malheur  du  temps , 
il  convoqua  le  concile  de  Mantouë. 

Il  voulue  que  Pierre  Damien  y afliftât;  & pour 

cet 
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. cct  effet  il  lui  ordonna  de  venir  à Rome  : mais  Pierre 
déjà  vieux  & attaché  à Ton  defert  de  Fontavella- 
ne  , s’en  exeufa  , & promit  feulement  d’aller  à Man- 
touë.  Le  temps  marqué  étant  venu  , le  pape  Alexan- 
dre s’y  rendit  avec  les  évêques  & les  cardinaux.  Tous 
les  évêques  de  Lombardie  s’y  trouvèrent , hors  Cada- 
loùs,  quoique  l’archevêque  ac  Cologne  lui  eût  ordon- 
né d’y  venir.  En  ce  concile  le  pape  Alexandre  fe  pur- 
gea par  ferment  de  la  fimonie  dont  il  étoit  accufé  , & 
prouva  par  de  fi  bonnes  raiibns  la  validité  de  Ion 
élection  , qu’il  fe  réconcilia  les  évêques  de  Lombar- 
die , qui  lui  avoient  été  oppofez.  Au  contraire  , Ca- 
daloüsfut  condamné  tout  d’une  voix  comme  fimo- 
niaque. 

II  ne  fe  rendit  pas  néanmoins  ; mais  après  que 
l’archevêque  de  Cologne  fut  parti  , il  vint  à Rome 
une  féconde  fois  en  cachette  , & a'iant  gagne  les  ca- 
pitaines , & diftribuc  de  l’argent  aux  foldats  , il  en- 
tra de  nuit  dans  la  cité  Leonine  , & s’empara  de 
l’églifc  de  faint  Pierre.  Le  matin  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  Rome  , le  peuple  accourut  en  foule  à 
fàint  Pierre  , ce  qui  épouvanta  tellement  les  foldats 
qui  étoient  venus  avec  Cadaloüs , qu’ils  l’abandon- 
nerent  tous  & fe  cachèrent  dans  des  caves  & d’autres 
lieux.  Alors  Cencius  fils  du  préfet , méchant  homme, 
vint  au  fecours  de  Cadaloüs  , le  reçut  dans  le  châ- 
teau fàint  Ange  , & lui  promit  par  ferment  de  le 
défendre.  Il  y demeura  deux  ans  afliegé  par  les  lervi- 
teurs  du  pape  Alexandre  , & n’en  fortit  qu’en  lè  ra- 
chetant de  Cencius  moïennant  trois  cent  livres  d’ar- 
gent. Il  le  retira  lui  troifiéme  en  cachette  , parmi  les 
pèlerins  , pauvre  & dépouillé  de  tout  j & arriva  au 
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Mont  Bardon  , puis  au  bourg  de  Barette.  Durant  le  . 
peu  de  temps  qu’il  furvêcut , il  continua  toujours  de 
fc  porter  pour  pape  légitime  fous  le  nom  d’Honorius 
II.  & de  traiter  Alexandre  d’antipape  , faiiànt  des 
ordinations , & envoïant  Tes  decrets  & fes  lettres  aux 
égides. 

Hugues  le  Blanc*,  qui  avoit  été  fait  cardinal  par 
Leon  IX.  homme  fédirieux  & double  , s’étoit  attaché 
à Cadaloiis , & avoit  louffert  .beaucoup  de  maux  fous 
lui: enfin  il  demanda  pardon  au  pape  Alexandre  , & 
l'obtint  après  une  làtisfaclion  convenable.  Mais  Hen- 
ri-archevêque de  Ravenne  , perfifta  au  moins  quelque 
temps  "dans  le  fchifmc  , & étant  excommunié  , loin  de 
demander  Pabfolution , il  cxcommunioit  les  autres. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1064.  une  grande 
troupe  de  pèlerins  partit  d’Allemagne  pour  aller  à 
Jeruiàlem  , aiant  à leur  tête  Sigefroi  archevêque  de 
Maïence  , Gunther  évêque  de  Bamberg , Otton  de  Ra- 
tisbonnè  , Guillaume  d’Utreél  & plusieurs  autres  per- 
fonnages  confiderablcs  : toute  la  troupe  étoit  d’envi-; 
ron  fept  mille  hommes.  Etant  arrivez  àC.  P.  ils  fàlue- 
rent  l’empereur  Conftantin  Ducasqui  regnoit  depuis 
quatre  ans  : ils  virent  fainte  Sophie,  & basèrent  une 
infinité  de  reliquaires.  Mais  aiant  palïe  la  Lycie  , & 
étant  entrez  fur  les  terres  des  Mufulmans , ils  furent 
attaquez  par  des  voleurs  Arabes.  Leurs  richefles  qu’ils 
affeétoient  de  montrer  dans  leurs  habits  & dans  leurs 
équipages  leur  attirèrent  ce  malheur.  Car  les  habi- 
tans  tant  des  villes  que  de  la  campagne  s’amafibient 
à grandes  troupes  pour  voir  ces  étrangers , & de  l’ad- 
miration ils  palïoient  au  defir  de  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles. 
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Celui  qui  s’attiroit  le  plus  de  fpéélateurs  e'toit  Gun-  — 

ther  évêque  de  Bamberg.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  Ion  j. 

âge  , de  ù belle  taille  & de  fi  bonne  mine  , qu’on  s’efti- 
moit  heureux  de  l’avoir  vû.  Quelquefois  dans  les  lo- 
gemens , la  foule  du  peuple  étoit  li  grande  , que  les 
autres  évêques  l’obligcoient  à fe  montrer  au  dehors, 
pour  les  délivrer  de  cette  importunité.  Il  étoit  trcs- 
riche , ayant  un  très-grand  patrimoine  , outre  le  reve- 
nu de  fon  évêché.  Mais  il  avoit  des  qualitez  bien  plus 
eftimables  : des  moeurs  très-pures , beaucoup  de  rno- 
deftie  & d'humilité  : il  croit  éloquent , de  bon  con- 
feil  & bien  inftruit  des  Icienccs  divines  & humai- 
nes. 

Les  pèlerins  furent  donc  attaquez  le  vendredi  làint 
Vingt -cinquième  de  Mars  de  l’année  1065.  par  des 
Arabes , qui  avertis  de  leur  venue  , s'étoicntalïcmblcz 
de  toutes  parts  en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins 
qui  avoient  aulli  des  armes  , voulurent  d’abord  le  dé-  H 

fendre  : mai?  au  premier  choc  ils  furent  rcnverlcz  , 
chargez  de  blellurcs  & dépoliillez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient.  Guillaume  évêque  d’Urredt  demeura  demi 
mort , nud  & ellropiéd’un  bras.  Les  autres  chrétiens 
fe  défendoient  à coups  de  pierres  , que  le  lieu  fournif- 
foit  abondamment , longeant  moins  à fe  fauver  qu'à 
différer  leur  mort.  Toutefois  ils  le  retiroi<nt  peu  à 
peu  à un  village  qu’ils  gagnèrent  enfin  ; & les  évê- 
ques occupèrent  une  maifon  entourée  d’une  muraille 
tres-baffe  & trcs-foiblc.  Les  pèlerins  fe  défendirent  fi 
bien  dans  ce  village  , qu’ils  arrachoient  aux  ennemis 
leurs  boucliers  & leurs  épées  , & faifoient  meme  des 
{orties  fur  eux  ; ce  qui  fit  prendre  aux  Arabes  la  ré- 
fol ution  de  les  aliieger  en  forme , & de  les  prendre  par 
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- famine  , les  harcelant  toutefois  continuellement , ce 

An.  1065.  jcur  c'roit  facile  étant  environ  douze  mille. 

Les  chrétiens  foûtinrent  leurs  attaques  le  vendredi 
& le  famedi  faint , & le  jour  de  Pâques  jufqucs  à neuf 
heures  du  matin  , fans  avoir  un  moment  de  relâche 
pour  prendre  du  repos  : car  pour  la  nourriture  ils  n’y 
penfoient  pas , aïant  la  mort  devant  les  yeux  , outre 
qu’ils  manquoient  de  vivres.  Comme  leurs  forces 
étoient  épuifees  , un  des  prêtres  qui  étoient  entre  eux 
s’écria  , qu’ils  avoient  tort  de  tenter  Dieu  & de  fè 
confier  en  leurs  armes  : que  puifqu’il  avoit  permis- 
qu’ils  fufient  réduits  à cette  extrémité  , il  falloit  fè 
rendre  ; d’autant  plus  que  les  Arabes  n’en  vouloicnr 
pas  à leur  vie  , mais  à leur  argent.  Ce  confêil  fut  ap- 
prouvé , & aufii-tôt  ils  demandèrent  par  interprété  a 
capituler. 

Le  chef  des  Arabes  s’avança  avec  dix-feptdcs  prin- 
• cipaux  , & entra  dans  l’enclos  qui  fèrvoit  de  camp  aux 

chrétiens , biffant  à la  porte  fon  fils , p<5ur  empêcher 
les  autres  d’y  entrer.  Quand  il  fut  monte  à la  cham- 
bre où  l’archevêque  de  Maience  & l’évêque  de  Bam- 
berg étoient  enfermez  , l’évêque  le  pria  de  prendre 
tout  ce  qu’ils  avoient  & les  biffer  aller.  Le  barbare 
fier  de  fà  viéfoire , & irrité  de  leur  refiftance,  dit  que 
ce  n’étoit  pas  à eux  à lui  faire  1a  loi  , & qu’apres  leur 
avoir  tout  ôté,  il  prétendoit  encoremangcr  leur  chair 
& boire  leur  fang  ; & aufîi-rôt  dénouant  fon  turban,' 
il  le  mit  autour  du  cou  de  l’cvêque.  Le  prcbtquiétoit 
grave,  quoique  jeune  & vigoureux  , ne  put  fouffrir 
cette  indignité,  & lui  donna  un  fi  grand  coup  de  poing 
dans  le  vifàgc  , qu’il  le  jetra  fur  le  carreau  : criant , qu’il 
falloit  commencer  parle  punir  de  fbn  impiété , d’avoir 
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mis  fa  main  profane  fur  un  prêtre  de  Jefus-Chrift.  

Les  autres  chrétiens  vinrent  aufecours,  prirent  ce  chef  ÔN.  1065. 
& ccuîP^ui  Pavoient  accompagné  , & leur  lièrent  fis 
mains  derrière  le  dos  fi  ferrées,  quelefàng  fortoiepar 
les  ongles.  Le  combat  recommença  avec  plus  de  vio- 
lence que  devant  : mais  les  chrétiens  pour  arrêter  l’ef- 
fort des  Arabes  , leur  prefenroient  leurs  chefs  liez  , 
avec  un  homme  l’épée  à la  main,  prêta  leur  couper  la 
tête. 

En  cette  extrémité  les  chrétiens  apprirent  qu’il  leur 
venoit  du  fecours.  Car  quelques-uns  d’entre  eux  s’é- 
toient  fauvez  à Ramla  après  le  premier  combat  du 
vendredi  ; & fur  leur  avis  le  gouverneur  de  la  place 
vint  avec  des  troupes  nombreufès  pour  délivrer  les 
chrétiens.  Ils  furent  extrêmement  furpris  que  des 
infidèles  les  fccourulfcnt  contre  d’autres  infidèles  : 
mais  cYtoit  apparemment  des  Turcs  , qui  depuis  peu 
s’étoient  rendus  maîtres  du  pais.  Si-tôt  que  les  Ara- 
bes apprirent  qu’ils  marchoient  contre  eux,  ils  quittè- 
rent les  chrétiens , & ne  fongerent  qu’à  fc  fàuver  eux- 
mêmes  , en  fuiant  chacun  de  leur  côté.  Le  gouver- 
neur de  Ramla  arriva  , & s’étant  fait  reprefenter  les 
Arabes  prifonniers , il  fit  aux  chrétiens  de  grands  rc- 
mercicmcns , d’avoir  fi  bien  combattu  contre  ces  vo- 
leurs qui  ravageoient  impunement  le  pais  depuis  plu- 
fieurs  années , & les  fit  garder  pour  les  mener  au  roi 
fbn  maître.  Enfuire  aiant  reçu  des  chrétiens  l’argent 
dont  ils  ctolent  convenus,  il  les  mena  chez  lui , & leur 
donna  une  efeotte  pour  les  conduire  jufques  à Jcru- 
falcm. 

Us  y furent  reçus  par  le  patriarche  Sophronc,  qui 
«toit  un  vieillard  vencrable , & conduits  cnproceffion 
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à l’êglifë  du  laine  Sépulcre  , au  bruit  des  cymbales  & 
avec  un  grand  luminaire , accompagnez  des  Svriens  & 
des  Latins.  On  les  mena  à tous  les  autrcslieuiftintsde 
la  ville  ; ils  virent  avec  douleur  les  églifes  que  le  calife 
Fatimite  Haquem  avoit  ruinées , & ils- donnèrent  des 
lommes  confidcrables  pour  les  rétablir.  Ils  auroient 
bien  voulu  voir  le  relie  de  la  terre  làinte  & le  baigner 
dans  le  Jourdain  ; mais  les  voleurs  Arabes  renoient 
tous  les  chemins,  & ne  permertoient  pas  de  s’éloigner 
de  Jerufalem.  Les  pèlerins  s’embarquèrent  donc  lur 
une  flotte  de  vaifleaux  Génois , qui  étoient  arrivez  au 
printems,  &qui  après  avoir  débité  leurs  marchandées 
dans  les  villes  maritimes , avoient  aulîï  vifité  les  laints 
lieux.  Ils  abordèrent  à Brindes , s’arrêtèrent  à Rome 
pour  vifiter  les  t glilès,  puis  retournèrent  chacun  chez 
eux. 

Quelques-uns  pallèrent  par  la  Hongrie  , entre  au- 
tres Gunthcr  évêque  de  Bamberg  , qui  y mourut  la 
meme  année  10 6j.  & Altman  chapelain  de  l’empe- 
reur, qui  y reçut  la  nouvelle  de  Ion  éleélion  à l’évê- 
ché de  Paflàu.  Altman  étoit  ne  en  Saxe  de  parens 
nobles  ; & après  avoir  étudié  les  arts  liberaux  , la  phi- 
losophie & la  théologie .,  il  fut  chanoine  de  l’églifc 
de  Padcrborn  , & choiii  pour  en  gouverner  les  écoles, 
comme  il  fit  pendant  pluficurs  années.  Sa  réputarion 
l’a'iant  fait  connoîrre  à la  cour,  il  fut  prévôt  du  cha- 
pitre d’Aix-la  Chapelle  , & Servit  dans  le  palais  près 
l’empereur  Henri  le  Noir.  Après  la  mort’  de  ce  prin- 
ce il  ne  Servit  pas  moins  utilement  l’imperatrice 
Agnès  fa  veuve  , dans  les  troubles  qui  agitèrent  l’Al- 
lemagne. Depuis  qu’il  fut  parti  pour  le  pèlerinage 
de  la  terre  làinte  , Egclbcrt  evêque  de  Paflau  mou- 
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gé  & le  peuple  y applaudir , & ce  choix  fut  générale- 
ment approuvé.  On  envôia  donc  au-devant  de  lui  juf- 
ques  en  Hongrie  des  perfonnes  confiderables  lui  por- 
ter l’anneau  & le  bâton  paftoral  ; & peu  de  temps  après 
il  fut  facre'par  Gebchard  archevêque  de  Salsbourg  fon 
ancien  ami.  xm 

Les  Turcs  qui  s'etoient  rendus  puiflfans  en  Orient  Commcnce- 

, . 1 i i , „ ..  ..  ment  des  Turc» 

depuis  quelques  années  , etoient  les  Seljoudtques  9 Scljoudiqucs. 
ainfi  nommez  de  Seljouc  fils  de  Decac  le  premier  de 
cette  famille  qui  fè  fit  Mufulman.  Michel  fils  de  Sel- 
jou  tailla  quatre  fils  , dont  le  plus  fameux  fut  To-  eu  [.  -a.  a, 
grulbec  nommé  par  les  Grecs  Tagrolipez  : fon  nom 
Mufulman  étoit  Mahomet  Abouralib.  Celui-ci  con- 
quit tout  le  Coralàn  , & fut  appelle  à Bagdad  par  le 
quarante -fepticme  calife  nommé  Caïn  Biamrilla  , 
pour  le  délivrer  d’un  autre  Turc  nommé  Bafafiri  , 17,. 

qui  après  avoir  été  cfclave  du  prince  Perfan  qui  com- 
mandoit  dans  le  païs  , s’y  étoit  rendu  le  plus  puifïant. 

Togrulbcc  vint  donc  à BagdadTan447.de  Thegire, 

10yy.de  Jefus-Chrift  , & s‘en  rendit  le  maître  ducon- 
fentement  du  calife  qui  époufa  fa  fbeur  , & lui  don- 
na le  titre  & les  ornemens  de  fulran  , avec  le  furnom 
de  Rocneddin  , c’eft-à-dire  colomne  de  la  loi.  Carde-  s«p.i. lt.».ij. 
puis  plus  de  cent  ans,  comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu  , 
ces  califes  de  Bagdad  n’éroient  qu«  de  vains  fantô- 
mes, reconnus  pour  chefs  de  la  religion  dans  leur  obé- 
dience , mais  fans  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  Je 
dis  dans  leur  obédience  , car  le  fchifmc  continuoit 
toujours  entre  les  Mufulmans , dont  une  grande  par- 
tie reconnoifToit  le  calife  Fatimitc  réfidant  au  Caire  , 
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rut  , & l’impératrice  Agnes  , du  confentemcnt  des 
grands  , nomma  Alrman  pour  lui  fucceder.  Le  clcr- 
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& celui  qui  y rcgnoit  alors  fe  nommoit  Almonftan-  * 
fêr-billa. 

Togrulbec  mourut  l’an  455.  de  l’hegire,  1063.  de 
Jefus-Chrift.  C’étoit  un  grand  prince  , & qui  s’étoic 
rendu  terrible  même  aux  rois.  Il  eut  pour  fucceflèur 
Ion  neveu  Mahomet  furnommé  Olub-Arfelan , fils  de 
Ton  frère  Jafcr-berg.  Il  régna  neuf  ans  , & étendit  fes 
conquêtes  en  Syrie.  Cette  famille  continua  deprolpc- 
rcr,  & forma  le  plus  grand  empire  que  l’on  eût  vu  de- 
puis l’origine  des  Mufulmans. 

En  Italie  il  s’éleva  une  difpute  , dont  Pierre  Da- 
mien raconte  ainfi  l’origine  , écrivant  à Jean  '-évêque 
de  Cefene  & à l’archidiacre  de  Ravennc.  J’ai  été  , 
dit-il  , à Ravennc  depuis  peu  , comme  vous  favez  , 

& l’ai  trouvé  troublée  par  une  erreur  dangereufè. 

Il  y avoit  une  grande  difpute  fur  les  degrez  de  pa- 
renté ; & les  favansde  la  ville  étant  afTemblcz,avoient 
répondu  aux  Florentins  qui  les  confultoicnt  , que  la 
fepriéme  génération  marquée  par  les  canons  devoit 
s’entendre  ainfi  : qu’après  avoir  compté  quatre  de- 
grez d’un  côté  & trois  d’un  autre  , on  pouvoit  con- 
traéter  un  mariage  légitime.  Pour  établir  cette  mau- 
vaife  propofirion  , ils  alleguoient  ce  pafTagc  des  Infti- 
tuts  de  Juftinien  : On  ne  peut  époufer  la  petite  fille 
de  fon  frere  ou  de  fa  fôeur  , quoiqu’elle  foit  au  qua- 
trième cfegré.  Sur  quoi  ils  raiionnoienr  ainfi  : Si  la 
petite  fille  de  moH  frere  efi:  à mon  égard  au  quatriè- 
me degré  , il  s’enfuir  que  mon  fils  c/t  pour  elle  au  cin- 
quième , mon  petit-fils  au  lixiéme  ,&  mon  arriere-pc- 
tit-fils  au  feptiéme<  Je  leur  répondis  fur  le  champ 
comme  je  pus  -,  & j’éciafai  ,pour  ainfi  dire,  cette  nou- 
velle hcréfie  par  l’autorité  des  canons  : mais  puifque 

vous 
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vous  voulez  que  je  rédigé  par  écrie  ce  que  je  dis  alors, 
afin  qu’il  foie  utile  à tous  ceux  qui  font  dans  cette  er-  Aw.iodj* 
reur:  je  vous  obéirai  en  ceci  comme  en  tout  le  refte. 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve , met  d5abord  pour  ».-M 
principe , que  l’on  appelle  parens  ceux  que  les  loix  fecu- 
Iieres  reconnoilTcnt  pour  tels,  & admettent  aux  fuccef- 
fions,  & allégué  fur  ce  point  une  faufl?  décrctale  du  pa- 
pe Callifte.  D’où  il  conclut , que  puifque  l’on  admet  à 
la  fucccffion  ceux  qui  font  au  feptiéme  degré  , on  ne 
doit  pas  leur  permettre  de  fe  marier  cnfemble.  Il  allé- 
gué l’arbre  généalogique  que  l’on  infèroit  dans  les  ca- 
nons , & où  l’on  mettoit  fix  degrez  de  chaque  côté  ; ce 
qui  fèroit  inutile  , fi  pour  faire  fept  degrez  il  fuffifbit 
d’en  compter  quatre  d’un  côté  & trois  de  l’autre.  Il  cire  '• 4: 
un  concile  de  Meaux  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  ci-  1 6.r^h^jx\ 
tâtions  de  Burchard  & des  autres  compilateurs , & qui  iS • 

porte  exprefïémcnt , que  l’on  doit  obferyer  la  parenté 
jufques  à la  feptiéme  génération. 

Quant  à l’obje&ion  des  jurifconfultcs , Pierre  Da- 
mien foûtient , que  la  maniéré  de  compter  les  degrez 
de  parenté  félon  les  loix  civiles  , eft  differente  de  celle 
des  canons , qui  mettent  en  même  degré  tous  ceux 
qui  font  également  çliftans  de  la  fouche  commune  , 
en  quelque  nombre  qu’ils  foient  : au  lieu  que  les  loix 
comptent  autant  de  degrez  qu’il  y a de  perfonnes  en- 
gendrées , remontant  toujours  à la  fouche  commu- 
ne. Il  prétend  établir  la  fuppuration  canonique  fur 
la  maniéré  de  compter  lesgenerations  dans  l’écriture: 
mais  il  montre  fort  bien  la  différence  de  l’une  & de 
l’autre  par  l’autorité  de  faint  Grégoire , qui  lui  étoit  tfjJt 

objectée.  Car  faint  Grégoire  déclare  nuis  les  mariages 
des  coufins  germains } & toutefois  il  permet  aux  An- 
Tome  XIII.  V 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique. 

£;iOii  les  mariages  au  quatrième  degré  : il  ne  s’accorde 
donc  pas  avec  les  loix  civiles , qui  mettent  au  quatriè- 
me degré  les  coufins  germains.  Quand  les  perfonnes 
qui  veulent  fe  marier  font  en  dégrez  inégaux,  comme 
l’une  au  fixiéme  , l’autre  au  feptiéme  , Pierre  Damien 
croit  que  le  degré  le  plus  proche  doit  l’emporter  , 8c 
empêcher  le  mariage.  Ce  qu’il  remet  toutefois  à la  dé- 
cifion  du  fàint  fiege. 

Le  pape  Alexandre  II.  fut  bien-tôt  informé  de  cet- 
te difputc  , & fit  examiner  la  queftion  dans  un  conci- 
le tenu  à Rome  au  palais  de  Latran , auquel,  outre  les 
évêques  8c  les  clercs , il  appella  des  juges  de  diverfes 
provinces.  Après  avoir  long-tems  examiné  les  loix 
8c  les  canons , on  trouva  que  leur  differente  manière 
de  compter  les  degrez  de  parenté  venoit  de  leur  diifc- 
rens  objets.  Les  loix  n’ont  fait  mention  de  ces  degrez 
qu’à  caufc  des  fucccffions  ; les  canons  à caufc  des  ma- 
riages. Ainfi , parce  que  la  fucceflion  pafïè  d’une  per- 
fonne  à une  autre , l'empereur  a manqué  un  degré  en 
chaque  perfonne:  mais  parce  qu’il  faut  deux  perfonnes 
pour  contrarier  mariage  , les  canons  ont  mis  deux 
perfonnes  en  un  degré.  Juflinicn  n’a  point  déterminé 
jufqucs  où  s’étend  la  parenté , marquant  que  l’on  peut 
compter  plus  de  degrez  que  les  fix  qu’il  a fpecificz  : 
mais  les  canons  ne  comptent  plus  de  parenté  après 
la  feptiéme  génération.  L’une  8c  l’autre  fupputation 
revient  au  même  , parce  que  deux  degrez  des  loix  font 
un  degré  des  canons  : en  forte  que  les  freres , qui  fé- 
lon les  loix  font  au  fécond  degré , félon  les  canons 
font  au  premier  : les  coufins  germains  félon  les  loix 
au  quatrième , félon  les  canons  au  fécond , 8c  ainû  du 
relie. 


\ 
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Livre  so  i x ante-unie’ me.  iyj 
Tour  ceci  eft  rapporte  dans  la  decrétale  que  le  pape  An  \o6  ^ 
écrivit  fur  ce  fujet,  adrefifé  aux  évêques , aux  clercs  8c  ** 

aux  juges  d’Italie  -,où  pour  confirmer  la  differente  ma- 
nierc  de  compter  les  degrez  félon  les  loix  & félon  les 
canons,  il  rapporte  l’autorité  de  faint  Grégoire  dans  fa 
lettre  à faint  Auguftin  d’Angleterre.  Et  comme  quel-  rot.s.t. 
ques-uns  vouloient  fè  prévaloir  de  cctrc  lettre,  pour 
dire  que  faint  Grégoire  avoir  permis  les  mariages  au 
troifiéme  ou  au  quatrième  degré  ; le  pape  Alexandre 
cite  la  lettre  à Félix  de  Meffine,  où  il  eft  marqué  que 
c’eft  une  indulgence  pour  les  Anglois  nouveaux  chré-  ut.xn.  tpjK 
tiens  : mais  cette  lettre  eft  fauflement  attribuée  à faint  ”* 


Grégoire.  Au  refte  le  pape  Alexandre,  tant  dans  cet- 
te lettre  que  dans  une  autre  écrite  fur  ce  fujet  au  cler- 
gé de  Naples  en  particulier , employé  les  memes  preu-  •W-w 
ves  que  Pierre  Damien  avoit  employées  dans  fon  trai- 
té : enforte  qu’il  paroît  avoir  été  principalement  con- 
fulté  fur  cette  queftion.  La  décifion  du  concile  de  Ro- 
me & la  conclufion  de  la  décrctale  eft , que  l’on  doit 
compter  les  degrez  de  parenté  luivant  l’ancienne  cou- 
tume de  l’églife , avec  défenfe  fous  peine  d’anathême  , 
de  les  compter  autrement  dans  la  célébration  des  ma- 


riages. 

On  nomma  cette  erreur  touchant  les  mariages , 
l’herefie  des  inceftueux  ; & pour  la  condamner  le  pape 
tint  deux  conciles  la  même  année,  que  l’on  croit  être 
io^s*  C’eft  Pierre  Damien  qui  marque  ces  deux  con- 
cilcs , 8c  le  peu  d’effet  qui  en  fuivit.  A-t-on  vû  , dit-  iy‘ 
il , un  fcul  homme  , de  tant  de  milliers , qui  ait  rom- 
pu cette  conjonction  abominable  , ou  qui  ait  cefTé 
d’entrer  dans  l’églife  , pour  ne  fe  pas  rendre  plus  cri- 
minel ? Quelqu’un  s'eft-il  tetiré  de  leur  familiarité  ? 

y ij 
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I <$6  H I S TO  I R.Ï  Eccles  IAST  I QUE. 

' — Tous  font  donc  compris  fous  l'excommunication  du 
An.  10  j.  ^jnt  fiegÇt  £n  effet  quiconque  époufe  une  femme 
noble , belle , ou  riche , principalement  s’il  en  a des 
. enfans , aime  mieux  renoncer  à Dieu  qu’à  un  mariage 
fi  avantageux.  Au  contraire , celui  à qui  /à  femme  eft 
• à charge,  fait  une  fauflè  généalogie  dont  il  cite  pour 
témoins  des  morts , & fait  caffer  fon  mariage  fous  pré- 
texte de  parenté. 

Abus  dei  ex-  Ce  mépris  des  excommunications  venoit  de  ce 
ST“  qu’elles  étoient  trop  fréquentes  ; & c’eft  de  quoi  Pier- 
Vki.t0.ii,  re  Damien  fc  plaignoit  ainfi  dans  une  lettre  au  pape 
Alexandre  : Prcfque  dans  toutes  les  décrétâtes  on  pro- 
nonce la  peine  d’anathême , contre  ceux  qui  y defo- 
belront j ce  qui  caufc  une  perte  infinie  pour  les  âmes, 
en  donnant  une  occafion  très-facile  de  tomber  dans 
la  mort  éternelle , avant  que  l’on  fe  foit  apperçû  d'a- 
voir commis  même  une  faute  legere.  Ainfi  e’cft  ren- 
dre des  piégés  à ceux  qui  croient  marcher  en  furetéi 
Ce  n’eft  pas  comme  dans  les  tribunaux  feculiers  ; l’on  y 
prive  les  coupables  de  la  liberté  , on  confifque  leurs 
biens  , ou  onimpofè  une  amende  : ici  pour  la  moindre 
faute  on  eft  féparé  de  Dieu  même.  C’eft  traiter  tous 
les  péchez  d’égaux , comme  les  Stoïciens.  Saint  Gré- 
goire & les  anciens  papes  n’en  ont  pas  ufé  ainfi  ; & ils 
n’ont  gueres  prononcé  d’anathême  qu’en  matière  de 
foi.  C’eft  pourquoi  faites  ôter , s’il  vous  plaît , cette 
elaufe  des  decretales , & mettez-y  une  amende  pécu- 
niaire , ou  quelque  autre  peine  contre  les  tranfgref. 
leurs.  11  eft  remarquable  que  pierre  Danicn  crut 
que  le  pape  avoir  droit  d’impofèr  des  peines  pecu- 
^vi.  niaires. 

î“4«**tdCt  ^ans  la  même  lettre  ilfc  plaint  d’un  autre  abus  *. 
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Livre  soixante-un  ie  me.  ifj 
c’eft  que  les  évêques  prétendoient  qu’il  n’étoit  point 
permis  à leurs  inferieurs  de  les  accufer.  Quelle  cft 
dit-il,  cette  arrogance  & ce  fafte,  qu’un  évêque  puiflfe, 
vivre  bien  ou  mal  à là  fantaifie,  Sc  qu’il  ne  puiflTc 
fouffrir  que  fes  inferieurs.lui  reprochent  fès  exccs  ? vû 
principalement  qu’ils  ne  s’adreflent  pas  aux  tribunaux 
Icculicrs , où  ces  maux  pourroient  tourner  en  déri- 
fion , mais  aux  tribunaux  ccclcfiaftiques , où  on  y re- 
médie avec  la  gravité  épifcopale.  Il  cft  raifonnable 
que  l’évêque  attaqué  rende  raifon  de  Ton  innocence  , 
ou  s’avoue  humblement  coupable.  Saint  Pierre  ne 
trouva  point  mauvais  qu’on  lui  demandât  pourquoi 
il  éroit  entre  chez  le  centenier  Corneille , & rendit 
humblement  compte  dé  fa  conduite.  Il  fouffric  de  mê- 
me la  réprimande  que  faint  Paul  lui  fit  en  face.  Que 
fi  l’évêque  qui  peche  dans  l’églifc  ne  veut  pas  y être 
jugé,  qui  voudra  déformais  fe  fbumettre  aux  loix  de 
l’églife  } S’il  n’cft  pas  permis  aux  enfans  de  vôtre  égli- 
fk d’ouvrir  la  bouche  contre  vous,  ira-t-on  chercher 
des  temoins  aux  dehors , qui  n’a'iant  point  vécu  avec 
vous  ne  fàvent  point  vos  aétions  ? Qu’on  banniftè  donc 
de  leglifc  cette  pernicieufc  coutume  : qu’on  donne  ac- 
cès aux  juftes  plaintes,  qu’une  églifè  opprimée  par  fon 
évêque  porte  à fon  fuperieur,  afin  que  l’arrogance  des 
prélats  foit  reprimée  par  la  crainte  du  jugement  des. 
conciles. 

Le  chriftianifine  avoit  fait  de  grands  progrès  chez 
les  Sclaves,  qui  habitoient  au-delà  de  l’Elbe  dans  la 
partie  feptentrionalc  de  la  Saxe  r leur  prince  Gothef- 
calc  en  avoit  converti  une  grande  partie  ; mais  l’an 
io£j.  il  fut  tué  par  les  païens  qu’ri  vouloir  encore 
convertir»  Il  fournit  le  martyre  le  feptiéme  de  Juin , 
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Chr.  U.  S.  ap. 
fit.  6.  [>• 


if8  Histoire  Ecclesiastique. 
dins  la  ville  nommée  alors  Leontia  & depuis  Lenzin 
ou  Leurs.  Avec  lui  fouifrit  le  prêtre  Ippon  , qui  fur  tué 
fur  l’aurel  & plulîeurs  autres  tant  laïques  que  clercs , 
faufFri/cnr  diverf  fupplices  pour  Jelus-Chrift.  Le  moi- 
nes Anfuer  & plulîeurs  autrq?  furent  lapidez  à Racif- 
bo  îrg  le  quinziéme  de  Juillet.  Et  comme  Anfuer  crai- 
g ioir  que  le  courage  ne  manquât  à les  compagons,  il 
pria  les  païens  de  les  lapider  avant  lui , & s’étant  mis  à 
genoux,  pria  pour  les  pcrfecutcurs. 

On  gardoit  cependant  à Mcclebourg  Jean  évêque 
Ecoflois,  qui  étoit  venu  en  Saxe  huit  ans  auparavant 
en  1057.  & y avoit  été  reçu  humainement  par  l’ar- 
chevêque Adalbert.  Ce  prélat  l’envoya  peu  apres  chez 
les  Sclaves  près  le  prince  Gothefcalc  j & dans  le  fi* 
jour  qu’il  y fit  il  baptifa  pluficurs  milliers  de  payens. 
L’évêque  Jean  , qui  etoit  un  vénérable  vieillard  , fut 
premièrement  frappé  à coups  de  baron  , puis  mené 
par  dérifion  dans  toutes  les  villes  des  Sclaves  ; Sc 
comme  il  demeuroit  ferme  à confelTer  jefus-Chriflfc, 
on  lui  coupa  les  pieds  & les  mains , & enfin  la  tête. 
On  jetta  fon  corps  dans  la  rue  , les  payens  portèrent 
là  tête  au  bout  d’une  pique  en  ligne  de  viéloirc  , & 
l’immolerent  à leur  Dieu  RcdigalL  Cela  fc  pafla  le 
dixiéme  de  Novembre  à Rcthrc  métropole  des  Scla- 

\€S. 

La  veuve  du  prince  Gothefcalc  fille  du  roi  de  Dan- 
nemarc  , aïant  été  trouvée  à Meclebourg  avec  d’au- 
tres femmes , fut  long-temps  battue  toute  nuë.  Les 
payens  ravagèrent  par  le  fer  & par  le  feu  toute  la  pro- 
vince de  Hambourg  , ruinèrent  la  ville  de  fond  en 
comble  , & tronquèrent  lès  croix  en  dérifion  du  Sau- 
veur. Ils  détruifirent  de  meme  Slefvic  ville  très  rir! 
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Livre  soix ante-unie’ me.  ijg 
che  & trcs-peuplée.  On  difoic  que  l’auteur  de  cette 
pcrfécution  croit  Plulfon,  qui  avoir  cpoufe  la  fœur  de  An.io6j. 
Gothefcalc,ôe  qui  étant  retourné  chez  lui  fut  aufli  tué. 

Enfin  les  Sclaves , par  une  confpiration  generale  , re- 
tournèrent au  paganifmc , & tuèrent  tous  ceux  qui  de- 
meurèrent chrétiens.  C’eft  la  troificmcapoftafie  de  cet- 
te nation:  car  elle  fut  convertie  à la  foi  premièrement 
par  Charlemagne,  enfuite  par  Otton,  la  troifiémefois 
par  Gothefcalc. 

En  Angleterre  le  bâtiment  de  l’églifc  d’Oüeft-  iïfJk&at 
minfter  étant  achevé  en  10 6 y.  le  roi  Edoüard  en  remit  Edoti“'1- 
la  dédicace  au  jour  des  Innocens , your  la  faire  plus 
folemncllcmcnt  , à l’occafion  de  la  cour  pleniere  qu’il 
devoir  tenir  félon  la  coutume  aux  fêtes  de  Noël.  Il  nt* 
étoit  perfuadé  que  fa  mort  approchoit , fuivant  la  ré-  2‘“‘ 
velation  que  lui  avoicnr  rapportée  deux  pèlerins  de  la 
part  de  faint  Jean  l’évangeliftc , auquel  il  avoit  une 
finguliere  dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  fièvre  c *i.inA«sk 
le  prit , mais  il  le  diflimula,  & ne  laifTa  pas  de  fè  met- 
tre  à table  au  feftin  folemnel  avec  les  eveques  & les 
feigneurs  Le  jour  des  Innocens  étant  venu , il  fit  faire 
la  dédicace  avec  toute  la  magnificence  pofïïble  , met-  c tMMx.to.fi 
tant  en  cette  églife  quantité  de  reliques  qui  lui  ve- 
noient  du  roi  Alfrçde  & de  Charlemagne.  Il  fit  auffi  f’ 5’ 
lire  en  cette  folemnité  une  charte  , où  en  conféquen- 
ce  des  bulles  des  papes  Leon  & Nicolas , il  confirme 
lesbiens  5c  les  privilèges  de  ce  monaftere,  même  l’e- 
xemption de  la  jurifdiûion  épifcopale  ; & cela  dij 
contentement  des  évêques  & des  feigneurs , y ajou- 
tant le  droit  d’afile.  Cette  charte  fut  fouferite  par  le 
roi,  la  reine  fon  époufè  , Stigand  archevêque  de  Can- 
torberi,  Eldrcdc  archevêque  d’Yorc  5c  dix  autres  evê- 
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XIX. 

Guillaume  de 
Normandie  R. 
d'Angleterre. 

Ctjl*  GuiU.f. 


nSo  Histoire  Ecclesiastique. 
ques,  par  cinq  abbez  & plufieurs  fèigncurs  , dont  le 
premier  cft  le  duc  Harold  lucceflur  d’Edouard.  La  dat- 
te eft  de  ce  jour  vingt-huitième  de  Décembre  1066. 
mais  c’eft  en  commençant  l’année  à Noël , comme  on 
faifoit  aufli  en  Allemagne. 

La  maladie  du  roi  augmentant  toujours , il  déclara 
qu’il  avoir  vécu  avec  la  reine  comme  s’il  eût  été  Ton 
frere,  & la  recommanda  au  duc  Harold  dont  elle  étoic 
foeur.  Il  prit  foin  auffi  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  de 
Normandie  , & ordonna  fa  fèpulture  dans  la  nouvelle 
églife  d’Oücftmitifter  , défendant  de  celer  fa  mort , 
afin  de  ne  pas  retarder  les  prières  pour  fon  ame.  Enfin 
il  mourut  le  quatrième  de  Janvier  lotftf.indi&ion  qua- 
trième , apres  avoir  régné  vingt- trois  ans , fix  mois  & 
vingt-fept  jours.  En  lui  finit  la  race  des  rois  Anglois 
6 20.  ans  après  la  première  entrée  de  la  nation  en  la 
grande  Bretagne,  qui  fut  l’an  44 6.  On  rapporte  plu- 
fieurs miracles  du  roi  Edoüard  pcndanfla  vie  & apres 
(à  mort;  & il  fut  canonifé  environ  foixanre  ans  apres. 
L’églifc  honore  fa  mémoire  le  cinquième  de  Janvier 
fous  le  nom  de  fàint  Edoüard  le  confeflcur , pour  le  di- 
ftinguer  du  martyr. 

Aufli-tôt  après  fa  mort , le  duc  Harold  fon  beau- 
frere  , fe  fit  couronner  roi  d’Angleterre  par  Stigand 
archevêque  de  Cantorbcri,  & il  régna  neuf  mois:  mais 
fàint  Edoüard  avoit  inftitué  heritier  Guillaume  duc 
de  Normandie  fon  coufin  germain  , en  reconnoifïan- 
ce  des  bons  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  fon  pere 
& de  lui  pendant  fon  exil  ; & Harold  lui  avoir  juré 
fidelité.  Ce  prince  donc  réfolu  de  foûtenir  fon  droit  , 
envoya  à Rome,  pourfe  rendre  favorable  le  pape  Ale- 
xandre , de  qui  il  reçut  un  éiendart , comme  une  mar- 


Digitized  by  GoogI 


Livre  soi  xantc-u  nis’mi;  iét 
que  delà  prote&ion  de  faint  Pi.rrc.  Enfuitc  ilpafla  en 
Angleterre  , gagna  contre  Harold  la  bataille  de  Haf-  AwaotS  . 
tings  le  quatorzième  d’Oétobre  1066.  & le  jour  de 
Noël  fuivant  il  fut  couronné  à Oùeftminfter  par  Al- 
drede  archevêque  d’Yorc;  car  il  ne  voulut  pas  l’être  par  1.  lx.  h. 

Srigand  deCantorbcri,qui  avoitété  dépolè  & excom-  î+* 
munie  parle  pape. 

Pour  rendre  grâces  à Dieu  de  cette  vi&oire , & en 
éternifer  le  fouvenir,le  roi  Guillaume  fonda  un  mo- 
naftere  au  lieu  meme  où  il  avoir  gagné  la  bataille 
contre  Harold.  Il  fut  dédié  en  l’honneur  de  faint 
Martin,  & nommé  faint  Martin  le  Bel,  en  latin  de  A»tt. 

Bello.  Le  roi  y donna  de  grands  biens,  & y mit  des  ,IC' 
moines  tirez  de  Marmoutier  près  de  Tours.  Car  ce 
monaftere  étoit  un  des  mieux  réglez  & des  plus  fa- 
meux de  France , depuis  que  faint  Mayeul  de  Clugni  y t Im 
avoit  rétabli  l’obfervance  reguliere.  L’abbé  de  Mar-  »•  »j- 
moutier  étoit  alors  Barthclemi , qui  gouverna  ce  mo-  * a • ss ■ B,n' 
naftere  pendant  vingt  ans  depuis  1064.  jufques  en  1084.  >**•  ***  * 

& mourut  en  odeur  de  fâintcté.  Il  eut  beaucoup  à fbuf- 
frir  de  Geoffroi  le  Barbu  comred’Anjou  & de  Tourai- 
ne, qui  vouloit  l’obliger  à prendre  de  lui  l’inveftirure 
de  l’abbaye.  On  lui  demanda  de  fes  moines  pour  réfor- 
mer pluheurs  monafteres  tant  en  France  qu’en  Angle- 
terre. 

Le  roi  Guillaume  étoit  fils  bâtard  de  Robert  II.  duc 
de  Normandie,  à qui  il  fucccda:  mais  les  vertus  cou- 
vrirent le  vice  de  la  nailfance.  Sa  pofterité  a toujours 
régné  depuis  en  Angleterre , où  il  porta  les  moeurs  & 
la  langue  Françoife.  Car  les  Normands  depuis  leur  éta- 
bliflemcnt  en  France,  c’cft- à-dire  , pendant  cent  cin- 
quante ans,  éroient devenus  tout  François. Ce  règne. 

Tome  XIII.  X 
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iéi  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  dura  vingt-un  an,  fut  un  renouvellement  pour 
1‘ Angleterre  dont  l’hiftoirc  cft  beaucoup  mieux  con- 
nue depuis,  & dont  les  rois,  pendant  le  fieclc  fuivant, 
furent  les  plus  puiflans  de  la  chrétienté.  Les  lettres 
y furent  cultivées,  &.  la  religion  y prit  un  nouveau 
luftre. 

Entre  les  hommes  diftinguez  par  leur  /çavoir  & 
leur  pietc,  Guillaume  n’étant  encore  que  duc  de  Nor- 
mandie, avoir  pris  en  afte&ion  le  moine  Lanfranc  , 
dont  j’ai  déjà  parlé  ; il  l’avoit  admis  à fa  familiarité 
intime,  & lui  communiquoit  fes  plus  fecrettes  pen- 
ses. Enfin  il  le  tira  de  l’abbaye  du  Bec,  pour  le  faire 
abbé  du  nouveau  monaftere  de  fàint  Etienne , qu’il 
venoit  de  fonder  à Caen.  La  caufede  cette  fondation 
fut , que  le  duc  Guillaume  avoit  époufé  Mathilde 
fille  du  comte  de  Flandres,  quoiqu’elle  fût  fa  parente. 
Lanfranc  en  reprenoit  le  duc,  & le  pape  mit  pour  ce- 
fujet  toute  la  bjprmandic  en  interdit.  Lanfranc  alla- 
à Rome,  & fit  entendre  au  pape  Nicolas  II.  l'incon- 
vénient de  cette  cenfurc,  parce  que  le  duc  ne  pour- 
roit  fe  refoudre  à quitter  laprinceiïe  qu’il  avoir  épou- 
fée,  tant  par  l’affeétion  qu’il  lui  portoit , que  par  la 
crainte  de  s’attirer  une  guerre  de  la  part  du  comte  de 
Flandres.  Le  pape  touché  de  ces  raifons  accorda  dif- 
penfe  pour  la  validité  de  ce  mariage,  à condition 
que  le  duc  & la  duchelTe  fonderoient  chacun  un  mo- 
naftere. 

Ce  fut  donc  en  execution  de  cet  ordre  du  pape , 
que  le  duc  Guillaume  fonda  deuxmonaftercs  à Caen  , 
l’un  d’hommes  pour  lui  en  l’honneur  de  fiiint  Eftienne, 
l’autre  de  femmes  pour  la  duchefte  fon  époufe  en  l’hon- 
neur de  la  làintt  Trinité.  L’un  &,  l’autre  fubfiftent 
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encore.  Celui  de  laint  Efticnne  fut  fondé  en  1064,  ôc  . ' . 

Lanfranc  à la  prière  du  duc  & des  feigneurs  en  fut  le  #N'  0 
premier  abbé.  Il  y attira  un  grand  nombre  de  bons  fu- 
jets  , & y établit  une  obfervancc  très-cxaélc.  Mais  le 
plus  célébré  de  fes  difciples  fut  Guillaume  fils  de  Ra- 
bord évêque  de  Sées,  qui  fut  le  fécond  abbé  de  faint 
Eftienne  de  Caën,  & depuis  archevêque  de  Rouen. 

Pendant  que  Lanfranc  étoit  abbé  de  faint  Eftienne,  ÎCI**'eLa,. 
il  écrivit  fon  livre  de  l’euchariftie  contre  Berenger  , ftanc  comte 
adrefte  à lui-même  en  forme  de  lettre,  qui  commen-  ^*”a8"rJy-  1 
ce  ainfi  : Si  Dieu  vous  infpiroit  de  vouloir  bien  con-  fu.  *.  ».  j7- 
ferer  avec  moi  en  quelque  lieu  convenable , ce  feroit 
un  grand  bien  peut  erre  pour  vous,  & certainement 


pour  ceux  que  vous  féduifez.  Car  il  en  arriveroit,  ou 
que  vous  cederiez  à l’âutorité  de  route  l’églilè  , ou 
que  fi  vous  demeuriez  dans  vôtre  opiniâtreté , ils  fe 
rendroient  aux  veritez  qu’on  leur  feroit  entendre,  & 
que  l’églilè  ne  celle  point  d’enfeigner.  Mais  vous 
avez  pris  le  parti  de  fburenir  en  cachette  vôtre  erreur 
devant  les  ignorans , & de  confelTer  la  foi  orthodoxe 
dans  les  conciles,  non  par  l’amour  de  la  vérité,  mais 


par  la  crainte  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  vous  me 
fuyez,  & vous  fuyez  les  perfonnes  pieufes  qui  peuvent 
juger  de  vos  difcours  & des  miens,  principalement 
des  paflagis  favorables  à vos  opinions,  que  vous  in- 


ventez par  une  témérité  criminelle,  & que  vous  at- 


tribuez aux  teints  doéleurs,  par  malice  ou  par  igno- 
rance, en  citant  tel  ou  tel  ouvrage  defaint  Auguftin, 
de  faint  Grégoire,  de  teint  Jérôme,  ou  de  quelqu’un 
de  ceux  dont  l’autorité  cft  la  plus  relpeélée  dans  l’é- 
glife.  Car  routes  les  chicanes  feroient  à bout  quand 
on  apporteroit  les  livres,  & que  l’on  montreroit  plus 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique. 
clair  que  le  jour , que  les  pallages  que  vous  en  cirez  font 
faux  ou  corrompus. 

Enfuite  il  lui  reproche  fà  condamnation  au  concile 
de  Rome  fous  Nicolas  II.  & l’abjuration  qu’il  y avoit 
faire.  Au  préjudice  de  laquelle,  continue  t-il , vous 
avez  depuis  compofé  un  <.crit, auquel  j’ai  entrepris  de 
répondre  en  cet  ouvrage;  & afin  que  l’on  voyc  plus 
clairement  ce  que  vous  dites  & ce  que  je  réponds,  je 
mettrai  tour  à tour  en  tête  de  chaque  article  votre  nom 
& le  mien , fans  toutefois  répondre  à-  tout , mais  abré- 
geant autant  qu’il  me  fera  pofîiblc. 

Bérenger  rapporroit  une  partie  de  fon  abjuration 
faite  fous  Nicolas  II.  difirnt,  que  c’étoit  un  écrit  du 
cardinal  Humbert  contraire  à la  vérité  catholique  ; 
& que  ce  cardinal , qu’il  traite  de  Bourguignon  im- 
pertinent , l’avoir  voulu  obliger  à profelfcr  fon  erreur. 
Lanfranc  répond:  Tous  ceux  qui  ont  connu  Humbert 
par  eux-mêmes  ou  par  les  autres,  fçavcnt  que  c’étoit 
un  homme  pieux,  qui  a perfeveré  dans  la  foi  chré- 
tienne & dans  les  bonnes  œuvres,  & très-inftruit  des 
fciences  ecclefiaftiques&  fèculicres.  Le  faint  pape  Leon 
l’amena  à Rome,  non  de  Bourgogne,  mais  de  Lor- 
raine, & l’ordonna  archevêque  pour  prêcher  en  Si- 
cile: enfuite  lîéglifc  Romaine  le  fit  cardinal  ;& il  a 
vécu  de  telle  maniéré  dans  cette  place,  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  le  moindre  foupçon  contre  fa  doétrine.  Il 
préfidoit  à tous  les  conciles  & à tous  les  confeils  du 
fàirit  fiege  , comme  route  l’églife  Latine  en  eft  té- 
moin. Quand  il  auroit  été  Bourguignon,  ce  feroic 
une  impertinence  de  lui  reprocher  fà  patrie;  & en 
Jbûtenant  qu’il  a écrit  contre  la  vérité  catholique, 
ce  n’eft  pas  lui  fèul  que  vous  accufcz,  ce  font  les  pa>> 
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pes,  l’églifc  Romaine  6c  plufieurs  peres;  & vous  tom- 
bez dam  le  cas  de  ce  qu’ils  ont  dit  d’un  commun  con- 
fcnrement,  que  l’heretique  eft  celui  qui  s’écarte  de 
la  doctrine  de  l’cglilc  Romaine  # de  l’églile  univer- 
sité. 

Lanfranc  reproche  enfuire  à Berengcr  d’avoir  ex- 
près retranché  le  commencement  de  Ton  abjuration  , 
pour  faire  croire  aux  lecteurs,  que  ce  qu’il  trairoit 
d’herefie  étoient  les  paroles  du  cardinal  Humbert  & 
non  pas  les  liennes.  Lanfranc  rapporte  l’abjuration 
entière,  telle  que  Berenger  l’avoit  lue  & fôufcrirc 
dans  le  concile  de  Rome}  puis  il  ajoute:  Pourquoi 
donc  attribuer  cet  écrit  à l’eveque  Humbert , plûtôc 
qu’à  vous,  qu’au  pape  Nicolas,  qu’à  Ion  concile  ; en- 
fin qu’à  toutes  les  égliles  qui  l’ont  reçu  avec  rclpeél 
& ont  rendu  grâces  à Dieu  de  vorreconverfion?Sicc 
n’eft  pas  que  vous  perfuadez  plus  aifément  aux  igno- 
rans,  qu’un  feul  homme  a pu  fe  tromper,  que  tant  de 
perfonnes  & tant  d’ég'ifes , & qu’en  vous  l’attribuant 
vous  vous  convraincriez  de  parjure,  puifquc  vous  vous 
efforcez  de  le  détruire. 

Berenger  difoit:  Le  Bourguignon  étoit  dans  l’opi- 
nion , ou  plutôt  la  fottifè  du  vulgaire , de  Pafcale  & de 
Lanfranc,  que  la  fubftance  du  pain  & du  vin  ne  refte 
plus  fur  l’autel  apres  la  confî'cration.  Lanfranc  ré- 
pond : Je  veux  que  vous  fçachicz  vous  & mes  amis  & 
toute  réglife , que  quand  je  n’aurois  ni  autorité  ni 
raifon  pour  prouver  ma  créance,  j’aimerois  mieux 
être  avec  le  vulgaire  un  catholique  ruftique  & igno- 
rant, que  d’erre  avec  vous  un  heretique  poli  & agréa- 
ble. Et  comme  Berenger  accufoir  Humbert  de  con- 
tradiction, Lanfranc  ajoute:  Miferablc  que  vous  êtes,, 
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1 66  Histoire  Ecoles i astique; 
pourquoi  juriez- vous  que  vous  croyiez  ce  que  vous 
trouviez  li  contradictoire  ? Si  vous  penfiez  avoir  la 
vraie  foi , ne  valoit-il  pas  mieux  finir  votre  vie  par  une 
mortglorieufe  , que  dç  commettre  un  parjure? 

Pour  montrer  cette  prétendue  contradiction  , Be- 
renger  difoit  : Quiconque  dit  que  le  pain  & le  vin  de 
l’autel  font  feulement  des  facremcns,  ou  que  le  pain 
& le  vin  font  feulement  le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
de  Jefus-Chrift;  celui-là  certainement  foûtient  que  le 
pain  & le  vin  demeurent.  Lanfranc  répond  : Le  con- 
cile de  Rome  n’a  rien  décidé  de  fèmblable  , & l’évê- 
que Humbert  ne  vous  a point  propolède  le  confefiTer. 
La  première  opinion  que  le  pain  & le  vin  ne  font  que 
des  lacrcmens , cft  la  vôtre  & celle  de  vos  fcCtateurs  : 
la  féconde,  que  le  pain  & le  vin  font  feulement  le 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift,  n’efl  l’opi- 
nion de  perfonne  Car  vous  niez  la  vérité  de  la  chair 
& du  fang , &.  l'églife  en  croyant  que  le  pain  eft  changé 
en  chair  & le  vin  en  fang , croit  auffi  que  c’cft  un  figne 
de  l’incarnation,  de  la  paflion  de  Nôtre-Seigneur,  de 
la  concorde  & de  l’unité  des  fideles.  Lanfranc  conclut 
de-là,  qu’il  n’y  avoir  aucune  contradiction  dans  l’écrit 
que  l’on  fit  fbuferire  àBerenger;  puifque  pour  y en  trou- 
ver & s’cxculcr  de  parjure , il  y ajoûtoit  ce  qui  n’y  étoit 
pas. 

Quant  à ce  que  Berenger  avançoit,  qu'en  difànr , 
que  le  pain  & le  vin  font  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift,  on  rcconnoît  que  le  pain  ôi  le  vin  demeurent. 
Lanfranc  répond  : On  donne  fou  vent  aux  chofes  le 
nom  de  ce  dont  elles  font  faites;  comme  quand  Dieu 
dit  à Adam:  Tu  es  terre  , & ru  retourneras  en  terre. 
Ainfi  l’écriture  nomme  pain  le  corps  de  Nôtre-  Sci- 
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gneur , foit  parce  qu’il  eft  fait  de  pain  & qu’il  en  retient 
quelques  qualitez;  {bit  parce  qu’il  eft  la  nourriture  de 
l’ame  & le  pain  des  anges. 

Il  reproche  enfuite  à Berengcr  , qu’au  défaut  de 
l'autorité,  il  avoir  recours  à la  dialectique;  & il  ajoû- 
te:  Dieu  m’eft  témoin,  que  quand  il  s’agit  des  tain- 
tes  lettres  je  ne  voudrois  ni  propofer  ni  refoudre  de 
ces  fortes  de  queftions  ; & lî  quelquefois  le  fujet  de 
la  difpute  eft  tel, 'qu’il  foit  plus  facile  à expliquer  par 
les  réglés  de  cet  art,  je  le  cache  autant  que  je  puis 
fous  des  expreflions  équivalentes.  Il  le  réfuté  enluirc 
par  les  réglés  les  plus  folides  de  la  dialectique , & il 
ajoute  ; Quand  vous  affeCtez  dans  une  queftion  de 
cette  importance  les  mors  d’àfïirmarion,  fujet,  attri- 
but & les  autres  termes  de  l’art,  il  paroîr  que  vous 
ne  le  faites  que  pour  montrer  aux  ignorans,  combien 
vous  êtes  habile  dans  la  difpute,  puifque  vous  pour- 
riez loûtenir  de  même  votre  opinion  {ans  ufèr  de  ces 
termes. 

Bcrenger.  Par  la’confccration , le  pain  & le  vin 
deviennent  le  làcrement  de  la  religion,  non  pour  cef- 
{èr  d’êrrc  ce  qu’ils  étoienr,  mais  pour  être  ce  qu’ils 
étoient,  & être  changez,  en  aurre  chofe,  comme  dit 
faint  Ambroile  au  livre  des  lacrcmens.  Lanfranc  fè 
récrie  fur  cette  citation,  & rapporte  un  autre  partage 
de  {àint  Ambroife,  oit  il  dit  nettement,  que  l’eucha- 
riftie  n’eft  plus  ce  que  la  narure  avoir  formé, mais  cc 
que  la  bénédiction  a contacté.  Puis  revenant  au  paf- 
tage  cite  par  Bercnger,  il  le  rapporte  tour  entier  , &, 
montre  que  faint  Ambroife  compare  le  miracle  de 
l’euchariftic  avec  la  créaron  , & dit:  Si  donc  la  parole 
du  Seigneur  Jeftis  eft  aftez  puillànte  pour  faire  , que 
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id8  Histoire  Ecclesiastique.' 
cc  qui  n’étoit  poinr  air  commencé  d’être  : combien  plus 
peut-elle  faire,  que  ce  qui  ctoir  fubfifte,&  foit  chan- 
ge' en  autre  choie  ? A quoi  il  ajoute:  Saint  Ambroilè 
te'moignc,que cc  qui  éroir  fubfifte,  félon  l’apparence 
vilîblc , mais  que  lelon  Peflcnce  intérieure  il  eft  changé 
dans  la  nature  de  cc  qu’il  n’étoit  pas  auparavant.  Et 
il  remarque  qu’en  d’autres  exemplaires  on  liloitainfila 
fin  de  ce  paiïagc  : Que  ce  qui  étoit  l’oit  changé  en  autre 
chofc. 

Bcrcnger.  Le  fàcrement  de  l’égltlè  eft  compofé  de 
deux  parties,  l’une  villble  & l’autre  invifibte:  le  figne 
& la  choie.  La  chofecft  le  corps  de  Jefus-Chrift,  qui 
feroit  vifiblc  s’il  étoit  devant  les  yeux:  mais  il  eft  éle- 
vé au  ci  1 & aflis  à la  droite  du  Pere-,  & julques  au 
temps  du  rétabliftement  de  routes  chofes , comme  dit 
Paint  Pierre , on  ne  pourra  l’en  faire  dclcendre.  Lan- 
franc.  C’eft  auflï  ce  que  nous  foûtenons,  quelclàcri- 
fice  de  l’églife  eft  compofé  de  deux  parties,  de  1 appa- 
rence vifiole  des  élcmcns,  & de  la  chair  & du  làngdc 
Jefus-Chrift  qui  font  invifibles:  du  figne  & de  la  cho- 
ie fignifiée,  ç’eft-à-dire , du  corps  de  Jelus-Chrift,  qui 
eft  mange  fur  la  terre,  quoiqu’il  demeure  au  ciel.  Si 
vous  demandez  comment  cela  fe  peut  faire , je  réponds , 
que  c’eft  un  myftere  de  foi,j&  qu’il  eft  làlutairc  de  le 
croire , & non  pas  utile  de  l’examiner. 

Il  répond  enfuirc  à quelques  paflages  de  làint  Au- 
guftin,  & dit  par  occafion,  que  le  fang  eft  verfé  du 
calice  dans  la  bouche  des  fidcles  : ce  qui  lèmble 
montrer  que  l’on  communioit  encore  ordinairement 
fous  les  deux  efpeces.  Quant  au  palïage  tiré  de  l’épî- 
tre  à l\vêque  Boniface,  où  faint  Auguftin  dit , que 
le  fàcrement  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  quelque 
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manière  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Lanfranc  répond  , 

que  le  corps  de  Jefus-Chriftinvifiblc  & couvert  delà  An.  îotftf. 
forme  du  pain , eft  le  facrement  & le  figne  de  ce  même 
corps  vifible  & palpable,  tel  qu’il  fut  immolé  fur  la 
croix  -,  & que  la  célébration  du  facrcmcnt  eft  la  repre- 
fentationde  ce  premier  fàcrifice.  Et  pour  montrer  qu’il 
n’y  a point  d'inconvcnient,  que  la  chair  &le  làng  de 
Jefus-Chrift  pris  à un  certain  égard,  foient  les  fignei 
d’eux  mêmes  pris  félon  un  autre  égard,  il  apporte  l’e- 
xemple de  Jefus-Chrift,  qui  lorfqu’il  apparut  aux  dif- 
ciples  allans  à Emmaüs  & feignit  d'aller  plus  loin , étoit  i«.xx;r.,|. 
félon  faint  Auguftin,  la  figure  de  lui-même  mqntant  ,e„c mtnti 
au  ciel.  '‘{j*-*1, 

• Berengcr.  Saint  Auguftin  dans  la  même  lettre  à 
Boniface  dit,  que  Jefus-Chrift  a été  immolé  une  fois 
en  lui-même  , & que  néanmoins  il  eft  immolé  tous  les 
jours  en  facrement.  Lanfranc.  C’cft  à-dire,  que  Je- 
fus-Chrift  n’a  été  immolé  qu’une  fois,  montrant  Ion 
corps  à découvert  fur  la  croix  , lorfqu’il  s’offrit  à fon 
Pere  étant  paftible  & mortel.  Mais  dans  le  facrement 
que  l’églife  cclebre  en  mémoire  de  cette  aétion,  fa 
chair  eft  tous  les  jours  immolée,  partagée  mangée  , 

& fon  fang  pafte  du  calice  dans  la  bouche  des  fidel- 
les.  L’un  & l’autre  véritable,  l’un  & l’autre  tiré  de  la 
Vierge. 

Bercnger  difoit  que  l’églife  Romaine  étoit  l’aftem-  *.  u. 
bléc  des  méchans,  & que  le  fiege  apoftolique  étoit  le 
fiege  de  Satan.  Lanfranc  répond,  que  jamais  aucun 
hérétique , fehifmatique , ou  mauvais  chrétien , n’a  en- 
core parlé  de  la  forte -,  & qu’ils  ont  tous  refpeété  le  fie- 
ge de  faint  Pierre. 

Bercnger.  Qui  peut  comprendre  par  la  raifon,  ou  #.  17- 
Tome  XLU.  Y 


Digitized  by  Google 


An.  io  66 


Suf.  I.  XXV. 
n.  11. 

Lit.  XXVll. 

H.  I. 


XX  TI. 

Boftrine  ca- 
tholique.. 

• It. 


170  Histoire  Ecclesiastiqu  s. 
convenir  qu’il  fè  puiffe  faire  par  miracle,  que  le  pain 
* foit  rompu  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift  , qui  depuis 
fa  refurredtion  eft  abfolument  incorruptible,  & de- 
meure au  ciel  jufques  à la  fin  du  monde?  Lanfranc.  Le 
jufte  qui  vie  de  la  foi , n’examine  point  & ne  cherche 
point  à concevoir  par  la  raifon , comment  le  pain  de- 
vient chair  & le  vin  làng,  changeant  l’un  & l’autre  ef- 
fentiellement  de  nature.  11  aime  mieux  croire  les  myf- 
teres  celeftes,  pour  obtenir  un  jour  la  récompenfc  de 
la  foi , que  de  travailler  cil  vain  pour  comprendre  ce 
qui  eft  incomprehenfiblc.  Mais  c’eft  le  propre  des  hé- 
rétiques de  fe  moquer  de  la  foi  des  fimples,  & vouloir 
tout  comprendre  par  la  raifon.  Au  refte,  quand  nous 
croyons  que  Jefus-Chrift  eft  mangé  fur  la  rerre  vérita- 
blement & utilement  pour  ceux  qui  le  reçoivent  digne- 
ment, nous  ne  lailïons  pas  de  croire  très-certainement 
qu’il  eft  entier  & incorruptible  dans  le  ciel.  Il  apporte 
enfuire  l’autorité  du  concile  d’Ephefe  & de  faint  Cyrille 
d’Alexandrie. 

Apres  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Bcrcnger  con- 
tre le  cardinal  Humbert  & Péglilè  Romaine,  il  vient 
aux  preuves  delà  do&rine  cathofique.  Nous  croyons, 
dit-il,  que  les  fubftances  terreftres,  qui  font  fandli- 
fiecs  fur  la  table  du  feigneur  par  le  miniftere  des 
prêtres,  font  par  la  puiffance  fuprême  changées  d’u- 
ne maniéré  ineffable  & incomprehcnfible  en  l’eflence 
du  corps  du  Seigneur , à la  réferve  des  efpcccs  & de 
quelques  autres  qualirez  de  ces  mêmes  choies  de 
peur  qu’on  n’eût  horreur  de  prendre  la  chair  crue 
& du  fang , & afin  que  la  foi  ait  plus  de  mérité.  En 
forte  toutefois  que  le  même  corps  du  Seigneur  de- 
meure au  ciel  à la  droite  du  Perc  immortel , fain  & 
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entier , & que  l’on  puifle  dire  que  nous  prenons  le 
même  corps  qui  eft  né  de  la  Vierge,  & non  pas  le 
même.  C’eft  le  même  quant  à l’elTcnce,  la  propriété 
de  la  vraie  nature  & la  vertu:  ce  n’eft  pas  le  même  fi 
l’on  regarde  les  apparences  du  pain  & du  vin.  Telle  cft 
la  foi  qu’a  tenue  dès  les  premiers  temps,  & que  tient 
encore  à prefent  l’églife,  qui  étant  répandue  par  toute 
la  terre  porte  le  nom  de  catholique.  Il  prouve  cette 
do&rine  par  les  paroles  del’inftituriondci’euchariftie, 
par  làint  Ambroilè  au  livre  des  myfteres  & au  livre  des 
facremens,  par  faint  Auguftin  fur  les  pfeaumes  & fur 
làint  Jean , par  faint  Leon  faint  Grégoire , & par  plu- 
fieurs  miracles  dont  il  foutient  que^a  vérité  ne  peut  être 
révoquée  en  doute. 

Lanfranc  répond  enfuite  à quelques obje&ions.  Bc- 
renger  diloit  : Ce  que  vous  prétendez  être  le  vrai  corps 
de  Jcfus-  Chrift , cft  nommé  dans  les  auteurs  ecclefial- 
tiques  cfpecc,  reflèinblance , figure,  figne , myftere  , 
facrcmcnt.  Or  ces  mors  font  relatifs,  & parconfé- 
quent  ne  peuvent  lignifier  la  choie  à ljquclle  ils  fe  rap- 
portent ] c’eft- à-dire , le  corps  de  Jefus-Chrift.  Lanfranc 
répond  : L’euchariftie  s’appelle  efpcce  ou  reflemblan- 
ce , par  rapport  aux  chofes  qu’elle  étoir  auparavant , la- 
voir le  pain  & le  vin.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  ce 
ne  foit  la  vraie  chair  & levtai  làng  de  Jefus-Chrift 
quant  a l’elTence;  même  pour  ceux  qui  le  reçoivent 
indignement , quoiqu’ils  n’en  reçoivent  pas  l’cflicace  fa* 
lutaire. 

Et  enfuite:  Vous  croyez  que  le  pain  & le  vin  delà 
fàinte  table  demeurent  ce  Qu’ils  étoient  quant  à la 
fubfiftance  j & qu’on  les  nomme  la  chair  & le  fang  de 
Jefus-Chrift , parce  qu’on  les  employé  pour  célébrer 
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la  mémoire  de  fà  chair  crucifiée  & de  Ton  fang  répan- 
du. Si  cela  eft  vrai , les  fàcremcns  des  Juifs  onr  été  plus 
excellcns  que  ceux  des  Chrériens.  Car  la  manne  en- 
voyée du  ciel , & les  animaux  que  l’on  immoloit,  va- 
loient  mieux  qu’une  bouchée  de  pain  & un  peu  de  vin  ; 
& il  eft  plus  divin  d’annoncer  l’avenir  que  de  raconter 
le  patte. 

Lanfranc  conclut  par  l’autorité  de  l’églifè,  en  di- 
fànt  à Berenger  : Si  ce  que  vous  foûtenez  touchant  le 
corps  de  Jefus  eft  véritable,  ce  qucl’églife  univcrfclle 
en  croit , eft  faux  : car  tous  ceux  qui  fe  difènr  chrériens , 
fe  glorifient  de  recevoir  en  ce  facrement  la  vraie  chair 
& le  vrai  làng  de  Jefus  Chrift.  Interrogez  tous  ceux 
qui  onr  connoiflancc  de  la  langue  Latine  & de  nos  li- 
vres. Interrogez  les  Grecs,  les  Arméniens , les  chré- 
tiens de  quelque  nation  que  ce  loit,  ils  difent  tous  d’u- 
ne voix,  que  c’cft  leur  créance.  Or  fi  la  foi  de  l’églife 
univcrfclle  eft  fauftc,.ou  il  n’y  a jamais  eu  d’e'glifc , ou 
elle  a péri:  mais  aucun  catholique  ne  conviendra  de 
l’un  ni  de  l’autre.  Il  apporte  les  paflàgcs  de  l’écriture, 
qui  prouvent  l’univerfalité  de  l’églife  ; & -ajoute  : 
Vous  dires  que  l’eglife  a été  formée  & a fruéfifié  chez 
toutes'lcs  nations  : mais  que  par  l’ignorance  de  ceux 
qui  ont  mal  entendu  fà  doéhrinc , clic  a erré,  elle 
a péri,  & eft  demeurée  en  vousfculs  fur  la  terre.  A 
quoi  il  oppofe  la  promette  de  Jefus-Chrift , & les 
preuves  de  faint  Auguftin,  qui  montrent  que  Efglifc 
ne  peut  périr.  Tel  eft  l'écrit  de  Lanfranc  contre  Be- 
renger. 

En  Allemagne  Adalbcrt  archevêque  de  Brême,  s’é- 
toit  attiré  la  principale  autorité,  & pour  la  confcr- 
ycr  retenoit  en  Saxe  le  roi  Henri,  fans  le  laiflcr  aller 
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dans  les  autres  provinces  ; de  peur  qu’il  ne  fût  plus 
maître  abl’olu  des  affaires,  fi  ce  jeune  prince  en  com- 
muniquoit  avec  les  autres  feigneurs.  Sigefroi  archevê- 
que de  Mayence  & Annon  de  Cologne,  chcrchoient 
avec  pju fleurs  aurres  feigneurs  les  moyensde  s’affranchir 
de  la  tyrannie  d’Adalbcrc.  Enfin  ils  indiquerent’iine 
dicte  ou  aflembléc  générale  à Tribur  près  de  Mayen- 
ce , & reîolurent  de  déclarer  au  roi  qu’il  devoit  choi- 
fir,  de  renoncer  au  royaume  ou  àl’amitiédc  l’archevê- 
que de  Brême.  C\  toit  vers  le  commencement  de  l’an- 
nec  10  66.  Le  roi  s’étant  rendu  à Tribur,  on  lui  fit  cet- 
te propofition.  Comme  il  reculoit,  & ncfçavoit  quel 
parti  prendre,  l’archevêque  de  Brême  lui  conseilla  de 
s’enfuir  la  nuit  fuivantc,  & d’emporter  fon  rrefor  , 
pour  fc  retirer  à Gofiar  ou  en  quelque  autre  lieu  de 
fureté.  Mais  les  feigneurs  en  ayant  avis , prirent  les  ar- 
mes & firent  garde  route  la  nuit  autour  du  logis  du  roi. 

Le  matin  ils  étoient  fi  animez  contre  Adalbert,  qu’à 
peine  le  roi  put  les  empêcher  de  porter  la  main  fur  lui. 

Enfin  il  fut  chafïe  honteufement  de  la  cour  avec  tous 
ceux  de  fon  parti}  & le  roi  lui  donna  une  efcortc 
pour  le  conduire  chez  lui.  Ainfi  le  gouvernement  re- 
vint aux  évêques , pour  donner  tour  à tour  leurs  con- 
fèils  au  roi. 

Il  célébra  à Urrc£b  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  nmn**.  e™. 
année  lo^tf.  éroit  le  feiziéme  d’ Avril.  Le  fàmedi  fàint  **"'  Umi‘ 
l’archevêque  Eberard  de  Trêves  ayant  officié,  mou- 
rut dans  la  facriflie  encore  revêtu  des  ornemens.  An- 
non  archevêque  de  Cologne,  fit  donner  ce  fiége  à w/t 
fon  neveu  Cuno  ou*  Coftrad  prévôt  de  fon  églife  : Stic,L  l* 

mais  le  cierge  & le  peuple  de  Trêves  furent  extrême- 
ment irritez *de  n'avoir  point  eu  départ  à ce  choix* 

Y iij 
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~~~ — T7  & s’exhorioient  l’un  l’aurrc  à effacer  cet  affront  par 
* * quelque  exemple  mémorable.  Le  comte  Qietric  alors 

majordome  de  l’cglife  de  Tre'ves  étoit  un  jeune  hom- 
me feroce  & parlbn  temperamment  & par  la  chaleur 
de  Page.  Le  jour  que  le  nouvel  archevêque  devoit  en- 
trer-dans  la  ville,  il  alla  au-devant  avec  des  troupes 
nombreufcs  ; & comme  le  prélat  fortoit  de  fon  logis , 
il  fc  jetta  fur  lui,  tua  le  peu  de  lès  gens  qui  voulurent 
rcfiftcr , mit  en  fuite  les  autres,  pilla  les  richeffcs  qu’il 
avoit  apportées,  qui  étoient  grandes,  & le  prit  lui- 
même.  Après  l’avoir  garde  long  temps  en  prifon  , il 
le  livra  à quatre  chevaliers  pour  le  faire  mourir.  Ils  le 
jetterent  par  trois  fois  du  haut  d’une  roche  dans  un 
précipice,  mais  il  ne  le  rompit  qu’un  bras.  Un  d’eux 
lui  demanda  pardon-,  ün  autre  lui  voulant  couper  la 
tête,  lui  abattit  feulement  la  mâchoire:  enfin  il  mou- 
rut entre  leurs  mains  le  premier  jour  de  Juin  i oô6. 
Ja^rfü't'  On  Je  regarda  comme  un  martyr  & on  prérendit  qu’il 
î37*  fc  fai/bit  des  miracles  à Ion  tombeau.  Uton  lui  lucceda 

dans  le  fiége  de  Trêves  parPJeélion  unanime  du  cler- 
gé & du  peuple.  Il  étoit  de  la  haute  Allemagne  fils 
du  comte  Eberard  & d’Ide,  fondateurs  du  monafte- 
jrc  de  Schafhoufe  , dont  la  ville  de  ce  nom  à tiré  fon 
origine.  Eberard  & Idc  embrafferent  l’un  & l’autre  la 
vie  monaftique,  & moururent  en  réputation  de  fain- 
imni.  teté. 

La  même  année  Reinher  évêque  de  Mcffein  étant 
mort , Craft  prévôt  de  Goflar  lui  fucceda.  Ayant  re- 
, . çû  cette  dignité il  revint  à Goflar,  & après -dîne 
s’enferma  dans  fà  chambre? comme  voulant  repofer. 
Là  étoit  fon  tréfor  qu’il  aimoit  pafîionoément  & qu’il 
y avoit  enterré , fans  que  pcrlbnuc  en  lçûç  rien.  Ses 
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valets  de  chambre*  ayant  attendu  jufqu’au  foir  , & 
s’étonnant  qu’il  dormît  fi  long-tcms  contre  fa  coutu- 
me, frappèrent  à là  porte,  & enfin  voyant  qu’il  ne  ré- 
pondoit  point,  l’cnfoncerenr.  Ils  le  trouvèrent  mort, 
la  tête  caflee  & le  vifàge  noir , couché  iur  fon  tréfor. 

Cette  année  même  mourut  près  de  Vicence  en  Lom- 
bardie faint  Thibaut  fameux  Solitaire.  11  étoit  Fran- 
çois né  à Provins  au  dioccle  de  Sens,  de  parenstres- 
nobles  & très-riches,  de  la  famille  des  comtes  de  Cham- 
pagne , entre  lefquels Thibaut  111.  qui  regnoic  alors , le 
tint  fur  les  fonts.  Le  jeune  homme  eut  toujours  gran- 
de inclination  pour  la  vie  éremitique , & alla  trouver 
fccretement  un  hermite  nommé  Bouchard  , qui  dc- 
meuroit  dans  une  ifie  de  la  Seine.  Par  fon  conlèil  il 
partit  avec  un  de  fes  chevaliers  nommé  Gautier  & cha- 
cun un  écuyer.  Ils  allèrent  à Reims , où  ils  fe  dérobè- 
rent de  leurs  gens , pafiferent  à pied  au-delà  5 & ayant 
changé  leurs  habits  avec  deux  pauvres  pèlerins, ils  en- 
trèrent en  Allemagne.  Us  y vécurent  long-temps  dans 
une  extrême  pauvrc'té , fubfiftant  du  travail  de  leurs 
mains,  fans  dédaigner  les  travaux  les  plus  vils , com- 
me de  faucher  les  foins,  porter  des  pierres , curçr  dçs 
étables,  & fur  tout  de  faire  du  charbon.  Un  jour  en- 
tre autres  s’étant  louez  tous  deux  pour  arracher  les  her- 
bes dans  des  vignes,  Thibaut  que  là  délicatelTe  empe- 
choir  d’avancer  autant  que  les  autres,  fut  cruellement 
maltraité  par  l’infpefteur  de  l’ouvrage;  & Gautier  ne 
pur  lui  faire  entendre  raifon , parce  qu’ils  ne  fçavoient 
pas  la  langue  l’un  de  l’autre. 

Ayant  amafife  quelque  peu  d’argent  par  leur  tra- 
vail, ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à fàint  Jac- 
ques en  Galice  , & revinrent  en  Allemagne.  Ccpen- 
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7 dant  Thibaut  pria  fon  compagnon  de  chercher  quel- 

N* 106  • que  pauvre  clerc  qui  lui  apprît  à lire,  parce  que  c’é- 
toit  un  moyen'de  mieux  Iça voir  & mieuxpratiquer  les 
commandemens  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître 
qui  lui  cnleigna  les  tèpe  pfeaumes  de  la  pénitence  ; 
mais  Thibaut  n’avoit  point  de  pfeautier  ni  dequoi  en 
•acheter.  Gautier  pcrfuafcia  au  maître  d’aller  à Provins 
trouver  Arnould  pere  de  Thibaut , & lui  demander  un 
ptèaurier  pour  fon  fils.  Le  maître  partit  charge  d’un 
pain , que  Thibaut  envoy  oit  à Tes  parens , n’ayant  point 
d’autre  prefentà  leur  faire,  encore  le  lui  avoiton  don- 
né par  charité.  Arnould  & Guille  fa  femme  apprenant 
la  fainte  vie  de  leur  fils , en  rendirent  grâces  à Dieu  , 
reçurent  1 
manger  à 
rent  tous  guéris. 

Arnould  qui  defiroit  ardemment  de  voir  ce  cher 
fils,  fuivit  le  maître  qui  le  mena  à Trêves,  & le  fie 
attendre  hors  de  la  ville  , fous  un  arbre,  où  Thibaut 
avoit  accoutumé  de  venir  lire.  Il  l’y  mena  lui-mê- 
me , fous  prétexte  de  voir  le  profit  qu’il  avoit  fait 
dans  la  le&ure  en  fon  ablènce;  mais  quand  il  vit  fon 
pere , il  dit  : Vous  m’avez  trahi , & retourna  prompte- 
ment. Arnould  le  fuivit  fondant  en  larmes,  & dilânt: 
Pourquoi  me  fuyez-vous , mon  cher  fils?  je  ne  veux 
pas  vous  détourner  de  vôtre  bon  deflein  ; je  ne  veux 
que  vous  voir  & vous  parler  une  fois , & porter  de 
vos  nouvelles  à vorrcmerc  afflige'e.Thibaut  répondit: 
Seigneur  ( car  depuis  qu’il  l’eut  quitté  il  ne  le  nomma 
plus  fon  pere  ) ne  troublez  point  mon  repos;  allez  en 
paix  & me  permettez  d’avoir  la  paix  en  Jelus-Chrift. 
Son  pere  lui  dit  : Mon  fils , vous  manquez  de  tour-, 

nous 


e pain  comme  un  grand  prelenr,  & en  tirent 
plufieurs  malades  de  diverfes  fièvres  qui  fu- 
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nous  avons  de  grands  biens  , recevez  quelque  choie 
au  moins  pour  vous  fouvenir  de  nous.  Il  répondit:  Je 
no  puis  rien  prendre  apres  .avoir  tout  quitté  pour 
Dieu  , & fe  retira.  Gautier  dit  au  perc  , que  Ton  fils 
n’avoit  befoin  que  d’un  pfeautier , & il  le  donna  avec 
joie. 

Pour  éviter  à l’avenir  de  pareilles  vifites , Thibaut 
s’en  alla  à Rome  , dans  le  deflein  de  faire  encore  un 
plus  long  voïage.  En  effet  au  retour  de  Rome,  il  prit 
le  chemin  de  Venife  voulant  aller  à Tcrufalem.  Mais 
Gautier  ne  pouvant  plus  à caufc  de  Ion  âge  , fuppor- 
ter  tant  de  fatigues , ils  s’arrêtèrent  près  de  Vicence  , 
en  un  lieu  nommé  Salanique  , par  la  permilîion  des 
proprietaires  ; & y aïant  bâti  une  petite  cabane  , ils  y 
finirent  leurs  jours.  Ils  avoient  voiagé  trois  ans  depuis 
leur  retraite  ,&  Gautier  en  vécut  encore  deux  dans  cet- 
te folitude  : mais  Thibaut  lui  furvccut  de  fept  ans.  Il 
ne  fe  nourrit  pendant  long-temps  que  de  pain  d’orge 
& d’eau  , & en  vint  enfin  à ne  vivre  que  de  fruits  ; 
d'herbes  & de  racines , fans  boire.  Il  portoit  toujours 
un  cilice  : il  fe  donnoit  fouvent  la  difeipline  avec  un 
foiiet  deplufieurs  lanières  de  cuir,  & ne  dormoit  qu’af- 
fis.  L’évêque  de  Vicence  touché  de  Ion  mérite , l’or- 
donna prêtre  après  l’avoir  fait  paffer  par  tous  les  de- 
grez  eccjcfiaftiques , & la  derniere  année  de  fa  vie  il 
reçut  l’habit  monaftique. 

Arnoul  apprenant  la  réputation'delàinteté  où  croit 
Ion  fils , réfolut  d’aller  à Rome  en  pèlerinage  pour  le 
voir  en  partant , comme  il  fit}  ôc  à Ion  retour  il  ra- 
conta à G.uillc  fa  femme  ce  qu’il  avoit  vu.  I;lle  vou- 
lut auffi  voir  fon  fils  : Arnoul  retourna  avec  elle  ac- 
compagné de  beaucoup  de  noblcfle  , mais  Guille 
Tome  XUJ.  Z 
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étant  arrivée  près  de  foa  cher  fils,  ne  voulut  point  le 
quitter , & fe  confaerr.  avec  lui  au  fervice  de  Dieu  dans 
la  folitude.  Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  eût 
quitté  Ton  pais , & neuf  ans  depuis  qu’il  fe  fût  retiré  à 
Salanique , il  mourut  faintement  le  premier  jour  de 
Juillet  io66.  & fut  enterré  à Vicence.  Il  avoit  fait 
plufieurs  miracles  pendant  fi  vie  , il  s’en  fit  encore 
plufieurs  à ion  tombeau , & l’églifc  honore  fà  mémoi- 
re le  jour  de  fi  mort. 

La  même  année  & cinq  jours  auparavant  futmar- 
tyrife  faint  Arialde  diacre  de  l’églife  de  Milan.  Il 
étoit  d’une  nobleffe  diftinguée  , frere  d'un  marquis  , 
dignité  rare  en  ces  temps-là  , & né  entre  Milan  & 
Corne.  Dès  l’année  1056.  il  vint  à Milan  & y com- 
battit dix  ans  contre  les  flmoniaques  & les  clercs  in- 
continens , particulièrement  contre  l’archevêque  Gui. 
Au  commencement  da  pontificat  d’Alexandre  U.  il 
alla  à Rome  , & Herlembaud  fon  ami  l’y  fuivit.  C’é- 
toit  un  fèigneur  d’une  grande  pieté  , & zélé  com- 
me lui  contre  la  fîmonie  & l’incontinence  des  clercs. 
Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Jerufàlcm  , & vouloir 
embrafler  la  vie  monaftique  : mais  Arialde  lui  pro- 
mit une  plus  grande  récompenfe  de  la  part  de  Dieu , 
s’il  differoit  d’entrer  dans  un  monaftere  , pour  s’op- 
pofèr  avec  lui  aux  ennemis  de  Jefus  - Chrift.  Her- 
lembaud voulant  éprouver  le  confeil  d’Arialde  , prit 
des  chemins  détournez  pour  aller  à Rome  , & con- 
fulta  tous  les  fèrviteurs  de  Dieu  hermircs  ou  moines 
qu’il  trouva  fur  fa  route.  Tous  lui  donnèrent  le 
même  cojjfèil  ; & quand  il  fut  arrivé-  à Rome  , le 
pape  Alexandre  & les  cardinaux  lui  commandèrent 
absolument  de  retourner  à Milan , & de  refifler  avec 
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Arialdc  aux  ennemis  de  Jefus-Chrift  julques  à l’etfii-  * 1 ' 1 " 

fîon  de  Ion  (àng.  Ils  lui  donnèrent  même  de  la  part  de  AtMOûtf. 
faint  Pierre  un  étendart , qu’il  devoit  prendre  en  main 
pour  reprimer  la  fureur  des  heretiques  , quand  il  (è- 
roit  befoin  : ce  qu'il  fit  conftammenr  pendant  dix  huit 
ans.  Le  même  Herlembaud  avoit  une  dévotion'  fin- 
guliere  à laver  les  pieds  des  pauvres  ; & pour  s’humi- 
lier davantage  après  les  avoir  lavez  , il  fe  profternoit 
& les  mettoit  fur  (à  tête.  Arialdc  difoit  de  lui  en  (empi- 
rant : Helas  .'hors  Herlembaud  & le  clerc  Nazairc  , je 
ne  trouve  prefquc  perfonne , qui  par  une  fau(Tc  difere- 
tion  ne  me  confeillc  de  me  taire  , & de  laifTer  lcsllmo- 
niaques  & les  impudiques  exercer  en  liberté  les  oeuvres 
du  démon. 

Il  y avoit  donc  dix  ans  qu’Arialdc  combattoit 
contre  eux  , lorfquc  Gui  archevêque  de  Milan  le  fit 
prendre  en  trahilbn  , & mener  en  des  delèrts  inac- 
ccftiblcs  , au-delà  du  lac  Majour.  C’eft  le  même 
archevêque  qui  avoit  témoigné  fe  convertir  quand 
Pierre  Damien  fut  envoie  légat  à Milan  en  ioyg. 
mais  oubliant  le  ferment  qu’il  fit  alors  , il  étoit  re- 
tombé dans  les  memes  crimes  , & ne  pouvoit  fouf- 
frir  les  reproches  qu’Arialde  lui  en  faifoir.  Ce  faint 
homme  aïant  donc  été  arrêté  , la  nicce  de  l’archevê- 
que craignit  que  ceux  mêmes  qui  l’avoienr  pris  ne  le 
cachaflent  & ne  lui  (auvalfent  la  vie.  C’eft  pourquoi 
elle  envoïa  deux  clercs  pour  le  tuer.  Si-tôt  qu’ils  fu- 
rent d barquez  de  (ur  le  lac,  ils  demandèrent  où  étoit 
Arialde.  Ceux  qui  l'avoient  amené  répondirent  qu’il 
étoit  mort.  Les  clercs  répliquèrent  : La  niece  de  l’ar- 
chevêque nous  a commande  de  le  voir  vif  ou  mort  j 
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V & regardant  plus  loin  , ils  le  virent  lié  Scaflis  fur  une 

AN  IOtf7-  ricire6 

Ils  fe  jetteront  fur  lui  l’epée  à la  main  , & le  pri- 
rent chacun  par  une  oreille  en  difant  : Dis , pendart , 
nôtre  maîrre  eft-il  véritablement  archevêque  ? Arial- 
dc  répondit  : il  ne  l’eft  , ni  ne  l’a  jamais  été  , puif- 
qu’il  n’en  a jamais  fait  les  oeuvres.  Alors  ils  lui  cou- 
pèrent les  deux  oreilles.  Il  leva  les  yeux  au  ciel  r & 
dit  : Je  vous  rends  grâces  , Jefus , de  m’avoir  fait  au- 
jourd’hui l’honneur  de  me  mettre  au  nombre  de  vos 
martyrs.  Ils  lui  demandèrent  encore  li  Gui  éroit  véri- 
tablement archevêque?  & il  répondit  encore  que  non. 
C’eft  pourquoi  ils  lui  coupèrent  le  nez  avec  la  lèvre 
d’en  haut , puis  ils  lui  arrachèrent  les  deux  yeux.  Eh- 
fuitc  ils  lui  coupèrent  la  main  droite  , en  difant:  C’ell 
cette  main  qui  e'erivoir  les  lettres  qu’on  cnvoïoit  à 
Rome.  Ils  le  mutilèrent  encore  d’une  maniéré  plus 
honteufe  par  une  cruelle  dérifion  de  la  chafkté.  En- 
fin ils  lui  arrachèrent  la  langue  par  dcfTous  le  men- 
ton , en  difant  : Faifons  taire  cette  langue  qui  a trou- 
blé le  clergé.  Il  mourut  ainfi  entre  leurs  mains  le 
vingt- fepriéme  de  Juin  1066.  Son  corps  aïant  été  plu- 
fieurs  fois  découvert , fut  jert  au  fond  du  lac,  &au 
bout  de  dix  mois  fur  trouvé  au  bord  fans  corruption. 
Hcrlembaud  le  tira  à main  arm  e & le  Transféra  à Mi- 
lan ; 8c  la  fàintete  d’Arialde  fut  atteftéc  par  pluficurs 
miracles. 

Pour  faire  celTer  ces  troubles  à Milan,  le  papcAle- 
Lcgat[on àMi-  xandre y envoia  l’année  fuivanredeuxl  gats,  Mainard 
tMrtn  4J)  cardinal  evêque  de  fainte  Rufine  , fuccefleur  d’Hum- 
bert , ôc  Jean  prêtre  cardinal , qui  y étant  arrivez  , y 
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Nous  d;fendors  fuivant  les  anciennes  réglés  ,qucdans  An.ioc>7. 
tour  ce  diocèf'e  aucun  abbé  reçoive  un  moine  pour  un 
prix  dont  il  Toit  convenu , & qu’un  chanoine  ioit  reçu 
autrement  que  gratis  : que  dans  aucune  ordination  des 
perfonnes  eccléfiaftiques , dans  les  confécrations  des 
églifes , ou  la  diflribution  du  fainr  chrême  , il  inter- 
vienne aucune  rccompenfè  convenue. 

Le  pierre,  le  diacre  ou  le  foudiacrequi  retient  pu- 
bliquement une  femme  pour  êrre  fa  concubine  , tant 
qu’il  demeurera  en  faute  , ne  fera  aucune  fonélion  & 
n’aura  aucun  bénéfice  eccléfiaflique.  Mais  celui  qui, 
fans  la  tenir  chez  lui,  fera  tombe  par  fragilité  humai- 
ne , en  étant  convaincu  , fera  feulement  fufpcndu  de 
fèsfon&ions,  jufquesà  ce  qu’il  ait  fait  pénitence.  Nous 
défendons  de  plus , qu’aucun  dccesclcrcs  ne  foircon- 
damné  fur  un  fbupçon  , ni  privé  de  fes  fonélions  ou 
de  fou  bénéfice , s’il  n’efl  convaincu  par  fa  confefïion 
ou  par  des  témoins  furïïlàns.  Et  de  peur  qu'on  ne  pren- 
ne occafion  de  les  calomniera  caufè  des  femmes  qu'ils 
ont  quittées  , nous  leur  défendons  de  demeurer  en  me- 
me maifon  , de  boire  ou  manger  avec  elles , & de  leur 
parler  , qu’en  prefence  de  deux  ou  trois  témoins  irré- 
prochables, S’ils  l’obfcrvcnt,  on  n'aura  rien  à leur  im- 
puter pour  ce  fujet.  Qu’on  les  oblige  , s’il  fc  peut  , à 
demeurer  près  des  églilcs.  Or  nous  réglons  la  maniéré 
de  les  punir  canoniquement  pour  confervcr  la  dignité' 
des  minières  de  l’autel , & empêcher  qu’à  l'avenir  au- 
cun clerc  foit  fournis  au  jugement  des  laïques  j ce  que 
nous  dé  codons  abfolumcnt. 

Si  un  laïque  a de  ces  clercs  en  fà  fèigneurie,  fi- rôt 
qu’il  faura  certainement  que  quelqu’un  d’eux  retient 
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une  femme  , ou  a péché  avec.elle  , il  en  avertira 
l’archevêque  & les  chanoines  de  cette  églife  qui  en 
feront  chargez.  S’ils  lui  interdifent  fes  fonctions  , le 
laïque  fera  exécuter  leur  jugement  : fi  l'archevêque 
ou  lès  chanoines  négligent  l’avis  , le  laïque  empê- 
chera que  dans  fa  feigneurie  le  clerc  coupable  falfe 
aucune  fonction , ou  tienne  aucun  bénéfice.  Mais  le 
laïque  ne  difpofera  pas  du  bénéfice  , il  fera  refervé  à 
la  dilpofition  de  l’églifè.  Nous  défendons  aufiï  à tout 
laïque  de  faire  aucune  violence  à un  clerc  , quoique 
coupable  5 foit  dans  fes  héritages  , s'il  en  a , foit  dans 
fon  bénéfice  feculier  , c’eft-à-dire  Ion  fief,  ou  fes  au- 
tres biens  , hors  le  bénéfice  eccléfiaftiquc  , comme  il 
a été  dit.  Défenlè  aulli  à tout  laïque  de  rien  exiger 
d’un  clerc  , pour  le  faire  promouvoir  à quelque  or- 
dre que  ce  foit.  L’archevêque  ira  une  fois  ou  deux  , 
s’il  le  peut , par  toutes  les  paroilfes , pour  confirmer 
& faire  fa  vifitc  félon  les  canons , fans  qu’aucun  laï- 
que ou  clerc  lui  refifte  ; au  contraire  ils  lui  obéiront 
& le  ferviront  en  ce  qui  regarde  la  religion.  Il  au- 
ra aulïi  une  éntiere  puilïance  de  juger  & punir  fé- 
lon les  canons  tout  ion  clergé  , tant  dans  la  ville  que 
dehors.  * 

Quant  aux  clercs  & aux  laïques  qui  ont  juré  con- 
tre les  ifimoniaques  & les  clercs  incontinens  , de s’em- 
ploïer  de  bonne  foi  à reprimer  ces  de/ordres  , & fous 
ce  prétexte  ont  brûlé  , pillé,  npandu  du fang& com- 
mis plufieurs  violences , nous  leurs  défendons  abfo- 
lument  d’en  ufer  de  même  à l'avenir.  Mais  qu’ils  fc 
contentent  de  bien  vivre  & de  dénoncer  les  coupa- 
bles à l’archevêque  , aux  chanoines  de  cette  églife  & 
aux  évêques  fuffragans.  Qf  il  n’y  ait  aucune  pour- 
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fuite  pour  les  dommages  ou  les  injures  reçues  à cette 
occaiion  , & qu’on  n’en  garde  aucun  relTentiment  j 
mais  que  la  paix  de  Jefus  - Chrift  régné  dans  vos 
coeurs.  Et  parce  que  quelques-uns  font  plus  touchez 
des  peines  temporelles  que  des  éternelles , nous  con- 
damnons ceux  qui  n’obfcrveront  pas  ces  conftitu- 
tions , fàvoir  l’archevêque  à cent  livres  de  deniers  , 
& jufqucs  au  paiement  il  demeurera  interdit  ; les  ca- 
pitaines à vingt  livres  , les  valTaux  à dix  , c’étoit  de 
moindres  gentilshommes  ; les  négocians  à cinq  , les 
autres  à proportion  , le  tout  au  profit  de  l’églifè  mé- 
tropolitaine. Ce  decret  eft  datte  du  premier  jour 
d’Août  l’an  1067.  fixiéme  du  pape  Alexandre  II.  in- 
diétion  cinquième.  On  y voit  jufqucs  où  étoit  allé  le 
zele  indiferet  contre  les  fimoniaques  &Ies  clercs  fean- 
daleux. 

On  trouve  un  decret  du  même  pape  , adreiïc  aux 
êvêques , & au  roi  de  Dalmatie , portant  que  fi  un  éve- 

3ue  ,un  prêtre  ou  un  diacre  prend  une  femme  ou  gar- 
e celle  qu’il  avoit  déjà  , il  fera  interdit , jufqucs  à ce 
qu’il  ait  làtisfait,  n’aiïiftera  point  au  choeur,  & n’aura 
aucune  part  aux  biens  de  l’églife.  Ce  decret  fait  voir 
que  la  Dalmatie  fuivoit  l’ufage  de  l’églifc  Latine  & 
non  de  la  Greque. 

A Florence  l’évêque  Pierre  n’aïant  point  été  con- 
damné au  concile  de  Rome  , perfècutoit  violemment 
ceux  de  fon  clergé  , qui  Continuoicnt  avec  les  moi- 
nes à fc  feparcr  de  lui  comme  fimoniaque  ; en  forte 
que  l’archiprêtrc  & plufieurs  autres  furent  obligez 
à fortir  de  la  ville  & fc  réfugier  au  monaftere  de  Sep- 
time.  Il  étoit  de  la  congrégation  de  Vallombreufe  , 
& ainfi  nommé , par£  qu’il  étoit  à fèpt  milles  de  U 
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ville.  L’abbé  Jean  Gualbert  les  reçut  avec  charité , & 
leur  donna  tout  le  fecoursqui  lui  fut  poffible  : mais  le 
parti  de  l’évêque  étoit  protégé  par  Godefroi  duc  de 
Tofcane  ,qui  menacoit  de  mort  les  moines  & les  clercs 
qui  lui  croient  oppofez  , ce  qui  leur  attira  une  gran- 
de pcrfecution. 

Le  pape  vint  alors  à Florence  , & vit  le  bois  pré- 
paré pour  le  feu  où  les  moines  vouloiènt  entrer  , 
afin  de  prouver  que  l’évêque  étoit  fimoniaque.  Mais 
le  pape  ne  voulut  pas  alors  recevoir  cet  examen  , & 
fe  retira  , biffant  le  clergé  & le  peuple  dans  la  même 
divifion.  Il  arriva  enfuite , que  tout  le  clergé  & le 
peuple  de  Florence  étant  affemblé  , commença  à Fe 
plaindre  à l'évêque  Pierre  , de  ce  qu’il  en  avoit  chaf- 
fè  plufieurs , entre  autres  l’archiprêtre  leur  chef, dont 
ils  avoient  ainfi  perdu  le  confeil  & le  fccours  } Sc  de 
ce  qu’une  bonne  partie  des  citoïens  le  voïant  aller 
vers  l’évêque  , leur  di/oit  : Allez  , heretiques , allez 
trouver  vôtre  hérétique.  C’eft  vous  qui  ferez  abîmer 
cette  ville  ; c’eft  vous  qui  en  avez  chafTé  Jefus-Chrift 
& fàint  Pierre , & y avez  fait  entrer  Simon  le  magi- 
cien pour  l’adorer.  Les  clercs  conclurent  en  priant  1’é- 
vcque  de  les  délivrer  de  ce  reproche  ; & ajoutèrent: Si 
vous  vous  fentez  innocent , & fi  vous  l’ordonnez,  nous 
voil^prêts  à fubir  pour  vous  le  jugement  de  Dieu: ou 
fi  vous  voulez  recevoir  l’épreuve  que  les  moines  ont 
voulu  faire  ici  6c  à Rome  ,*nous  allons  les  en  prier  in- 
ftamment. 

L’évêque  refufà  l’un  ôc  l’autre  ; au  contraire , il 
obtint  un  ordre  de  mener  prifonnierau  gouverneur, 
quiconque  ne  le  rcconnoîtroit  pas  pour  évêque  , 6c 
ne  lui  obéïroit  pas  ; que  fi  quelqu’un  s’enfuïoit  de 
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cilieroient  avec  lcvcque  , ou  feroient  chafTez  de  la 
ville  fans  efperance  d’être  écoutez.  En  execution  de 
cet  ordre , le  ioir  du  famedi  après  les  cendres , vrai- 
fcmblablement  la  même  année  1067.  comme  ces  clercs 
repetoient  les  leçons  & les  répons  du  dimanche  fui- 
vant , on  les  tira  hors  de  la  Franchifc  de  I’églifc  de 
fâint  Pierre.  Alors  il  fc  fit  un  grand  concours  dépeu- 
ple , & principalement  de  femmes , qui  jettoient  les 
voiles  de  leurs  têtes , 6c  marchoicnt  les  cheveux  c- 
ars,fè  frappant  la  poitrine  & jettant  des  cris  pitoya- 
lcs.Tilles  i'c  profternoient  dans  les  rues  pleines  de 
boue  , & difoienr  : Helas , helas  Jefus , on  vous  chaflc 
d’ici , on  ne  vous  permet  pas  de  demeurer  avec  nous! 
Vous  le  voudriez  bien  , mais  Simon  le  magicien  ne 
vous  le  permet  pas.  O faint  Pierre  ! comment  ne  dé- 
fendez-vous pas  ceux  qui  le  réfugient  chez  vous? 
Etes-vous  vaincu  par  Simon  ? Nous  croyions  qu’il  étoit 
enchaîne  en  enfer  , & nous  le  voyons  lâché  à votre 
honte.  Les  hommes  le  difoient  l’un  à l’autre  : Vous 
Voyez  clairement  que  Jcfus-Chrift  fc  retire  d’ici,  par- 
ce que  fuivant  fa  doctrine,  on  ne  refifte  point  à celui 
qui  le  chaflc.  Et  nous  aufli  mes  Frcres , brûlons  cette 
ville  afin  que  le  parti  hcretique  n’en  joüiflè  pas  , 6c 
nous  en  allonsavec  nos  femmes  &noscnfans  par  tout 
oij  Jcfus-Chrift  ira.  Suivons-le  fi  nous  fommes  chré- 
tiens. 

Ces  difeours  touchèrent  les  clercs  qui  tenoient  le 
parti  de  1 evêque  Pierre  : ils  fermèrent  les  églifes  6c 
n’oferent  plus  former  les  cloches , ni  chanter  publi- 
quement l’office  ou  la  n\cflè.  Ils  s’aflèmblerent , & 
TomeXllL  A a 
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la  ville  , les  biens  feroient  confifquez  ; & que  les  clercs 
qui  s’étoient  refusiez  à l’eglife  de  faint  Pierre  fè  récon- 
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par  deliberation  du  confeil , ils  envoyèrent  quelques- 
uns  d’entre  eux  aux  moines  de  fàint  Sauveur  deSepti- 
me,lcs  priant  de  leur  faire  connoîtrc  la  vérité,  & pro- 
mettant de  la  fuivre.  Ils  prirent  jour  au  mercredi  fui- 
vanf , qui  étoit  celui  de  la  première  femaine  de  carê- 
me. Le  lundi  & le  mardi  ils  firent  des  prières  particu- 
lières pour  ce  fujet.  Le  Mercredi  matin  un  de  ces  clercs 
alla  trouver  pierre  de  Pavie,  c'eft  ainfi  qu’ils  nom- 
moient  l’évêque , & lui  dit  : Au  nom  de  Dieu  , fi  ce 
que  les  moines  difent  de  vous  eft  vrai  , avouez -le 
franchement,  fans  tenter  Dieu  & fatiguer  inutilement 
le  clergé  & le  peuple.  Si  vous  vous  fentez  inn^pent 
venez  avec  nous.  L’évêque  Pierre , dit  : Je  n’irai  point  ; 
& vous  n’irai  point  non  plus , fi  vous  m’aimez.  Le 
clerc  répondit:  AfTurémem  , j’irai  voir  le  jugement  de 
Dieu , puifque  tout  le  monde  y va  , & je  m’y  con- 
formerai : en  forte  qu’aujourd’hui , ou  je  vous  hono- 
rerai plus  que  jamais,  ou  je  vous  mépriferai  entière- 
ment. 

Sans  attendre  ce  député , tout  le  clergé  & le  peu- 
ple accourut  au  monaftere  de  faine  Sauveur.  Les  fem- 
mes ne  furent  point  effrayées  par  la  longueur  & l’in- 
commodité du  chemin  rempli  d’eaux  bourbeufe.  Les 
enfansne  furent  point  retenus  par  le  jeûne;  car  ilsl’ob- 
fèrvoient  alors.  Il  fc  trouva  environ  trois  mille  perfon- 
nesà  la  porte  du  monaftere.  Les  moines  leur  deman- 
dèrent pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  : 
Pour  être  éclairez  & connoître  la  vérité.  Comment 
voulez- vous  être  éclairez,  dirent  les  moines?  Les  clercs 
répondirent  : Que  l’on  prouve  par  un  grand  feu  ce  que 
vous  dites  de  Pierre  de  Pavie.’ Les  moines  reprirent  : 
Quel  fruit  en  retirerez-vous,  & quel  honneur  en  ren- 
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drcz-vousà  Dieu  ?Tousrépondircnt:Nous  détellerons 
avec  vous  la  fimonic  , ôc  rendrons  à Dieu  des  grâces 
immortelles. 

Audi-rôt  le  peuple  drefla  deux  bûchers  l’un  à côté 
de  l’autre,  chacun  long  de  dix  pieds , large  de  cinq, 
haut  de  quatre  & demi  : entre  les  deux  étoit  Un  che- 
min large  d’une  brade  , femé  de  bois  fcc.  Cependant 
on  chantoit  des  pfeaumes  & des  litanies  : on  choidt 
un  moine  nommé  Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  ; Sc 
par  ordre  de  l’abbé  il  alla  à l’autel  pour  celcbrer  la 
meflè , qui  fur  chantée  avec  grande  dévotion  & avec 
• quantité  de  larmes , tant  de  la  part  des  moines  que  des 
clercs.  Quand  on  vint  à \'/ignut  Dei  , quatre  moi- 
nes s’avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  : l’un  por- 
toit  un  crucifix,  l’autre  l’eau  bénite,  le  troifiéme  douze 
cierges  bénis  & allumez,  le  quatrième  l’cncenloir plein 
d’encens.  Quand  on  les  vit  il  s’éleva  un  grand  cris , on 
chanta  Kyrie  eltifon  d’un  ton  lamentable.  On  pria  Jc- 
lus-Chrift  de  venir  défendre  fa  caufe:  on  demanda  les 
prières  de  la  fiiintc  Vierge  , de  fiiint  Pierre  , de  fàint 
Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  ayant  communié  & achevé 
la  méfié,  ôta  fa  chafuble,  gardant  les  autres  ornemens, 
& portant  une  croix  , il  chantoit  les  litanies  avec  les 
abbez  & les  moines  , & s’approcha  ainfi  des  bûchers 
deja  embrafez.  Le  peuple  redoubla  fes  prières  avec 
une  ardeur  incroyable.  Enfin  on  fit  faire  filencc,pour 
entendre  les  conditions  aufquelles  fe  faifoit  lYpreu- 
ve.  On  choifit  un  abbé  qui  avoir  la  voix  forte , pour 
lire  diftin&cmcnt  au  peuple  une  oraifon  , contenant 
ce  que  l’on  demandoit  à Dieu.  Tous  l’approuverent, 
& un  autre  abbé  ayant  fait  faire  filcncc , éleva  fà 
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voix  & dit  : Mes  freres  & mes  fccurs , Dieu  nous  elt  fé- 

An.  1067.  moin  que  nous  faifons  ceci  pour  le  faluc  de  vosames, 
afin  que  déformais  vous  évitiez  la  fimonie,  dontpref- 
que  tout  le  monde  eftinfe&é.  Car  vous  devez  Içavoif 
.qu’elle  cft  fi  abominable,  que  lés  autres  crimes  ne  font 
* prcfque  rien  en  comparaifon. 

Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en  charbon 
pour  la  plus  grande  partie,  & le  chemin  d’entre  deüx 
en  ctoit  couvert , en  forte  qu’en  y marchant  on  en  au- 
roitcu  julques  aux  talons , comme  on  vit  depuis  par 
expérience.  Alors  le  moine  Pierre,  par  ordre  de  l’abbé, 
prononça  à haute  voix  cette  oraifon,  qui  tira  les  larmes 
de  tous  les  affiftans:  Seigneur  Jefus-Chrift,  je  vous  fup- 
plie  que  fi  Pierre  de  Pavie  a uiurpé  par  fimonie  le  fiege 
' de  Florence,  vous  me  fecouriez  en  ce  terrible  juge- 
ment, &meprélèrviezdc toute  atteinte  dé  feu,  comme 
vous  aver  autrefois  confervé  les  trois  enfans  dans  la 
fournaife.  Après  que  tous  les  affiftans  eurent  dit  Àmcny 
il  donna  le  baifer  de  paix  à fes  fVcrcs  ; & on  demanda 
- au  peuple,  combien  voulez- vous  qu’il  demeure  dans 
le  feu  ? Le  peuple  répondit  : C’cft  allez  qu’il  palTe  gra- 
vement au  milieu.  ,v 

Le  moine  Pierre  faifant  le  ligne  de  la  croix,  & por- 
rant  une  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  là  vûë  fans  re- 
garder le  feu  , y entra  gravement  nuds  pieds  avec  un 
f"  vifage  guai.  On  le  perdit  de  vûë  tanr qu’il  fut  entre 
les  deux  bûchers  ; mais  on  le  vit  bien  tôt  paroîtrede 
l’autre  côté  làin  & fauf , làns  que  le  feu  eut  fair  la 
moindre  impreffion  fur  lui.  Le  vent  de  la  flamme 
agiroir  les-  cheveux  , foulevoit  fon  aube  , & faifoit 
•flotter  fon  étole  & fon  manipulé  : mais  rien  ne  brûla, 
'pas  meme  le  poil  de  fes  pieds.  II. raconta  depuis , que. 
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comme  il  étoit  pict  à fortir  du  feu  , il  s’apperçut  que 
fbn  manipule  lui  droit  tombé  de  la  main  , & retourna 
le  prendre  au  milieu  des  flammes.  Quand  il  fut  forti 
du  feu  , il  voulut  y rentrer  , mais  le  peuple  l’arrêta, 
lui  bai/ànt  les  pieds , & chacun  s’eftimoit  heureux  de 
baifer  la  moindre  partie  de  fes  habits.  Le  peuple  s' cm- 
prefloir  tellement  autour  de  lui  , que  les  clercs  eu- 
rent bien  de  la  peine  à l’en  tirer.  Tous  chantoient 
à Dieu  des  loüangcs , répandant  des  larmes  de  joye , 
on  exaltoit  faint  Pierre  & on  ddteftoit  Simon  le  mar 
gicien.  * " 

Ce  récit  efl:  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  & le  peu- 
ple de  Florence  en  écrivit  auiïi  tôt  au  pape  Alexandre , 
le  fuppliant  de  les  délivrer  des  fimoniaques.  Le  pape' y 
eut  egard  & dépofà  de  l’épifcopat  Pierre  de  Pavie , qui 
fè  fournit  à ce  jugement,  & fe  convertir  fi  bien,  qu’il 
fc  réconcilia  avec  les  moines.  & fc  rendit  moine  dans 
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le même  monaftcrc  de  Septime.  Il  eut  pour  fucccflcür 
un  autre  Pierre  , que  l’on  nomme  le  catholique,  pour 
le  diftinguer  du  fimoniaque. 

Quant  au  moine  Pierre  , qui  s’expofà  au  feu  avec 
tant  de  foi , il  étoit  Florentin  de  la  famille  des  Aldo- 


brandins  : s’étant  rendu  moine  à Vallombreufc  , il  y 
garda  les  vaches  & les  ânes  par  ordre  de  Jean  Gual- 
bert,  puis  il  fut  prévôt  de  Paflignan  monaftere  de  la 
même  congrégation.  Apres  le  miracle  du  feu,  le  com- 
te  Bulgare  pria  JeanGualbert  de  le  faire  abbé  de  Fici- 
cle , & l’obtint.  Il  fut  enfuitc  cardinal  & évêque  d’Al- 
bane  ; & lé  nom  de  Pierre  Ignée,  en  latin  Igneus , lui  dc- 
’ meura,  comme  on  diroit  Pierre  du  feu. 


‘ Hugues  le  Blanc  prêtre  cardinal  lêgar  du  pape  H^1*- 
Alexandre  alfifta  à un  concile  , que  Sanche  Ramirés  l];ac 
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ipa-  Histoire  Ecclesiastique; 
roi  d’Arra^on  , fit  tenir  au  monaltere  de  Leïre  le  dix- 
huitiémc  d’Avril,  lafixiéme  année  de  Ton  regne  , qui 
étoit  l’an  1068-  On  traira  dans  ce  concile  de  la  con- 
firmation des  privilèges  de  ce  monaftcrc  , pour  la- 
quelle Sanche  évêque  de  Pampclume  & abbé  de  Leirc 
fut  envoyé  à Rome.  On  croit  qu’il  y fut  aulfi  traité 
de  l’inrrodu&ion  du  rit  Romain  au  lieu  de  Gothique 
ou  Mofbrabiquc  : ce  qui  ne  put  encore  être  exécuté. 
Le  même  légat  Hugues  tint  un  concile  à Gironnc  avec 
les  évêques,  les  abbez  & les  feigneurs  de  Catalogne, 
où  il  confirma  par  l’autorité  du  pape  la  trêve  de 
Dieu  * fous  peine  d’excommunication  contre  les  irt- 
fra&eurs. 

En  Navarre  regnoit  un  autre  Sanche  fils  de  Gar- 
cia ,&  cm  Caftillc  Sanche  Fernandés  : ces  trois  rois 
Sanche  etoient  coufins  germains  enfans  de  trois  fils 
de  Sanche  le  grand  , qui  avoir  réuni  en  fa  perfonne 
tous  les  royaumes  d’EÎpagne.  Ferdinand  roi  de  Caf- 
tillc, fur  nommé  auffi  le  grand  , à caufe  de  lès  con- 
quêtes fur  les  Mores , mourut  en  iody.  après  avoir 
régné  vingt-neuf  ans.  On  trouve  une  lettre  du  pape 
Alexandre  II.  adrclfée  à tous  les  évêques  de  Gaule , 
qui  porte:  Nous  avons  appris  avec  plaifir , que  vous 
avez  protégé  les  Juifs  qui  demeurent  parmi  vous , 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent  tuez  par  ceux  qui 
alloient  contre  les  Sarrafins  en  Efpagnc.  C’eft  ainll 
que  fàint  Grégoire  a déclaré,  que  c’étoit  une  impié- 
té de  les  vouloir  exterminer , puifque  Dieu  les  a con- 
fervez  par  fa  mifericordc  , pour  vivre  difpcrfcz  par 
toute  la  terre  , après  avoir  perdu  leur  patrie  & leur 
liberté,  en  punition  du  crime  de  leurs  peres.  Leur 
condition  cft  bien  differente  de  celle  de  Sarrafins,  con- 
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tre  lefqucls  la  Guerre  eft  jufte , puifqu’ils  perfecutent  7 

les  chréticrs  & leschaflent  de  leurs  villes  & de  leurs  “N.1008. 
demeures:  au  lieu  que  les  Juifs  le  foumettent  par  tout 
à la  ferVitude. 

D Efpagne  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  en  xxx. 
Aquitaine  , où  il  tint  deux  conciles  la  même  année  a’Auth  &'<je 
1068.  l’un  à Auch , l’autre  à Touloulè.  A celui  d’Auch  To“loule’ 
aiïifta  l’archevêque  Auftind , avec  tous  les  évêques  fes  9. 
fuffragans,  les  abbez  & les  feigneurs  de  toute  la  Gaf-  r'"9s’ 
cogne.  Entre  les  réglemensqui  furent  faits,  on  ordon- 
na que  toutes  les  églifes  du  pais  payeraient  à Ia_  cathé- 
drale le  quart  de  leurs  dîmes:  mais  Raimond  abbé  de 
faint  Orens  s’y  oppofa  , foutenant  que  les  églifes  dé- 
pendantes de  ce  monaftcrc  en  avoient  toujours  été 
exemptes.  Le  légat , du  confentement  de  tout  le  con- 
cile, confirma  l’exemption  en  l’honneur  de  ce  faint , 
un  des  plus  illuftres  évêques  d’Auch  & patron  de  la 
ville,  qui  vivoit  vers  l’an  450.  & que  l’églifc  honore  R l' 

le  premier  jour  de  Mai.  On  accorda  la  meme  exemp- 
tion à plufieurs  autres  églifes. 

Au  concile  de  Touloufè  , que  le  cardinal  Hugues 
tint  la  même  année  par  ordre  du  pape , on  traita  de 
toutes  les  affaires  des  églifes  -,  & par  les  jugemens  qui 
furent  rendus  fur  divers  accufations  , on  y extirpa 
la  fimonie.  On  y rétablit  entre  autres  chofes  l’églifè 
de  Leitourc,  changée  mal  à propos  en  monaftcrc  :on 
la  rendit  à Raimond  fon  évêque  , & on  y remit  des 
•clercs  à la  place  des  moines.  A ce  concile  afîiftcrent 
onzeévêques  ,fçavoir  Guillaume  archevêque  d’Auch, 
fucccfleurs  d’ Auftind,  qui  eft  compté  entre  les  faints 
& honoré  le  vingt- cinquième  de  Septembre  fous  le 
nom  de  faint  Oftcnt.  Aymon  archevêque  de  Bour- 
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7 ges  étoit  auPPi  à ce  concile  avec  Durand  éveque  de 

An.io  Xouloufè,  Gerauld  de  Cahors , Godemar  de  Saintes, 
Grégoire  de  Lelcar , Pierre  d’Air , Guillaume  de  Com- 
rninges , Raimond  de  Lcitourc,  Bernard  de  Conferans , 
& Bernard  d’Acs.  Il  yavoitaufli  plufieurs  abbez,  entre 
autres  Hugues  deClugni,  Admar  de  Paint  Martial  de 
Limoges , ceux  de  Condom , de  Paint  Papoul  ôc  de  Paint 
Pons. 

Leroi  d’Allemagne  Henri  à l’âge  de  dix-huit  ans  ; 
étoit  déjà  un  des  plus  médians  de  tous  les  hommes, 
rot.  & Il  avoir  deux  ou  trois  concubines  à la  Pois , & de 
MS.  »n.  root.  plus  quand  il  entendoit  parler  de  la  beauté  de  quel- 
que fille  ou  de  quelque  jeune  fiemme  , fi  on  ne  pou- 
voir la  Peduire  , il  Pc  la  PaiPoir  amener  par  violence. 
Quelquefois  il  alloit  lui- meme  les  chercher  la  nuit, 
& il  expofà  là  vie  en  de  telles  occafions.  Des  l’année 
io 66.  il  avoit  époufe  Berthe  fille  d’Otron  marquis 
d’Italie , étant  à peine  âgée  de  quinze  ans  ; mais  com- 
* me  il  l'avoit  épouPée  par  le  conPeil  des  feigneurs,  & 
non  par  Pon  choix , il  ne  l’aima  jamais , & chercha 
toujours  à s’en  féparer.  Pour  en  avoir  un  prétexte  , il 
la  fit  tenter  par  un  de  Pes  confidens  ; & la  reine  fei- 
gnant d’yconfentir,  prit  le  roi  lui  - même,  & le  mal- 
traita de  Porte  qu’il  en  fut  un  mois  au  lit.  Apres  avoir 
abufé  des  femmes  nobles  , il  les  faifoit  epoufer  à Pes 
valets. 

Ces  crimes  l’engagèrent  à plufieurs  homicides  , 
pour  Pe  dcPaire  des  nmris  dont  les  Pemmcs  lui  plai- 
îbient.  Il  devint  cruel  , même  à les  plus  confidens; 
les  complices  de  ces  crimes  lui  devenoient  PuPpeéis , 
& il  PuffiPoit  pour  les  perdre  , qu'ils  témoignaPTent 
d’une  parole,  ou  d’un  gefte  dcPapprouycr  Pes  delTçins. 
. v Aufli 
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'Àufli  perfonnc  n’ofoit-illui  donner  de  conteil  qui  ne 
lui  fût  agréable.  Il  fçavoit  cacher  facolcre,  faire  périr 
les  gens  lorfqu’ils  s’en  défioient  le  moins  & feindre 
d’être  affligé  de  leur  mort  jufques  à répandre  des  lar- 
mes. 

Il  donnoit  les  évcchez  à ceux  qui  lui  donnoient  le 
plus  d’argent  ou  qui  fçavoient  le  mieux  flatter  fes  vices  ; 
& apres  avoir  ainfî  vendu  un  évêché , fi  un  autre  lui  en 
donnoit  plus,  ou  loüoit  plus  fes  crimes,  il  faifoit  dé- 
poter le  premier  comme  fimoniaque , & ordonner  l'au- 
tre à fà  place.  D’où  il  arrivoic  que  plufieurs  villes 
avoientdeux  évêques  à la  fois,  tous  deux  indignes.  Tel 
étoit  le  roi  Henri , & la  fuite  de  l’hiftoirc  le  fera  encore 
mieux  connoîtrc. 

En  10 6p.  il  tint  une  diète  à Vormes  après  la  Pen- 
tecôte , où  il  découvrit  en  fecrct  à Sigefroi  archevê- 
que de  Mayence,  le  deflein  qu’il  avoit  de  quitter  la 
reine  fbn  époufe}  le  priant  inftamment  de  lui  aider  , 
& lui  promettant , s’il  le  faifoit  réufîir , de  lui  être 
entièrement  fournis,  & d’obliger  les  Turingiens,  mê- 
me par  les  armes  s’il  en  étoit  bcfbin,  à lui  payer  les 
dîmes  ; chofe  que  le  prélat  avoit  fort  à cœur.  Après 
donc  qu’il  eut  confenti  £ la  propofition  du  roi , & 

3u’ils  fc  furent  donné  parole  ac  part  & d’autre,  le  roi 
éclara  publiquement  qu'il  ne  pouvoit  vivre  avec  la 
reine  Berthe,  & qu’il  ne  vouloit  plus  tromper  lemon- 
de-comme  il  faifoit  depuis  long-tcms.  Ce  n’eft  pas , 
ajoûta-t-il , que  j’aye  aucun  crime  à lui  reprocher  ; 
mais  je  ne  fçai  par  quelle  fatalité  ou  quel  jugement  de 
Dieu  , je  n‘ai  pû  confommcr  mon  mariage  avec  elle. 
C’cft  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu,’  de  me 
délivrer  de  ce  malheureux  engagement , & de  nous 
Ton*  XIII.  B b 
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*.  “ • rendre  la  liberté  de  nous  pourvoir  ailleurs.  Car  , afîit 
An.io  qy»on  ne  ja  erQyC  pas  deshonorée,  je  fuis  prêt  de  jurer 

que  jfcVai  gardée  aufïi  pure  que  je  l’ai  reçue. 

. ■ La  propofition  parut  honteufe  à tous  les  âffiftans  & 
indigne  de  la  ma  jefté  royale  rperfonne  toutefois  n’oibit 
Ifcfjettcr  une  affaire  pour  laquelle  le  roi  avoit  tant  d’ar- 
deur; & l’archevêque  de  Mayence  prenoit  le  parti  de 
ce  prince  autant  qu’il  le  pouvoit  honnêtement.  Ainfi 
• du  contentement  de  tous,  il  indiqua  un  concile  à 
Mayence  pour  la  première  femaine  apres  la  fàint  Mi- 
chel. On  envoya  cependant  la  reine  à Loreshcim;&  le 
roi  peu  de  tems  après  affcmbla  des  troupes  pour  mar- 
cher contre  Dedi  marquis  de  Saxe  & les  Turingicns  li- 
guez avec  lui.  L’archevcque  de  Mayence  prit  cette  Oc- 
cafion  de  fommer  le  roi  de  la  parole  touchant  les  dî- 
mes: mais  les  Turingicns  envoyèrent  au  roi  des  dépu- 
* tez,  pour  lui  déclarer,  qu’ils  ne  prctendoienc  point  fa- 
vorifer  la  révolte,  mais  feulement  maintenir  leur  an- 
cienne liberté  touchant  les  dîmes  ;&  que  fi  l’archevê- 
Que  entreprenoit  de  les  lever  de  force,  ils  fe  défen- 
oroient.  En  effet , fans  agir  contre  le  roi , ils  infulte- 
rent  en  toute  occafion  les  troupes  de  l’archevêque  ;& 
le  roi  fê  contenta  de  leur  ordpnner  pour  la  forme  de 
payer  les  dîmes , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de- 
' l’execution. 

nm  f tone  Cependant  l’archevêque  de  Mayence  écrivit  au  pa- 
t ,ioo.  pC  une  lettre,  portant  en  fubftance  : Nôtre  roi  Henri. 

a voulu  depuis  quelques  jours  quitter  la  reine,  qu’il  a 
époufee  légitimement  & fait  folcmnellement  couron- 
ner , fans  alléguer  d’abord  aucune  caute  de  divorce. 
Surpris  de  cette  nouveauté  comme  d’un  prodige,  nous 
lui  avons-  réfiftécniace  de  l’avis  de  tous  les  feigneurs, 
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*qui  ft  font  trouvez  à la  cour;&  nous  lui  avons  dé- 
claré , que  s’il  ne  nous  expofbit  la  caufc  de  ion  divor- 
ce, nous  le  retrancherions  de  la  communion  de  l’égli- 
fc,  fuppofè  premièrement  que  vous  lejugeaffiezà  pro- 
pos. Il  nous  a dit  pour  caufc  de  feparation , qu’il  ne 
pouvoir  confommcr  avec  elle  fbn  mariage  ; & elle  en 
eft  demeurée  d’accord.  Comme  ce  cas  eft  rare  dans  les 
affaires  ecclefiaftiques,  & prefques  inoüi  quant  aux  pcM 
fonnes  royales , nous  vous  confultons comme  l’oracli 
divin,  & nous  prions  vôtre  fàinteté  de  décider  cette 
importante  quefïion.  Nos  freres  qui  fè  font  trouvez 
prefens,  ont  indiqué  pour  ce  fujetun  concile  dans  no- 
tre‘ville,  oii  le  roi  6c  la  reine  doivent  venir  pour  fubir 
Je  jugement.  Mais  nous  avons  réfolu  de  ne  le  point 
faire  fans  votre  autorité;  & nous  vous  prions,  fi  vous 
approuvez  que  nous  terminions  cette  affaire  dans  un 
concile , d’envoyer  de  votre  part  des  perfonnes  capa- 
bles avec  vos  lettres, pour  affifter  à l’examen  & au  ju- 
gement. 

Le  pape  envoya  en  effet  Pierre  Damien  co/nme 
(on  légat , qui  fe  rendit  à Mayence  avant  le  jour  mar- 
qué. Le  roi  apprit  en  chemin  que  le  légat  l’y  attendoit, 
& qu'il  devoit  lui  défendre  de  faire  divorce  me- 
nacer l’archevêque  de  Mayence  de  la  part  du  pape  , 
pour  avoir  promis  d’autorifèr  une  féparationfî  crimi- 
nelle. Il  faut  croire  que  le  pape  ou  le  légat  avoient 
appris  d’ailleurs  que  la  conduite  de  l’archevêque  n'é- 
toit  pas  conforme  à fà  lettre.  Le  roi  conftcrné  de  fè 
Voir  enlever  des  mains  ce  qu’il  defiroit  depuis  fi  long- 
temps , vouloir  retourner  en.Saxe  ; & à peine  fès  con- 
üdens  purent- ils  lui  perfuader  de  ne  pas  fruftrer  l’at- 
tente des  feigneurs  qu’il  avoit  aflcmblez  à Mayenco 
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en  très-grand  nombre.  Il  s’en  alla  à Francfort  & f 
Am-10**. manda Wembl*.  - • 

Pierre  Damien  expofà  les  ordres  dtr  pape  dont  il 
étoit  chargé,  & dit,  que  l’entreprife  de  Henri  étoit 
très-mauvaifè  & indigne,  non  feulement  d’un  roi, 
mais  d’un  chrétien.  Que  s’il  n’étoit  pas  touché  des 
loix  & des  canons , il  épargnât  au  moins  fa  r<  putation , 

. j 8c  le  fcandale  qu’il  cauferoit , en  donnant  au  peuple 
•un  fi  pernicieux  exemple  d’un  crime  que  lui-  même  de- 
vroit  punir.  Enfin , epie  s’il  n’éGOutoit  point  les  con- 
fcils,  le  pape  fèroit  obligé  d’employer  contre  lui  la  fc- 
' vérité  des  canons , & que  jamais  il  ne  couronncroit 
empereur  un  prince  qui  aurott  fi  hoiucufement  trahi  la 
religion. 

Tous  les  feigneurs  s’eleverent  alors  contre  le  roi  , 
difànt,  que  le  pape  avoit  raifon;  & le  priant  au  nom 
de  Dieu , de  ne  pas  ternir  fà  gloire  par  une  action  fi 
honteufè,  & ne  pas  donner  aux  parens  de  la  reine, 
qui  étoient  puiffans,  un  tel  fujet  de  révolte.  Le  roi  ao 
r câblé  plutôt  que  touché  de  ces  raifons,  dit:  Si  vous 

d’avez  rélolu  fi  opiniâtrement,  je  me  ferai  violence» 
&je  porterai  comme  je  pourrai  ce  fardeau,  dont  je  ne 
puis  me  décharger.  Ainfi  plus  aigri  contre  la  reine 
par  l’effort  que  l’on  avoit  fait  pour  les  réunir,  il  con- 
sentit qu’on  la  rappellât:  mais  pour  éviter  même  fit 
vue  il  s’en  retourna  promptement  en  Saxe,  ayant  au 
plus  vingt  chevaliers  à fà  luire.  La  reine  le  fuivit  à 
petites  journées,  avec  le  refté  de  la  cour,  & les  orne- 
mens  impériaux.  Quand  elle  fut  arrivée  à Gofiar,  à 
peine  put-on  perfuader  auroi  d’aller  au-devant  d’elle; 
Il  la  reçut  aflçz honnêtement,  mais  il  revint  bien-rôt 
ifa froideur  > & ne  fc  pouvant  défaire  de  la  reine,  il 
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réfolut  de  la  garder  comme  fi  elle  n’eut  point  été  là 
femme. 

L’année  fuivante  1070.  Sigcfroi  archevêque  de 
Mayence,  Annon  archevêque  de  Cologne,  & Her- 
man évêque  de  Bamberg,  allerenj  à Rome,  011  je  pa- 
pe Alexandre  les  avoir  appeliez.  L’évêque  de  Bamberg 
ëtoit  acculé  d’avoir  ufurpé  ce  liège  par  fimonie  : mais 
par  les  riches  prefens  qu’il  fit  au  pape,  il  l’adoucit  de 
relie  forte  , que  non  feulement  il  n’eut  point  d’égard  à 
l’accufàtion  , mais  il  lui  donna  le  pallium  & d'autres 
honneurs  archiepifcopaux.  L’archevêque  de  Mayence 
vouloit  renoncer  à la  dignité  : mais  le  pape  & ceux  qui 
étaient  prélèns  l’en  détournèrent , quoiqu’avcc  bien 
de  la  peine.  Tous  les  trois  évêques  Allemands  furent 
feveremenr  réprimandez,  de  ce  qu’ils  vendoient  les 
oydres  facrez,  communiquoient  fans  lcrupule  avec 
ceux  qui  les  achetoient  & leur  impofoient  les  mains. 
Enfin  après  leur  avoir  fait  faire  ferment  de  n’en  plus 
ulcr  de  même  à l’avenir,  on  les  renvoya  en  paix.  Àfl- 
non  de  Cologne  rapporta  de  Rome  un  privilège  du  pa- 
pe pour  l’abbaye  de  Sigcberg  qu’il  avoir  fondée,  & Je 
bras  de  fàint  Cefaire  martyr. 

En  «Angleterre  le  nouveau  roi  Guillaume  ayant 
bien  affermi  là  puiflànce,  s’appliqua  à rétablir  toutes 
choies , & pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel.  fl 
adoucit  les  moeurs  des  Anglois  encore  demi  barbares, 
introduifant  les  moeurs  Françoifes*  beaucoup  plus  po- 
lies: il  les  tirade  la  nonchalance,  l'ignorance  & la 
débauche;  renouvellant  l*induftrie,  l’application  aux 
armes  & aux  lettres.  En  un  mot , depuis  ce  règne 
l'Angleterre  prit  une  face  nouvelle.  Des  la  cinquième  nm. 
année  de  Ion  régné  qui  fut  l’an  io6j.  le  roi  Guillaû'* 
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198  Histoire  Ecclesiastique.' 
me  confirma  folemncllement  les  anciennes  Ioix  du 
pays,  telles  qu’elles  avoient  été  en  ulàge  fous  fàinc 
Edoüard  fon  prédeceflcur}  commençant  par  celles  qui 
regardoient  l’églifc,  & qui  furent  rédigées  en  latin 
en  vfhgt-deux  articles.  On  en  fit  un  abrège  en  Ro- 
man ou  François  du  tems.  On  y établit  première- 
ment la  paix,  c’eft-à-dire,  la  fureté  pour  quiconque 
va  aux  églifes , puis  la  manière  de  fc  juftifier  des  cri- 
mes non  approuvez,  & enfin  la  taxe  du  denier  fàinc 
Pierre.  Aufli  le  pape  Alexandre  ne  manqua  pas  d’é- 
crire au  roi 'Guillaume  pour  la  continuation  de  cette 
redevance , dont  une  partie  étoit  employée  à l’entre- 
tien d’une  eglife  de  Rome  nommée  l’école  des  An- 
glois. 

Guillaume  incontinent  après  là  conquête,  envoya 
de  riches  prelèns  aux  églifes  de  France,  d’Aquitaine  , 
de  Bourgogne,  d’Auvergne  & d’autres  pays. Sur  tout 
il  envoya  au  pape  Alexandre  quantité  d’or  & d’argent 
pqur  le  denier  làint  Pierre,  avec  des  ornemens  très- 
précieux  ;&  en  rcconnoilTance  de  l’étendart  qu’il  avoit 
reçu  du  pape,  il  lui  envoya  celui  du  roi  Heralde,  oü 
étoit  représenté  un  homme  arme  en  broderie  d’or.  A 
la  pricre  du  roi,  le  pape  Alexandre  envoya  trqjs légats 
en  Angleterre,  Ermenfroi  évêque  de  Sion , Jean  & 
Pierre  prêtres  de  l’églife  Romaine , qui  le  couronnè- 
rent de  nouveau. le  jour  de  Pâques,  quatrième  d’ Avril 
1070.  pour  confirmer  fon  autorité. 

A l’o&ave  de  Pâques,  ces  légats  préfiderent  à un 
concile  tenu  à Vincheftre  par  ordre  du  roi  & en  là 
prclcncc,  où  Stigand  archevêque  de  Cantorberi  fut 
dépofé  pour  trois  raifons:  la  première,  d’avoir  gardé 
l’évêché  de  Vincheftre  ayeç  l’archevêché  : la  fécondé. 
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d’avoir  ufurpé  le  fiege  de  Cantorberi  du  vivant  de  Par-  1070. 
chevêque  Robert,  & s’être  fervi  de  fon  pallium:  la  troi- 
fiéme  , d’avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  de  l’antipape 
Benoît,  excommunié  parl’églilè  Romaine,  pour  avoir 
envahi  le  fàint  fiege  par  fimonic.  Stigand  étoit  encore  s#?,  l lx.  » 
chargé  de  parjures  & d’homicides.  On  dépofa  auffi  17' 
quelques-uns  de  fes  fuffragans  comme  indignes , pour 
leur  vie  criminelle  & l’ignorance  de  leurs  devoirs:  en- 
tre autres  Angelmar  Ton  frere  évêque  d’Eftangle,  & 
quelques  abbez.  Car  le  roi  ôtoit  autant  qu’il  pouvoir 
les  grandcsplaces  aux  Angloisquîlui  étoient  fufpeâs, 
afin  d’y  mettre  des  Normands.  C’eft  ainfi  qu’en  par- 
lent les  hiftoriens  Anglois:  mais  félon  les  Normands 
il  ne  fit  point*  dépofèr  de  prélats  qui  ne  l’eufifent  mé- 
rite. 


En  ce  concile , comme  les  autres  évêques  trem- 
bloient  de  peur  de  perdre  leur  dignité,  faint  Vulftan 
évêque  de  Vorcheftre  redemanda  hardiment  plufieurs 
terres  de  Ion  églife , que  l’archevêque  Aldrede  a voit 
retenues  en /à  puifiTancc,  quand  il  fut  transféré  du  fie- 
ge de  Vorcheftre  à celui  d'Yorc,  & qui  après  fà  mort 
étoient  tombe'es  au  pouvoir  du  roi.  Mais  comme  le 
fiege  d’Yorc  étoit  vacant,  on  remit  ladécifion  de  cet- 
te affaire  jufques  à ce  qu’il  y eut  un  archevêque  qui  pût 
défendre  les  droits  de  fon  églilè.  Depuis  que  Stigand 
fut  dépofé  de  l’archevêché  de  Cantorberi , le  roi  le  tint 
en  prifon  à Vincheftre  le  refte  de  lès  jours.  Il  y vivoit 
chetivement  du  peu  qu’on  lui  donnoitaux  dépens  du 
roi  j & comme  les  amis  l’cxhorroicnt  à fe  mieux  trai- 


tifi  /•!./•  10  j. 


ter,  il  juroit  qu’il  n’avoit  pas  un  denier:  mais  après  fa 
mort  oïi  lui  trouva  de  grlhds  trefors  enterrez,  dont  il 
portoit  la  clef  à fon  cou. 
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T-;  * A la  Pentecôte  le  roi  étant  à Oüindlor,  donfta < 

N.1070.  d’Yorc  à Thomas  chanoine  d’Evreux, 

a r & l’cvêché  de  Vinchcftre  à Vauquelin  Ton  chape- 

lain. Le  lendemain  il  fit  tenir  un  concile  oh  préfida 
. . Je  légat  Ermenfroi , car  les  cardinaux  Jean  & Pierre 

étoient  partis  pour  retourner  à Rome.  En  ce  concile 
Aigrie  évêque  deSufiexfut  dépofé,  puis  mis  en  pri- 
fon.  On  dépolà  aulïi  plufieurs  abbez:  puis  le  roi  don- 
na à A refaite  l’évcché  d’Eftangle , & à Srigand  celui' 
de  Suflex.  Ils  étoient  l’un  & rautre  fes  chapelains  ; 
& il  donna  des  abbayes  à quelques  moines  Nor- 
mands. 

xxxv.  Mais  pour  remplir  le  fiege  de  Cantorberi , la  pre- 
eht.V|«cnde1C"  mien-  place  de  l’églife  d'Angleterre,  il*cht>ifit  Lan- 
camorberi.  franc  qu’il  avoit  fait  abbé  de  faint  Eftienne  de  Caën. 
ntst.i.n.  11,  Après  la  mort  de  Maurille  archevêque  de  Roüen,  arri- 
vée en  1067.  le  clergé  & le  peuple  affemblez,  avoient 
voulu  élire  Lanfranc  pour  lui  fucceder } mais  il  fit  tant 
de  refilhnee  qu’il  l’évita,  ne  le  trouvant  que  trop  char- 
gé de  l’abbaye  qu’il  auroit  quittée  s’il  avoit  pû  le  faire 
en  confcience.  Le  roi  fit  donc  paflerà  l’archevêch'  de 
Roüen,  Jean  qu’il  avoit  déjà  fait  évêque  d‘Avranches;> 
mais  pour  obtenir  du  pape  cette  tranflation  , il  envoya 
à Rome  labbe  Lanfranc,  qui  rapporta  le  pallium  à 
l'archevêque  Jean,  & celui-ci  tint  le  fiege  de  Roüen 
douze  ans. 

Ce  roi  Guillaume  étant  rélolu,  par  le  confcildes 
Icigneurs,  à mettre  Lanfranc  fur  le  fige  de  Cantor- 
beri, envoya  en  Normandie  les  légats  Ermenfroi  évê- 
que de  Sion  & Hubert  foudiacre  cardinal , qui  a f- 
fc.mblcrent  un  concile  des  évêques  & des  abBez  de 
la  province,  oh  ils  dédarercnt'à Lanfranc  la  volon- 
. du 
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du  roi , qui  étoit  aulîi  la  leur  & des  autres  prélats.  Lan- 
franc  en  fut  tellement  affligé  & troublé  , qu’ils  crurent 
qu’il  refuferoit  abfolumcnt.  Il  reprefentoit  fa  foibleffe 
éc  fon  indignité,  qu’il  n’entendoir  point  la  langue  du 
pais , qu’il  auroit  affaire  à des  nations  barbares  : mais 
ces  raifons  ne  furent  point  écoutées.  Toutefois  com- 
me il  agiffoit  toujours  avec  difirétion  , il  demanda  du 
temps  pour  délibérer.  Mais  le  roi  avoit  fi  bien  pris  fis 
mefures,  que  tout  le  monde  lui  confiilla  & le  prefla 
d’accepter,  même  Hclloüin  abbé  du  Bec  , qu’il  regar- 
doit  toujours  comme  fon  pere.  Ce  n’efi:  pas  que  ce  faint 
homme  n’eût  grand  regret  à perdre  un  ami  fi  cher,& 
qui  lui  avoit  été  fi  utile  pour  l’établiffiment  de  fon  mo.- 
9 naftere  : mais  il  n’ofoit  s’oppofir  à la  volonté  de  Dieu » 
& à une  vocation  fi  manifefle. 

Lanfrancbien  affligé  réfolut  donc  de  pafler  en  An- 
gleterre pour  dire  au  roi  fis  exeufis  , ne  croïant  pas 
qu’on  le  pût  forcer  à recevoir  cette  dignité.  Le  roi  le 
reçut  avec  une  grande  joïe  & un  grand  refpeéb  , & 
vainquit  enfin  fà  réfiftancc.  Il  appella  les  premiers  de 
lcglife  de  Cantorbcri  & grand  nombre  de  prélats  & 
de  fiigneurs  du  roïaume  , & déclara  Lanfranc  arche- 
vêque de  Cantorbcÿ  le  jour  de  l’aflomption  de  Notre- 
Dame.  Il  fut  fàcré  dans  fon  e'glifi  métropolitaine  le 
dimanche  vingt -neuvième  du  même  mois  d’Août 
1070.  jour  de  la  décollation  de  faint  Jtan.  Ilfutfacré, 
dis-je  , par  fis  fuffragans  Guillaume  évêque  de  Lon- 
dres, Sivard  de  Rocheftre , Vauquelin  de  Vincheftre  , 
Remi  de  Lincolne  , Herfaftc  de  Tetford  , Stigand  de 
Selfii,  Herman  de  Schireburne  & Gifon  de  Veli.  Les 
autres  qui  étoient  abfins  enVoïerenc  leurs  exeufes  par 
députez. 

Tome.  XIII.  Ce 
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La  même  année  Thomas  élû  archevêque  d'Yorc  , 
vint  Te  prefenrer  à Lanfranc , pour  être  facré  de  fa  main, 
fuivant  l’ancienne  coutume.  Lanfranc  lui  demanda 
une  proteftation  de  fon  obéiflànce  par  écrit  & avec 
ferment , comme  fes  prcdccelleurs  l’avoient  donnée  : 
mais  Thomas  répondit , qu’il  ne  le  feroit  point,  fi  on 
ne  lui  prouvoit  par  écrit  & par  témoins  qu’il  le  devoit 
faire , & qu’il  le  pouvoit  fans  porter  préjudice  à fon 
églilè.  Ce  refus  venoit  d’ignorance  plutôt  que  de  pré- 
emption : car  ce  prélat  qui  étoit  nouveau  en  Angle- 
terre , & en  ignoroit  abfolument  les  ulàgcs , ajoûtoit 
trop  de  foi  aux  dilcours  des  flateurs , particulièrement 
4’Odon  évêque  de  Baïeux  , frère  utérin  du  roi,  qui 
étoit  comme  fon  lieutenant  en  Angleterre.  Lanfranc  * 
montra  la  jufticc  de  fa  prétention  cnprefence  de  quel- 
ques évêques  qui  étoient  venus  pour  le  facre  de  Tho- 
mas :mais  celui-ci  ne  voulut  rien  écouter  ,&  retourna 
fans  être  làcré. 

Le  roi  prévenu  par  fon  frère  en  fut  irrité  contre 
Lanfranc , croïant  qu’il  fe  prévaloit  de  fa  capacité  , 
pourappuïer  une  prétention  injufte.  Mais  peu  de  jours 
apres  Lanfranc  vint  à la  cour  , demanda  audience  au 
roi,  ôc  lui  ayant  rendu  railon  de  conduite,  l’appailà, 

& mit  de  fon  côté  les  Anglois  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens.  Car  étant  inftruits  de  l’uiàge  du  pais , ils  ren- 
voient témoignage  à la  juftice  de  là  caulc.  Ainfileroi, 
du  confcntement  de  tous , ordonna  que  pour  lors  Tho- 
mas viendroit  à Cantorberi,  &donneroit  à Lanfranc 
fà  proteftation  folemnellc  d’obéïlTancc  en  tout  ce  qui 
regardoit  la  religion  : mais  que  fes  fucceftèurs  ne  la 
donneroient  qu’apres  qû’il  aurait  été  prouvé  dans  un 
concile , que  les  archevêques  d’Yorcavoient  toujours 
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rendu  cette  foumiffion  à ceux  de  Cantorberi.  Thomas 
fut  làcré  à ces  conditions}  8c  peu  de  temps  après  Lan- 
franc  demanda  & reçut  la  proreftationd’obéilTàncede 
tous  les  évêques  du  roïaume d’Angleterre, qui avoient 
été  fàcrez  du  temps  de  Stigand  par  d’autres  archevê- 
ques ou  par  le  pape. 

L’année  fuivante  1071.  les  deux  archevêques  Lan- 
franc  & Thomas,  allèrent  à Rome  demander  le  pal- 
lium. Le  pape  Alexandre  reçut  Lanfranc  avec  grand 
honneur , julques  à le  lever  devant  lui  , & dit  : Je  ne 
► l’ai  pas  fait,  parce  qu’il  cft  archevêque  de  Cantorberi, 
mais  parce  que  j'ai  été  Ion  dilciple  au  Bec.  Lanfranc 
avoit  auffi  inftruit  en  cette  école  des  parensdu  pape; 
ce  qui  montre  combien  elle  droit  célébré.  Le  pape  lui 
donna  deux  palliums  pour  lui  fcul  : l’un  que  Lanfranc 
prit  fur  l’autel , fuivant  l’ufage  de  Rome  , l’autre  que 
le  pape  lui  prclcnta  de  là  main  en  figne  d’amitié  i 8c 
on  ne  trouve  que  deux  autres  exemples  de  ces  deux 
palliums,  l’un  pour  Hincmar  de  Reims , l’autre  pour 
* Brunon  de  Cologne.  Thomas  étoit  accufe  d’avoir  re- 
çu du  roi  Guillaume  l’archevêché  d’Yorc  , pour  ré- 
compenlc  du  fervice  de  guerre  qu’il  lui  avoit  rendu 
dans  la  conquête  de  l'Angleterre  } 8c  Remi  évêque 
de  Lincolnc  , qui  étoit  venu  à Rome  avec  les  deux 
archevêques  , avoit  été  auffi  jugé  indigne  de  l'épilco- 
pat , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  prêtre  ; & on  leur  avoit 
ôté  à l’un  & à l’autre  l’anneau  & le  bâton  paltoral. 
Mais  le  pape  , à la  prière  de  Lanfranc , les  rétablit  tous 
deux,  lui  lailïànt  le  jugement  de  leur  caufe  ; & ils  re- 
çurent de  la  main  de  Lanfranc  l’anneau  & le  bâton. 
Toutefois  l’archevêque  Thomas  renouvclla  enj^relen- 
ce  du  pape  la*  prétention  contre  la  primatie  dcCantor- 
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beri , fbutcnant  que  l'çglifè  d’Yorc  lui  étoit  égale,  6c 
que  fuivant  la  conftitution  de  fàint  Grégoire  , l’une 
ne  devoir  point  erre  foumife  à l’autre  , feulement  que 
celui- des  deux  archevêques  qui  étoit  le  plus  ancien 
d’ordination  , *devoit  avoir  la  prcfleance.  Il  préten- 
doit  de  plus  avoir  jurifdiélion  fur  les  trois  évêques  de 
Dorceftre  ou  Lincolne , de  Vorcheftre  & de  Licifcld, 
depuis  Cheftre.  Lanfranc  , quoiqu’indigné  de  ce  pro- 
cédé , répondit  modeftement , que  la  propofition  de 
Thomas  n’étoitpas  véritable  , & que  la  conftitution 
de  fàint  Grégoire  ne  regardoit  pas  l’églife  de  Cantor-  * 
beri,  par  rapporta  celle  d’Yorc  , niais  à l’égard  de  cel- 
le de  Londres.  Le  pape  Alexandre  décida  , que  ce  dif- 
férend entre  les  deux  archevêques  devoit  être  exami- 
né &c  jugé  en  Angleterre  par  tous  les  évêques  & Icsab- 
bez  du  roïaume  j & bien  que  Lanfranc  fût  affuré  pour 
fon  temps  de  la  foumifîïon  de  Thomas , par  la  pro- 
mefTe  qu’il  lui  en  avoit  faite  , il  aima  mieux  travailler 
pour  fes  fuccefîeurs,  que  leur  laiffer  ce  différend  à ter- 
miner. • 

Le  pape  chargea  Lanfranc  d’une  lettre  pour  le  rôt 
d’Angleterre , où  après  avoir  loué  fon  zcle  pour  la 
religion  , il  l’exhorta  à fuivre  les  confèils  de  Lanfranc 
pour  l’execution  de  les  bons  deffeins , déclarant  qu’il 
avoit  regret  de  ne  le  pouvoir  retenir  à Rome.  Mais , 
ajoûre-t-il , nous  nous  confolons  de  fon  abfcnce , par 
l’utilité  qu’en  reçoit  vôtre  roïaume.  Il  ajoute  qu’il  a 
donné  à Lanfranc  toute  l’auroritédu  faint  ficgc,pour 
l’examen  & le  jugement  de  toutes  les  affaires , c’eft-à- 
dire  , qu’il  l’a  établi  légat  dans  le  roïaume  d’Angle- 
terre. 

La  même  année  1701.  le  pape  Alexafldrc  II.  fit  la 
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dédicace  d<%  nouvelle  églife  du  Mont-Calfin.  Depuis  """ 

que  le  cardinal  Didier  fut  abbé  de  ce  monaftere  , il  le  An.  107t. 
renouvclla  entièrement.  Il  lui  attira  de  grands  bien- 
faits de  la  part  de  Richard  prince  de  Capouë  , & de  5*f  LX  " lt' 
Robert  Guilchard  duc  de  Poiiille  &dc  Calabre, dont  ch.  c«jt.  m< 
il  avoit  gagné  l’amitié  , & commença  par  donner  à ’i.  £ ,7' 
fon  églile  quantité  de  riches  ornemens.  De  fon  temps 
un  roi  de  Sardaigne  nommé  Barefon,  envoïa  des  dé-  *• **• 
putezau  Mont-Calfin  , demandant  des  moines , pour 
établir  dans  fon  roïaume  un  monaftere  , fuivant  leur 
obfèrvance  , qui  y étoit  encore  inconnue.  L’abbé  Di- 
dier choifit  douze  des  meilleurs  fujers  de  fa  commu- 
nauté, à. qui  il  donna  des  livres  de  l’écriture  fàinte,  des 
reliques  , des  \afes  lierez  , des  ornemens  & tout  ce 
qui  leur  étoit  ncceflàire  pour  cetre  million  , avec  un 
abbé  pour  les  gouverner  , & les  envoïa  en  Sardaigne 
dans  un  vailTeau  de  Gaëte.  Ils  arrivèrent  à une  petite 
ifle  nommée  le  Lis  , & attendoient  le  temps  propre 
pour  palfer  outre  : quand  les  Pilàns,  pouflez d’envie 
contre  les  Sardiots , vinrent  fur  eux  à l’improville  avec 
des  bâtimens  armez  , les  pillèrent  & les  maltraitèrent 
fans  diftinéfion  de  perfonnes  ; & alloicnt  prendre  le 
chef  de  la  députation  , s’il  n’eut  pris  l’habit  d’un  moi- 
ne pour  le  làuver.  Ils  brûlèrent  le  vailTeau  de  Gaëte 
& s’en  retournèrent  chargez  de  butin.  Les  douze  moi- 
nes du  Mont-Calfin  dépoüillezde  tout,  hors  de  leurs 
habits , fc  difperlèrcnt  en  divers  lieux  : il  en  mourut 
quatre,  & les  huit  autres  revinrent  au  monaftere  dans 
l’année. 

Cependant  le  roi  Barelon  aïant  tire  làtisfaélion  '•*«- 
des  Pilàns  pour  cette  infulte  , renvoïa  au  Mont-Cafi 
fin , dilànt  , qu’il  perfiftoit  encore  plus  ardemment 
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dans  le  même  defir  , & que  cet  accidenr  ne  devoit 
point  les  rebuter  On  lui  envoïa  deux  moines  après 
environ  deux  ans , il  les  reçut  avec  joïc  , & leur  don- 
na une  églife  de  fàinre  Marie,  puis  une  de  fàinr  Elic 
avec  la  montagne  où  elle  éroir  firuée , & de  grandes 
terres.  Un  autre  roi  de  Sardaigne  nommé  Torchyror  , 
par  émulation  du  premier,  envoïa  aufliau  Mont-Cafi 
fin  une  donation  de  fix  églilès  avec  leurs  dépendances 
pour  fonder  un  monaftere.  D’ailleurs  le  pape  Alexan- 
dre envoïa  un  lcgat«à  Pifc,  avec  un  moine  du  Mont- 
Cafiin  ,pour  ordonner  fous  peine  d’anarhême,  de  ren- 
dre inceflamment  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à ce  mo- 
naftere. Ce  qui  fut  exécuté  ; & les  Pifans  aïanr recon- 
nu leur  faute,  fc  réconcilièrent  avec  l’abbé  Didier.  Le 
même  pape  tira  du  Mont-Cafiin  plusieurs  bons  fujers, 
foit  pour  les  appeller  auprès  de  lui  au  lervice  de  l’é-| 
glife  Romaine  , toit  pour  en  faire  des  évêques  & des 
abbez. 

L’abbé  Didier  trouvant  les  affaires  du  monaftere 
dans  une  grande  profperité  & une  grande  paix,  joüif- 
fant  d’un  grand  revenu  , honoré  de  tous  fes  voifins  , 
entreprit  de  renouveller  l’cglifc  l’an  io 66.  Il  com- 
mença par  abattre  l’ancienne  , comme  trop  petite,  & 
en  bâtir  dès  les  fondemens  une  plus  grande  & plus 
magnifique.  Il  acheta  à Rome  à grands  frais  des  co- 
lomnes  , des  bafes  , des  chapiraux  & des  marbres  de 
diverfes  couleurs , qu’il  fit  apporter  par  mer  jufques  à 
latourdu  Garillan.  L’églifc  avoit  cent  cinq  coudées  de 
long,  quarante-trois  de  large  & vingt-huit  de  haut:  les 
quatre  coudées  font  une  toife  : il  y avoit  dixcolomncs 
de  chaque  côté.  Devant  l’églife  étoit  un  parvis  de  foi- 
xante  Sc  dijt-fèpt  coudées  de  long&  de  cinquantc-fcpt 
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de  large , environné  de  colomnes.  Pour  orner  le  dedans 
de  l’églilè , l’abbé  Didier  envoïa  des  dépurez  à C.  P. 
qui  en  firent  venir  des  ouvriers  de  mofiiïque  & des 
marbriers  : Car  ces  arts  éroient  tombez  en  Italie  de- 
puis plus  de  cinq  cens  ans  j & pour  les  y rétablir , il  eut 
loin  de  les  faire  apprendre  à plufieurs  des  ïèrfs  du  mo- 
naftere  , aulli-bicn  que  les  autres  arts  utiles  aux  bâti- 
niens. 

Leglifè  du  Mont-Caflin  étant  achevée  au  bout  de 
cinqans,  l’abbé  Didier  la  voulut  faire  dédier  avec  tou- 
te la  folemnité  pollible , & pria  le  pape  Alexandre  d’en 
faire  lui-même  la  ceremonie.  Le  jour  fut  marqué  au  fà- 
medi  premier  d’Octobre  1071.  & il  y vint  des  prélats 
pre  (que  de  toute  l’Italie  :1e  pape,  dix  archevêques, qua- 
rante-trois évêques , une  infinité  d’abbez  , de  moines, 
de  clercs  & de  laïques  ; entre  autres  Richard  prince  de 
Capouë-,  Jourdain  fon  fils  & fon  frere  Rainulfe,  Gi- 
fulfe  prince  de  Salernc  avec  fes  freres , Lendulfe  prin- 
ce de  Benevenr,  Sergius  duc  de  Naples,  Sergiusducde 
Surrente.  Le  duc  Robert  Guifchard  étoit  occupé  au  fie- 
ge  de  Palerme  , qu’il  prit  la  même  année  fur  les  Sarra- 
nns  , & rendit  à l’archevêque  Grec  l’églife  cathédrale 
de  Notre-Dame  , dont  ils  avoient  fait  leur  mofquée. 
Ce  prélat  faifoit  le  fcrvice  dans  l’églilè  de  fàint  Cyriar 
que  en  de  continuelles  allarmes. 

Le  pape  avoit  promis  indulgence  de  tous  les  pé- 
chez confelTez  à tous  ceux  qui  aftifteroient  à cette 
dédicace  , ou  qui  viendraient  à la  nouvelle  églife  pen- 
dant l'O&ave  * ce  qui  y attira  une  telle  affluence  de 
peuple,  qu’il  fembloit  que  perfonne  n’en  fût  forti  de- 
puis le  premier  jour,  tant  la  foule  y étoit  grande  jour 
& nuit.  Non  feulement  le  monaftere  & la  ville  , mais 
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la  campagne  des  enviions  éroir  remplie  d’une  multi- 

An.  107  i.  ruje  innombrablc,  & tous  furent  nourris  par  l’abbé  de 
pain  , devin , de  chair  & de  poiffon  pendant  les  trois 
jours  qui  précédèrent  la  dédicace  & les  trois  jours  qui  la 
fuivirent.  Cette  folemnité  augmenta  tellement  la  ré- 
putation du  monaflerc  & de  l'abbé  Didier  , que  tous 
les  princes  y envoïerent  des  prefens , entre  autres l’im- 
pcratrice  Agnes  , & qu’en  deux  ans  le  nombre  des 
moines  augmenta  jufques  à près  de  deux  cens. 

XXX1X  En  Allemagne  Rumold  évêque  de  Confiance  étant 
châties  «cramé  mort  dès  la  fin  de  l’an  106p.  le  roi  Henri  lui  donna 
Confonde.  de  pour  fuccelTcur  Charles  chanoine  de  Magdebourg  , 
\-ambtrt . 10  ff.  qui  d’abord  fut  bien  reçû  par  le  clergé  de  Confiance  : 
mais  dans  la  fuite  , comme  avant  même  que  d’être 
facré,  il  gouvernoitpar  caprice  plutôt  queparraifon, 
fon  clergé  irrité  fe  fèpara  de  fa  communion  , fur  ce 
que  l’on  difoit  qu’il  avoit  obtenu  l’évêché  par  fimo- 
nic  , & détourne  furtivement  la  plus  grande  partie 
des  rréfôrs  de  l’églife.  Ces  accufàtions  aïant  été  por- 
tées à Rome  , où  Sigefroi  archevêque  de  Maïence 
étoit  alors , le  pape  lui  défendit  de  vive  voix  de  fà- 
zpifl.  vi.fr.  u.  crer  Charles  évêque  de  Confiance , jufques  à ce  qu’il 
, noj.  £t  comme  Charles  faifoit  de  grandes  in£ 

tances  auprès  du  pape , pour  etre  facré , & que  le  cler- 
gé de  Confiance  conrinuoit  de  s’y  oppofer  vivement, 
le  pape  restera  par  écrit  la  defenfè  à l’archevêque  de 
pafTer  outre  , & lui  ordonna  d’aflembler  un  concile  , 
où  il  inviteroit  l’archevêque  de  Cologne  , pour  exa- 
miner & terminer  cette  affaire.  L’archevêque  de 
Maïcnce  obéir , & s’attira  par  là  l’indignation  du  roi , 
qui  vouloir  foutenir  l’évêque  Charles  qu’il  avoit  choi- 
fi.  Il  envo'ia  fouvent  à l’archevêque  des  ordres  de  le 

facrer , 
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fâcrcr  ; il  empêcha  la  tenue  du  concile,  par  le  com- 
mandement qu’il  fit  aux  évêques  de  le  fuivre  à la 
guerre  ; & il  voulut  envoyer  Charles  à Rome , pour 
le  faire  facrer  par  le  pape.  L’archevêque  de  Mayence 
écrivit  au  pape  de  n’en  rien  faire,  pour  ne  pas  donner 
au  roi  fujet  de  croire  qu’il  n’avoit  refufe  de  le  fàcrer 
que  par  animofité.  Mais,  ajoutoit-il,  fi  vous  le  trou- 
vez innocent,  renvoyez-le  moi  pour  le  fàcrcr  félon  les 
canons. 

En  effet,  l'archevêque  tint  pour  cette  affaire  un  con- 
cile à Mayence  le  quinziéme  d’Août  1071.  qui  e'coic 
la  douzième  année  dcfbn  pontificat.  Avec  lui  y afîif 
terent  deux  archevêques^  Gebehard  de  Juvave  ou 
SaUbourg  & Udon  de  Trêves,  & neuf  autres  évê- 
ques, fçavoir  ceux  de  Virsbourg,  d’Eïcftet,  d’Augs- 
bourg,  de  Bamberg,  de  Strasbourg,  de  Spire,  d’Of- 
nabruc,de  Sion  & de  Modene.  C’étoit  douze  évê- 
ques en  tout.  Il  y avoir  des  députez  chargez  des  ex- 
cufès  des  fuffragans  de  Mayence  qui  étoienc  abfcns^ 
Le  premier  jour  du  concile  fur  la  fête  de  la  Dormi- 
tion  de  la  fainte  Vierge, comme  portent  lesaétes;  où 
à caufè  de  la  folemnité  du  jour,  on  ne  fit  qu’entamer 
la  matière  avant  la  célébration  de  l’office.  Le  lende- 
main chaqué  évêque  propofà  les  difficultcz  qu’il  rrou- 
voit  dans  fon  diocèfè,  & on  termina  plufieurs  affaires 

{>arriculiere$.  On  commença  aufll  à examiner  celle  de 
’évêque  de  Confiance,  mais  le  roi  la  fit  remettre  au 
lendemain.  Car  il  étoit  à Mayence;  & envoyoit  des 
meflàgcs  aux  évêques  pour  les1  intimider  fle  empê-' 
cher  le  jugement  de  cette  affaire.  C’eft  ce  qui  fit  que 
les  deux  premières  fcanccs  fc  pafTercnt  fans  rien  con-  ; 
dure.  •••'■'  * * 
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* Letroifiémejour  les  évêques  allèrent  trouver  le  roi, 

AN.1071.  ]uj  reprefènterent  avec  zele  l’intérêt  qu’il  avoit  lui- 
même  de  faire  obfervcr  les  canons  pour  le  fàlut  de  fon 
amc,  &,pour  la  paix  de  églife  & de  l’état.  Il  les  écou- 
ta plus  tranquillement  que  ne  promettoic  Ion  naturel 
violent  & fon  âge , car  il  n’avoit  que  vingt  ans.  Il  fou- 
tint  qu’il  avoir  donné  gratuitement  à Charles  l'évêché 
de  Confiance,  & n’avoit  fait  avec  lui  aucune  conven- 
tion. Mais, ajouta-t-il,  fi  quelqu’un  de  mes  domefti- 
ques  a fait  avec  lui  quelque  traité  pour  le  fervir  en  cet- 
te rencontre,  ce  n’eft  pas  à moi  de  l’cn  acculer  ou  de 
Tcn  juftificr } c’eft  fon  affaire.  Après  avoir  ainfi  parlé 
aux  évêques,  il  vint  avec  eux  au  concile , on  y fit  en- 
trer Charles  & Les  clercs  de  Confiance.  Leur  chef  pre- 
fènta  un  libelle  contenant  les  caufcs  d’oppofition  au 
fàcre  de  Charles  ;fça  voir  la  fimonie  & la  déprédation 
des  biens  de  l’églife.  Ils  préfenterent  aufïi  les  noms  & 
les  qualitcz  des  témoins,  par  lefquels  ils  offroient  de 
prouver  chacun  des  chefs  d’accufation. 

Charles  propofoit  contre  eux  divers  reproches , &C 
protcfloit  de  fon  innocence:  le  roi  prenoit  fon  parti  » 
& s’efforçoit  de  le  juftificr , ou  du  moins  d’affoiblir  l’ac- 
eufation  par  des  difeours  artificieux.  Et  quand  les  ac- 
cufàteurs  vouloicnr infifter  & s’élever  aveé  force,  il  cm- 
ployoit  l’autorité  pour  les  retenir.  On  difputa  fi  long- 
temps fur  le  nombre  & la  qualrtédcs  accufàteurs& des 
témoins,  & furies  reproches  de  l’accufé,  que  la  feance 
dura  bien  avant  dans  la  nuit , & on  fut  obligé  de  la  ter- 
minef  fans  rien  conclure.  ■ < 

, - Mais  le  lendemain  Charles  qui  pendant  la  nuit 
avoit  fajt  de  ferieufes  reflexions , remit  l’anneau  &le 
bâton  paftoral  entre  les  mains  du  roi,  difant , que  fc- 
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Ion  les  decrets  du  papeCclcftin,il  ne  ne  vouloit  point 
être  évêque  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  lui.  Les 
Porcs  du  concile  rendirent  grâces  à Dieu,  de  les  avoir 
tirez  de  cette  embarras  d’une  manière  fi  peu  attendue; 
ils  ordonnèrent  que  les  a&esdece  concile  feroient  gar- 
dez dans  les  archives  de  l’églifc  de  Mayence , & que  l’on 
en  rendroit  compte  au  pape  pour  lui  en  demander  la 
confirmation.  Charles  étant  retourné  dans  le  diocèfè 
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de  Magdebourg,  d’où  il  avoit  été  tiré , y mourut  qua-  zWnt. 
tre  mois  après. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  un  legatà  C.  jeanXxiphii;ii 
P.  vers  le  nouvel  empereur  Michel  Parapinace.  Confi  p*""”1**  de 
rantinDucas  éroitmort  dès  l’an  10*7.  au  mois  de  Mai, 
après  avoir  régné  fept  ans  & demi , & en  avoir  vécu  un  * 

peu  plus  de  foixante.  Il  aimoit  tellement  les  lettres , 
qu’il  eût  fouhaité  qu’elles  cuITent  rendu  Ton  nom  cé- 
lébré, plutôt  que  la  dignité  impériale.  De  fa  femme 
Eudocie  il  laifla  trois  fils,  Michel,  Andronic  & Cons- 


tantin; & fc  voyant  près  de  la  mort , il  fit  drefler  un 
aéle  où  tous  les  grands  fouferivirent,  portant  qu’ils  ne 
reconnoitroicnt  point  d'autreempereurquefès  enfans; 
l’impératrice  Eudocie  promit  aufii  de  ne  fe  point  re- 
marier , & cette  promefle  fut  mile  en  dépôt  entre  les 
mains  du  patriarche.  C’étoit  Jean  Xiphilin  natif  de 
Trebifondc,  qui  ctoit  en  grande  réputation  pour  là 
do&rinc , la  capacité  dans  les  affaires  & fa  vertu.  Des 
fi  jeunefïc  il  embrafla  la  profefîion  monaftique,  mena 
aflez  long-tems  la  vicd'anacorcte  fur  le  Mont-Olym- 
pe ; & ce  fut  malgré  lui  qu’aprèsla  mort  de  Conftantin 
Lichoudés,  il  fut  mit  fur  le  fiege  patriarcal  en  1066. 
comme  en  étant  le  plus  digne.  Xiphilin  eft  fameux  par 
fon  abrégé  de  l’hiftoirc  de  Dion  Cafiius. 
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L’imperarrice  Eudocic  régna  donc  avec  fes  trois 
fils  le  refie  de  l’annee  1067.  pendant  laquelle  les  Turcs 
Seljouquidcs  firent  de  grands  progrès  ; profitant  de  la 
foibleflc  des  troupes  Romaines,  qui  manquoient  de 
paye  & de  vivres.  Les  Turcs  commandez  alors  par 
Olub-Arfelan  , s’avançerenr  dans  la  Mcfopotamie 
l’Armenie,  & julques  à Celàrée  de  Cappadoce,  pil- 
lant & brûlant  tout.  Ils  pillèrent  entre  autres  l’e'glife 
de  faint  Bafile  qu’ils  profanèrent  & en  ôterent  tous 
les  ornemens:  mais  ils  ne  purent  toucher  à fes  relb- 
ques , parce  que  lbn  tombeau  croit  environne'  d’une 
très-forte  maçonnerie.  Seulement -ils  emportèrent  les 
petites  portes  des  ouvertures  qui  y étoient,  parce  que 
ees  portes  étoient  ornées  d’or , de  perles  & de  pierre- 
ries. . 

Pour  arrêter  leurs  progrès,  on  vit  bien*  à la  cour  de 
C.  P.  qu’il  falloir  un  empereur  capable  de  comman- 
der en  pcrlbnnc  les  armées.  L’impératrice  choifir  Ro- 
main filsdeüiogcne,  qui  é toit  vcftarque,c’efi- à-dire,, 
maître  de  la  garderobe.  Elle  le  fit  venir  à C.  P.  & le 
jour  de  Noël  lamente  année  1 067.  elle  le  déclaramaî*- 
vrre  des  offices  & general  des  armées.  Elle  vouloit  auiïi 
fépoufer  .&  le  faire  empereur,  mais  elle  craignoit  le  fé- 
nat. & le  patriarche,  qui  gardok  fit  promeflè  de  ne  Ce 
point  remarier.  Il  fallut  doneufer  d’mduftric..  L’im- 
peratrice  envoya  au  patriarche  un  eunuque  fon  con- 
fident, qui.  lui  dit  en  fecret , qu’elle  vouloit  époufèr 
Bardas;  c’étoir  le  frère  du  patriarche,  qui  étoit  un 
débauché,  nefongeanr  qu’à  fon  plaifir.  L’eunuque  dit 
donc  au  patriarche  ; qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  faire 
fon  frere  empereur , en  f'upprimanr  cette  promeflè  in- 
jufte  & contraire  aux  loioc;  & comme  ily.it  qu’il  don- 
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fïoît  dans  le  piège , il  lui  confeillade  prendre  l’avis  des 
fenateurs.  Le  patriarche  les  fit  venir  l’un  après  l’autrt, 
& leur  exagéra  l’injufticc  de  cette  promclte , & la  ne- 
cefîiré  d’avoir  un  homme  de  mérité  pour  empereur  : 
enfin  il  les  gagna  tous , fbit  par ^perfuafion , foit  par 
prefens.  Mais  quand  tout  fut  bien  difpofë,  Romain 
Diogene  entra  de  nuit  bien  armé  dans  le  palais  St 
epoufir  l'imperatrice  ; puis  il  fut  déclaré  empereur  le 
premier  jour  d«  Janvier  indiélion  fixiéme  l’an  du  mon- 
de df  76.de  Jcfus-Chrj/l  io<5  8. Cette  adlion  du  patriar- 
che Xiphilin,  montre  ce  que  l’on  doit  croire  des  louan- 
ges generales  de  vertu  que  lui  donne  l'hiftorien  Jean 
Scylitzes  curopalate'. 

Romain  Diogene  fit  la  guerre  aux  infidèles  avec 
quelque  avantage  les  deux  premières  années  de  fbn 
Tegne.  Mais  en  6578.  indiétion  huitième, qui  eftl’an 
1070.  les  Turcs  pouffèrent  leurs  conquêtes  en  Nato- 
lie,  & prirent  entre  autres  Chones  autrefois  Coloffes 
en  Phrygie,  où  ils  profanèrent  l’églife  fameufe  de  fàint 
Michel,  la  remplirent  de  fang  & de  carnage,  & en  fi- 
rent une  écurie,  L’année  fuivantc  1071.  Diogene  après 
avoir  refutè  la  paix  que  le  fultan  Olub-Arfelan  lui 
offroit,  fur  pris  dans  un  combat  où  fon  armée  fut 
mile  en  déroute.  Le  fultan  fe  l’étant  fait  amener, fe 
leva  & le  foula  aux  pieds  félon  la  coûtumci  Puis  l’ayant 
fait  relever , il  l’embralfa , & le  traita  très-humainement 
& le  retint  huit  jours,  le  faifàat  manger  avec  lui.  Il 
lui  demanda  un  jour  : Si  tu  m’avois  pris , comment 
. m’aurois-ru  traité  ? Diogene  lui  répondit  franche- 
ment : Je  .t’aurois  fait  mourir  fous  les  coups.  Le  fultan 
répondit:  & moi  je  n’imiterai  pas  ta  dureté.  Car  ji’ap- 
prends  que  votre  Chrift  vous  a commandé  la  paix  de 
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l’oubli  des  injures.  En  effet  il  fit  avec  Diogene  un  traite 
honnête  & le  renvoya. 

Mais  la  nouvelle  de  là  défaite  étant  venue  à C.  P. 
le  Celàr  Jean  Ducas  freredu  défunt  empereur,  & les 
fenateurs  de  /on  p^rri  firent  râler  l’imperatrice  Eudo- 
cic , & l’envoyercnt  en  exil  dans  un  monaftere  qu’elle 
avoir  fondé  : déclarèrent  lèul  empereur  Michel  Ducas 
fbn  fils  aîné}  & écrivirent  par  tout, que  Romain  Dio- 
gene ne  fût  plus  reconnu  pour  empereur.  Il  fut  pris  à 
ion  retour,  & quoique  trois  archevêques  euffent  été 
envoyez  pour  promettre  qu’on  ne  lui  feroit  point  de 
mal , on  lui  arracha  les  yeux  fi  cruellement,  que  Ta  tê- 
te enfla,  les  vers  s’y  mirent,  & il  mourut  en  peu  de 
jours,  beniffant  Dieu  & Ibuffrant  fes  maux  avec  une 
grande  patience.  Le  jeune  Michel  fürnommé  Parapi- 
nace  régna  fix  ans  & demi. 

Ce  fut  à lui  que  le  pape  Alexandre  envoya  pour  le*  . 
gat  Pierre  évêque  d’Anagnia  célébré  par  fa  vertu  Qc  par  * 
là  doélrine,  qui  demeura  un  an  à C.  P.  c’eft-à-dire  , 
tout  le  relie  du  pontificat  d’Alexandre.  Pierre  naquit 
à Salerne  de  la  famille  des  princes,  & y embraffa  dès 
fon  enfance  la  vie  monalliquc.  Le  cardinal  Hildebrand 
étant  venu  légat  à Salerne,  le  demanda  à fon  abbé,& 
l’emmena  à Rome,  où  le  pape  Alexandre  l’employa  aux 
affaires  ccclefialliques,  & le  fit  enfuirc  évêque  d’Ana- 
gnia malgré  là  rélillance.  Il  gouverna  cette  églife  qua- 
rante-trois  ans , & mourut  le  troifiéme  d’Août,  jour 
auquel  Péglife honore  la  mémoire,  en  exécution  de  la 
bulle  decanonifarion  donnée  parle  pape  Pafcal  II.  le  . 
quatrième  de  juin  1 109. 

Henri  archevêque  de  Ravennc  excommunié  par  le 
même  pape,  n’avoir  pas  laifle d’exercer  les  fondions  ; 

& fon  peuple  lui  demeurant  attaché,  avoir  aulfi  en-; 
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couru  l'excommunication.  Saint  Pierre  Damien' en  “ 

avoit  écrit  au  pape,  le  priant  d'executcr  la  réfolution 
qu’il  avoir  prife  d’abfoudre  ce  prélat,  & lui  reprefen- 
tant  qu’il  n’etoit  pas  raifonnablc  de  laifler  périr  pour  la  *1%.  i.  y.  14. 
faute  d’un  fcul  une  fi  grande  multitude  de  perfonnes 
rachetées  par  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Toutefois  l’ar- 
chevêqiie  mourut  lepremier  jour  dejanvier  1070.  fans 
avoir  été  ab/ous  ; & quelque  temps  après  le  pape  Ale- 
xandre envoya  Pierre  Damien  à Ravenne,  avec  pou- 
voir de  lever  l’excommunication  dont  le  peuple  étoic 
encore  chargé,  jugeant  que  perfonne  n’éroit  plus  pro- 
pre à cette  fonction  que  Pierre  , tant  pour  l’autorité 
qu’il  avoit  par  lui-même,  que  parce  qu’il  c'roit  enfant 
de  cette  églife.  Bien  qu’il  fur  accablé  de  vieilleffè , il  ac- 
cepta volontiers  cette  commiffion:  il  fur  rcçuàRaven- 
neavec  grande  joye,  & tous  ayant  humblement  accep- 
té la  pcnitcnçc  que  leur  faute  meritoit , il  leur  donna 
l’abfolution. 

Retournant  à Rome  la  première  journée , il  logea  à 
Faycncc  au  monafterc  de  Notre-Dame  hors  de  là  por- 
te, où  la  fièvre  le  prit.  Elle  fc  fortifia  de  jour  en  jour; 

& vers  la  minuit  du  huitième,  il  fit  reciter  autour  de 
fon  lit  par  les  moines  qui  l’accômpagnoicnt,  les  noc- 
turnes. & les  matines  de  la  chaire  faint  Pierre  qui  Ce 
rencontroit  ce  jour-là.  Peu  de  tems apres  qu’ils  eurenc 
achevé,  il  rendit  l’cfprit  le  vingt-deuxième  de  Février 
107a.  Il  fut  enterré  avec  un  grand  concours  de  peuple  . 
dans  l’églifc  du  meme  monaftcrc,  qui  depuis  à pafTé  à 
l’ordre  de  Ciftcamx*  & il  eft  honoré  comme  faint  dans 
l’cglifc  de  Faycnce.  • ' J vu  ».  <<u 

Il  pratiquoit  le  premier  l’aufterité  qu’il  rccom- 
mandoit  aux  autres,  & ne  s’en  relâcha  point  dans  fa 
Vicilleïïc.  Quand  il  rcycnoit  à fon  déferr,  il  s’enfer- 
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2i£  Histoire  Eccles  i ast  i que. 
moit  dans  fa  cellule  comme  çn  une  prifon  , & jeû- 
noie  tous  les  jours  hors  les  fêtes,  vivant  de  pain  de 
fon  & d’eau  garde'e  du  jour  précèdent.  Son  corps 
étoit  ferré  de  tous  cotez  de  plufieurs  liens  de  fer,  & 
il  ae  lailfoit  pas  de  fe  donner  fouvent  ladifeipline.  En 
chapitre  après  avoir  fait  l’exhortation , il  fe  lcvoit  de 
Ion  fiége,  difoitlès  coulpcs,& le failoit  donner  la  dis- 
cipline des  deux  cotez  fuivant  la  coûtumc.  Jean  fon 
dilciple,  qui  a écrit  là  vie,  dit  qu’il  l’a  vu  pendant 
quarante  jours  n’avoir  pris  aucune  nourriture  qui  eut 
paflTé  par  le  feu,  mais  feulement  des  fruits  & des  her- 
bes crues,  fans  boire.  Il  dit  avoir  oui  dire  aux  autres, 
qu’il  avoir  une  autrefois  pafle  quarante  jours  fans 
autre  nourriture  qu’un  peu  de  légumes  trempées. 
Toutefois  quand  il  le  fèntoit  trop  affoibli,  il  ufoit  de 
quelque  relâchement  pour  fe  rétablir,  & conleilloit 
aux  autres  de  faire  de  même.  Au  commencement 
des  deux  carêmes,  devant  Pâques  & devant  Noël  , 
U pafToit  trois  jours  lans  prendre  aucune  nourriture. 
Il  coùchoit  fur  une  natte  de  jonc,  & ne  s’appuyoit  ja- 
mais pendant  l’office  divin.  11  travailloit  des  mains  & 
faifoit  de  petits  prelens  de  cueillicrcs  de  bois  de  fa  fa- 
çon. x 

Il  nous  telle  de  lui  grand  nombre  d’écrits;  foavoir, 
cent  cinquante-huit  lettres  diftribuées  en  huit  livres, 
félon  la  qualité  des  perfonnes  à qui  elles  fontadrelfécs. 
Soixante  & quinze  fermons,  cinq  vies  des  faints,  fça- 
voir  de  faintOdilon  de  Clugni,  de  faint  Maur  évê- 
que de  Celcne,  de  faint  Romuald,  de  faint  Rodolfe 
d’Eugubio  & de  faint  Dominique  le  CuiralTé  en  un 
même  difcours;de  laintcLucille  & de  faintc  Flore  vier- 
ges & martyres  dont  on  ne  fçait  rien  de  certain. 

Nous 
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Nous  avons  aufli  foixante  opufcules  de  Pierre  Da-  . 
mieti,  qui  font  les  plus  confiderables  de  fes  écrits  ; & _ * ' 

tnfin  quelques  prières  , quelques  hymnes  & d’autres  j™"”'”'"'4' 
poëfies.  Ces  écrits  en  general  refpirent  un  grand  zele 
pour  la  perfeétion  des  mœurs  & la  pureté  de  la  difei- 
pline,  & montrent  une  érudition  fort  étendue  pour  le 
tems.  Mais  il  y a peude  jufteiïc  dans  les  raifonnemens  : 
les  preuves  les  plus  ordinaires  font  des  fens  allégori- 
ques de  l’écriture,  fouvent  forcez; ou  des  apparitions 
des  morts  & d’autres  hiftoires  plus  mcrvcilleufes  que 
vrai-fèmblables.  Son  ftile  a de  la  force,  quoique  long 
& embaraflTé. 

Outre  les  opufcules  dont  j’ai  parlé,  voici  ceux  qui  c^cmônû*. 
me  paroiflènt  les  pl  us  remarquables.  Le  traité  des  heu-  °puJc-  x • fr«f. 
res  canoniales  aareff.-  à un  fèigneur  laïque,  à qui  il  r>eat'7' 
preferit  de  les  dire  tous  les  jours  , comme  étant  un  ».  ». 

4*voir  de  tous  les  Chrétiens.  11  compte  fept  heures 
pour  le  jour  : mâtine  ou  laudes , car  c’cft  la  meme , pri- 
me, tierce  , fexte,  none,  vêpres  & complies;  & pour 
la  nuit  les  vigiles  ou  noélurnes  aufquels  il  marque 
que  le  peuple  n’afliftoir  point.  Ou  félon  une  autre  , 
divifion  , quatre  heures  pour  la  nuit,  fçavoir  vêpres, 
complies,  les  noéturnes  & les  matines  ; & les  quatre 
autres  pour  le  jour.  11  marque  la  différence  de  l’office  4.  r. 
des  moines  & de  celui  des  clercs  , telle  que  nous  la 
voyons;  & l’introdudlion  nouvelle  du  fymbole  de 
faint  Athanafè  à prime.  Il  recommande  au  feigneur  ».j. 
à qui  il  écrit  , de  ne  jamais  oianquer  à ce  devoir , 
même  en  marchant  à cheval , ou  en  quelque  occupa- 
tion que  ce  foit  ce  qui  marque  bien  qu'il  comptoit,  *' 7 * 
que  l’on  devoit  dire  les  prières  à leurs  heures.  Il  ajoute: 

Si  vous  ne  fçavez  pas  lire  , vous  pourrez  accomplir 
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vôtre  défir  par  la  feule  oraifon  dominicale,  entendant 
fins  doure  qu’on  le  répété  un  grand  nombre  de  fois  , 
Il  exhorte  à dire  auffi  tous  les  jours  les  heures  de  1# 
Vierge. 

Quelques  hermitesdoutoient,  fi  difanr  l’office  feuls 
ils  dévoient  demander  la  benediélion  pour  les  leçons, 
& dire  avant  les  oraifons  Dominas  vobijcum.  Car , di- 
foient  ils , à qui  adrefions-nous  ces  paroles  ? eft-ce  aux 
pierres  ou  aux  planches  de  notre  cellule  ? Les  autre* 
craignoient  de  manquer  à aucune  obfcrvance  de  la 
tradition  ccclcfiaftiquc.  Saint  Pierre  Damien  fit  fur 
cette  queftion  un  traité  particulier  adrefie  à un  reclus 
nommé  ♦Leon  , qu’il  regardoit  comme  fon  maître  dans 
la  vie  fpiritucllc.  Là  il  décide  que  récitant  l’office  en 
particulier  on  doit  tout  dire , comme  fi  on  le  reciroit 
en  commun  j parce  , dit-il  , que  celui  qui  dit  l’office 
canonial  parle  au  nom  de  toute  l’églifè  & la  repn^ 
fente.  Autrement  il  faudroit  retrancher  tout  ce  quife 
dit  en  pluriel , comme  l’invifatoire  : Venue  exultemus 
& jufques  à VOremus ; & les  doéleurs  de  lYglife  n’ont 
point  fait  pour  les  particuliers  un  autre  office  que  pour 
Je  public. 

Il  fe  plaint  à I’archevêaue  de  Befançon  de  l’abus 
qu’il  avoitvû  dans  foneglife,  où  les  clercs  éroientaffis 
pour  la  plupart  pendant  l’office  , & même  pendant  la 
méfié.  Il  fourient , que  non  feulement  les  clercs , mais 
les  laïques  & les  femmes  mêmes  , doivent  aflifter  de- 
bout à l’office , & ne  s’afièoir  que  pendant  les  leçons 
des  noéturnes  , s’ils  n’y  font  obligez  par  leur  mau- 
vais fànté,  & il  dit  en  avoir  vû  plufieurs,  meme  des 
laïques,  qui  demeuroient  toujours  debout  fans  aucun, 
appui. 
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Dans  un  ouvrage  adrefle  à Tes  hcrmitcs , il  foutient  ~ 
le  jeûne  du  famedi  , qui  de  léglife  Romaine,  où  il 
avoit  toujours  été  pratiqué , commcnçoit  à s'étendre 
à tout  l’Occident.  11  dit  en  ce  traité  ces  paroles  rc-  l>'  ”‘7+‘ 
xnarquables  : Nous  devons  prendre  garde  , mes  chers 
frères , que  cette  vie  fi  fiinte  ( il  parle  de  leur  ob/cr- 
vance)  ne  fe  relâche  de  notre  tems;  & diminuant  peu  ^ 
à peu,  ne  s'abolifiè  entièrement.  Nous  /avons  que  d’u- 
ne obfcrvance  autrefois  très  - rigoure/è  , à peine  en 
voyons-nous  aujourd’hui  de  foibles  reftes;  & comme 
nous  ne rétabli/Tons  point  ce  que  nos  prédece/Teursont 
obmis,ainfi  nos  /ucceflfeurs  ne  répareront  point  les 
brèches  de  notre  négligence  , & nous  /èrons  coupa- 
bles de  la  leur.  Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs 
que  leurs  peres , & qu’ils  s’en  /ont  tenus  à ce  qu’ils  ont 
trouvé  établi.  Délivrons  notre  tems  de  ce  reproche, 

& tranfmettons  fidellement  à nos  enfans  l’exemple  . 
de  vertu  que  nous  avons  reçue  de  nos  peres.  Il  écrit 
encore  à ces  hermites , pour  con/crvcr  les  jeûnes  de 
quelques  vigiles  que  l’on  négligeoit.  La  veille  de 
Noël,  où,  bien  que  l’on  ne  mangeât  que  le  foir  quel- 
ques-uns beuvoient  du  vin  & mangeoient  plufieurs 
mets  cuits  & préparez  avec  loin.  Des  ecclefiaftiques 
mêmes  en  ufoienr  ainfi,  /ous  prétexte  d’avoir  plus  de 
force  pour  chanter  l’office.  If  foutient  que  l’on  doit 
jeûner  la  veille  de  l’Epiphanie  , & ne  dire  la  me/î^ 
qu’à  none  , quoique  l’u/àgc  fût  déjà  contraire.  Par- 
lant du  famedi  Zaint,  il  dit , qu’on  le  jeûnoit  plus  ri- 
gourcu/ement  que  les  autres  famedis  : mais  qu’en 
quelques  lieux  onfc  rclâchoit  de  cette  obfcrvance,  en 
faveur  des  infirmes , ou  de  ceux  qui  venoient  de  loin 
rccevoirlebapteme.il  ajoute,  qtfe  le  famedi  faint  il  cft 
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■ — défendu  de  dire  la  mcffc  le  jour  , & ordonne  de  la  di- 

An.  1072.  ^jrc  ja  nuit  j afin  que  le  batême  general  foit  célébré  en- 
tre la  mort  & la  rdiirreôlion  de  Jefus-Chrift.  Il  recom- 
mande le  jeûne  des  grandes  & des  petites  litanies  ,ç’cft- 
à- dire  de  faint  Marc  & des  Rogations,  nonobftant  le 
rems  pafcal , ôc  toutes  les  vigiles  des  apôtres  ians  dif- 
tindlion. 

La  défenfe  de  célébrer  les  nôces  en  carême  , corn- 
mençoit  alors  dès  la  Septuagefime  , & s’étendoit  aufll 
outre  Pavent  au  carême  de  la  faint  Jean , qui  étoit 
de  trois  femaines.  Or  quelques-uns  prétendoient  que 
l’on  pouvoit  (è  marier  pendant  ce  tems  , pourvu  que 
l’on  remîrla  confommation  du  mariage  au  tems  où  il 
étoit  libre  de  le  contrarier.  Pierre  Damien  sVlcve  con- 
tre cette  erreur , & fourient  que  ces  mariages  font 
nuis;  parce  que  l’union  des  corps  n'eft  pas  elïcnrielle 
au  mariage,  qui  confifte  principalement  dans  le  con- 
fentement  folemncl.  Il  remarque  que  les  canons  or- 
donnoient  quarante  jours  de  pénitences  aux  perfonnes 
*‘4'  mariées,  qui  negardoientpas  la  continence  pendant  le 
carême. 

nifcipiuie  mo-  Dans  un  autrc  ouvrage  *1  fe  plaint,  que  la  corrup- 
tion des  mœurs  n’a  pas  feulement  infeéle  les  fèculiers, 
mais  les  moines  mêmes.  Nous , dit-il  , qui  nous  glo- 
rifions d’avoir  renoncé  ^u  monde  , pourquoi  retour- 
jjons-nous  aux  biens  que  nous  avons  méprifèz  pour 
l’amour  de  Dieu  ; pourquoi  recherchons-nous  contre 
toutes  les  loix  divines  & humaines  ce  qu’elles  nous 
permetroient  de  pofieder  quand  nous  l’avons  quitté? 
Mais,  dira  quelqu’un  de  ces  moines  proprietaires , je 
garde  très  - peu  d’atgent  & lèulcmenr  pour  la  néceffi- 
tcj  je  ne  reçois  rien  des  biens  du  monaftcrc  , fi  je  me 
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défais  du  peu  que  j’ai,  comment  vivrai-je?  Pierre  Da- 
mien répond  Le  monaftere  vous  doit  fournir  vos  be- 
foins  en  cfpece , non  pas  en  argent:  un  habit,  par  exem- 
ple , pour  les  vêtir  aufïi-tôt.  Que  n’en  ufez-  vous  de 
même  à l’égard  de  ce  que  vous  recevez  du  dehors  ? que 
ne  l’employez-vous  à vos  befoins  au  lieu  de  le  garder 
en  argent? 

Apres  le  vice  de  propriété , il  attaque  l'inquiétude 
des  moines  & leurs  fréquens  voyages.  Quelques-uns, 
dit-il , quittent  le  monde  pour  en  éviter  l’agitation 
& trouver  du  repos  dans  un  monaftere  : mais  quand 
ils  y font , l’inquiétude  les  prend  , & ils  s’imaginent 
être  en  prifon.  Les  feculiers  en  font  feandalifez , & 
détournez  d’embrafler  la  vie  monaftique.  Car  , di- 
fent-ils , qui  ctoit  plus  fervent  qu’un  tel  lorfqu’il  eft 
entré  dans  le  monaftere  ? Il  a déjà  oublié  ce  qu’il  a 
promis,  & ne  rcfpire  que  l’efprit  du  fiecle  : il  eft  plus 
du  monde  que  moi  fous  un  autre  habit.  Cette  inquié- 
tude attire  toutes  fortes  de  rclâchcmens.  Un  moine 
en  voyage  ne  peut  jeûner,  les  honnetetez  preflantes  de 
lès  hôtes  ne  le  permettent  pas  : fouvent  même  il  ne 
garde  pas  la  mefure  de  la  lbbrieté  , de  peur  de  palier 
pour  incivil  ou  pour  hypocrite.  Les  dilcours  de  ceux 
qui  l’accompagnent  l’empêchent  de  pfalmodicr  avec 
attention.  Il  ne  peut  chanter  la  nuit , parce,  qu’il  n’eft 
pas  feul-,  ni  faire  des  génuflexions,  parce  qu’il  eft  fa- 
tigué j ni  garder  le  filcnce , parce  qu’il  fe  trouve  fou- 
vent  en  néccllitede  le  rompre.  Il  eft  trop  diflipé  pour 
s’appliquer  à la  leélurc  ou  à l’oraifon:  il  voit  fouvent 
des  objets  dangereux  pour  la  chafteté  , du  moins  de 
l’efprit  : les  contre -tems  fréquens  l’expolént  à des 
mouvemens  d’impatience  , à des  paroles  qu’il  faut 

Ec  iij 


An.  1072. 


c.  10. 


Digitized  by  Google 


An.  1072. 


€■  IJ.  14. 


t.  If 


1.  î7- 


€.  *9- 


t.  14. 


t.  If. 


(.  1É. 


iz2  Histoire  Ecclesiastique. 
enfuitc  expier  par  des  larmes.  S’il  prêche  ceux  au  mi- 
lieu dcfquels  il  le  trouve  , la  vainc  gloire  l’attaque  : s’il 
garde  le  filence,  il  s’accufc  d’être  inutile  au  prochain. 
Mais  quand  il  rentre  dans  fa  cellule,  tout  ce  qu'il  a vû 
& tout  ce  qu’il  a oui  le  prefente  en  foule  à fon  imagi- 
nation, principalement  quand  il  veut  s’appliquer  à la 
pricre  ; & plus  il  fait  d’effort  pour  chaiïer  ces  images 
importunes , plus  il  en  eft  inquiété.  Enfin  le  moine  qui 
fort , ne  peut  guère  éviter  de  communiquer  avec  des 
pécheurs  excommuniez,  ou  dignes  de  l’être  : ce  qui  eft 
prelque  le  même.  Car  l’auteur  tenoit  pour  excommu- 
niez , tous  ceux  qui  avoient  encouru  l’excommunica- 
tion portée  par  les  decrets  des  conciles  anciens  ou  mo- 
dernes. 

Le  moine  qui  fort  ne  peut  entièrement  éviter  le 
vice  de  propriété  , fous  prétexte  des  neceflitcz  du 
voyage.  11  veut  aulfi  être  plus  proprement  vêtu  pour 
paroître  en  public,  & ne  s’apperçoit  pas  qu’il  fc  rend 
par  là  plus  méprifablc  aux  feculicrs.  D’autres  au  con- 
traire affectent  de  porter  des  habits  extraordinairement 
pauvres  & difformes,  pour  attirer  les  yeux  du  peuple 
& fe  faire  montrer  au  doigt  comme  des  prodiges  de 
mortification.  Les  vrais  parfaits  n’affeéfcent  rien  , & 
ne  refufent  pas  des  habits  précieux  fi  l’occafion  le  de- 
mande. 

Le  relâchement  le  plus  déplorable  eft  celui  des  her- 
mites,  dont  quelques  - uns  ne  demeurent  dans  leurs 
cellules  qu’en  carême,  & fe  promènent  tout  le  refte 
de  l’annce.  L’habitude  de  garder  là  cellule  la  fait 
trouver  agréable  , les  courfes  la  rendent  horrible.  La 
vie  éremirique  eft  douce  fi  elle  eft  continuelle  , mais 
fi  elle  eft  interrompue , c’eft  un  tourment.  L’autoritc 
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d’un  moine  abfent  eft  grande  : mais  clic  s’évanoüit 
par  la  prclcnce.  Le  monde  écoutoit  autrefois  les  pré- 
dications des  moines  , aujourd’hui  pcrfonne  n’en  eft 
touché.  C’cft  inutilement  qu’on  donne  des  avis  aux 
princes  & aux  papes  ; les  évêques  trouvent  mauvais 
que  nous  parlions  dans  les  conciles  contre  leurs  defor- 
dres,  je  le  Içai  par  expérience.  Il  ne  refte  aux  moines 
de  bon  parti  , que  de  conferver  le  repos  de  leur  foli- 
tude. 

Pierre  Damien  blâme  un  hermitc  , qui  étant  lorti 
du  monaftere  peu  après  là  converlïon  , & avant  que- 
d'être  luifilàmment  éprouvé,  avoir  choifi  là  demeure 
dans  une  grande  ville  ,&  lui  dit: Ceux  qui  cherchent 
la  folitude  dans  des  villes  , comme  fi  on  manquoit 
de  fouets  , donnent  lieu  de  croire  qu’ils  ne  délirent 
pas  la  perfection  de  la  vie  foliraire  , mais  la  gloire  qui 
en  revient.  Là  entouré  du  peuple  qui  vous  eftime , 
vous  ne  dites  rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un  {ftclc; 
& vous  ne  vous  mefurez  pas  fur  le  témoignage  de  vô- 
tre confcience , mais  fur  l’opinion  de  cette  multitude 
qui  vous  flate.  Elle  le  paye  de  la  pâleur  de  votre  vila- 

Se,  & s’étonné  du  fcul  nom  de  jeûne.  Car  c’eft  un  pro- 
igc  dans  une  ville  de  s’abftenir  de  vin  , &dans  le  dé- 
fert  c’eft  une  honte  d’en  boire.  L’huile  eft  comptée 
• dans  le  defert  pour  de  grandes  délices,  le  peuple  regarde 
comme  une  grande  abftinence  de  ne  point  manger  de 
graillé.  Aller  nuds  pieds  eft  la  réglé  du  délèrt,  dans  la 
ville  c’eft  une  aufterité  excclïïve.  La  rareté  rend  ici 
merveilleux  ce  qui  n’eft  ailleurs  que  la  vie  ordinaire 
des  hermites. 

Dans  un  autre  opufcule  Pierre  Damien  combat 
l’opinion  d’un  évêque  , qui  loutenoit  que  ceux  qui 
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avoicnt  pris  l’habit  monaftique  étant  malades  à l’extré- 

' mité,  pouvoient  le  quitter  s’ils  revenoient  en  Tante,  & 

• s*},  ub.  xl.  reprendre  la  vie  fcculicre.  J’ai  rapporté  pluficurs  exem- 
MuM.'ïrtf.  pies  de  cet  ufàge  depuis  la  fin  du  feptiéme  ficelé.  C’c- 
to‘^  UI1C  ^es  man‘eres  de  profeflèr  à l’article  de  la  more 
la  pénitence  publique,  & de  s’engager  dans  l’état  mo- 
naftique fans  probation  precedente.  Car  anciennement 
la  prifè  d’habit  & la  profeflion  n’étoient  point  fepa- 
rées,  fuivant  la  régie  de  fàint  Benoît,  & on  n’y  étoit 
otufr-  xvi.  reçU  régulièrement  qu’àprès  l’armée  de  probation.  C'eft 
fur  quoi  le  fondoit  cet  évêque  que  Pierre  Damien  com- 
bat^ il  fbutenoit  que  ceux  qui  avoicnt  pris  l’habit  . 
monaftique  fans  noviciat  precedent , n’etoient  point 
engagez. 

Pierre  Damien  en  avertit  le  pape  , qui  écrivit  à 
Gifler  évêque  d’Oflimo,  de  réprimer  cette  erreur  , & 
de  frapper  d’anathêtne  ceux  qui  la  foutiendroient  opi- 
niâtfljpent.  C’eft  à cette  évêque  Gifler  à qui  Pierre 
adreïïc  Ton  traité  pour  la  réfuter.  Il  foutient  que  la 
probation  n’a  été  ordonnée  que  comme  une  précau- 
tion contre  la  lcgcrcré  ou  la  diflimulation  de  ceux 
qui  Te  prefentent  pour  cmbrafïcr  la  vie  monaftique  , 
non  comme  une  condition  ncceflàire  , & que  le  fu- 
. perieur  peut  en  difpenfèr  quand  il  eft  fumfamment 
perfuadé  de  la  fermeté  du  poftulanr,  & de  la  finceri-  * 
té  de  la  converfîon.  Enfin  que  la  profeflion  eft  irrévo- 
cable de  quelque  maniéré  qu’elle  fe  fafle,  pourvû  que 
c.  *.  ce  Toit  avec  une  pleine  volonté.  Il  apporte  l’exemple 
du  baptême  , qui  n’eft  pas  moins  valable  quand  il  eft 
donné  d’abord  , qu’apres  d • longues  épreuves , & des 
* *'  enfans  offerts  au  monafterepar  !eu:s  parens  fuivant  la 
régla  de  làint  Benoît.  Nous  a\ons  toutefois  une  ler- 
• tre 
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tre  du  pape  Alexandre  II.  ou  il  déclare,  qu’un  prêtre 
qui  étant  malade  a promis  verbalement  de  îè  faire  moi- 
ne , fans  s’être  livré  à un  monaftere  ou  à un  abbé,  n’a 
point  perdu  fon  bénéfice.  Parce  , dit  le  pape  , que  faine 
Benoît  & Paint  Grégoire  ont  défendu  qu’on  fe  fît  moi- 
ne avant  une  année  de  probation. 

Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damien  fc  plaint  de 
l’ignorance  des  prêtres , qui  étoit  telle , qu’il  s^n  trou- 
voit  qui  fàvoient  à peine  lire  deux  fyllables  de  fuite. 
Comment  peuvent-ils , dit-il , prier  pour  le  peuple  , 
& offrir  à Dieu,  félon  l’Apôtre,  un fervice  raifonnablc, 
puifqu’ils  n’entendent  pas  ce  qu’ils  difent  ? Ainfi  le 
peuple  demeurant  fans  inftruéfion  , s’abandonne  à 
toutes  fortes  de  vices.  Les  prêtres  mêmes  vivent  com- 
me le  peuple  : ils  plaident  & fc  querellent  comme 
les  autres , & vont  offrir  le  Paint  fàcrifice  pleins  de 
leurs  paffions.  Leur  négligence  pour  lefervicedu  Paint 
autel  efl  fi  grande , que  leurs  calices  font  d’étain  ou 
d’autre  vil  métail , crafïêux  & cnroüillez , ils  envelop- 
pent le  corps  de  Nôtre-Seigncur  dans  un  linge  fàle  : 
les  nappes  font  ufées  & déchirées , les  ornemens  & les 
livres  à proportion.  Les  hommes  légers  s’en  moquent, 
les  fages  en  gémifTcnt.  L’auteur  rejette  tous  ces  maux 
fur  la  négligence  des  évêques.  C’eft  ce  qui  m’a  paru 
de-  plus  remarquable  dans  les  écrits  de  faint  Pierre  Da- 
mien. 

Adalbert  archevêque  de  Brême  avoit  repris  le  pre- 
mier rang  à la  cour  du  roi  Henri  ; & triomphant  de 
fes  concurrens , qui  l’avoient  chaffé  quelques  années 
auparavant , il  poffedoit  Peul  ce  jeune  prince  , & re- 
gnoit  prefquc  avec  lui  , tant -il  avoit  fû  le  gagner 
adroitement.  Se  fèntant  épuifé  de  vieilleffc  & de  ma- 
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ladie  , il  emploïa  tout  l’art  des  médecins  à combattre 
long-temps  la  mort  ; & mourut  enfin  vers  la  mi-carê- 
me  le  vendredi  fèiziéme  de  Mars  107t.  Il  avoit  de 
grandes  qualitez  , beaucoup  de  zele  pour  l’accroifle- 
ment  de  la  religion  , une  libéralité  fans  bornes , une 
dévotion  tendre,  jufques  à fondre  en  larmes  en  offrant 
le  faint  fàcrificc  : on  tenoir  qu’il  avoit  garde  la  virgi- 
nité. Mats  ces  vertus  étoient  obfcurcies  par  fon  ambi- 
tion , fa  paillon  de  gouverner  fous  prétexte  du  bien  de 
i’églilè  & de  l’état , fa  dureté  envers  fes  fujets  , fa  va- 
nité & la  créance  qu’il  donnoit  à fes  flatcurs  : car  ces 
défauts  déshonorèrent  principalement  la  fin  de  fa  vie. 
Il  mourut  à Goflard  où  droit  la  cour , & fut  rappor- 
té à fon  c'glilè  de  Brême. 

Il  eut  toujours  un  grand  foindelà  million  du  Nord, 
comme  j’ai  déjà  marqué,  & y voïant  un  nombre  fuf- 
fifânt  d’évêques , il  refolut  de  tenir  pour  la  première 
fois  un  concile  en  Dannemarc  , parce  qu’il  en  trouva 
la  commodité  , & qu’il  y avoit  plufieurs  abusa  corri- 
ger dans  ces  nouvelles  églifes.  Les  évêques  vendoient 
l’ordination  , les  peuples  ne  vouloienr  point  donner 
les  dîmes  , & s’abandonnoient  aux  excès  de  bouche  & 
aux  femmes.  Il  convoqua  donc  ce  concile  à Slcfvic 
par  l’autorité  du  pape  dont  il  étoit  légat  , & avec  le 
fecours  du  roi  de  Dannemarc  : mais  les  évêques  d’Ou- 
tre-mer  fe  firent  long-temps  attendre.  On  voit  fur  ce 
fujet  une  lettre  du  pape  Alexandre  II.  à tous  les  évê- 
ques de  Dannemarc. 

Adalberc  ordonna  en  ce  ro'iaume  neuf  évêques  , à 
Slefvic,  à Ripen  , à Arthus  , à Viborg  , à Vcndila  ou 
Venzuzel,  h Fari  , à Finncn  , en  Zceland  & en  Scho- 
ncn.  En  Suède  il  en  ordonna  fix  , & deux  enNorvc- 
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ge  : on  rapporte  les  noms  de  ces  huit , Tans  marquer 
leurs  lièges  , apparemment  parce  qu’ils  n’en  avoicnc 
point  encore  de  fixes.  Il  en  ordonna  vingt  en  tout  , 
dont  il  y en  eut  trois  qui  demeurèrent  inutiles  , ne 
cherchant  que  leurs  intérêts.  L’archevêque  en  avoit 
toujours  quelques-uns  auprès  de  lui , quelquefois  juf- 
ques  à fept  , & au  moins  trois  de  lès  fuftragans  ou 
d’autres;  car  il  ne  pouvoit  être  fans  évêques.  Il  traitoit 
avec  grand  honneur  les  légats  du  pape , &difoit  qu’il 
ne  reconnoiffoit  que  deux  maîtres , le  pape  & le  roi. 
Le  pape  lui  avoit  accordé  le  privilège  d’êrre  fon  vicai- 
re en  ces  quartiers-là  , lui  & fes  fuccefïèurs , d’établir 
des  évêchez  par  tout  le  Nord  , même  malgré  les  rois , 
■dans  tous  les  lieux  où  il  jugeroit à propos,  &dechoi- 
lir  de  la  chapelle  ceux  qu’il  voudroit  pour  les  ordon- 
ner évêques. 

Le  fuccefleur  d’Adalbert  fut  Licmar  jeune  homme 
de  grande  cfperance  & très-bien  inftruit  de  tous  les 
arts  liberaux.  Il  étoit  Bavarois , & venu  d’officiers  du 
roi  Henri , qui  lui  donna  l’archevêché  de  Brême  à la 
Pentecôte  de  la  même  année  1072.  Il  fut  ordonné  par 
lès  fuffragans , reçut  le  pallium  du  pape  Alexandre  & 
tint  le  fiege  trente  ans.  • 

C’eft  à lui  qu’Adam  chanoine  de  Brême  dédia  fon 
hiftoire  cccléfiallique , qui  comprend  les  origines  des 
églifes  du  Nord  , & la  fuite  des  évêques  de  Brême  ôc 
de  Hambourg , depuis  l’entrée  de  làint  Villehadc  en 
Saxe  jufques  à la  mort  de  l’archevêque  Adalbert  , 
pendant  près  de  trois  cens  ans.*Adam  vint  à Brême  la 
vingtième  année  de  ce  prélat,  qui  ét^jt  l’an  1067.  &. 
rechercha  curieufement*ccs  antiquitez  dans  -ce  qu’il 
trouva  de  mémoires  écrits  , dans  les  lettres  des  prin- 
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ces  & des  papes,  & dans  la  tradition  vivante  des  an- 
ciens. Celui  qui  l’inftruifit  le  plus  de  vive  voix  fut 
Sueinou  Sucnon  roi  de  Dannemarc.  llétoit  zélé  pour 
la  propagation  de  la  foi , & envoïa  de  les  clercs  prê- 
cher en  Suède  ,en  Normandie , c’eft-à-dire  en  Norvè- 
ge , & dans  les  ides.  Il  croit  homme  de  lettres  & liberal 
envers  les  étrangers.  Adam  étant  venu  à Brême  , & 
aïant  oüi  parler  du  mérité  de  ce  prince  , l’alla  trouver 
& en  fut  très-bien  reçu  } & ce  fut  de  fes  difeours  qu’il 
recueillit  toute  la  partie  de  fon  hiftoire  qui  regarde  les 
barbares.  Ce  roi  lui  nomma  quelques  fai nts  quiavoient 
été  martyrifez  de  fon  temps  en  Suede  & en  Norvège. 
Un  étranger  nommé  Heric  , qui  prêchant  chez  les 
Suédois  les  plus  reculez  eut  la  tête  tranchée.  Un  autre 
nomme  Alfàrd  , qui  après  avoir  mené  long- temps  une 
fàintc  vie  en  Norvège  , fut  tué  par  lès  propres  amis. 
Il  fe  faifoit  beaucoup  de  miracles  à leur  tombeau. 
Cette  hiftoire  d'Adam  de  B;cme  paroît  d'une  grande 
fincerité. 

Il  la  termine  par  une  defcription  curieufè  du  Dan- 
nemarc , de  la  Suede  , de  la  Norvège  & des  ifles  qui 
en  dépendent  , où  il  décrit  ainfi  l’idolâtrie  des  Suc- 
doit.  Leur  temple  le  plus  fameux  eft  à Upfàl.  Il  «ft 
tout  revêtu  d’or , & on  y revere  les  ftatuës  de  trois 
dieux  : au  milieu  eft  le  trône  du  plus  puiflant  qu’ils 
nomment  Thor , des  deux  cotez  font  les  deux  autres  , 
Vodan  & Friccon.  Ils  di/ent  que  Thor  gouverne  l’air 
le  tonnerre , la  foudre , les  vents , les  pluies , les  faifons , 
les  fruits.  Ils  lui  donnent  un  feeprre  , & c’eft  comme 
le  Jupiter  des  anciens  Romains.  Vodan  eft  le  dieu  de 
la  guerre  , armé  comme  Ma*s.  Friccon  donne  la  paix 
& les  plaifirs  , & eft  reprefenté  fous  la  figure  infâme 
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dePriape.  Ils  adorent  aufiï  des  hommes,  qu’ils  croient 


être  devenus  dieux  par  leurs  bellesaétions.  Ils  célèbrent  ■^N,I072- 
tous  les  neuf  ans  une  fête  folcmnclle  , où  tous  font 
obligez  d’envoïer  leurs  offrandes  à Upfàl  : perfonne 
n’en  eff  exempt  : les  chrétiens  même  font  contraints 
à fc  racheter  de  cette  fuperftition.  En  cette  fête  on  im- 
mole neuf  animaux  mâles  de  toute  efpcce  , & on  en 
prend  les  corps  dans  un  bois  proche  du  temple, dont 
tous  les  arbres  paffent  pour  fàcrcz.  Un  chrétien  m’a 
dit  y avoir  vû  jufques  à foixante  corps  humains  mê- 
lez avec  ceux  des  belles. 

Adaluar<j,que  l’archevêque  Adalbcrt  avoitfait  évê- 
que de  Sidlonc  , aïant  en  peu  de  temps  converti  tous 
les  habitans  de  cette  ville  & des  environs  , entreprit 
avec  Eginon  évêque  de  Scone  en  Dannemarc  d’aller  à 
Upfàl , & s’expofér  à toutes  fortes  detourmens  ,pour 
faire  abartre  ou  plutôt  brûler  ce  temple  , qui  eft  com- 
me la  capitale  de  l’idolâtrie  du  païs  , efperant  que  fà 
ruine  feroit  fuivie  de  la  converfion  de  toute  la  nation. 

Le  roi  de  Suède  Stenquil  qui  étoit  três-pieux  , aïant 
appris  ce  deflein  des  deux  évêques  , les  en  détourna 
prudemment,  les  affinant  qu’ils lèroient  aufïi-tôt con- 
damnez à mort , qu’on  le  chafiferoit  lui  - même  du. 
roïaume,  comme  y ayant  introduit  des  malfaiteurs; 

6c  que  ceux  qui  étoient  alors  chrétiens  retourneroient 
au  paganifmc,  comme  il  venoit d’arriver  chez  IesScIa- 
ves.  Les  deux  évêques  fc  rendirent  à la  remontrance 
du  roi  : mais  ils  parcoururent  toutes  les  villes  de  Go- 
thic  , brifànt  les  idoles  & convertiflànt  pluficurs  mil- 
liers de  païens.  . ,i,  . ..  Su^1*^ 

Le  roi  de  Dannemarc  , dont  Adam  avoit  appris  tant  Danncarc.’ 
de  faits  importans , ctoit  Suenon  fürnommé  d’Eftri-  liÜxl  c"”*‘ 
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the  ; à caufe  de  fa  merc  focur  de  Canut  le  grand.  Il 
commença  à regner  vers  l’an  104g.  &.  peu  de  temps 
après  ,le  fiege  de  Rofchildaïant  vaqué,  on  y mit  Guil- 
laume Ang'.ois  de  naiflincc  , qui  avoit  etc  fccrctairc& 
chapelain  du  même  Canut , & qui  avoit  la  capacité  &c 
la  vertu  neccfîiirc  pour  l’cfpicopat.  Lc'pais  de  Scho- 
nen  , qui  jufques-là  avoit  été  du  dioccfe  de  Rolchild  , » 
commença  du  temps  de  ce  prélat  à avoir  des  évêchez , 

& on  en  établit  deux  en  deux  villes  fort  proches,  Lun- 
don  & Dalbi.  Mais  Henri  évêque  de  Dalbi  étant  mort 
à force  de  boire  , Egin  évêque  de  Lundon  réünit  en 
lui  toute  l’autorité , & la  mort  honteufe  du  prélat  cau- 
fa  la  fuppreflîon  du  fiege- 

Sous  ce  regne furent  aufli  érigez  deux  évechez  dans 
le  Nord-Jutland  , lavoir  Vibourg  & Burglave  depuis 
transféré  à Albor.  Suenon  affermit  beaucoup  la  reli- 
gion dans  fon  roïaume  , par  fa  libéralité  à orner  & à 
bâtir  les  églifes  , & fon  affeélion  pour  les  ccclefiafti- 
ques  favans  & vertueux  : mais  il  deshonora  fes  ver- 
tus par  fon  incontinence.  On  compte  jufques  à onze 
fils  & une  fille  qu’il  eut  de  diverfes  concubines , & pas 
un  enfant  légitime.  Car  aïant  voulu  enfin  fè  marier  , 

-il  époufa  Guthe  fi  parente , fille  du  roi  de  Suede.  Les 
deux  évêques  Egin  & Guillaume  l’en  reprirent  avec 
fermeté , & firent  tous  leurs  efforts  pour  l’obliger  à 
rompre  ce  mariage  : mais  volant  qu’ils  ni  gagnoient 
rien , ils  portèrent  leurs  plaintes  à l’archevêque  de  Brê- 
me , qui  prefïa  le  roi  de  fè  feparer  de  la  princefle.  Le 
roi  irrité  menaça  l’archevêque  de  lui  faire  la  guerre , 
en  forte  que  le  prélat  ne  le  croïant  pas  en  fureté  à 
Hambourg  fè  retira  à Brême.  Enfin  l’évêque  Guillau- 
me fit  comprendre  au  roi  l’injufticc  de  fbn  reffenti- 
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’églife.  Il  T*"1'  * 

chez  for,  A"-'°7*, 
pere  , prit  l’habit  de  veuve  &*pallà  le  relie  de  là  vie 
dans  la  continence  , s’occupant  à faire  des  ornemens 
pour  les  églilès. 

L’autorité  de  1 evêque  Guillaume  fut  le  roi  , parut 
principalement  en  cette  occalion.  Dans  un  feftin  que  /■ »**• 
le  roi  donna  aux  grands , il  découvrit  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  avoient  mal  parlé  de  lui  en  fecret , & 
en  fut  tellement  irrité  , qu’il  les  fit  tuer  le  lendemain 
marin  jour  de  la  Circoncifion  , dans  l’églilc  cathé- 
drale dédiée  à la  Trinité.  L’évêque  Guillaume  ne  té- 
moigna à perlonne  la  douleur  qu’il  lèntoit  de  ce  fircri-  . 
lege  , & le  prépara  à officier  pontificalement.  JVÎais 
quand  on  l’avertit  que  Je  roi  venoit  à l’églife  , il 
n’alla  point  le  recevoir  ; 8c  quand  il*  voulut  entrer, 
il  l’arrêra  avec  là  crofife  , dont  il  lui  appu'iaMa  pointe 
contre  l’eftonjac,  le  traittant  de  bourreau , qui  venoit 
de  répandre  du  lang  humain.  Enfin  il  le  déclara  excom- 
munié. 

Les  gardes  du  roi  environnèrent  le  prélat  l’épée  à 
la  main  , le  voulant  ruer  , mais  le  roi  les  en  empê- 
cha ; & reconnoilfant  là  faute  retourna  à fon  palais , 
où  il  ôta  fes  ornemens  roïaux  & prit  un  habit  de  pe-, 
nitent.  Cependant  l’évêque  fit  commencer  la  melïè  , 

& comme  il  alloit  chanter  Gloria  in  excelfis , on  lui  dit 
que  lé  roi  étoit  à la  porte  en  pofture  de  fuppliant.  Il 
fit  celTer  le  chant , & s’étant  avancé  , il  demanda  au 
roi  pourquoi  il  s’étoit  mis  en  cet  état.  Leroi  profter- 
né  confelfa  fon  crime  &en  demanda  pardon  , pro- 
mettant de  reparer  le  fcandale  qu’il  avoit  donné  , Sc 
levêque  leva  auiïi-tôt  l’excommunication  , releva  le 


ment , 8c  lui  perfuada  d’obéir  aux  loix  de  1 
renvoia  donc  Guthe  , qui  étant  retournée 
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roi  en  l’embraflànt , efluïa  (es  Larmes , & lui  qrdonna 
d’aller  reprendre  fon  habit  roïal.  Après  lui  avoir  im- 
pofé  la  pénitence,  il  fit  avancer  le  clergé  pour  le  re- 
cevoir en  chantant,  & l’amena  jufques  à l’autel , où  il 
continua  la  mefle.  Le  peuple  tc'moigna  fia  joïe  par  de 
grands  applaudiflemens. 

Le  troifiéme  jour  après  le  roi  vint  encore  à l’eglifè 
en  habit  roïal , & pendant  la  mefle  il  monta  à la  tribu- 
ne , & ayant  fait  faire  filcnce  par  un  héraut , il  confefla 
publiquement  la  grandeur  de  fa  faute  & du  fcandale 
qu’il  avoir  donné.  Il  loüa  l’indulgence  de  l’évêque  ; & 
déclara  que  pour  réparation  du  crime  commis  par  Ton 
or^re  , il  donnoit  à l’églife  moitié  de  la  province  de 
Steffen.  Depuis  ce  temps , le  roi  honora  & aima  l’évê-  s 
que  de  plus  en  plus , & ils  vécurent  toujours  dans  une 
parfaite  union.' 

Aprèsla  mort  d’Àdalbcrt  archevêque  de  Brême  , 
faint  Annon  archevêque  de  Cologne , «reprit  en  Alle- 
magne la  principale  autorité.  Car  le  roi  Henri  étant 
venu  à Utrecht  celebrer  la  Pâque,  qui  étoit  le  huitiè- 
me d’Avril  en  1072.  y reçut  de  grandes  plaintes  des 
injuftices  qui  Ce  commettoient  par  tout  fon  roïaume, 
de  l’opprcmon  des  innoccns  & des  foibles  , & du  pil- 
lage des  églifes  & des  monafteres.  Touché  de  ces  de- 
fordres  , ou  fatigué  des  clameurs  du  peuple,  il  pria 
l’archevêque  de  Cologne  de  prendre  fous  lui  le  (oin 
de  l’étar.  Tous  les  feigneurs  joignirent  leurs  inftan- 
ces  à celle  du  roi  : mais  l’archevêque  refifta  long- 
temps. Il  fc  fouvenoit  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçû'*,  & d’ailleurs  étant  tout  occupé  de  Dieu  , 
il  avoir  peine  à s’embarrafler  d’affaires  temporelles:  il 
çeda  toutefois  au  bien  public , & au  delir  unanime 
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du  roi  & des  feigneurs.  On  s’apperçut  bien  rôt  de  ce 
changement  : la  violence  fut  reprimée,  la  juftice  reprit 
le  deflus,&  lefàint  archevêque  parut  n’eftrc  pas  moins 
# digne  de  la  royauté  qye  du  làccrdoce. 

Le  pape  Alexandre  avoit  renvoyé  au  concile  d'An- 
gleterre la  connoifïâncc  du  différend  entre  les  deux 
archevêques  de  Cantorbery  & d’Yorc  5 ce  qui  fut  ainfi 
exécuté.  A Pâques  de  cette  année  1072.  le  roi  Guil- 
laume tint  fa  courà  Vincheftrc,  où  le  trouvèrent  quin- 
ze évêques,  plufieurs  abbez  , & plufieurs  feigneurs, 
avec  Hubert , leéteur  de  l’églifè  Romaine,  & légat  du 
pape.  Ils  s’afTemblerent  en  concile  dans  la  chapelle 
du  roi  , qui  étoit  prefent , & qui  les  conjura  par  la 
foi  qu’ils  lui  avoient  jurée  , d’écouter  cette  affaire  a- 
vec  une  grande  application , & de  la  juger  fans  fa- 
vorïfer  les  parties.  Ils  promirent  l’un  & l'autre.  On 
apporta  l'hiftoire  ccclcfiaftique  de  Bede  , & on  en  lut 
des  pafTages  , par  lefquellcs  il  parût , que  depuis  fàint 
Auguftin,  premier  évêque  de  Cantorbery , jufqucs  à la 
fin  de  la  vie  de  Bede , qui  efb  un  efpâce  d’environ  cent 
quarante  ans,  les  archevêques  de  Cantorbery  avoient 
eu  la  primatie  fur  toute  la  grande  Bretagne  & l’Irlande: 
qu’ils  avorent  fouvent  célébré  des  ordinations  d’évê- 

3ucs,&  des  conciles  dans  la  ville  même  d’Yorc  & 
ans  les  lieux  voifins , où  il  leur  avoir  plû  ; qu'ils  a- 
voient  appelle  les  archevêques  d’Yorc  à ces  conciles  , 
& quana  il  avoit  été  befoin  , les  avoient  obligez  à 
rendre  compte  de  leurs  aéfions.  Quant  aux  évêques 
de  Dunclmc  & de  Licefelde,  que  l’archevcquc d’Yorc 
pretendoit  n’eftrc  point  fournis  à celui  de  Cantorbery, 
il  fut  prouvé  que  pendant  ces  "celW  quarante  ans  , ils 
avoient  été  facrez  ôc  appeliez  aux  conciles  par  les  ar- 
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chevêquesde  Cantorbery, qui  en  avoient  même  dépofë 
quelques-uns,  par  l’autorité  du  faintfiege. 

On  lut  plulicurs  conciles  célébrez  en  divers  tems 
par  les  archevêques  de  Cantorbery , qui  tous  conte-, 
noient  des  preuves  de  leur  primatie.  On  lut  les  élec- 
tions & les  ordinations  des  évêques  dont  il  étoit  que£ 
’rion  , contenant  les  proreftarïons  par  écrit  de  leur 
obéiflànce  à l’églifcde  Cantorbery.  Tous  les  affiftans 
rendirent  témoignage , qu’ils  avoient  vû  & oüi  dire  de 
leur  tems  les  mêmes  chofes  que  contenoient  ces  écrits. 
On  lut  dans  l’hiftoire  , que  lorfque  l’Angleterre  croit 
divifée  en  plufieurs  petits  royaumes,  un  roi  de  Nor- 
thumbre,  où  eft  fituée  la  ville  d'Yorc  , en  ayant  ven- 
du l’évêché , fut  cité  au  concile  pour  cette  fimonie 
par  l’archevêque  de -Cantorbery  ; que  n’y. voulant 
point  comparoîtrc,  il  fut  excommunié  ; & que  toutes 
les  églifes  de  ces  quartiers  s’abftinrent  de  là  commu- 
nion , julqu’à  ce  qu’il  fc  fût*  prefenté  au  concile , qu’il 
eût  avoüé  & réparé  fa  faute.  Enfin  on  lut  les  privilè- 
ges , & les  autres  lettres  des  papes  fàint  Grégoire , 
Boniface , Honorius , Viralien  , Sergius  , Grégoire  , 
Leon  IX.  écrites  en  divers  tems  aux  archevêques  de 
. Cantorbery  & aux  rois  d’Angleterre.  Car  les  lettres 
des  autres  papes  avoient  péri  dans  un  incendie  de  i’é- 
glife  de  Cantorbery , arrivé  quatre  ans  auparavant  ce 
concile. 

Thomas  archevêque  d’Yorc  allégua  pour  lui  la 
lettre  de  faint  Grégoire,  où -il  déclare  que  l’églife  de 
Londres  & celle  d'Yorc  font  égales , & que  l’une  ne 
doit  point  être  foûmifè  à l’autre.  Mais  tout  le  con- 
cile reconnut  que^ette  lettre  ne  faifoit  rien  au’  fujet , 
parce  que  Lanfranc  n’étoit  point  évêque  de  Londres , 
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fit  quelques  autres  objections,  que  Lanfranc  détruifit  ^N*10?2* 
facilement  ; en  forte  que  le  roi  fit  à Thomas  des  repro- 
ches , mais  doux  & paternels , de  ce  qu’il  étoit  venu  avec 
de  fi  foibles  raifons  attaquer  des  preuves  fi  fortes  & fi 
nombreufes.il  répondit , qif  il  ne  fçavoit  pas  que  la  pré- 
tention de  l’églife  de  Cantorbery  fût  fi  bien  appu'iée  j 
& il  fupplia  le  roi  de  prier  Lanfranc,  qu’il  oubliât  for» 

• reffentiment , qu’ils  vêcuiïent  en  paix  ,&  qu’il  lui  relâ- 
chât meme, en  vue  de  la  charité,  quelque  partie  de  fes 
droits.  Ce  que  Lacfranç  lui  accorda  volontiers  & avec 
action  de  grâces. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  commencée  à Vincheftro  à 
Pâques, fut  terminée  à la  Pentecôte  à Oüinfor  ; & l’on 
forma  le  decret  du  concile, portant  que  la  caufe  des  deux 
archevêques  ayant  été  examinée  par  l’ordre  du  pape  & 
confcntcment  du  roi  , il  avoit  etc  prouvé  que  l’églife 
d’Yorc  devoit  être  foûmifeà  celle  de  Cantorbery,  & * 
obéir  à fbn  archevêque , comme  primat  de  toute  la 
grancje  Bretagne,-  en  tout  ce  qui  regarde  la  religion. 

Mais,  ajoure  le  decret,  l’archevêque  de  Cantorbery  a 
accordé  à l’archevêque  d’Yorc  & à fès  fucce fleurs  à 
perpétuité  la  jurifdiéton  fur  l’evêquc  de  Dunelme , 
c’eft-à-dirc,  de  Lindisfarnc,  & de  tous  les  pays  depuis 
les  confins  de  .l'évêché  de  Liccfeld  & du  grand  fleuve 
d’Humbre.jufques  à l’extrémité  de  rEcofl*e,&toutcc 
qui  appartient  de  droit  au  dioccfc  d’Yorc,  de  ce  côté 
là  du  fleuve.  Enfin  l’archevêque  de  Cantorbey  peut 
aflcmbler  un  concile  par  tout  où  il  lui  plaira,  ôc  l'ar- 
chevêque d’Y orc  fera  tenu  de  s’y  trouver , avec  tous  les 
évêques  qui  lui  font  fournis , de  d’obcïr  à fes  ordonnan- 
ces canoniques. 
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Lanfranc  a prouvé  par  l’ancienne  coutume  , que 
l’archevêque  d Y orc  doit  faire  là  foûmillion  avec  1er-  ' 
ment  à l’archevêque  de  Cantorbery:  mais  pour  l’amour 
du  roi,  il  a remis  le  ferment  à l’archevêque  Thomas, 
& s’eft  contenté  de  recevoir  là  foûmillion  par  écrit , 
iàns porter  préjudice  à fes  fuccertèurs,  s’ils  veulent  exi- 
ger le  ferment  des  fuccefleurs  de  Thomas.  Si  l’archevê- 
xjue  de  Cantorbery  vient  à mourir, l’archevêque  d’Y orc 
viendra  à Cantorbery,  & avec  les  autres  évêques  de 
cette  églilc , il  làcrera  comme  Ion  primat  celui  qyi  lera 
élu.  Mais  fi  l’archevêque  d’Yorc  décédé,  celui  qui  fera 
elû  ponr  lui  fucceder,  ayant  reçû  du  roi  le  don  de  l’ar- 
chevêché, viendra  à Cantorbery,  ou  en  tel  lieu  qu’il 
plaira  à l’archevêque  , & recevra  de  lui  l’ordination 
canonique.  Ce  decret  fui  loufcritparle  roi  Guillaume, 
la  reine  Matilde  Ioq  époufe,  Hubert  légat  du  pape  , 
l’archevêque  Lanfranc , Guillaume  évêquede  Londres, 
faint  Vulftan  de-Rocheftre,  neuf  autres  évêques  d’An- 
gleterre, & deux  de  Normandie  qui  avoient  fuivi  le 
roi , fçavoir  Odon  deBaycux , fon  frere  utérin , comte 
de  Cant,  & Geofroy  de  Courancc,  en  qualité  de  fei- 
gneur  en  Angleterre.  C’étoit  quinze  évêques  en  tour. 
Enfuite  fouferivirent  onze  abbez.  L’archevêque  Tho- 
mas donna  fa  déclaration  féparément,  conforme  au 
decret  du  concile.  On  envoya  copies  de  ce  decret 
aux  principales  cglilcs  d’Angleterre  ; & Lanfranc  en 
envoya  une  au  pape,avecune  )ettre,conrenant  la  rela- 
tion de  ce  qui  s’étoit  parte  au  concile , le  priant  de  lui 
envoyer  un  privilège , c’eft- à-dire  une  bulle , pour  la 
confirmation  de  fon  droit.  Il  envoya  en  même  tems 
fon  écrit  contre  Berengtr  , que  le  pape  lui  avoit  de- 
mandé. 
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Lanfranc  écrivit  auffi  à l’archidiacre  Hildebrand  , 
qui  avoit  à Rome  la  plus  grande  autorité  après  le  pa-  An.  1072. 
pe,le  priant  de  lire  la  lettre  qu’il  envoyoic  au  pape, afin  *!*£*”**' 
de  voir  ce  que  le  pape  lui  devoir  accorder.  Hildebrand  z.»nfr.  eft/i.  j. 
lui  répondit  : Nous  avons  été  affligé  de  ije  pouvoir 
làtisfairc  vos  députez, en  vous  envoyant,  quoiqu’ab- 
lcnt,un  privilège  comme  ils  le  demandoient;  & vous 
ne  le  devez  pas  trouver  mauvais;  carli  nous  avions  vu 
que  de  notre  teins  on  l’eût  accorde  à quelque  arche- 
vêque abfent,  nous  vous  aurions  volontiers  rendu  cet  • 
honneur,  fans  vous  fatiguer.  C’eft  pourquoi  il  nous 
paroît  neccllaircquc  vous  veniez  à Rome,  tant  pour  ce 
iujet , que  pour  délibérer  avec  nous  plus  efficacement 
fuutout  le  relie. 

Nous  avons  deux  autres  lettres  de  Lanfranc,  au  pa-  Lu. 
pe  Alexandre.  Dans  la  première  il  lui  reprefenre  la  franc  au  ppl" 
maniéré  dont  il  a été  élevé  malgré  lui  fur  le  fiege  de 
Cantorbery  ; puis  il  ajoute:  J’y  louffre  tous  les  jours  ** 
en  moi -même  tant  de  peines , d’ennuis  & de  dechet  **/•  »•  is- 
du  bien  de  mon  ame  : je  voi’,  j’entends , je  lèns  conti- 
nuellement dans  les  autres  tant  de  troubles , d'afflic- 
tions , de  pertes , d’cndurciffcment,  de  paflïon,  d’im- 
pureté ; une  telle  décadence  de  l’cglife  , que  la  vie 
m’cll  à charge  , & je  gémis  d’être  venu  julques  à ce 
tems.  Car.  ce  que  l’on  voit  à prefent  eft  mauvais,  mais 
on  en  prévoir  des  fuites  bien  plus  mauvailès  pour  l’a- 
venir. Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  Dieu , que 
comme  vous  m’avez  impofé  ce  fardeau  par  votre  au- 
torité , à laquelle  il  ne  m’a  pas  été  permis  de  relïfter  , 
vous  m’en  déchargiez  par  la  même  autorité  , & me 
permettiez  de  retourner  à la  vie  monaftique , que  j’ai- 
me fur  toutes  chofes.  Vous  ne  devez  pas  refulcr  une 

G g iij 


An.  1071. 


Tfijl.  u 


liii. 

Moines  aux  ca. 
thcdralcs  d’An- 
gleiciie. 


238  Histoire  Ecclesiastique. 
demande  fi  juflc  & fi  néceflàirç.  Et  enfuitc  : Si  vous 
croyez  la  devoir  refuferpour  futilité  des  autres,  vous 
devez  craindre  qu’en  penfajit  mériter  devant  Dieu  , 
vous  ne  vous  rendiez  coupable.  Car  je  ne  fais  en  ce 
pays  aucun  profit  aux  âmes,  ou  il  eft  fi  petit,  qu’il 
n’cfl  pas  comparable  à la  perte  que  je  fouffre.  Il  con- 
clut en  priant  le  pape  de  prier  pour  la  longue  vie  du 
roi  d’ Angleterre.  Car,  ajoiitc-t-  il,  de  Ion  vivant  nous 
avons  quelque  forte  de  paix  : mais  après  fa  mort  nous 
n’efperons  ni  paix  ni  aucun  bien.  Lanfranc  n’obtint 
pas  la  liberté  qu’il  défiroit,  & il  demeura  archevêque 
toute  fà  vie. 

Dans  l’autre  il  confultc  le  pape  au  fujet  de  deux 
e'vêques  d’Angleterre.  Herman  de  Vinceftre  avait 
déjà  quitté  autrefois  l’e'pifcopat  pour  embrafler  la  vie 
monaftique  , & le  vouloit  quitter  encore,  parce  qu’é- 
tant accablé  de  vieillcfife  & de  maladie,  il  ne  cher- 
choit  qu’à  fe  préparer  à la  mort , ce  que  Lanfranc  ju- 
geoit  raifonnable.  L’autre  éroit  l’évêque  de  Lichfeld, 
qu’il  ne  nomme  pas,  qui*  étant  acculé  devant  les  lé- 
gats du  pape  de  concubinage  public  & d’autres  crimes, 
ne  vint  point  au  concile  où  iletoit  appellé,&  fut  ex- 
communié. Enfuire  il  vint  trouver  le  roi,  tenant  fa 
cour  à la  fête  de  Pâques-,  & dans  Taffemblée  des  évê- 
ques ôc  des  feigneurs , lui  remit  l’evêchc,  & fe  retira 
dans  unmonaftcrc,  où  il  avoir  étéélevé.dès  l’enfance. 
Lanfranc  déclare  qu’étant  encore  peu  inftruit  des  af- 
faires d’Angleterre,  il  n’ofe  facrerun  évêquo  à la  pla- 
ce de  celui-ci , jufques  à ce  qu’il  ait  reçù  l’ordre  du 
pape.  . . 

Enfin  Lanfranc  obtinc  du  pape  Alexandre  II.  la 
confervation  des  moines  dans  les  cathédrales  d’An- 
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glcterre.  Ils  y croient , comme  nous  avons  v#,  dès  la 
fondation  de  ccs  églifes  ; mais  les  clercs  teculiers  en 
#oient  jaloux  , & ils  voulurent  profirer  du  change- 
ment de  domination  , pour  entrer  en  leur  place  /par 
l'autorité  du  nouveau  roi.  Car  il  avoir  tiré  d’entre  le 
clergé  prefque  tous  les  évêques  qu’il  avoir  mis  en 
Angleterre.  Les  clerste  tenoient  fi  aflurez  de  réülfir , 
que  Vauquelme  évêque  de  Vincheftrc  , avoit  déjà 
raftemblc  près  de  quarante  clercs  qu’il  tenoit  tout  prêts 
avec  la  tonfure  & l’habit  de  chanoines.  11  ne  reftoit 
qu’à  obtenir  le  contentement  de  Lanfranc, qu’il  croïoit 
facile  i mais  il  y fut  bien  trompé.  Car  Lanfranc  ayant 
appris  le  dcITeinde  l’évêque,  en  eut  horreur,  & décla- 
ra que  de  Ion  vivant  on  ne  l’cxccutcroit  jamais.  On  fit 
de  plus  grands  efforts  pour  chaffer  les  moines  de  faint 
Sauveur  de  Cantorbcry , qui  étoit  l’églife  primatiale  : 
car  on  alleguoit  la  dignité  de  cette  églite  , qui  avoit 
l’infpe&ion  fur  toutes  les  autres, & plufieurs  fondions 
plus  convenables  à des  clercs- qu’à  des  moines.  Lan- 
franc s’y  oppofa  vigourcutemcnt , nonobftant  l’auto- 
rité du  roi  & le  contentement  des  feigneurs  ; & crai- 
gnant qu’après  fit  mort  on  ne  fit  ce  changement,  qu’il 
efperoit  bien  empêcher  pendant  fà  vie,  il  fit  confir- 
mer l’ancienne  poffclïion  des  moines  par  l’autorité  du 
pape. 

Nous  avons  la  conftitution  du  pape  Alexandre 
fur  ce  fujet  ; elle  eft  adreffée  à Lanfranc  } mais  le  pape 
ne  marque  point  qu’elle  foit  donnée  à fà  priere.  Il 
dit  feulement  avoir  appris  que  quelques  clercs  avec  le 
tecours  de  la  puifTance  fcculiere  , veulent  chaflèr  les 
moines  de  faint  Sauveur  de  Cantorbcry  pour  y met- 
tre des  clercs , & faire  le  même  changement  dans 
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— - — toutes fcs  cathédrales  d’Angleterre.  Il  rapporte  enfinte 

An.  107 2.  j»extrait  |a  |ertre  de  faint  Grégoire,  par  laquelle  il 
S’imu.’  ordonne  à faint  Auguftin  d'établir  des  moines  en  fa  q*- 
»•  js»  thédrale , & de  la  lettre  de  Boniface  V.  qui  confirmoit 
cette  conftitution.  Le  pape  Alexandre  la  confirme  aufli 
•fous  peine  d’anathême  , & les  moines  {ont  demcuîcz 
dans  les  cathédrales  d’Angleterre  jufques  au  fehifine 
d'Henry  VIII. 

La  meme  anne'e  du  concile  d’Angleterr.e  , c’eft-à- 
dire  en  1072.  Jean  archevêque  de  Roüen  tint  un  con- 
cile dans  Ion  églife  métropolitaine  de  Notre-Dame  , 
avec  fes  fuffragans , Odon  de  Bayeux , Hugues  de  Li- 
fieux,  Robert  de  Sees , Michel  d’Avranches,  & Gille- 
bert  d’Evreux.  On  y fit  vingt-quatre  canons , où  je 
remarque  ce  qui  fuit.  La  confccration  des  fàintes  hui- 
les & des  fonts  baptifmaux  le  fera  à 1’beurc  compe- 
tente , c’cft-i-dire  après  none.  On  condamne  l’abus 
de  quelques  archidiacres,  qui  n’ayant  point  d’evê- 
que , recevoient  d’un  autre  évêque  quelque  peu  des 
fàintes  huiles , & le  mêloient  avec  de  l’huile  commua 
ne  , au  lieu  qu’-elles  doivent  eftre  entièrement  confà- 
crées.  Le  prêtre  doit  baptifer  à jeun  revêru  d’aube  Sc 
d’étole,  hors  le  cas  dcneceffiré.  Le  baptême  general 
lie  fè  fera  que  le  fàmedi  de  Pâques  & celui  de  la  Pen- 
tecôte : on  ne  baptifera  pcrlonne  la  veille  ou  le  jour 
de  l’Epiphanie,  s’il  n’cft  malade.  Mais  on  donnera  le 
baptême  aux  enfans  quand  ils  le  demanderont , en 
quelque  jour  que  ce  loir.  Cette  diftindlion  fait  croire 
que  l’on  baptiloit  encore  beaucoup  d'adultes  en  Nor- 
mandie. 

Celui  qui  donne  la  confirmation  & ceux  qui  la 
reçoivent , feront  à jeun  } & on  ne  la  donnera  point 
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fans  feu  , apparemmçnt  pour  lignifier  le  laint-Efprir. 

On  ne  gardera  point  le  viatique  ou  l’eau  benite  plus'  ^N* 
de  huit  jours  ; & il  eft  très-exprefTément  défendu  de 
confàcrer  de  nouveau  une  hoftic  déjà  confacréc,  com- 
me quelques-uns  faifoient  faute  d’hofties.  Saint  Pier- 
re  Damien  marquoit  aufli  comme  un  abus  de  gar- 
der l’cuchariftie  plus  de  huit  jours.  Le  concile  de 
Roüen  continué  : On  donnera  les  ordres  au  comifien- 
ccment  de  la  nuit  du  fàmcdi  au  dimanche  , ou  le  di- 
manche matin  , pourvu  que  l’on  ait  continué  lejeûne 
du  fàmedi  , pendant  lequel  en  cette  occafion  on  ne 
mangeoit  point.  Les  ordinans  fè  prefemeront  à l’é- 
vêque le  jeudi  precedent.  Les  prêtres  les  diacres  & 
les  ibudiacrcs  qui  ont  des  femmes  ne  pourront  gou- 
verner des  eglifès  par  eux  ni  par  d’autres , ni  rien  re- 
cevoir des  bénéfices.  Les  clercs  tombez  dans  un  cri- 
me public  ne  feront  pas  rétablis  trop  promptement 
dans  les  ordres  facrez  ; mais  feulement  après  une  lon- 
gue penitence  , finon  en  cas  d’extrême-neceflité,  Pour 
remplir  le  nombre  d evêques  necefTaire  à la  dépofi- 
tion  d’un  clerc  , il  fuffira  que  les  abfens  envoient  leurs 
vicaires. 

Les  moines  vagabonds  ou  chaflez  de  leurs  monafte- 
res  pour  leurs  crimes,  feront  contraints  par  l’autorité 
des  evêques  de  retourner  à leurs  monafterts.  Si  les  ab- 
bez  ne  veulent  pas  les  recevoir , ils  leur  donugront  par 
aumône'de  quoi  vivre  ; & de  plus  ccs.moines  travail- 
leront de  leurs  niains,  jul’qucs  à ce  qu’on  voie  en  leur 
vie  de  l’amendement.  IUn  eft  de  même  des  religieu- 
fès.  Les  mariages  ne  fe  feront  ni  en  fècret  ni  après-dî- 
ner :mais  l’époux  & l’époufe  étant  à jeun  recevront 
à l’églife  la  benediétion  du  prêtre  aufïi  à jeun.  Celui 
Tome  XIII.  H h 
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dont  la  femme  a pris  le  voile,  ne  pourra  fe  marier  elle 
Vivante.  On  ne  dînera  point  en  carcme  avant  que 
•l’heure  de  none  foit  pallee  & que  celle  de  vêpres  com- 
mencées: autrement  ce  n’eft  pas  jeûner.  Le  famedi  fàint 
on  ne  commencera  point  l’office  avant  none  : car  il 
regarde  la  nuit  de  la  refurre&ion  ; & en  ces  deux  jours , 
le  vendredi  & le  famedi  , on  ne  célébré  point  le  faine 
fàcrifice.  Ces  reglemens  font  croire  que  l’on  commcn- 
çoit  à avancer  le  repas  les  jours  de  jeûne  , & par  con- 
séquent l’office» 

En  effet , le  même  archevêque  Jean  dans  fon  livre 
des  offices  cccléfiaft iques  r dit  que  le  famedi  fàint  après 
dîner , on  revénoit  à l’églifc  dire  complics , au  lieu  que 
dans  les  premiers  fxeclcs  on  paflôit  ce  faînt  jour  en- 
tier fans  manger.  Jean  compofà  cet  ouvrage  étant 
encore  évêque  d’Avranche  , & le  dédia  à Maurille 
fbn  prédeccffeur  dans  le  fiege  de  Rouen.  Il  cft  afTez 
conforme  au  traité  de  Pierre  Damien  des  heures  ca- 
noniales : mais  il  cft  beaucoup  plus  ample  & contient 
en  détail  les  offices  pendant  tout  le  cours  de  l’année. 
On  y voit  plufieurs  antiquitez  remarquables.  Nous 
avons  cinq  lettres  de  Lanfranc  à l’archevêque  Jean  , 
qui  montrent  la  grande  union  qui  regnoitcntr’eux,& 
le  foin  que  prenoit  Lanfranc  de  la  conferver,  malgré 
les  artifices  *dc  quelques  mauvais  cfprits',  qui  s’effor- 
çoient  dg .les  divifer  par  de  faux  rapports.  Dans  une 
de  ces  lettres  Lanfranc  propofè  fes  difficulrez  , fur  ce 
que  Jean  avoir  écrit  touchant  quelques  ceremonies  ec- 
clcfiaftiques.  . 

Du  même  temps  vivoit  Jean  abbé  de  Fefcam  , dont 
il  nous  refte  quelques  écrits.  11  étoit  Italien  né  à Ra- 
venne  & fut  difciple  de  Guillaume  abbe  de  Dijon  , 
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/on  compatriote  , par  l’ordre  duquel  il  apprit  la  mode-  ■—  ■* 1 *■  - 
cine,  & fut  le  plus  fidèle  imitateur  de  toutes  fes  ver-  An*io72» 
tus.  La  petitefîc  de  fà  taille  le  fit  nommer 
Il  fut  chéri  de  l’empereur  Henri  le  noir,qi 
rabbaied’Erbreftein*cnSaxe:car  il  en  gouvernoit  plu- 
fieurs  outre  Fefcam.  A la  priere  de  l’imperarrice  Agnes  • 
veuve  de  cet  empereur  , Jean  de  Fefcam  compofa  un  ^ 
recueil  de  prières  tirées  de  l’écriture  & des  Peres  de  l’é-  **  ' *’  f‘  t},‘ 
glifè  , qui  depuis,  par  la  négligence  ou  l’erreur  desco- 
piftes  ,ont  été  attribuées  à fàint  Ambroife  , à faint  An- 
felmc  & à d'autres  auteurs. 

L’imperatrice  Agnès  voïant  qu’on  lui  avoit  ôté  la 
conduire  du  roi  fon  fils , fe  retira  chez  elle  dès  l’année 
iotfz.réfoluë  depafîcr  le  refte  de  fes  jours  en  perfonne 
privée  ; & quelque  temps  après  elle  renonça  au  monde 
& vint  à Rome  , où  elle  fc  mit  fous  la  conduite  de 
Pierre  Damien  , comme  il  paroîr  par  plufieurs  let- 
tres de  ce  fàint  évêque,  entr’autres  par  un  de  fesopuf- 
cules.  Il  y raconté  qu  étant  venue  a laint  Pierre  , elle 
le  fit  aflfeoir  devant  l’autel  & lui  fit  fà  confefïïon  gene- 
rale depuis  l’âge  de  cinq  ans , s’accufant  exactement  de 
tous  les  mouvemens  de  fcnfualité  , de  toutes  les  pen- 
fèes  & les  paroles  fuperfluës  dont  elle  putfè  fouvenir, 

& accompagnant  fa  confeflion  de  gcmiflèmens&  de 
larmes.  A quoi  il  ajoute  qu’il  ne  lui  impofà  autre  pé- 
nitence que  de  continuer  fa  vie  humble  , auftere  & 
mortifiée  qu’elle  avoit  embrafifée  , &qui  édifioit  toute 
l'églifè.*  En  effet  , fès  jeûnes  & fes  veilles  fèmbloient 
cxceder  les  forces  ordinaires  de  la  nature  : fès  habits  • * 

croient  très-pauvres,  fes  aumônes  immenfes , fes  priè- 
res continuelles. 

Apres  avoir  pafTé  plus  de  fix  ans  en  Italie  , elle 

H h i j 
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revint  en  Allemagne  dix  ans  après  fa  retraite  , c’eft- 
à-direen  1072.&  le  roi  fon  fils  venant  au- devant  d’el- 
le, fe  trouva  à Vormesàla  fête  de  faint  Jacques  vingt- 
cinquième  de  Juillet.  Le  fujet  du  voïage  de  l’impcra- 
trice,  étoit  de  réconcilier  Rodolfe  duc  de  Suabe  avec 
le  roi  fon  fils,  & de  prévenir  par  ce  moïenune  guerre 
civile.  Elle  vint  donc  à Vormcs  accompagnée  d’un 
grand  nombre  d’abbez  & de  moines  ; & aïant  h*eureu- 
lèment  terminé  l’affaire  de  Rodolfe , elle  s’en  retourna 
aufli-tôt  , pour  montrer  que  la  charité  avoit  été  l’uni- 
que motif  de  fon  voïage.  Elle  vécut  encore  cinq  ans , 
éc  mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Décembre  1 077. 
aïant  paffé  vingt-deux  ans  en  viduité  , & fans  avoir 
jamais  confenti  au  fchifme  du  roi  fon  fils. 

Hugues  abbé  de  Clugni , qui  avoit  fuivi  l’impera- 
trice , rendit  à Robert  abbé  de  Richenou  des  lettres  du' 
pape  , par  lefquelles  il  étoit  depofé  & excommunié. 
Robert  étoit  auparavant  abbé  à Bamberg  , oü  dès 
qu’il  étoit  fimplc  moine  , il  avoit  affiaffé  des  fournies 
immenfes , par  des  ufures  & d’autres  gains  fordides  : 
en  forte  qu’on  le  nommoit  l’Argentier.  11  foupiroir 
apres  la  mort  des  évêques  & des  abbez  ; •&  comme  il 
n’en  mouroit  point  afïcz-tôt  à fon  gré  , outre  les  pre- 
fens  qu’il  faifoit  fecrettement  awx  favoris  , il  promit 
au  roi  cent  livres  d’or  pour  avoir  l’abbaïe  de  Fuldc  , 
en  faifànt  chafler  l’abbé  Viderad.  Mais  quelques 
gens  de  bien  refifterent  en  face  au  roi  , & empêchè- 
rent cette  injufticc.  Ce  fut  cet  abbé  Robert  qui  par 
fon  exemple  décria  le  plus  alors  la  profeffion  mo- 
naftique  , & qui  introduifit  l’abus,  de  mettre  publi- 
quement à la  cour  les  abbaïes  à l’enchc/c  ; mais  on 
ne  pouvoit  les  mettre  fi  haut  qu’il  ne  fc  trouvât  des 
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L’abbaïe  de  Richcnou-a'iant  donc  vaqué  en  1071.  "N.1072. 

Robert  l’obtint  en  comptant  au  trélbr  du  roi  mille  li- 
vres pelant  d’argent  pur.  Mais  quand  il  .voulut  pren-  - 
dre  polfeflion  , l’avoüé  de  Richenou  lui  envoia  dé- 
noncer , qu’il  ne  fût  pas  alTez  hardi  pour  entrer  dans 
les  terres  du  monâftere  , autrement  qu’il  iroit  au-de- 
vant à main  armée.  Robert  confterne  pour  la  perte  de 
fon  argent  & de  fa  dignité  ( car  l’abbaïc  de  Bamberg 
étoit  donnée  à un  autre  ) vouloit  tenter  le  fort  des  ar- 
mes , & ajouter  des  homicides  à la  fimonie.  Mais  ceux 
. qui  l’accompagnoient  l’aïant  alluré  que  l’entrcprife 
étoit  au-delïus  de  fes  forces  , il  le  retira  conf»dans 
les  terres  de  Ion  frere  pcfur  attendre  l’évenement.  Ce- 
pendant il  fut  accule £ Rome  & cite  jufques  à trois 
• fois , pour  venir  le  défendre  en  concile  : mais  il  ne  • <■ 

comparut  point  ; & c’eft  pourquoi  le  pape  pronon- 
ça contre  lui  la  condamnation  dont  l’abbe  Hugaesfut 
le  porteur.  Elle  contenoit  excommunication  , inter- 
diélion  de  tout  office  divin , hors  la  pfalmodie  -,  cxclu- 
fïon  perpétuelle  de  Pabbaïe  de  Richenou  , & de  toute 
autre  dignité  eccléfiaftique.  Robert  fut  donc  contraint 
par  le  roi  de  rendre  le  bâton  paftoral , ce  qui  lui  fut 

très-amer.  , • 

Sigcfroi  archevêque  de  Maïencc  étant  parti  à la 
nativité  de  Notre-Dame  1072.  fous  prétexte  d’aller  en 
pèlerinage  à faint  Jacques  en  Galice , s’arrêta  à Clugni , 

où  il  renvdif  toute  là  fuite  & quitta  4ous  fes  biens , ré-  « 

folu  d’y  embralfer  la  profelïion  monaftique,  & y paf- 

fer  lé  relie  de  fes  jours.  Mais  il  ne  perûlla  pas  j il  céda 

aux  prières  du  clergé  & du  peuple  de  Maïence-,  Sc  y 

revint  à la  faint  André  de  la  meme  année. 

H h iij  . 
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Le  roi  Henri)  pafla  la  fête  de  Noël  à Bamberg,  où 
Annon  archevêque  de  Cologne  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  les  injuftices  qui  fe  commettoientà  lacour,prralc 
roi  de  le  décharger  des  affaires  d état,  alléguant  fbn  âge 
déjà  avancé.  Le  roi  n’eut  pas  de  peine  à y confentir  , 
voïant  depuis  long-temps  le  prélat  extrêmement  cho- 
qué de  fes  pallions  déréglées  & des  folies  de  fa  jeunefle, 

& qu’il  s’y  oppofoit  autant  que  le  refpeél  le  permettait. 
L’archevêque  aiant  obtenu  lôa  congé  , iè  retira  au 
monafterc  de  Sigeberg qu’il  avoit  fondé  , & y palTa  les 
trois  années  qu’il  furvécut  en  veilles  , en  jeûnes  & en 
prières , accompagnées  d’aumônes , n’en  fortant  que 
par  quelque  neceilité  inévitable. 

Mais  le  roi , comme  délivré  d’un  fâcheux  gouver- 
neur , s’abandonna  aulli-côt  fans  retenue  à routes  for- 
tes de  crimes.  Il  co*mmcnça  à bâtir  des  foi  tereûès  fur  • 
toutes  les  montagnes  & les  collines  de  Saxe  & de  Tu- 
ringe’,  & y mit  des  garnifôns.  Pour  les  faire  fubfifter 
il  leur  permit  de  piller  le  plat- pais  , & de  faite  tra- 
vailler les  habirans  par  corvées  aux  fortifications  de 
ces  châteaux.  Et  afin  de  donner  un  prétexte  à ces  vio- 
lences , il  excita  l’archevêque  de  Maïence  à exiger 
les  dîmes  de  Turinge  , comme  il  avoit  commencé 
depuis  plufieurs  années  , promettant  de  lui  prêter 
main  forte  pour  contraindre  ceux  qui  les  rcfuferoientî 
mais  à condition  qu’il  parrâgeroit  ces  dîmes  avec  l’ar- 
chevêque. Le  prélat  fe  laiflTa  léduirc  par  cette  efperan- 
ce  , & indiqua  üh  concile  à Erford  pouf  le  dixiéme  de 
Mars  1075. 

Au  jour  marqué  , le  roi  & l’archevêque  s’y  trouvè- 
rent , accompagnez  l’un  & l’autre  d’une  grande  trou- 
pe de  favans , qu’ibavoient  affe&é  de  faire  venir  de 
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divers  lieux  , pour  expliquer  les  canons  fuivant  l’in-  ■— * 
tention  du  prélat  , & appu'ier  fa  caufe  par  des  fubti- 
litez  au  defaut  de  la  vérité.  A ce  concile  étoient  qua- 
tre évêques  , Herman  de  Bamberg  , Heccf  d’Hildes- 
heim  , Èppon  de  Ceits  & Bennon  d’Ofnabruc  , qui 
étoient  venus  déterminez  à appu'ier  les  intentions  du 
roi  & de  l’archevêque  , quoique  la  plupart  les  defap- 
prouvalTcnt  ; mais  la  crainte  du  roi  & l’amitié  qu’ils 
avoient  pour  l’archevêque  , ne  leur  lailToient  pas  la 
liberté  de  déclarer  leurs  fentimens.  Le  roi avoit  autour 
•de  lui  un  nombre  confiderable  de  troupes,  pour  arrê- 
ter par  la  force  ceux  qui  voudroient  troubler  l’execu- 
tion de  fon  deffein. 

La  principale  efpcrance  des  Turingiens  , ctoit  aux 
deuxabbez  de  Fuld,  & d’Hcrfcld  , parce  qu’ils  avoient 
quantité  d’églifes  levant  dîmes , & une  infinité  de  ter- 
res dans  la  Turinge.  Ces  abbez  étant  publiquement 
interpellez  de  païer  les  dîmes  , commencèrent  par 
prier  l’archevêque  au  nom  de  Dieu  , de  ne  point  don- 
ner d’atteinte  aux  anciens  droits  de  leurs  monafteres, 
que  les  papes  avoient  fouvent  confirmez  par  leurs  bul- 
les, & q4e  les  archevêques  fes  prédco.fleur?jufques 
à Luipold  , n’avoient  jamais  attaquez.  L’archevêque 
répondit , que  fes  prédccefifcurs  avoient  gouverné  î’é- 
glifè  en  leur  temps  comme  il  leur  avoit  plû  ; que 
comme  leurs  diocefains  étoient  encore  prefquc  néo- 
phytes & foiblesdans  la  religion , ils  leur  avoient  fouf- 
fert , par  un  fage  ménagement , bien  des  chofes , qu’ils 
prétendoient  que  leurs  fucccfTeurs  retrancheroient 
avec  Je  temps.  Pour  moi  , ajoûra-t-il , à preicht  que 
cette  églife  cft  fuffifamment  affermie  , je  prétends  y 
faire  exécuter  les  loix  eccléfiaftiqucs  5 ôc  par  confia 
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. ..  qucntou  vous  vous  y foumcttrcz  de  bonne  grâce,  ou 

. An.i073.  vôus  vous  féparcrez  de  l’unité  de  1 eglilè.  Les  abbez 
recommencèrent  à le  conjurer  au  nom  de  Dieu  , que 
s’il  n’a voif  point  d’egard  à l’autorité  du  pape , aux  pri- 
vilèges de  Charlemagne  & des  autres  empereurs,  & à 
l’indulgence  de  lès  prédccelfeurs , il  laiflat  au  moins 
partager  les  dîmes  luivant  les  canons  & la  pratique 
univcrfelle  des  autres  églifes , & qu’il  fe  contentât  d’en 
prendre  le  quarri  L’archevêque  répondit,  qu’il  n’avoit 
pas  pris  tant  de  peine  , remué  cette  affaire  depuis  envi- 
ron dix  ans , pour  rien  ccder  de  fon  droit.  Les  deux* 
premiers  jourÿdu  concile  fepalfèrent  en  cette  contelfa- 
tion  , fans  que  l’on  vît  encore  lequel  des  deux  partis 
l’emporteroit  ; &les  Turingicns  étoient  prêts  ârecufèr 
le  concile  pour  appcller  au  làint  fiege.  Mais  le  roi  pre- 
nant Dieu  à témoin,  protefta  que  fi  quelqu’une  toit  af> 
fez  hardi  pour  le  faire  , il  le  puniroit  de  mort  , & fe-  . 
roit  dans  lès  terres  une  telle  deftruéfion  , que  l’ons’cn 
• fouviendroit  pendant  plufieurs  ficelés.  L’abbé  d’Her- 

* feld  épouvanté  du  péril  de  les  fujets , ne  trouva  point 
d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en  rapporter  au  roi,  ôc 
le  prier  Ifc  terminer , comme  il  lui  plairoit , le  différend 
entre  l’archevêque  & lui.  Apres  que  l’on  eut  long- 
temps délibéré  , ils  convinrent  que  dans  dix  parodies 
. V - où  l’abbé  prenoit  les  dîmes,  il  en  auroit  les  deux  tiers  , 

& l’archevêque  le  tiers  : que  dans  les  autres  ils  partage- 
aient par  moitié  : que  dans  celles  quiappartenoient  à 
l’archevêque  il  auroit  toute  la  dîme  , & que  tous  lès 
domaines , en  quelques  dioccfcs  qu’ils  fuiïènt  , en  lè- 
, roienr’exemprs. 

L’abbé  d H.rfeld  étant  ainfi  fubjugué  , les  Turin- 
giens  qui  le  fioient  principalement  à fon  éloquence 

Ôc 
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& à Ton  habileté  , perdirent  toute  efperancc , & promi-  ~ 
rent  a ulfi-tôt  de  donner  les  dîmes.  L’abbé  de  Fulde  ré-  ^N,l073 
filta  pendant  quelques  jours  : mais  enfin  la  crainte  du 
roi  le  fit  convenir,  que  dans  toutes  les  églifes  décimales, 
l’archevêque  partageroit  avec  lui  les  dîmes  par  moitié: 
mais  que  Tes  domaines  en  feroient  exempts  comme  ceux 
de  l’archevêque.  Alors  le  rpi  Tachant  bien  que  ce  qui' 
s’étoit  paflfé  en  ce  concile  ne  feroitpas  agréable  au  pa- 
pe, défendit  aux  deux  abbez  , lous  peine  de  perdre  lès 
bonnes  grâces,  de  Te  pourvoir  à Rome  pour  s’en  plain- 
dre en  quelque  manipreque  ce  fût.  Ayant  ainfi  obtenu 
tout  ce  qu’il  vouloit , il  marcha  en  diligence  à Ratis- 
bonne,oùil  célébra  la  Pâque  , qui  cette  année  1073. 

' étoir  le  dernier  jour  de  Mars. 

Le  pape  Alexandre  II.  mourut  peu  de  tems  après,  Fi/J-AUn,. 
Içavoir  le  vingtième  jour  d’Avril  107  j.  & fut enterréà  i,cplf  b 
làint  Pierre.  Il  avoit  tenu  le  làint  fiege  onzeans  fix  mois  * * r' ”’4< 
& vingt-deux  jours.  On  raconte  deux  miracles  qu’il  c m' 
fit  vers  la  fin  de  la  vie:  l’un  d’un  démoniaque  délivré  * 
au  Mont-Calfin,  l’autre  d’une  femme  boireule  à Aquin, 
à qui  il  fir  donner  de  l’eau  dont  il  avoit  lavé  les  mains 
après  la  melTe , & qui  fut  guérie  aufïi-tôt  apres  l’avoir 
buë.  Il  nous  refte  quarante-cinq  lettres  de  lui , de  la  plu- 
part defquelles  j’ai  parle  : dans  les  autres  je  remarque.ee 
qui  fuir. 

Un  mari  ne  peut  cmbralfer.la  vie  moqaftique,  fi  la  >7.1 
femme  n’y  cQnfent  librement , & ne  fait  de  fon  côté 
profelïion  *de  continence.  Celui  qui  par  négligence  a 
omis  de  recevoir  le  foudiaconat  avant  le  diaconat  & 
la  piêirife  , doit  eftre  interdit  des  fonctions  de  prêtre, 
julques  à ce  qu’il- air  été  ordonné  loudiacre.  Le  prêtre 
attaqué  du  mal  caduc  , doit  dire  interdit  .de  dire  la 
Tome  XIII.  Ii 
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■ . meffe , jufques  à cc  qu’il  loir  guéri , fi  les  accès  font  fré- 

, AN-‘°7i-  qucnJ  • 

Ou  voit  auffi  dans  ces  lettres  plufieurs  exemples  de 
ef-  pénitences  canoniques.  Un  prêtre  ayant  tue'  un  autre 
prêtre , devoit  faire  vingt-huit  ans  de  pcnicence  : mais 
le  pape  la  réduit  à la  moitié  , marquant  que  les  trois 
premières  années  il  n’entrera  point  dans  l’églife:  qu’il 
cft  interdit  de  fes  fondions  pour  toute  fa  vie,  & qu’il 
doit  entrer  dans  un  monafterc  pour  y accomplir  fà 
**  ,0‘  pénitence  fous  la  diredion  de  l’abbe.  Ûn  laïque  qui  a 
tue  un  prêtre  par  lequel  il  étoit  attaqué  à main  armée, 
fera  dix  ans  de  pénitence , dont  il  fera  fept  ans  fans  cn- 
tf  si;  trer  dans  l’cglifc.  Un  frere  qui  fans  le  vouloir  , avoit 
été  caufe  de  la  mort  de  Ion  frere , & un  pere  , qui  avoit 
j7  de  même  tué  fon  fils , contre  fon  intention , ne  lailfent 
pas  d être  condamnez  à fept  années  de  pcnitence , & 
privez  de  la  fàinre  communion  pendant  les  trois  pre- 


mières. Dans  tous  ces  cas  on  matque  les  jeûnes  & les 
* autres  aufteritez  que  le  penitent  doit  pratiquer  ; & on 
permet  à l’évêque  de  lui  en  remettre  quelque  partie. 
m t1*  faint  La  même  année  1073.  ledouzicme  de  Juillet  ,mou- 
jeau  Guiibcit.  rut  Paint  Jean  Gualberr  fondateur  de  la  congrégation 
nu  n.,6>.&e.  y allombrcufe , en  fon  monafterede  Paffignan  près 
de  Florence , où  l’on  garde  encore  fes  reliques.  Il  fe  fit 
plufieurs  miracles  à fon  tombeau;  il  fur canonifé dans 
lî’jlï'*"'”'  1e  ficelé  fuivant  par  lepapc  Celeftin  III.  & fétide  ho- 
nore fà  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 
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LEfucceffeur  d’Alexandre  II.  fut Parchidiacrc Hil-  1. 

debrand,qui  depuis long-tcms  avoir  la  principale  pip£BOir*VI1 
autorité  dans  l’eglife  Romaine.  Il  naquit  en  Tofcanc,  ?"  p*’l‘ 
& Ion  pere  nomme  Bomzon,  étoit , dit-on,  un  char-  ia 

penser  ; fa  mere  croit  foeur  de  l’abbc  de  Notre- Da-  <. b,\u/1‘L 
me  au  Mont-Aventin  à Rome  , fous  la  conduite  du-  f 4®7‘ 
quel  il  futmis  dès  l’enfance  , pour  être  inftruit  aux  let- 
tres & à la  pieté.  Etant  plus  grand  il  vint  en  France 
continuer  fes  études  à Clugny  , comme  l’on  croit  ;& 
il  eft  certain  que  dès  fa  jeunette  il  embrattà  la  profef- 
lion  monaftique.  Quelques  années  après  revenant  à 
Rome,  il  fît  quelque  féjour  à la  cour  de  l’empereur 
Henri  le  Noir,  qui  difoit  n’avoir  jamais  oüi  perfonne 
• prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  tant  d’atturance.  Les 
meilleurs  évêques  admiroient  fes  difeours. 

Etant  revenu  à Rome  , le  zele  avec  lequel  il  pou£ 
foit  fes  parens  à la  perfeétion  , lui  attira  leur  haine; 

& pour  y céder  il  réfolut  de  repalTer  en  Allemagne  & 
en  France.  Mais  fàint  Pierre  lui  apparut  trois  fois  en 
fonge  avant  qu’il  fut  forti  d’Italie,  & l’obligea  a re- 
tourner. Le  pape  Leon  IX.  qui  monta  vers  ce  tems- 
là  fur  le  fairçt  fiége  , avoit  une  haute  eftime  d’Hildc- 
brand  & fuivoit  en  tout  fes  confcils.  Il  l’ordonna  fou- 
diacre  & lui  donna  à gouverner  le  monaftere  de  fàint 
Paul,  qui  étoit  tombe  en  décadence  : jufques-là  que 
les  befliaux  entroient  dans  Fcglifè  une  des  patriarca- 
les , & que  le  peu  de  moines  qui  y reftoient  fe  fai- 
foient  fcrvirpatdes  femmes  dans  le  réfectoire.  Hilde- 
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■ brand  fîr  revenir  les  biens  de  ce  monaftere  pillez  par 
• les  feîgneurs  de  Campanie  , & y rétablit  une  commu- 
nauté noiVibreufe,  gardant  l’obfcrvancc régulière.  En- 
fuite  il  fut  envoyé  légat  en  France  , où  il  prefida , coip- 
me  j’ai  dit.cn  105  3.  aux  conciles  de  Lion  & de  Tours: 
puis  Nicolas  II.  le  fît  archidiacre  de  leglife  Romaine. 
Enfin  le  jour  de  la  fépulrurc  d’Alexandre  II.  qui  étoit 
le  lundi  vingt- deuxième  d’Avril  indiâïon  onzième 
l’an  1073.  les  cardinaux  & le  relie  du  clergé  de  liéglife 
Romaine,  étantaflcmblczàfiint  Pierre-aux-liens, avec 
les  évêques , l’archidiacre  Hildebrand  fur  élu  pape  du 
contentement  des  abbez,  des  moines  & du  peuple, qui 
le  témoigna  par  de  fréquentes  acclamations  : comme 
porte  le  décret  d’éleélion  rapporté  dans  fi  vie  , & à la 
tête  de  les  lettres.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  pour 
honorer  la  mémoire  de  Grégoire  VL  qui  l’avoir  éle- 
vé dans  fi  jeuneffe.  Il  ne  fut  facré  que  le  trentième  de 
Juin  , & tint  le  fiint  fiege  onze  ans  dix  mois  & vingt-  * 
lix  jours. 

Dès  le  lendemain  de  fon  élection , il  en  donna  part 
à Didier  abbé  du  Mont-Calfin  en  ces  termes:  Le  pape 
Alexandre  efl  mort , 8c  fi  mort  efl  retombée  fur  moi 
&m’a  mis  dans  un  trouble  extrême  ; car  en  cette  oc- 
cafion  le  peuple  Romain  efl  demeuré  fi  paifible  , con- 
tre fi  coutume  , & s’eft  tellement  remis  à notre  con- 
duite, que  c’étoit  un*effer  manifefte  de  la,  mifericorde 
de  Dieu.  Nous  avons  donc  ordonné  par  délibération 
qu’après  un  jeûne  de  trois  jours,  après  des  procédions, 
des  prières  & des  aumônes  , nous  déciderions , ce  qui 
nous  paroîtroit  le  meilleur  touchant  l’élc&ion  du 
pape.  Mais  comme  on  enterroit  le  pape  Alexandre 
dans  Téglifc  du  Sauveur  , il  s’eft  élevé  tout  d’un  coup 


Livre  soixaxte-dîo.xii’m!.'  2^ 
un  grand  tumulte  du  peuple  ; & ils  fe  fonrjettez  fur 


moi  comme  des  infenfèz:  en  forte  que  je  puis  dire  avec  N*1073- 
le  prophète:  Je  fuis  venu  en  haute  mer  & abîmé  dans  la  ** 

tempête.  Mais  comme  je  fuis  au  lit  fi  fatigué  que  je 
ne  puis  di£ter  long-tems , je  ne  vous  parlerai  pas ‘da- 
vantage de  mes  peines  , fculçmenr  je  vous  conjure  de 
me  procurer  les  prières  de  vos  frères,  afin  qu'elles  me 
confcryent  dans  te  péril  qu’elles  dévoient  me  faire  évi- 
ter. Ne  manquez  pas  de  venir  au  plutôt  nous  couver, 
puifque  vous  fçavcz  combien  l’églife  Romaine  a befoin  * 
de  vous  , & la  confiance  qu’elle  a en  votre  prudence. 

Saluez  de  notre  part  l'imperatnee  Agnès  & le  vénéra- 
ble Rainald  évêque  de  Corne  , & les  priez  de  montrer 
_ à préfenc  l’affcélion  qu’ils  nous  portent.  L’imperatrice  l^br-  M- 
Agnès  pafïa  fix  mois  au  Mont-Caiïin,  où  elle  fit  de  Pftr.  Dan» . 
magnifiques  offrandes  :&  l’çvêque  Rainald  ctoit  dans  °fuSc’LfZe-s- 
fon  intime  confiance.  # . 

Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  éle&ion  à Gui- 
bert  archevêque  de  Ravenne  : ajourant , que  fans  lui 
laifler  la  liberté  de  parler  ni  de  délibérer , on  l’avoit 
enlevé  violemment  pour  le  mettre  fur  le  fàinr  fiege. 

Il  demande  à Guibertla  continuation  de  fon  aff.étion 
pour  l’églife  Romaine  & pour  lui  en  particulier.  Car  , 
dit-il , comme  je  vous  aime  d’une  charité  fincere , j’en 
exige  de  vous  une  pareille  avec  tous  ces  effets.  Faites* 
que  nous  aïons  fouvent  des  nouvelles  l’une  de  l'autre 
pour  notre  çonfblation  mutuelle.  On  verra  dans  la  fui- 
tecomme  Guibert  répondit  mal  à ces  avances  du  paper 
qui  témoigne  encore  dans  une  autre  lettre  l’eflime  tfi/t.to. 
qu’il  avoir  pour  lui. 

Le  lendemain  de  lVlection  , Grégoire  envoya  des  AB *■  B,lL 

1/  . . / ç.  . P - «+*• 

députez  au  roi  Henri , qui  etoit  en  Bavière:  car  il  ce-  107^ 
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lcbra  la  Pâque  à Ratisbonne,  & à Ausbourg  la  Pente- 

An.  1066.  C(*tCj  CjUj  fut  dixiéme  de  Mai.  Par  ces  députez  Gré- 
goire donnoit  avis  à l’empereur  de  fon  élection  5 & le 
prioit  inftamment  de  n’y  pas  confcntir  : lui  déclarant, 
que  s'il  dcmeuroit  pape  , il  étoit  rcfolu  de  ne  point 
laifTer  impunie  les  crimes  manifeftes , dont  ce  prince 
croit  chargé. 

umt.n.  ici 3 . Les  évêques  Allemands  & Lombards , qui  fçavoient 

. combien  Hildebrand  étoit  zélé  pour  la  dilciplinc  , . 
commencèrent  à craindre  qu’il  ne  recherchât  leurs 
fautes  avec  trop  de  feverité.  C’eft  pourquoi  par  déli- 
bération commune  , ils  concilièrent  au  roi  de  cafTcr 
cette  élection  , qui  avoit  été  faite  fans  fon  ordre  : 
l’aflurant , que  s’il  ne  prévenoir  de  bonne  heure  l’en-  , . • 

treprife  d’Hildebrand  , perfonne  n’en  foulfriroir  plus 

An.-,ua. i>m.  1.  qUe  ]ui#  Le  principal  auteur  de  ce  confcil  étoit  Gré-, 
goire  évêque  de  Verceil  chancelier  du  roi  en  Italie: 
comme  il  paroît  par  une  lettre  que  Guillaume  abbé 
de  faint  Arnould  de  Mers  écrivit  au  pape  , pour  lefe- 
liciterfurfon  élection:  Aulii-tôt  le  roi  envoya  le  com- 
te Eberard  , pour  demander  aux  feigneurs  Romains , 
pourquoi,  conrre  la  coutume,  ils  avoient  fait  un  pa- 
pe fans  le  conlülter  ? & pour  obliger  même  le  pape  à 
# renoncer  à fa  dignité,  s’il  ne  rendoit  pas  bonne  rai- 
fon  de  la  conduite.  Le  comte  étant  arrivé  à Rome 
fut  très-bien  reçu  par  le  pape  élu  ; qui  avant  oui  les 
ordres  du  roi , répondit:  Je  n’ai  jamais  recherché  cette 
dignité , Dieu  m’en  cft  témoin.  Les  Romains  m’ont 
élû  malgré  moi  & m’ont  fait  violence:  mais  i|s  n’ont 
jamais  pu  m’obliger  à me  laifter  ordonner,  julques  à 
ce  que  je  fuftèafturé  par  une  d putation  expreftè  ,quc 
le  roi  Ôc  les  feigneurs  du  royaume  Teutoniquc  con- 
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fentiilent  à mon  éle&ion-C’eft  ce  qui  m’a  fait  différer  ~ ~~ 

mon  ordination  jufques  à prêtent , & je  la  différerai  fans  1 ' 10  ' * ' 

doute,  jufqu’  à ce  que  quelqu’un  vienne  de  la  part  du 
roi  m’afïurcr  de  fa  volonté'. 

Le  roi  ayant  reçu  cette  réponfc  en  fut  fatisfait,  & 
envoya  au (îï- tôt  à Rome  Grégoire  de  Verccil  ,•  pour 
confirmer  l’éleélion  par  l'autorité  du  roi , & affifter 
au  (âcre  du  pape  : ce  qui  fut  exécuté  fans-délai.  Gré- 
goire fut  ordonné  prêtre  dans  l’o&avc  de  la  Pcntccôï 
te,  & facré  évêque  à la  fefte  de  faint  Pierre,  c’cft-à- di- 
re, le  lendemain  dimanche  trentième  de  Juin  : tjpmnie 
il  paroît  par  les  dates*dcs  fes  lettres.  On  voit  bien  par 
ce  délai  de  deux  mois , que  l’on  attendit  laréponfe  du 
• roi  pout  le  facrer  pape , quand  même  il  n’y  auroitpas 
d’autre  preuve. 

Pendant  cet  intervalle  , Grégoire  ne  laifla  pas  de  . 
donner  plufieurs  ordres  importans.  Ebles  comte  de 
Rouci  en  Champagne-,  ayant  deffein  de  pafïèr  en  Es- 
pagne pour  faire  la  guerre  aux  infidèles , avoit  traité 
avec  le  pape  Alexandre  , pour  joüir  de  fes  conquêtes 
au  nom  de  faint  Pierre  , moyennant  certaines  condi- 
tions dont  ils  croient  convenus  par  écrit , & l'archi- 
diacre Hildebrand  étoit  intervenu  en  ce  traité.  Car  on 
fuppofoit  à Rome  , comme* un  fait  certain  , que  le 
royaume  d’Efpagnc  avoir  anciennement  appartenu  en  » 
.propre  à faint  Pierre’;  c’eft-à-dire  , à l’églife  Romaine, 
quoiqu’il  ne  s’en  trouve  pas  le  moindre  Vertige  dans  . • 

aucun  aurAir , avant  les  lettres  de  Grégoire  VU.  Il  lu. 
donna  donc  au  comte  de  Rouci  une  lettre  adrelfée  a l,h  ly' ef'  u!t’ 
tous  les  leigneurs  qui  fe  voudroient  joindre  à lui  pour 
ce  voyage  d’Efpagnc,  où  il  le*  exhorte  à confèrver  les  7. 
droits  de  faint  Pierre.  Puis  il  ajoute  : Si  quelqucs- 
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uns  d’entre  vous  veulent  entrer  dans  le  meme  pays  fé- 

AN.107  3 . panfmcnt  avcc  ieurs  troupes  particulières  : ils  doivent 
îè  propolèr  la  caufè  de  guerre  la  plus  jufte  , prenant 
des  à préfent  une  ferme  refolution  de  ne  pas  faire 
après  leurs  conquêtes , le  même  tort  à faint  Pierre , que 
que  lui  font  à préfent  les  infidèles.  Car  nous  voulons 
que  vous  fâchiez,  que  fi  vous  n’êtes  réfolus  de  faire 
payer  équitablement  en  ce  royaume  les  droits  de  faint 
Pierre  , nous  vous  défendrons  d’y  entrer , plutôt  que 
de  fouifrir  que  l’églife  foie  traitée  par  fes  enfans  com- 
me pfr  fes  ennemis.  Nous  y avons  envoyé  le  cardinal 
Hugues,  qui  vous  expliquera  plus  amplement  nos  in- 
tentions. 

C’étoit  Hugues  le  Blanc,  que  le  pape  envoyoit  en  * 
France  {St  de  là  en  Efpagne,  avec  le  comte  de  Rouci: 

{>our  tenir  la  main  à l’éxecution  du  traité  , & corriger 
es  erreurs  des  Chrétiens  du  pays.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  la  lettre  à Giraud  évêque  d’Oiïie  , & Raimbaud 
îoudiacre  del’églife  Romaine  légats  en  France.  Le  pa- 
pe les  prie  de  réconcilier  le  cardinal  Hugues  avec 
Hugues  abbé  deClugni,  & de  prier  l’abb-  de  lui  don- 
ner de  fes  moines  pour  l’accompagner  en  là  légation 
d’Efpagne. 

Goaefroi  le  Bofïu  duc  de  Lorraine  , avoir  écrit  au 
pape' pour  fe  conjoüir  de  Ion  élection.  Le  pape  lui  ré- 
pond, que  c’eftpour  lui  la  caufe  d’une  douleur  ame-, 

• ,('9'  re;&  qu’il  y fuccomberoit , s’il  n'éroit  aidé  parles 

prières  des  perionnes  fpirituelles.  Car,  Ajoute-t-il 9 
fous  & principalement  les  prélats  , travaillent  plutôt 
à troubler  l’églife  qu’à  la  défendre  ; & ne  fongeant 
qu’à  farisfaire  leur  avarice  & leur  ambition  , ils  s’op- 
pofent,  comme  des  ennemis  ,'à  tout  ce  qui  regarde  la 

religion 
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feligion  & la  juftice  de  Dieu,  & enfuitc  : Quant  au 
roi,  c’cft  Henri  roi  d’Allemagne,  vous  pouvez  comp- 
ter que  perfonne  ne  lui  defire  plus  que  nous  la  gloire 
temporelle  & l'éternelle.  Car  nous  avons  refolu,  fi- 
tôt  que  nous  en  aurons  la  commodité,  de  lui  envoyer 
des  nonces,  pour  l’avertir  paternellement  de  ce  qui 
regarde  l’utilité  de  l’églife  & l'honneur  de  fa  couronne. 
S’il  nous  écoute,  nous  aurons  autant  de  joyc  de  Ion  fà- 
lut  que  du  nôtre:  s’il  nous  rend  la  haine  pour  l’ami- 
tié, ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  nous  ne  voulons  pas  nous 
attirer  cette  menace:  Maudit  celui  qui  n’enfanglante 
pas  fon  épée:  car  il  ne  nous  cft  pas  libre  de  préférer  à 
la  loi  de  Dieu  la  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Il  parle  de 
même  au  fujet  du  roi  Henri  dans  une  lettre  écrite  quel- 
ques jours  apres  à Beatrix  comteffe  de  Tofcane,  bclle- 
mere  du  duc  Godcfroi  : déclarant  qu’il  eft  réfolu  de  ré- 
pandre fon  fang,s’il  cftbcfoin,  pour  la  défenfc  de  la 
vérité. 

L’églife  de  Milan  étoic  alors  en  trouble  à l’occafion 
de  Godcfroi  de  Caftilion,  qui  du  vivant  de  l’arche- 
vêque Gui,  & par  fon  crédit,  avoit  acheté  duj-oicct 
archevêché,  & avoit  été  facré  par  les  évêques  de 
Lombardie.  La  nouvelle  en  étant  venue  à Rome  , 
Godefroi  y fut  excommunié  en  plein  concile;  & cette 
■année  meme  1073.  il  fut  obligé  à s’enfuir  de  Milan  , 
& s’enfermer  dans  fon  château  de  Caftilion  : où  il  fut 
affïegé  par  un  chevalier  de  Milan  nommé  Herlam- 
baud  Cotta,  qui  fe  déclara  chef  du  parti  catholique  , 
contre  les  fimoniaques.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  let- 
tres du  pape  Grégoire.  Il  écrit  à tous  les  fidellcs  de 
fàint  Pierre  demeurant  en  Lombardie,  c’cft-à-dirc,  à 
tous  ceux  en  qui  il  avoit  confiance,  de  ne  favorifer  en 
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aucune  maniéré  l’ufurpateur  Godefroi , mais  de  lui  re- 
fifter  de  tout  leur  pouvoir.  Il  écrit  à Guillaume  de  Pa- 
vie , comme  le  plus  diftingué  des  évêques  de  la  provin- 
ce, de  s’oppoferà  Godefroi  & aux  évêques  excommu- 
niez à Ion  fujet  i & de  feco.urir  ceux  qui  combattent 
contre  lui.  Il  écrit  pour  le  même  fujet  à Beatrix  com- 
tefle  de  Tofcanc  & à fa  fille  Mathilde:  enfin  à Hcr- 
lembaud  pour  l’encourager  dans  la  guerre  qu’il  faifbit 
à l’ufurpateur. 

Le  pape  Alexandre  II.  avoit  gardé  jufques  à la  fin 
de  là  vie  l’évêché  de  Luques  en  Tofcanc.  Apres  là 
mort  on  élut  pour  remplir  ce  liege  un  autre  Anfelmc 
qu’Alcxandre  lui-même  avoit  jugé  digne  de  l’cpifco- 
pat , & Tavoit  envoyéau  roi  Henri  pour  recevoir  l’in- 
veftiture.  Ce  qui  montre  que  le  pape  Alexandre  ne 
condamnoit  pas  cet  ufage.  Mais  Anfelmc  perluadé , 
que  les  puilîànces  fcculiercs  ne  doivent  point  donner 
les  dignitez  ecclefiaftiqucs  , fit  fi  bien  qu’il  revint  lans 
avoir  reçu  l’invcftiturc.  Après  qu’il  eût  été  élu  évêque 
de  Luques,  le  pape  Grégoire  en  écrivit  à la  comtclfc 
Beatrgc,  comme  d’un  homme  qui  avoit  une  grande 
fcicncc  ecclefiaftiquc  & un  grand  difeernement  ; & 
enfuite  il  écrivit  à Anfclme  lui-même,  de  fc bien  gar- 
der de  recevoir  de  la  main  du  roi  l’inveftiture  de  fon 
évêché;  jufques  à ce  que  ce  prince  fût  reconcilié  avec 
le  pape  : à quoi  travaillent  l’impcrarrice  Agnès,  la 
comtclfc  Beatrix  avec  Mathilde,  & Rodolfc  duc  de 
Suabe. 

Anfelme  fcprefcnta  pour  être  ordonné  par  le  pape 
au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1 07  3.  mais  il  vint 
à Rome  des  envoyez  du  roi  Henri,  priant  le  pape  de 
ne  lacrcr  oi  Anfelmc  ni  Hugues  évêque  de  Die,  qui 
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attcndoitavcc  lui«  puifqu’ils  n’avoient  pas  reçû  l’in- 
vcftiture.Le  pape  acquielça  à l'égard  d’Anfelmc,  mais 
non  pas  à l’égard  de  Hugues.  Anlclmc  fut  donc  facré , 
après  avoir  reçu  l’invrftirure  par  l’anneau  & le  bâton 
paftoral.  Mais  il  en  eut  depuis  un  fi  grand  fcrupule, 
que  fous  prétexte  d’un  pèlerinage , il  alla  fè  rendre  moi- 
ne à Clugni,&  n’en  fortit  que  malgré  lui,  par  ordre  du 
pape  Grégoire.  Il  remit  entre  fes  mains  l’anneau  fie  le 
bâton  qu’il  avoir  reçu  du  roi , & le  pape  le  rétablit  dans 
fes  fondions  cpifcopalcs,  lui  permettant  toutefois  de 
garder  l’habit  monaftique. 

. L’élc&ion  de  Hugues  évêque  de  Die  eut  des  cir- 
conftances  fingulieres.  Le  pape  Alexandre  II.  avoit 
envoyé  Giraud  évêque  d’Oftic,  en  qualité  de  fon  Jé- 
gat  en  France  St  en  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à 
Châlon-fiir-Saône,  dont  l’évêque  étoit  Roclen  très- 
fàvant,  principalement  dans  les  làinrcs  lettres.  Gi- 
raud retournant  à Rome  après  ce  concile  logea  à Die, 
dont  il  apprit  que  l’évêque Lancelin étoit  un  fimoniah 
que.  Il  le  cira  pour  comparoître  devant  lui:  nuÿs 
Lancelin  fe  tenoit  enfermé  dans  la  maifon  épifcopalc 
& s’y  deffendoir  à main  armée.  Le  légat  aflèmbla  les 
chanoines  fit  les  premiers  du  peuple,  pour  examiner 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  Hugues  chambrier  de  Lion* 
allant  à Rome  en  pèlerinage,  entra  pour  faire  fa  prie-« 
rc  dans  1 eglift  où  ils  étoient  aflcmblez.  Comme  ils 
chcrchoient  un  fujet  digne  d'être  leur  évêque  : quel- 
qu’un parla  de  Hugues:  il  s’éleva  de  grands  cris  en 
fa  faveur,  on  le  prit  tout  botté  & éperonné,  comme  il 
croit,  St  on  l’emmena  au  légat.  Hugues  fc  rçerioit» 
di/ànt  qu’il  ne  pouvoit  être  élu  du  vivant  de  l’evê- 
que  légitime,  fie  qu’il  ne  vouloit  point  faire  un  fchi£ 
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me;  mais  le  peuple  infifta  fi  fortement,  que  le  légat 
crut  que  la  volonté  de  Dieu  le  déclaroit  en  faveur  dfe 
Hugues;  & le  contraignit  par  l’autorité  dufaintfiege, 
à acquielcer.  Ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Die  le  d«-ncu- 
vicmc  d'Oélobrc  1073'. 

Larrcelin  l'ayant  appris  fut  concerné  ; & craignant 
que  dans  lajoyc  & le  mouvement  de  cette  élection, 
Te  peuple  ne  vînt  l’attaquer  en  foule,  il  abandonna  la 
mailbn  épifcopalc,  & le  retira  prelfè  du  trouble  de 
fa  confcience.  Hugues  fut  donc  intronife,  faas  oppo- 
fîtion  & avec  une  joye  univerfèlle.  Mais  il  trouva  fois 
églife  dans  un  defbrdrc  extrême  ; & les  biens  de  l’é- 
vêché tellement  diffipez , qu’il  n’y  avoir  pas  dequor 
faire  fubfiftcr  fa  mailbn  un  fcul  jour.  Il  publia  un  de- 
cret, portant  défenfe  à aucun  laïque  de  garder  une 
églife,  ou  de  prendre  quelque  partie  des  revenus  ec- 
clefiaftiques.  Tous  lui  obéirent  avec  plaifîr,  & il  ré- 
tablit ainfi  le  temporel  de  Ion  églife,  avant  même  que 
d’être  facré.  Le  légat  Giraud  étant  de  retour  à Ro- 
me , rendit  comte  au  pape  Grégoire  de  l’éle&ion  de 
Huges,  qui  arriva  lui-même  peu  de  temps  après.  Il 
n’avoit  encore  que  la  tonfure;  car  il  n’àvoit  point 
voulu  fe  faire  ordonner  par  des  évêques  fimoniaques  : 
mais  le  pape  au  mois  de  Décembre,  lui  donna  tous  lés- 
er dfes,  jufqu’à  la  prêtrife  y le  relie  fut  enluitc  dif- 
féré, comme  j’ai  dir,  à caufè  de  l’oppofition-  du  roi1 
Henri;  & la  première  femaine  du- carême  fuivant 
1074.  tl  fut  ordonné  prêtre  le  famedi  & le  lende- 
main dimanche  fàcré  évêque.  Par  où  l’on  vôit  que 
dès-lors  on  difoit  dcux  mclfes,  l’une  le  fàmedi  des 
quatre-temps,  l’autre  le  fécond  dimanche  de  carême. 
Le  pape  envoya  Hugues , avec  une  lettre  adtefTéc  a* 
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Guillaume  comte  de  Die,  où  il  lui  ordonna  de  réparer  ~r~ 

le  tort  qu’il  avoir  fait  à cette  eglife  en  l’abfencc  de  l'é-  N* 107  î • 
vêque. 

Philippe  roi  de  France  étoif  extrêmement  décrie'  jflir  • iv. 
la fimonie,  & on  avoit  rapporté  au  pape  Grégoire,  d^MiconT* 
qu’il  n’y  avoit  point  de  prince  qui  pouflat  plus  loin  cr*.*/,3j  3«. 
l’abus  de  vendre  les  églifès.  Toutefois  un  chevalier 
nommé  Albcric , chambellan  du  roi , étant  venu  à 
Rome  cette  année  1073.  avoit  promis  au  pape  de  I* 
part  de  fon  maître  qu’il  fe  corrigcroit,  & qu’il  dif 
polcroit  à l’avenir  des  cglilcs , fuivanr  le  confeil  du* 
pape.  L’églifè  de  Mâcon  ayant  vaqué  long-temps , 
apres  la  mort  de  Drogon,  arrivée  l’année  precedente, 

Landri  archidiacre  d’Aurun  fut  élû  d’un  confentc- 
ment  unanime  du  clergé  & du  peuple.  Le  roi  même  ^fi0cir‘ K 
y avoit  confenri,  mais  il  ne  vouloit  pas  lui.  accorder 
gratuitement  l’inveftirure.  te  pape  écrivit  pour  ce 
iujet  à Roclcn  évêque  de  Ghâlon , dont  il  connoif- 
foit  la  prudence  & la  familiarité  qu’il  avoir  avec  le 
roi.  Il  le  chargea  donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
perfuader  au  roi  de  IaifTer  pourvoir  félon  les  canons 
à l’églifc  de  Mâcon  & aux  autres.  En  cette  lettre 
ces  paroles  font  remarquables  : ou  le  roi  renoncera  à' 
la  fimonic,  ou  les  François  frappez  d’un  anathème 
general  refuferont  cle  lui  obéir,  s’ils  n’aiment  mieur 
renoncer  au  chriftianifmc.  Nous  n’avons  point  en- 
core vu,  que  je  fçache,  de  telles  menaces  contre  un1 
fouverain.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  à HUmbcrt 
archevêque  de  Lion , de  làcrer  Landri,  pour  l’évêché1 ,r< 
de  Mâcon  ::  quandmêmclc  roi  perfifteroità  s'yoppo- 
fcr,&  que  Landri  lubmême  le  refuferoit  : autrement 
que  s’il  vient  à Rome , le  pape  l’ordonnera.  Ces  deu» 
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lettres  font  du  quatrième  de  De'cembrc  107 J.  Enfin 
Landri  fut  facré  évêque  de  Mâcon  par  le  pape. 

Des  cette  première  année  de  Ton  pontificat,  le  pa- 
pe Grégoire  accorda  la  permiftion  de  fonder  un  mo- 
naftcrc  à Eftienne  auteur  d’une  célébré  congrégation, 
connue  depuis  fous  le  nom  d’ordre  de  Grammoot. 
Eftienne  fils  du  vicomte  de  Tiers  en  Auvergne  naquit 
l’an  1046.11  n’avoir  que  douze  ans,  quand  Ibnpere  al- 
lant en  pèlerinage  en  Italie,  le  mena  avec  lui.  À Bene- 
venr  l’enfant  tomba  malade , & fon  pere  le  recomman- 
da à l’archevêque  nomme  Milon  & natif  d’Auvergne, 
où  ils  s’etoient  connus  dès  la  jeunefte.  Le  vicomte  de 
Tiers  revint  chez  lui,  & le  jeune  Eftienne  étant  guéri, 
demeura  auprès  de  l’archevêque  de  Benevenr,  qui  le 
fit  étudier,  & le  tenoit  à fes  pieds , lorfqu’il  jugeoit 
les  affaires  de  fon  dioccfe.  Au  bout  de  douze  ans , 
l’archevêque  mourut  ;&  il  eft  compté  entre  les  faints 
le  vingt- troifiéme  Février.  Eftienne  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  alla  à Rome,  & demeura  quatre  ans  avec 
un  cardinal,  où  il  entendoit  parler  de  la  conduire 
de  divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  l’é- 
glifc. 

Il  y avoit  en  Calabre  une  communauté  de  moines 
Bénédictins  d’une  obfcrvance  très -régulière,  dont 
Eftienne  avoit  fouvent  oüi  parler  âvec  grande  eftime 
à l’archevêque  Milon  ,&  qu’il  avoit  fréquenté  lui- 
même.  Il  réfolut  de  les  imiter  5 & pour  cet  effet  de- 
manda au  pape  un  privilège.  C etoit  Grégoire  VII. 
qui  le  connoiftbit  des  le  temps  qu’il  etoit  archidiacre  de 
l’églife  Romaine  ; & qui  différa  quelque  temps  de  lui 
accorder  ce  qu’il  defiroir,  fe  défiant  de  la  délicateftc 
de  fon  temperamment.  Enfin  prefle  par  fes  continuelles 
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inftanccs  il  l^j  promit  d’érablir  un  ordre  monaftique  jo^  ^ 
fuivant  la  réglé  de  faint  Benoît,  qu’il  avoit  déjà long- 
tems  pratiquée  avec  les  moines  de  Calabre  : défen- 
dant à toute  perfonne  laïque  où  ccclcfiaftique , de  le 
troubler  lui  & fes  compagnons  dans  le  lieu  qu’il  choi- 
firoir  pour  faire  pénitence,  comme  étant  immédiate- 
ment fournis  au  faint  fiege.  La  bulle  fut  donnée  h Ro- 
me en  prcfcnce  de  l’imperatrice  Agnc's  & de  fîx  cardi- 
naux le  premier  jour  de  Mai  la  première  année  du  pon- 
tificat de  Grégoire,  c’cft-à-dire  l’an  1073. 

Avec  ce  privilège  Efticnne  révint  chez  lui  à Tiers 
en  Auvergne,  mais  il  y demeura  peu,  & quittant  fès 
parens,  qui  étoient  ravis  de  fon  retour,  il  fe  retira  feul 
& fccrcttement  fur  la  montagne  de  Muret  en  Limou- 
finroù  ayantfait  une  cabane  débranches  au  milieu  du 
bois,  il  fît  voeu  de  virginité,  fe  confacra  à Dieu  étant 
âgé  de  trente  ans  en  i07<j.  & vécut  cinquante  ans  dans 
ce  defert'appliqué  au  jeune  & à la  prière.  Pendant  ce 
temps  il  lui  vint  plufieurs  difciplcs;  & telle  fut  l’ori- 
gine de  l’ordre  de  Grammont. 


Le  pape  Grégoire  témoignoit  toujours  une  grande  xhi. 
affeéfion  pour  Henri  roi  d’Allemagne}  & un  grand  ipV/fo/i-A iie- 
defir  de  le  voir  revenu  de  fes  defordres  & bien  uni  “as,,e‘ 


avec  l’églifc  Romaine.  On  le  voit  par  les  lettres  à '?■ 1 * 
Rodolfc  duc  de  Suabe , à Rainald  évêque  de  Corne  , 
directeur  de  l’imperatrice  Agnès,  & à Brunon évêque 
de  Vcrone.  Enfin  ayant  appris  que  toute  la  Saxe  étoit 
révoltée  contre  le  roi  ; il  écrivit  à Vocelin  ou  Vczel  'h  I4> 


archevêque  de  Magdcbourg,  à Bourchard  ou  Bucco  ,fi*’ 
évêque  d’Halberftac,  au  marquis  Dedi  & aux  autres  r.  ljtmk  4lh 
feigneurs  de  Saxe,  pour  les  exhorter  à une  fufpenfion  l°7i- 
d’armes,  comme  il  y avoit  exhorté  le  roi,  jufques  à 
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ce  qu’il  envoyât  des  nonces  en  Allemagrçp , pour  pren- 
dre connoiflance  des  caufcs  de  ccrte  divifion  & y réta- 
blir la  paix.  Le  pape  promet  dans  cette  lettre, de  faire 
jufticc  à ceux  qui  fc  trouveront  lefez,  fans  crainte  ni 
égard  pour  perfonne. 

Mais  avant  que  d’envoyer  en  Allemagne,  il  réfoluc 
de  tenir  un  concile  à Rome  la  première  lemainede  ca- 
rême; & il  y invita  les  évêques  & les  abbez  de  Lom- 
bardie par  deux  lettres , l’une  à Sicard  archevêque  d’A-’ 
quilée,  l’autre  aux  fuffragans  de  1 eglife  de  Milan:  car 
il  ne-pouvoit  écrire  â l’archevêque  Godcfroi  qui  étoit 
excommunié.  Il  marque  dans  cette  féconde  lettre,  que 
depuis  long-tcms  il  étoit  crabli  dans  l’eglifc  Romaine , 
d’y  tenir  un  concile  tous  les  ans. 

Le  concile  fe  tint  en  effet  la  première  femaine  de 
carefmc , comme  il  paroît  par  trois  lettres  du  quatorze  m 
de  Mars  1074.  Il  y fut  ordonné,  queceux  qui  feroient 
entrez  dans  les  ordres  facrcz  par  fimonie,  feroient  à 
l’avenir  privez  de  toute  fon&ion:  que  ceux  qui  avoient 
donné  de  l’argent  pour  obtenir  des  églifes , les  per- 
droient  : que  ceux  qui  vivoient  dans  le  concubinage 
ne  pourroient  célébrer  la  mcfïè  ou  fèrvir  à l’autel  pour 
les  fon&ions  inferieures, autrement,  que  le  peuple 
n’a  (lifte  roi  t point  à leurs  offices.  C’cft  ainfi  que  le  pa- 
pe lui-même  marque  le  précis  de  ce  qui  fut  réglé  en 
ce  concile  dans  une  lettre  à Otton  évêque  de  Conf- 
tance. 

En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  excommu- 
nia Robert  Guifchard  duc  de  Poüillc,  de  Calabre  & 
de  Sicile,  avec  tous  fes  adhcrans,  parce  que  ce  prince 
étoit  entré  dans  la  Campanie,  & avoit  pris  quelques 
ferres  de  l’eg  life,  ce  qui  avoit  obligé  le  pape  d’y  aller 
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l’été  precedent  & faire  du  fejour  à Capouë,  pour  divi-  ""  " - 
fer  les  princes  Normands  &s’oppolèi*  à leur  progrès.  An.  1074. 

On  régla  aulfi  en  ce  concile  plufieurs  affaires  par-  ut. 
ticulieres  de  France.  On  y lut  entre  autres  des  lettres  de  jV,  74. 1+‘ 
Guillaume  évêque  de  Beauvais , par  lcfquelles  il prioit 
le  pape  d’abfoudre  fon  clergé  & fon  peuple  de  l'excom- 
munication qu’ils  avoient  encourue  , pour  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  lui  avoient  faits  : cequi.lui  fur  accor- 
dé. Il  s’y  trouva  des  évêques  d’Elpagne  , qui  fuivant' 
l’ordonnance  du  concile  , promirent  pjr  écrit  de  rece- 
voir l’office  Romain  au  lieu  de  celui  de  Tolède  , c’eft- 
à-dire  duMofàrabique.On  confirma  aulfi l’excommu- 
nication prononcée  l’année  précedenre  par  les  légats 
Giraud  évêque  d’Qftie  &”Raimbaud  contre  Munion 
fimoniaque  , qui  avoir  ufurpé  lefiege  d’Huefca  fur  Si- 
meon évêque  légitime  : comme  il  paroît  par  la  lettre  t tf 
du  pape  à Alfonfèroi  deCaftille,&  à Sanche  roid’Ar- 
ragon  , en  datte  du  dixiéme  de  Mars  1074.  On  reçut  **• 
en  ce  concile  des  lettres  de  Gcifa  duc  de  Hongrie/à  qui 
le  pape  promit  Ion  amitié  & fa  protection,  lui  indi- 
quant le  marquis  Azon  comme  celui  qu’il  chérifToit  le 
plus  entre  les  princes  d’Italie,  afin  que  Gcifa  s’adreffât 
à lui , quand  il  auroit  quelque  affaire  à pourfuivre  de- 
vant le  làint  fiege.  • ' 

On  trouve  aulfi  quelques  lettres  du  pape  écrites  Erêchc  <roi- 
en  ce  même  temps  touchant  l’évêché  d’Olmuts  en 
Moravie  ; & cerre  affaire  mérité  d’etre  expliquée.  ®»^«***.  s* 
Severe  évêque  de  Prague  , à la  priere  de  Ÿratifias  l onSil,n.i,i,ni 
depuis  duc  de  Bohême  , confentit  à la  diffraction  de 
l’évêché  d’Olmurs , qui  depuis  quatre-vingt  dix  ans 
étoit  uni  à celui  de  Prague  , &'on  y mit  un  évêque 
particulier  nommé  Jean.  V ratifias  devint  duc  de  Bq- 
Tomc  XIII.  - L1 
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« hemc  , & l’évêque  Scvere  mourut.  Le  duc  avoit  trois 

An.  1074.  freres  Conrad,  Otron  & Jaromir.  Conrad  & Ottoa 
aïant  appris  la  mort  de  l'évêque  firent  venir  en  di- 
ligence Jaromir  , qui  etoit  en  Pologne  & pur  laïque. 
Si-tôt  qu’il  fut  arrivé  , ils  lui  firent  rafer  la  barbe  & 
faire  la  tonfurc  ; & l’aïant  revêtu  d’un  habit  clérical , 
le  prefenterenr  au  duc  leur  frere,  le  priant  de  lui  don- 
ner levcché-dc  Prague.  Le  duc  Vratiilas  , qui  con- 
noiffoit  l’incapacité  de  fon  f crc  Jaromir  &de  ibncloi- 
gnement  de  la  vie  ccclefiaftique  , ne  pouvoit  conlèn- 
tir  à le  voir  évêque  ; fur-rout  à la  place  d’un  prtlat 
comme  Scvere  , qui  avoit  été  très*inftruit  & très-zelc 
pour  la  difciplinc  de  l’églilc.  Ainli  il  nomma  pour  évê- 
que de  Prague  Lanes  noble  Saxon  , qui  avoir  été  Ibn 
chapelain  , & qu'il  avoit  fait  prévôt  de  Litomeric  en 
Bohtme  pour  (à  doftrine  & lès  bonnes  moeurs.  Mais 
les  feigneurs  de  Bohême  excitez  par  les  deux  freres 
Conrad  & Otron  , s’y  oppoferenr  , principalement 
en  haine  des  Allemands  ; & le  duc  fut  contraint  de 
conlèntir  à l’éleétion  de  Jaromir.  Il  falloir  aulfiqu’el- 
y.it.  1e  fût  confirmée  par  Henri  roi  d’ Allemagne  ; &pour  * 
cet  effet  Jaromir  vint  le  trouver  à Maïence , où  il  fut 
ordonn  par  l’archevêque  fon  métropolitain  , qui  lui 
changea  fon  nom  , lui  donnant  celui  de  Gérard.  Car 
les  noms  Sclavons  paroiffoient  barbares  aux  Alle- 
mands, 

Jaromir  fe  voiant  en  poffeffion  de  Pcvêch'  de 
Prague  , ne  put  fouffrir  qu’on  en  eût  diminué  le  re- 
venu par  la  defunion  de  celui  d’OImurs  ; & prétendit 
que  Severe  n’avoir  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  ce  préju- 
dice à les  fucceffcurs.  Le  duc  Vratiilas,  qui  avoir  pro- 
curé cette  defunion,  la  vouloir  foutenir,& prenoie  le 
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parti  de  Jean  évêque  d’OImuts.  Jaromir  en  vint  à la  “ " ■- 

violence  , & fit  maltraiter  de  coups  l’évêque  Jean  , An.  1074. 
qui  appuie  du  duc  , envoïa  à Rome  un  .prdîre  por- 
ter Tes  plaintes  au  pape  Alexandre  II.  mais  Jaromir- 
fit  -prendre  en  chemin  ce  député  : on  lui  ôta  les  let- 
tres & Ion  argent,  & on  le  chargea  de  coups.'  Le  duc 
Vratifias  envoya  d’autres  députez  mieux  accompa- 

fnez  , qui  étant  arrivez  à Rome  , le  pape  A lexa ti- 
re informé  de  ce  qui  s’étoit  parte  , envoïa  à Prague  . ’ 
le  cardinal  Rodolfc  , pour  prendre  connoilTance  de 
l’affaire. 

Le  cardinal  cita  l’évêque  Jaromir , qui  n’aïant  point 
comparu  après  trois  citations , il  l’interdit  de  fes  fonc- 
tions. Les  preftres  qui  étoient  du  parti  de  Jaromir  , 
firent  fermer -les  églifes  & cefler  les  mertès  , déclarant 
qu’ils  ne  leycroient  point  cet  interdit  que  la  cenfure  - 
portée  contre  lui  ne  fût  levée.  Le  cardinal  irrité  les  ex- 
communia tous  ; & fit  enfin  promettre  à Jaromir  de 
venir  à Rome  fc  prefènter  au  pape.  Mais  il  y fut  con- 
damné & confiné  dans  un  monaftere.  Toutefois  il  fut 
depuis  rétabli  à la  prière  de  lacomterte  Mathilde, dont 
ibetoit  parent,  à la  charge  que  l’évêché  d’OImuts  de- 
meurerait fèparé.  C’cft  ce  que  difent  les  hiftoriens  de 
Bohême  & de  Pologne  : mais  voici  ce  qui  paraît  par  les 
lettres  de  Grégoire  VII. 

Des  le  commencement  de  fon  pontificat , il  en- 
voia  deux  légats  en  Bohême  Bernard  & Grégoire  , 
qui  furent  très-bien  reçus  par  le  duc  Vratifias  ; mais 
l’évêque  Jaromir  ne  voulut  point  fe  foumettre  à eux , 

& ils  prononcèrent  une  fufpenfc  contrç  lui.  Le  pape 
menace  de  la  confirmer  dans  là  lettre  au  duc  , datrée 
du  huitième  de  Juillet  1073.  & Par  unc  autrc  du  mois 
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- ■ de  Décembre  fuivant , il  promet  de  juger  l’affaire  que 

An.  1074.  fes  légats  n’avoieri*  pû  terminer  fur  les  lieux,  confir- 
mant par  provifion  ce  qu’ils  avoient  ordonné.  Dans 
la  même  lettre  il  dit  que  le  pape  Alexandre  avoir  en- 
voie au  duc  Vratifias  la  mitre  qu’il  lui  avoir  deman- 
dée : ce  qu’on  n’avoir  pas  accoutume  d’accorder  à un 
laïque. 

Toutefois  à la  fin  de  Janvier  1074.  le  pape  fè  re- 
lâcha & rendit  à Jaromir  tout  ce  que  fes  légats  lui 
avoient  interdit  , hormis  les  fon&ions  épiicopales  : 
c’eft-a-dire  , la  joüiffance  des  dîmes  & desautres  reve- 
nus de  l’évêché  de  Prague , afin  qu’il  n’eût  plus  de  pré- 
texte pour  différer  fon  voïage  de  Rome.  Le  pape  lui 
ordonna  de  s’y  rendre  au  dimanche  des  Rameaux,  lui 
deffendant  de  toucher  aux  biens  de  l’évêché  d’Olmuts, 
& ordonnant  à l’évêque  Jean  de  fc  trouver  à Rome 
en  même  temps.  Cependant  Sigefroi  archevêque  de 
Maïence  prétendit , comme  métropolitain  , prendre 
connoiflance  du  différend  entre  les  deux  évêques  de- 
Prague  & d’Olmuts.  Mais  le  pape  le  lui  défendit , at- 
tendu qu’il  ne  s’éroit  point  mis  en  peine  d’abord  de 
faire  jufticc  au  dernier  , qui  avoit  été  fi  maltraité  ; êc 
que  la  caulc  étoit  dévolue  au  faint  fiege  par  pluficurs 
plaintes  de  cet  évêque.  Le  pape  lui  deffend  même  de 
penfer  que  lui  ou  aucun  autre  en  puiffe  connoître,ni 
de  s’élever  contre  l’églife  Romaine , finis  la  grâce  de  la- 
. quelle,  ajoûre-t-il  , vous  ne  pourriez  pas  meme  gar- 
der votre  place. 

Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à Rome , & 
{è  purgea  en  partie  des  reproches  faits  contre  lui , car 
il  nia  qu’il  eût  frappé  lui-même  l’évêque  d’Olmuts  , 
& qu’il  eût  fait  raier  la  barbe  & les  cheveux  à fes  feryi- 
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tcurs  : ainfi  le  pape  le  rétablit  dans  les  fondions  &.  dans  « 

tous  fes  droits , remettant  le  jugement  definitif  del’af-  io74* 

faire  au  prochain  concile , à caufe  de  l’abfence  de  l'é- 
vêque d’Olmuts  , à qui  cependant  il  donna  la  provi- 
fion  des  terres  conteftécs  entre  eux.  p’elt  ce  qui  paroît 
par  une  lettre  du  feiziéme  d’Avril  1074.  Mais  par  trois  "ut.  u.ef.6.7 
autres  du  vingt-deuxième  de  Septembre  fuivanc , le  pa-  *' 
pe  fe  plaint  que  l’évêque  de  Prague  lui  avoit  manque  , 

de  parole  fur  ce  fujet , & qu’il  ne  gardoit  pas  la  paix 
avec  le  duc  Ion  frere.  11  remercie  ce  prince  de  cent 
marcs  d’argent  qu’il  avoit  envoiez  à Rome  à titre  de  lf  7 
cens  pour  làint  Pierre. 

En  •Allemagne  le  roi  Henri  célébra  à Bamberg  la  „ a . 

. _ A D , * , . - . . Légation  en  Al- 

fete  de  Paque,  qui  cette  année  1074.  ttoit  le  vingtié-  ienugne. 
me  d'Avril.  Enluitc  il  alla  àNuremberg  au-devantdcs  Laml',rt ■ 
légats  du  pape,  qui  venoicntavec  1 impératrice  Agnes.  -au» on&ir. 
là  mere.  G’étoit  les  évêques  d’Oftic  , de  Paleftrinc  ,de  *4*’“'*'  '7i' 
Coirc,  & de  Corne,  envoïez  pour  appailèr  les  troubles 
du  roïaume,  & réconcilier  le  roi  à l’églife.  Car  il  avoit 
été  accufé  à Rome  & excommunié , pour  avoir  vendu 
les^lignitcz  eccléfiaftiqucs  rc’cft  pourquoi  les  légats  ne 
voulurent  point  lui  parler  , qu’on  les  en  eùf  priez 
pluficurs  fois , jufques  à ce  qu’il  fe  fût  fournis  à la  pé- 
nitence , fuivant  les  loix  de  l’églife  , & qu’il  eut  reçu 
d’eux  l’abfolutien. 

Les  légats  demandèrent  de  la  part  du  pape  , la  li- 
berté de  tenir  un  concile  en  Allemagne  : mais  tous  les 
évêques  s’y  oppoferent  fortement  , prétendant  que 
c’étoit  une  choie  fans  exemple  & contraire  à leurs 
droits  ;&  ils  déclarèrent  qu’ils  n’accorderoient  jamais 
la  prérogative  de  fe  biffer  préfider  en  concile  qu’au 
pape  en  perfonne.  En  effet  le  droit  commun  étotf  que 
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dans  les  conciles  provinciaux  les  évêques  ne  fuflent 
prélîdcz  que  par  leurs  métropolitains  ; &•  la  prefcncc 
des  légats  du  pape  en  ces  conciles  étoit  une  nouveauté, 
quicommcnçoit  à s'introduire.  Mais  cequianimoiten 
cette  occafionlesp.rélars  Allemands,  c’eftqucplufieurs 
Te  lentoient  coupables  de  fimonie  j & ils  fàvoient  que 
l’intention  du  pape  ctoit  de  faire  le  procès  à tous  le*  • 
évêques  & les'abbez  qui  avoient  acheté  leurs  dignitez. 

Il  avoit  déjà  fufpendu  de  toute  fondion  l’évêque  de 
Bamberg  & quelques  autres  : jufques  à ce  qu’ils  vinflTent 
devant  lui  fe  purger  de  l’acculàtion  de  fimonie.  Leroi 
fouhaittoir  pafiionnément  la  tenue  d’un  concile  , en 
haine  de  l’évêque  de  Vormes  & de  quelques  autres  , 
qui  l'a  voient  ofFenfé  dans  la  guerre  de  Saxe  : car  il  fc 
tenoit  a duré  de  les  faire  dépofer  comme  fimoniaques. 
Mais  comme  on  dclèfpera  de  venir  à bout  de  cette  af- 
faire par  les  légats,  elle  fut  renvoïée  à la  connoiiïâncc 
du  pape. 

Entre  les  évêaues  Allemands  celui  qui  s’oppofa  le 
plus  au  concile  tut  Licmar  archevêque  de  Brême:  fou- 
tenant  que  l’archevêque  de  Maicncc  & lui  étoient  lé- 
gats du  iàint  licge  , fuivant  les  privilèges  accordez  à 
leurs  predecefleurs  par  les  papes.  A*  quoi  les  légats  ré- 
pondirent , que  ces  privilèges  ne  sYrendoient  point  au- 
delà  de  la  vie  du  pape  qui  les  avoit  donnez.  Et  comme 
l'archevêque  de  Brème  perfiftoit  dans  Ibnoppofirion: 
les  légats  le  lufpendircnt  des  fondions  épilcopales  & 
le  citèrent  pour  comparoître  à Rome  , au  concile  qui 
fe  devoir  tenir  à la  faint  André.  Enfin  les  légats  voiant 
qu’ils  ne  pouvoieiTt  tenir  de  concile  en  Allemagne  , 
fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  du  roi  , qui  les 
chargea  de  prefeos&  d’une .reponfe  favorable  pour  le 
pape. 
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C’étoit  apparemment  la  lcrtre  que  nous  avons , & 

où  il  témoigne  une  entière  foumiliion  & un  fenfibjc  ^N-,074* 
repentir  de  les  faures.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  emploie  u. 

fa  puilïânee  , comme  il  devoir , contre  les  coupables, 
qu'il  a ufurpé  les  biens  ecclefiaftiques  & vendu  les 
égliles , c’cft-à-dirc  , les  prélatures  à ides  perfonnes  in- 
dignes. Pour  réparer  ces  délbrdrcs  , il  demande  au 
pape  Ton  cOnfcil  & Ton  lècours  : particulièrement 
pour  arppaifer  le  trouble  de  l’églife  de  Milan  , dont  il 
fc  rcconnoît  la  cauie.  Mais  ce  que  l’on  connoîr  d’ail- 
leurs du  roi  Henri  fait  juger  qu  il  ne  peioit  pas  affez 
les  conléqucnces  de  ce  qu’on  lui  faiioit  dire  en  cette 
lettre. 

. Le  pape  aiant  fait  publier  par  toute  l’Italie  les  de-  xu 
crcrs  au  concile  qu  il  avoir  renu  a Rome  pendant  le  cicc  s comubi- 
carême  contre  la  fimonie  & l’incontinence  des  clercs  : ”'^*;rr  r 1(l. 
écrivit  pluficurs  lettres  aux  évêques  d’Allemagne  , *•« «>•««•/. j»j. 
pour  recevoir  aulli  ces  decrets  dans  leurs  églifes  : leur 
enjoignant  de  iéparcr  abfolument  toutes  les  femmes 
de  la  compagnie  des  prêtres  , fous  peine  d’anathéme 
perpétuel.  Aufli-tôt  tout  le  clergé  murmura  violem- 
ment contre  ce  decret  : difant',  que  c’etoit  une  hérefte 
manifefte  & une  doétrinc  rnfenlée  , de  vouloir  con- 
traindre les  hommes  à vivre  comme  «des  anges  : quoi- 
que nôtre  Seigneur  parlant  de.  la  continence  ait  dit  ; 

Tous  ne  comprennent  pas  cette  parole  , &:  Qui  la  peut 
comprendre,  la  comprenne.  Et  faiiw  Paul  : Qui  ne  peut  -, 

fe  contenir  qu’jl  fc  marie  , parce  qu'il  «vaut  mieux 
fe  marier  que  brûler.  Que  le  pape  voulant  arrêter  le 
cours  ordinaire  de  la  narure  , lâchoit  la  bride  à la  dé- 
bauche & à l’impureté.  Que  s’il  conrinuoit  à prelfer 
l’execution  de  ce  decret  , ils  aimoient  mieux  quitte! 
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An.  10-4.  ^ ^ccrdocc  cluc  le  mariage  ; & qu’a  lors  il  verroir  où  il 
pourroit  trouver  des  anges  pour  gouverner  les  e'glilès, 
à la  place  des  hommes  qu'il  dedaignoit. 

Mais  le  pape  ne  fe  relàchoir  point  & neceflfoitd’en- 
voier.  des  le'gations , pour  acculer  les  évêques  de  foi- 
blelîe  & de  négligence  ; & les  menacer  de  cenfure  s’ils 
n’executoienr  promptement  lès  ordres.  Sigefroi  arche- 
vêque de  Maïencc , lâvoit  que  ce  n’c'toit  pas  une  petite 
entreprife  , de  déraciner  une  coutume  fi  inveterée  & 
de  ramener  le  monde  fi  corrompu  à la  pureté  de  la  pri- 
mitive églife.  C’eft  pourquoi  il  agilToit  plusmoderé- 
ment  avec  le  clergé  , & leur  donna  d’abord  fix  mois 
pour  délibérer  : les  exhortant  à faire  volontairement 
ce  dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpcnfer;  & ne  les  pas Pc- 
duirc  le  pape  & lui  , à la  nccellité  de  décerner  contre 
eux  des  choies  fàcheules. 

Enfin  il  aflembla  un  concile  à Erford  aumoisd’Oc- 
tobre  de  cette  année  1074.  où  il  les  prolîn  plus  forte- 
ment de  ne  plus  ufer  de  rcmilè  , & de  renoncer  fur  le 
champ  au  mariage  , ou  au  fcrvice  de  l’aurel.  Ils  lui 
alleguoienr  pluficurs  raifons , pour  éluder  lès  indan- 
ces & anéantir  ce  decret  , s’il  écoit  pollible  : mais  il 
leur  oppoloit  l’autorité  du  fàint  fiege  , qui  le  conrrai- 
gaoit  à exiger  d’eux  malgré  lui  ce  qu’il  leur  deman- 
doit.  Voïant  donc  qu’ils  ne  gagnoient  rien  3 ni  pat» 
leurs  raifons  ni  par  leurs  prières  : ils"  Ibrtircnt  comme 
»•  pour  délibérer.  &*rclblurcnt  de  ne  plus  rentrer  dans 

le  concile  , mais  de  lè  retirer  fans  congé  chacun  chez 
eux.  Quelques-uns  même  crieront  en  tumulte  , qu’il 
valoiwmicux  rentrer  dans  le  concile,  & avant  que  l’ar- 
chevêque prononçât  contre  eux  cette  dctcllable  len- 
tciïce  , l’arracher  de  la  chaire  & le  mettre  à mort  , 

comme 
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comme  il  mcritoit  : pour  donner  à la  pofteriré  un  exem- 
ple fameux,  & empefcher  qu’aucun  de  fes  fuccefleurs 
ne  s’avisât  d’intenter  contre  le  clergé  une  pareille  accu- 
sation. L’archevêque  étant  averti  de  ce  complot,  les  en- 
voya prier  de  s’appai  fer,  & de  rentrer  dans  le  concile  , 
promettant  d’envoyer  à Rome  fi-tôt  qu’il  en  auroit 
la  commodité , & de  fair-e  Ion  poflïble  pour  fléchir  le 
pape. 

Le  lendemain  l’archevefque  de  Mayence  fit  entrer 
en  Ion  auditoire  les  laïques  auflï-bien  que  les  clercs  ; 
& recommença  lès  vieilles  plaintes  touchant  les  déci- 
mes de  Thuringe,  nonobftant  le  traité  fait  à Gerfting 
peu  de  tems  auparavant. Les  Thuringiens  qui  croy oient 
ne  plus  entendre  parler  de  cette  prétention  , en  furent 
extrêmement  indignez  ; & voyant  que  l’archevefque 
n’écoutoit  point  leurs  remontrances  paifibles , ils  for- 
tirent  en  furie,  crièrent  aux  armes , & ayant  amafle  en 
un  moment  une  grande  multitude , ils  entrèrent  dans 
le  concile , & auroient  aflommé  l’archevefque  dans  fon 
fiege,  fi  fcsvaflaux  ne  les  euflent  retenus  par  leurs  rai- 
fons  & leurs  carefles  ; car  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts. 
Lesévêqucs  & tous  les  clercs  faifis  de  fraïeur,fè  cachoicnt 
. par  tous  les  coins  de  l’églifè:  ainfi  le  fepara  le  concile. 
L’archevefque fe  retira  d’Erford  à Helingftat,où il  paffa 
le  relie  de  l’année , & tous  les  jours  de  felle  à la  meflè  il 
faifoit  publier  un  ban  pour  appeller  à pcnitence  ceux 
qui  avoie'nt  troublé  le  concile. 

Altman  évefquc  de  Paflau  ayant  aufli  reçu  le  de- 
cret du  pape  Grégoire  , pour  la  continence  des  clercs, 
affèmbla  fon  clergé , & fit  lire  les  lettres  qui  lui  t-foienc 
adrelu.es  ; les  appuyant  des  meilleures  raifons  qu’il 
lui  fut  poflïble.  Mais  le  clergé  fe  défendoit  par  l’an- 
TüwjeXIII.  Mm 
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cicnnc  coûtumc , & par  l'autorité  des  évêques  préce- 
dens,dont  aucun  n’avoitufé  envers  eux  d’une  telle 
feverité.  Altman  répondit , que  lui- même  ne  les  in- 
quieteroit  pas,  s’il  n’étoit  prcfle  par  l’ordre  du  pape  ; 
mais  qu'il  craignoit  de  fe  rendre  cpupablc , en  con- 
fentant  à ce  delordre.  Voyant  donc  qu’il  ne  gagnoit 
rien , il  congédia  l’afTemblée.  Enfuitc  ayant  pris  con- 
fcil  de  perfonnes  liges , & leur  ayant  recommandé  le 
fccrct,  il  attendit  le  jour  de  feint  Etienne  , patron  de 
Ion  églife  , où  plufieurs  feigneurs  fe  trouvèrent  à eau- 
fc  de  la  fefte.  Alors  il  monta  au  jubé,  & publia  har- 
diment le  decret  du  pape,  en  prefence  du  clergé  & du 
peuple  : menaçant  d’ufer  d’autorité  contre  ceux  qui 
n’obéïroient  pas.  Aufïi-tôt  s'élevèrent  de  tous  cotez 
des  cris  furieux  > & peut-être  le  prélat  auroit-il  été 
mis  en  pièces  fur  le  champ,  fi  les  feigneurs  qui  étoient 
prefens  n’euffent  arrefte  l’emportement  de  la  multi- 
tude. 

Le  pape,  ayant  appris  le  peu  de  fucccs  de  fe  légation 
en  Allemagne  , écrivit  à l’archevêque  de  Mayence  en 
ces  termes  : Nous  croyons  que  vous  vous  fouvenez 
combien  vous  nous  avez  aimé  fincerement  avant  que 
nous  fuflions  chargez  de  cette  adminiftration  ; & avec 
quelle  confiance  vous  preniez  notre  confeil  fur  vos 
affaires  les  plus  fecretes  : Nous  avions  encore  plus  d’efe 
perance  en  votre  pieté  , depuis  que  vous  avez  voulu 
vous  retirer  à Clugni.  Mais  nous  avons  appris  que 
vous  n’avez  pas  rempli  nos  efperances , & nous  man- 
querions à l’amitié  , fi  nous  négligions  de  vous  en  a- 
vertir.  C’efl:  pourquoi  nous  vous  admoneftons  de 
venir*  fi  vous  pouvez, au  concile  , que  nous  célébre- 
rons , Dieu  aidant , la  première  femaine  de  carême  , & 
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d’y  venir  avec  vos  fuffragans;  fçavoirOtton  de  Con- 
fiance , Garnier  de  Strafbourg,  Henry  de  Spire , Her- 
man de  Bamberg , Imbric  d’Aufbourg , Adalbert  de 
Virfbourg.  Que  fi  vous  ne  pouvez  venir,  vdus  nous 
envoycrez  des  députez  fuffifans.  Au  refie,  necedez  ni 
aux  prières, ni  à la  faveur,  pour  ne  pas  vous  informer 
trés-cxaélemcnt  de  l’entrée  des  évêques  dans  IVpifco- 
pat  & de  leur  conduite,  & nous  en  inflruirc  par  vos 
députez.  .Et  ne  vous  étonnez  pas  que  nous  en  punifïions 
un  plus  grand  nombre  de  votre  province  que  des  autres: 
elle  eflplus  grande,  & il  y a quelques  évêques  dont  1a 
réputation  n’efl  pas  loüable. 

Il  écrivit  plus  fortement  à Licmar  archevêque  de 
Brefme.  Il  l’accufa  d’ingratitude  ,*&  d’avoir  trompé  la 
confiance  qu’il  avoir  en  lui,  comme  devant  eflrc  un 
ferme  défenfeur de l’églifc Romaine.  A u'contraire, dit- 
il  , vous  vous  elles  oppofè  à nos  légats  Albert  de  Prend- 
re, & Giraud  d’Oftic  ; vous  avez  empêché  que  l’on  ne 
tînt  un  concile}  & n’efles  point  venu  à Rome  au  jour 
où  ils  vous  avoient  cité  , c’efl-à-dire  à la  faint  André. 
Nous  vous  ordonnons  donc  de  venir  au  prochain  con- 
cile, & cependant  nous  vous  fufpcndons  de  toute  fonc- 
tion épifcopale.  Ces  deux  lettres  font  du  quatrième  de 
Décembre  1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  flile  à Otton  évêque  de 
Confiance.  Après  avoir  fait , djfc-il , un  décret  contre 
la  fimonie  & contre  l’incontinence  des  clercs , nous 
l’avons  envoyé  à l’archevêque  de  Mayence,  qui  a un 
grand  nombre  de  fuffragans , & fort  difperfez  ; afin 
qu’il  le  proposât  pour  eure  inviolablemenc  obfèrvé. 
Par  la  même  raifon  de  la  grande  éténduë  de  votre 
diocèfe,  nous  vous  avons  adrcfTé  ce  decret  par  des  let- 
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très  particulières.  Le  pape  prouve  enfuite,  cjue  les  clercs 
font  obligez  à la  continence,  infîflant  principalement 
fur  l’autoritc  de  làint  Leon  & de  faine  Grégoire  , qui 
défendent  le  mariage  mefme  aux  foudiacres.  Puis  il  a- 
joûte:  Nous  avons  appris,  que  contre  ce  decret  vous 
avez  permis  aux  clercs  qui  font  dans  les  ordres  làcrcz  , 
de  garder  leurs  concubines,  ou  d’en  prendre  , s’il  n’en 
ont  pas  encore.  C’efl  pourquoi  nous  vous  ordonnons 
de  vous  prefenter  au  concile, que  nous  tiendrons  la  pre- 
mière femaine  de  carême.  Il  écrivit  en  mefme  tems  au 
clergé  & au  peuple  de  Confiance,  pour  leur  défendre 
de  plus  rendre  aucune  obe'iflànce  à leur  évefquc , s’il 

Jjcrfifloit  dans  fon  opiniâtreté  & fà  defobùflànce  au 
àint  fiege. 

Il  écrivit  de  mefme  en  general  à tous  les  clercs  & 
les  laïques  d’Allemagne , de  ne  plus  reconnoîrre  les 
évefques  „ qui  promertoient  à leur  clergé  d’avoir  des 
concubines  ; & en  particulier^  Rodolfe  duc  de  Sua- 
be,  & à Berthold-ducdeCarinthie.  Etant  perfuade  du 
zele  de  ces  deux  feigneurs  pour  leglifc  , il  leur,  repre- 
fènte  , que  les  évefques  ne  cherchent  que  la  gloire-  & 
les  plainrs  du  ficelé  , & éhtraînent  le  peuple  dans  le 
péché  par  leur  mauvais  exemple.  Et  ils  ne  pèchent 
pas , ajoûte-t-il , par  ignorance,  mais  par  obflination. 
Ils  fçavent  que  ceux  qui  font  entrez  dans  les  ordres  par 
fihionic  , n’en  doivent  exercer  aucune  fonélion  ; & 
que  ceux  qui  vivent  dans  l’-incontincncc,  ne  doivent  ni 
celebrer  la  mefle,  ni  fervir  à l’autel.  Et  bien  que  de- 
puis le  tems  du  pape  Leon , c’efl  Leon  IX.  l’eglife  Ro- 
maine les  ait  fouvent  avertis  dans  les  conciles  par  fes 
légats  & par  fes  lettres , d’obfcrver  ces  anciennes  ré- 
glés , ils  demeurent  encore  défokïfTans , excepté  un 
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très-petit  nombre  : fans  fe  mettre  en  peine  d’arrefter  ni  " • “ 

de  punir  cette  déteftable  coûtume.  •*  l074* 

Puis  donc  qu’ils  méprifènt  les  ordrqÿ  du  faintficgc, 
nous  fommes  obligez,  d’employer  contre  eux  toutes 
fortes  d’autres  moyens.  Car  il  nous  pîiroît  beaucoup  • 

meilleur  de  ramener  la  juftice  de  Dieu , mefme  par  .de 
nouvelles  voyes,  que  de  laifTer  périr  les  âmes  avec  les 
loix.  C’eft  pourquoi  nous  nous  adrefTons  maintenant 
à vous  & à tous  ceux  en  qui  nous  avons  confiance  , 
comme  nous  étant  fideles  & dévoüez:  vous  priant  & 
vous  admoneftanr  par  l’autorité  apoftolique,que  quoi- 
que puiffent  dire  les  évefques,  vous  ne  receviez  point 
l’office  de  ceux  que.  vous  fçaurez  avoir  été  promus  par 
ftnonicou  vivre  dans  l’incontinence;  & que  vous  les 
empêchiez  , autant  qu’il  vous  fera  poffible,  defèrvir 
aux  faints  myfteres  , tant  à la  cour  que  dans  les  diètes 
du  royaume,  & dans  les. autres  lieux  : ufant  pour  cet 
effet  de  perfuafion  & même  de  force  , s’il  èft  befoin. 

Que  fi  quelques-uns  en  murihurent  , comme  fi  vous 
excediez  vo^e  pouvoir  : répondez-leur  que  c’cft:  par 
nott'c  ordre , & les  renvoyez  en  difpure  avec  nous. 

Cette  lettre  eft  de  l’onzième  de  Janvier  1075.  & ce 
qu’elle  a de  plus  remarquable,  c’eft  que  le  pape  recon- 
noît  la  nouveauté  de  ce  moyen , de  faire  obferver  les  ca- 
nons, par  la  force  du  bras  feculier:  mais  il  le  croyoic 
néceflàire  en  ces  tems  malheureux. 

Dès  le  feptième  *dc  Décembre  1074.  il  avoit  écrit 
deux  lettres  au  roi  Henry.  Dans  la  première  il  le  loue 
du  bon  accueil  qu'il  a fait  à fes  légats , & de  la  ferme 
rélolution  qu’il  a témoignée  d’extirper  de  fon  royau- 
me la  funonie  & l’incontinence  des  clercs.  Nous  avons 
feati  une  grande  joye  , ajoutc-t-il , de  ce  que  la  com- 
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telle  Beatrix  & fà  fille  Mathilde  nous  ont  écrit  de  votre 

An.  1074.  iînccre  amitié  ; & c’eft  par  leur  confeil  & par  la  per- 
fuafion  de  l'imperatrice  votre  mere  que  nous  vous 
écrivons  cette  lettre.  C’eft  pourquoi  nous  faifons  mc- 
• moire  de  vous'  à la  méfié  fur  les  corps  des  Apôtres , 

priant  Dieu  de  vous  affermir  dans  ces  bonnes  résolu- 
tions. Il  l’exhorte  enfuite  à prendre  confeil  des  per- 
sonnes défintereflèes,  & qui  ne  cherchent  que  fon  fà- 
lur.  Enfin  il  le  prie  de  faire  venir  au  concile  de  Rome 
les  évêques  de  la  province  de  Mayence,  qu’il  y avoir 
appeliez. 

r 0 Va  *1  * L’autre  lettre  du  même  jour  fepticme  de  Décembre , 
crui&dc.  1 eft  fur  un  fujet  different , & femblc  écrite  pour  eftrc 
fyji.  31.  rendue  publique.  Le  pape  y témoigne  une  grande  if-  ^ 
feétion  pour  l’empereur}  & le  prie  de  ne  point  écou- 
ter ceux  qui  veulent  femer  de  la  divifion  entre  eux. 

Puis  il  ajouter  Je  vous  donne  avis,  que  les  Chré- 
tiens d’outre  mer pcrfècutcz  par  les  payens , & pref- 
fez  de  la  miferé  qui  les  dccablc , ont  envoyez  me  prier 
humblement  de  les  fecourirde  la  manier^que  je  pour- 
rois  , & d’empêcher  que  de  notre  tems  la  religion 
chrétienne  ne  perifle  chez  eux  entièrement.  J’en  fuis 
pénétré  de  douleur , jufqucs  à defircr  la  mort,  & ex- 
pofèr  ma*  vie  pour  eux , plûtôt  que  de  commander  à 
toute  la  terre , en  négligeant  de  les  fccourir.  C’eft 
pourquoi  j’ai  travaillé  à y exciter,  tous  les  Chrétiens, 

& à leur  perfuader  de  donner  leuf  vie  pour  leurs  fre- 
• rcs , en  défendant  la  loi  de  Jefus-Chrift  , & montrer 
par  cette  preuve  éclatante  la  noblefie  des  enfans  de 
Dieu. 

Les  Italiens  & les  Ultramontains  infpirez  de  Dieu , 
je  n’en  doute  point,  ont  reçû  de  bon  cœur  cette  exhor- 


* 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-deux  i e’me.  279 
tation;  & il  y en  a déjà  plus  de  cinquante  mille  , qui 
fc  préparent  à cette  expédition , s’ils  peuvent  m’y  avoir 
pour  chef  5 réfolus  de  marcher  à main  armée  contre  les 
ennemis  de  Dieu , & d’aller  jufqucs  au  fcpulcrc  de  no- 
tre-Seigncur.  Ce  qui  m'excite  encore  puiflimment  à 
cette  cntreprilè  , c’eft  que  l’églilc  8c  Conftantinople 
divifée  d’avec  nous  au  fujet  du  Saint- Efprit  deman- 
de à le  réiinir  au  faint  fiege.  Prcfque  tous  les  Armé- 
niens font  écartez  de  la  foi  catholique  , & prefque 
tous  les  Orientaux  attendent  que  la  foi  de  làinr  Pierre 
décide  entre  leurs  diverfes  opinions.  Et  parce  que  nos 
pères , dont  nous  defirors  fuivre  les  traces , ont  fou- 
vent  palfé  en  ces  pays  là,  pour  confirmer  la  foi  : nous 
fommes  aufli  obligez  d’y  palfcr , fi  Dieu  nous  en  ou- 
vre le  chemin.  Mais  comme  un  11  grand  deftein  a be- 
foin  d’un  làge  conlcil  & d’un  puilfimt  iècours , je  vous 
demande  l’un  & l’autre.  Car  fi  je  fais  ce  voyage , je 
vous  laifle  après  Dieu  l’églilè  Romaine , pour  la  dé- 
fendre comme  votre  fainte  merc.  Faites-moi  Içavoif 
au  plûtôt  votre  réfolution  fur  ce  fujet.  Voilà  le  pro- 
jet de  la  croifade  , qui  ne  s’exécuta  que  vingt  ans 
après. 


An.  1074. 


Dès  l’année  précédente, le  pape  Grégoire,  au  com- 
mencement de  ion  pontificat,  avoir  reçu  une  lettre  de 
l’cnipereur  Michel,  par  deux  moines,  nommez  Tho-  m.i.ififi.xt» 
mas  & Nicolas,  portant  créance  fur  ce  qu’ils  diroient 
an  pape  de  vive  voix.  C’étoitde  grandes  choies , & ap- 
paremment la  propofition  de  la  guerre  contre  les  in- 
fidèles. C’eft  pourquoi  le  pape  croyant  ne  devoir  con-  * 
fier  là  réponiè  qu’à  une  perfonne  plus  confidcrablc , 


envoya  à CP.  Dominique  patriarche  de  Vcnife,  qu’il 
dit  eftrc  très -fidèle  *à  l’empereur  Grec  , pour  s’in- 
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» former  plus  fûrementdc  fes  intentions , & lui  déclarer 

An. 1074.  ccjje  papC,  C’eft  ce  qui  paroîr  par  la  lettre  de  Gré- 
goire du  neuvième  de  Juillet  1075. 

Par  une  autre  du  quatrième  de  Février  de  l’anne'e 
fuivantc,k  pape  prie  Guillaume  comte  de  Bourgogne, 
de  lui  envoyer  de?  troupes  pour  fccourir  l’églife  Ro- 
maine contre  les  Normands.  Car  nous  efpcronx,  ajou- 
te-t-il , qu’après  avoir  fait  la  paix  avec  eux , nous  paie- 
rons à Conftantinople  , pour  donner  aux  Chrétiens 
le  fècours  qu’ils  nous  demandent  inftammenc , contre 
les  frequentetfnfultcsdcsSarrafins.  Le  pape  écrivit  vers 
le  mcfmc  tems  une  lettre  generale  à tous  ceux  qui  vou- 
droient  défendre  la  foi  chrétienne  , où  il  dit  : Le  por- 
teur de  cette  lettre  revenant  d’outre-mer,  s’eftprclenté 
devant  nous-,  &i  nous  avons  appris  de  lui,  comme  de 
plufieurs  autres, que  les  payens  ont  prévalu  contre  l’em- 
pire des  Chrétiens , qu’ils  ont  tout  ravagé , prefque  j uf- 
ques  aux  murs  de  Conftantinople,  & tue  comme  des 
belles  plufieurs  milliers  de  Chrétiens.  C’eft  pourquoi 
fi  nous  aimons  Dieu , & fi  nous  fommes  Chrétiens , 
nous  devons  eftre  très-fcnliblemenr  affligez  du  trifte 
état  de  ce  grand  empire  * & donner  notre  vie  pour  nos 
frères , à l’exemple  du  Sauveur.  Sçachcz  donc  que 
leur  préparant  du  lecours , par  tous  les  moyens  polii- 
bles:  nous  vous  exhortons  par  la  foi  qui  vous  rend  en- 
fans  de  Dieu,  & par  l’autorité  de  làint  Pierre  , d’y  con- 
courir de  votre  pouvoir,  & de  nous  faire  fçavoir  in* 
ceftamment  votre  rélblurion.  La  lettre  cft  du  premier 
de  Mars  10^74.  Il  en  écrivit  encore  une  femblale  le  fei- 
ziéme  Décembre  de  la  meme  année  , adrelf  e à tous 
les  fidcles  de  faint  Pierre , principalement  aux  Ultra- 
montains , ce  qu’il  faut  toûjour^cntendre  par  rapport 
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à ritalie  : & il  les  exhorte  à envoyer  quelques-uns  

d’entre  eux  avec  lefquels  il  puifle  préparer  l’execution  AN* 10  / +• 
du  voyage  d’outre-mer. 

A la  fin  de  la  même  année , le  pape  Grégoire  écrivit  ’ xr. 
au  duc  & au  peuple  de  Venifc  une  lettre  , où  il  dit  : £f‘fcde  Tci"~ 
Vous  feavez  que  la  divine  providence  a honoré  votre 

i,7  *.  i.  .r,  r >-i  , ii.  tfiji.  tf. 

pays  d un  patriarcat , dignité  ù rare , qu  il  ne  s en  trou- 
ve que  quatre  dans  tout  le  monde.  Cependant  cette 
dignité  eft  tellement  avilie  chez  vous  par  le  défaut  des 
biens  temporels  & la  diminution  de  fà  puiflance,  que 
cette  pauvreté  ne  conviendroit  pas  même  à un  limplc 
évêché.  Nous  nous  fbuvenons  que  le  patriarche  Do- 
minique, prédeceflèur  de  celui-ci,  a voulu  quitter  la 
place,  à caufède  fon  indigence  exccfîivc;  & celui-ci 
dit  : que  la  fienne  n’cft  pas  moindre.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  exhortons  à ne  pas  négliger  plus  long-rems 
Votre  gloire  & la  grâce  que  vous  avez  reçue  du  faine 
fiégermaisà  vous  aflcmblcr  pour  délibérer  en  com- 
mun des  rnoiens  de  relever  chez  vous  la  dignité  pa- 
triarcale , & nous  en  donner  avis.  La  lettre  cfi  du  tren- 
tième de  Décembre  1074. 

Cependant  le  pape  Grégoire , de  plus  en  plus  mal  Le| tîTcontte 
fàtisfair  de  Philippe  roi  de  France  , écrivit  une  lettre  J^ppe  r°>  de 
fulminante  aux  évêques  de  fon  royaume.  Elle  eft  h.Vjj.j. 
adrefTce  en  particulier  aux  trois  archevêques  Manaf- 
fas  de  Reims , Richer  de  Sens  & Richard  de  Bour- 
ges, & à Adraldc  évêque  de  Chartres.  Le  pape  y dé- 
plore la  décadence  du  royaume  de  France,  autrefois 
li  puiflànt  & fi  glorieux  , & la  confufion  où  il  eft 
plongé  par  le  mépris  des  loix  & de  la  jufticc.  Tous 
les  crimes,  dit-il,  y font  impunis  , les  parjures  , les 
fàcfileges  , les  inccftes  , les  trahifons  font  comptées 
Tome  Xlll.  N n 
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pour  rien  : les  citoyens  & les  freres  fe  pillent  & le 

An.  io  7 4.  prenncnt  pun  l’autrc  ^ on  prend  les  pèlerins  qui  vonc 
à Rome  ou  qui  en  reviennent , on  les  emprilonne  & 

• on  les  tourmente  plus  cruellement  que  neferoient  des 
payens  : pour  en  exiger  des  rançons  au-defius  de  leurs 
forces. 

C’eft:  vôtre  roi  qui  eft  la  caulc  de  ces  maux  : lui  qui 
ne  mérité  pas  le  nom  de  roi , mais  de  tiran , qui  pafiè 
fa  vie  dans  le  crime  & l’infamie,  qui  portant  inuti- 
lement le  fçeptre  dont  il  s’eft  chargé,  non  feulement 
donne  occafion  aux  crimes  de  les  fujets,  parla  foiblef- 
fe  de  fon  gouvernement,  mais  les  y excite  par  Ion 
exemple.  Non  contenr  d’avoir  mérité  la  colere  de  Dieu 
par  les  pillages  des  églifes,  les  rapines,  les  adultérés  , 
les  parjures,  les  fraudes , dont  nous  l’avons  fouvent 
repris  : il  vient  encore  d’extorquer  une  fomme  imtnen- 
fc  aux  marchands , qui  e'roient  venus  de  divers  pays 
à une  foire  de  France  : ce  qu’on  ne  racontoit,  point 
même  dans  les  fables  qu’aucun  roi  ait  jamais  fait  : 
Vous,  mes  freres,  vous  elles  aufli  en  faute:  puifque 
c’eft  fomenter  fes  crimes  que  de  n’y  pas  fefifter  avec  la 
vigueur  épilccpale.  Car  vous  voift  trompez  fort  fi 
vous  croyez  , en  l’empêchant  de  mal  faire,  manquer 
au  refpecb  & à la  fidélité  que  vous  lui  devez.  C’eft 
lui  cftre  bien  plus  fidcle  de  le  retirer  même  du  nau- 
frage où  fon  ame  periroit.  Vous  11’avez  d’ailleurs  rion 
à craindre  > li  vous  vous  unifiez  pour  la  défenfe  de 
la  juftice,  vous  aurez  une  force  capable  de  le  ré- 
primer làns  aucun  péril  pour  vous,  & quand  même 
il  faudroit  expofer  (vctre  vie,  vous  ne  devriez  pas 
manquer  à faire  votre  devoir  avec  une  liberté  épill 
• copalc» 


Digitized  by  Google 


tlVRE  SO  I X ANTE-DEÜXIE’mS.  2 g 3 

C’cft  pourquoi  nous  vous  prions  & vous  admonef- 
tons  par  l’autoriré  apoftolique , de  vous  aflfcmbler  & 
de  parler  au  roi  par  deliberation  commune:  pour  l’a- 
vertir du  defordre  & du  péril  de  fon  royaume,  lui 
montrer  en  face  combien  (es  allions  font  criminelles, 
& vous  efforcer  de  le  fléchir  par  vos  exhortations  : 
afin  qu’il  repare  le  tort  qui  a été  fait  aux  marchands, 
autrement , comme  vous  fçavez  vous-même , ce  fera 
•Ja  fburce  de  grandes  inimitiez.  Exhortez-le  au  refte  à 
fe  corriger,  à quitter  les  habitudes  de  fa  jeuneffe  , à 
rétablir  la  juftice  & relever  la  gloire  de  fon  royaume  : 
enfin  à fè  réformer  le  premier  pour  reformer  les  au- 
tres. 

Que  s’il  demeure  endurci,  fans  vouloir  vous  écou- 
ter: s’il  n’efl:  touché  ni  de  la  crainte  de  Dieu  , ni  de 
û propre  gloire  , ni  du  fàlut  de  fon  peuple  : déclarez 
lui  de  notre  part,  qu’il  ne  peut  éviter  plus  long-temps 
la  rigueur  des  cenfurcs  apoftoliques.  Imitez  auifi 
leglifc  Romaine  votre  mere:  féparez-vous  entière- 
ment du  fervice  & de  la  communion  de  ce  prince  , 
& interdites  par  toute  la  France  la  célébration  publi- 
que de  l’office  divin.  Que  fi  cette  cenfure  ne  l’oblige 
pas  à fe  reconnoître:  nous  voulons  que  perfonne  n’i- 
gnore, qu’avec  l’aide  de  Dieu,  nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  délivrer  le  royaume  de  France  de  fon 
oppreffion.  Et  fi  nous  voyons  que  vous  agifficz  foi- 
blement  en  cette  occafion  fi  neceflaire,  nous  ne  dou- 
terons plus  nue  vdus  ne  le  rendiez  incorrigible  par  la 
confiance  qu’il  a en  vous,  & nous  vous  priverons  de 
toute  fonction  cpifcopale,  comme  complices  de  les 
crimes.  Car  Dieu  nous  eft  témoin  que  perfonne  ne 
•nous  a fait  prendre  cette  refolution,  ni  par  prières 
. Nn  ij 
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• — ni  par  préfcns  : nous  n’y  Tommes  portez  que  par  la  vi- 

A*n.io74.  yc  JquIcl,,-  dc  vojr  pcrjr , par  la  faute  d’un  malheu- 
reux homme , un  fi  noble  royaume  & un  peuple  fi 
nombreux.  Cette  lettre  cft  du  dixiéme  de  Septembre 

I074* 

Le  pape  écrivit  du  même  ftile  , deux  mois  après  à 
Guillaume  comte  de  Poitiers.  Il  le  plaint  encore  de 
>«.  *?.  il.  la  violence  exercée  par  le  roi  contre  ces  marchands 
Italiens;  & il  exhorte  le  comte  à Te  joindre  avec  les 
évêques  &.les  feigneurs  de  France  , pour  prefler  le  roi 
de  fi  corriger  & d'épargner  les  pèlerins  qui  alloientà 
Rome:  car  on  voit  bien  que  les  deux  articles  qu’il 
avoit  le  plus  à coeur  ctoient  ces  pellcrins  & ces  mar- 
chands. Puis  , il  ajoute  : S’il  perfivere  dans  fa  mauvai- 
fi  conduite,  nous  le  fiparerons  de  la  communion  de 
l’églifi  dans  le  concile  de  Rome  , lui  & quiconque  lui 
rendra  l’honneur  & l’obéïflance  comme  à un  roi  : 6c 
cette  excommunication  fera  confirmée  tous  les  jours 
fur  l’autel  de  faint  Pierre.  Car  il  y a Iong-tems  que 
nous  diffimulons  fis  crimes  : mais  il  s’eft  rendu  main- 
tenant fi  odieux,  que  quand  il  auroit  la  puilfance  que 
les  empereurs  payens  exerçoient  contre  les  martyrs , 
aucune  crainte  ne  pourroit  nous  obliger  à laifier  fis 
xi.  tp.  ,i.  iniquitez  impunies.  Grégoire  fait  encore  les  mêmes 
menaces  contre  le  roi  Philippe  , écrivant  à Manalïès 
archevêque  de  Reims  au  mois  de  Décembre  fuivant: 
mais  nous  ne  voyons  en  France  aucun  effet  de  ces 
lettres. 

xvit.  Cette  meme  année  1074.  Jean  archevêque  de 
Xcüco‘‘lc  d'  Rouen  tint  un  concile  à l’occalion  du  tumulte  arri- 
vé l'année  précédente  dans  1 eglife  4p  faint  Oüen , le 
iour  de  la  fête  *du  faint  vingt  - quatrième  d’Aouft 
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Le  roi  d!Angletcrre  Guillaume  étoit  au  Mans  , & 
avec  lui  l’archevêque  & l’abbé  de  fainr  Oiien  : com- 
me plufiours  autres  feigneurs.  Le  jour  de  la  fête  l’ar- 
chevêque devoit , félon  la  coutume  , célébrer  la  méfié 
dans  l'églifc  du  monaftere.  Il  partit  du  Mans  & cn- 
voïa  devant  à Roüen  avertir  de  fim  arrivée:  mais  com- 
me il  rardoit  à venir  , on  commença  la  méfié  ; & 
quand  il  arriva  on  avoit  déjà  chanté  le  Gloria  in 
excelfis.  11  en  fut  extrêmement  indigné;  il  excommu- 
nia les  moines  & leur  fit  ccfier  l’office  , chaffa  de 
l’autel  Richard  abbé  de  Sces  , qui  avoit  commencé 
la  mefie  ; & tandis  qu’il  fe  préparoit  pour  la  célébrer, 
il  fit  continuer  par  Ion  clergé  ce  que  l’on  avoit  com- 
mencé. 

Les  moines  obéirent  à l’interdit , quittèrent  les  or- 
nemens  & fortirent  de  l’églifc  : mais  en  tumulte  & en 
murmurant.  Un  d’entre  eux  courut  à la  tour  & lon- 
na  la  grofie  cloche,  puis  il  fortit  & cria  par  les  rues; 
que  l’archevêque  vouloit  emporter  le  corps  de  làint 
Oüen  à la  cathédrale.  Le  peuple  fortit  des  maifons , 
l’un  prit  une  épée,  l’autre  une  hache  , l’autre  ce  qu’il 
trouva  fous  fa  main.  L’archevêque  voyant  venir  con- 
tre lui  ces  furieux , & craignant  principalement  ceux 
qui  étoient  aux  galeries  hautes , quitta  l’autel  & fc 
retira  à la  porte  de  l’églifc  où  il  fe  fit  un  rempart  de 
fîeges  & de  formes , quelques-uns  des  fiens  armez  de 
chandeliers  , de  cierges , de  perches  , fe  jetterent  fur- 
ies moines  ; qui  les  reçurent  vigoureufiment.  Le  vi- 
comte de  Roüen  ayant  appris  le  péril  où  fe  trou- 
voit  l’archevêque,  & daignant  que  s'il  lui arrivoit  du 
mal  on  ne  s’en  prie  à lui-même,  afiembla  fis  gens  en 
armes  & criant  de  par  Je  roi  que  l’on  s’arrêtât  , vint 

N n ii] 
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7 au  fecours  du  prélat,  qui  ne  pouvoic  plus  refefter,  SC 

An.  1074.  Jc  délivra. 

Le  lendemain  les  moines  envoyèrent  au  Mans  quel- 
ques-uns des  leurs,  pour  raconter  à leur  abbé  ce  qui 
s’étoit  paffé,  afin  qu’il  en  inftruifit  le  roi:  mais  le 
codricç  de  l’archevêque  le  prévint,  & on  donna  tout 
. le  tort  aux  moines.  Le  roi  toutefois  ordonna  à l’ar- 
chev.êque  , de  reconcilier  l’églife  de  feint  Oüen  , & 
comme  il  le  refufa,  le  roi  la  fit  réconcilier  par  Michel 
évêque  d’Avranches.  On  ordonna  la  tenu  d’un  con- 
cile pour  juger  cette  affaire;  & il  fut  tenu  l’année 
T>m.  x.etnc.  fuiyantc  1074.  à Notre-Dame  de  Rouen.  Le  roiGuil- 

p.  3 l O*  / 1 

laume  y afîifta  & l’archcvcquc  Jean  y préfida  aiïiftc 
de  cinq  de  fes  fufîragans,  fçavoir  Odon  de  Baveux, 
Hugues  de  Lifieux,  Michel  d’Avranches,  Giflcbert 
d’Evreux,&  Robert  de  S^es.  Il  y avoit  aufîi  plu- 
fieurs  abbez.  On  y condamna  la  rébellion  des  moi- 
nes de  feint  Oüen  contre  l’archevêque;  & quatre  des. 
plus  mutins  furent  mis  en  prifon  en  divers  monafe 
. teres. 

En  ce  même  concile  on  traita  de  la  foi  de  la  feinte 
Trinité,  qui  fut  confirmée  fuivanr  les  quatre  pre- 
miers conciles  generaux  : puis  on  fit  quatorze  canons 
de  difeipline,  dont  voici  ceux  qui  me  femblent  les 
plus  remarquables.  On  n’ordonnera  point  d’abbé  qui 
n’ait  long-temps  pratique  la  vie  monaftique  j & le  moi- 
t,  (.  ne  qui  fera’tombé  publiquement  dans  un  crime  d’im- 
pureté, ne  pourra  eftre  abbé.  11  en  fera  de  même  des 
" 7‘  religieufes.  Les  moines  & les  religieufes  garderont 
4t  exa&ement  la  réglé  de  feint  Benoît.  On  ne  donnera 
point  tous  les  ordres  en  même  jour.  Les  clercs  dépo- 
iez  ne  porteront  point  les  armes , comme  s’ils  étoient 
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redevenus  laïques.  Celui  qui  pour  Te  faire  dépofer 
dira  qu’il  n'a  pas  reçu  tous  les  ordres  ; fera  tenu  de  le 
prouver  juridiquement.  De  même  celui  qui  pour  rom- 
pre fon  mariage  s’acculera  d'avoir  auparavant  péché 
avec  la  parente  de  fa  femme , n’en  fera  pas  cru  fur  fa 
parole. 

Au  commencement  de  l’année  fui  vante  ioyy.c’eft*- 
à-dire,  le  treiziéme  Janvier,  Gcrauld  cardinal  évêque 
d’Oftie  légat  du  pape,  tint  un  concile  à Potiers,  où 
l'on  agita  la  matière  de  l’euchariftie,  avec  tant  de  cha- 
leur, que  Berenger  qui  étoit  préfènt  penfây  eftretué. 
C’eft  à peu  près  le  temps  où  Guimond  écrivit  contre 
lui.  Guimond  étoit  moine  de  la  croix  faint  Leufroi 
dans  le  diocete  d’Evreux  Si  difciplc  de  Lanfranc.  Le 
roi  Guillaume  le  fitpafter  en  Angleterre  & lui  voulut 
donner  un  évêché,  qu’il  refulà  conftamment,  & re- 
vint en  Normandie  dans  fon  monaftere:  mais  long- 
rems  après  le  pape  Urbain  II.  le  hc  archevêque  d’A- 
verlè  en  Italie.  Ce  fut  donc  pendant  qu’il  étoit  dans 
fon  monaftere  qu’il  écrivit  contre  Berenger  à la  prière, 
d’un  moine  nommé  Roger , qu’il  fait  parler  avec  lui  en 
forme  de  dialogue. 

Il  commence  par  le  portrait  de  Berenger,  qu’il 
fait  ainfi.  Etant  encore  jeune  dans  les  écoles,  à ce 
que  difent  ceux  qui  l’ont  connu  en  ce  temps- là,  il  fai- 
foit  peu  de  cas  des  fentimens  de  fon  maître, comptoit 
pour  rien  ceux  de  fes  compagnons,  & méprifoit  les 
livres  des  arts  liberaux:  qui  véritablement  étoient 
alors  peu  connus  en  France.  Berenger  ne  pouvant 
donc  atteindre  par  lui-même  à ce  que  la  philofophie 
a de  plus  profond,  car  il  n’étoit  pas  fort  pénétrant, 
cherchoit  à fe  donner  k réputation  de  lavant,  par 
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de  nouvelles  définitions  de  mots,  qu’il  affe&e  encore 
par  une  démarche  pompeufe,  par  une  chaire  plus  éle- 
vée que  les  autres,  feignant  de  méditer  long-temps # 
&.  tenant  la  tête  enfoncée  dans  (on  capucc , d’où  for- 
roient  enfin  des  paroles  lentes  d’un  ton  plaintif.  C’eft: 
ainfi  qu’il  pafloit  chez  les  ignorans  pour  un  grand 
docleur  dans  les  arts  , quoiqu’il  en  eût  peu  de  con-  ‘ 
noiflancc. 

Mais  ayant  été  confondu  par  Lanfranc  fur  une  afïêz 
petite  queftion  de  dialectique,  & fie  voyant  abandon- 
né de  fes  difciples , après  que  ce  lavant  homme  eût  fait 
revivre  les  arts  liberaux,  il  fe  mit  à expliquer  les  fain- 
tes .écritures  qu’il  avoit  jufques-là  peu  étudiées;  & 
cherchant  les  dogmes  qui  le  pouvoient  faire  admirer 
par  leur  nouveauté,  il  combattit  les  mariages  légitimes, 
ioutenant  que  l’on  pouvoit  ufer  de  toutes  fortes  de 
femmes;  & le  baptême  des  enfans  comme  nul.  En 
meme  terns  ii  attaqua  la  vérité  du  corps  de  nôtre  Sei- 
gneur dans  l’euchariftic:  afin  que  ceux  qui  veulent  pé- 
cher ne  fulfent  point  retenus  par  le  refpeCt  de  la  lain- 
tc  communion.  Et  voyant  que  les  deux  autres  erreurs 
éroient  inloutenables,  même  devant  lcsméchans:  il 
s’appliqua  tout  entier  à loutenir  celle-ci,  qui  paroil- 
ibit  en  quelque  façon  appuyée  fur  le  témoignage  des 
fens;  8c  qui  n’avoit  pas  été  li  amplement  refutée  par 
les  Peres,  parce  qu’il  n’en  avoit  pas  été  befoin  de  leur 
temps.  , 

Guimond  remarque  enfuitc  la  diverfité  de  fenti- 
mons,  qui  le  trouvoit  entre  les  Berengariens.  Tous , 
dit-il,  s’accordent  à dire  que  le  pain  & le  vin  ne  font 
pas  changez  dTenticlIcmcnt  : mais  ils  different  en  ce  que 
les  uns  difent,  qu'il  n’y  a ri«n  abfolument' du  corps 
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& du  fang  de  notre  Seigneur  dans  le  fàcrepient , & ' 
que  ce  n’eft  qu’une  ombre  & une  figure.  D’autres  ce- 
dant aux  raifons  de  l’églifè  fans  quitter  leur  erreur, 
difentque  le  corps  & le  fang  de  notre  Seigneur  y font 
en  $ flfec  contenus , mais  cachez  par  une  cfpece  d’im- 
panation , afin  que  nous  les  publions  prendre  ; & 
ils  difent  que  c’eft  l’opinion  la  plus  fubtile  de  Be- 
renger  même.  D’autres  oppofèz  à Bérenger  , mais 
touchez  de  les  raifons,  difoient  que  le  pain&  le  vin 
font  changez  en  parties.  D’autres  croyoient  que  le 
pain  & le  vin  font  entièrement  changez  , mais  que 
quand  des  indignes  viennent  pour  communier  ',  la 
chair  & le  fang  de  notre  Seigneur  redeviennent  pain 
& vin. 

Enfuitc  Guimond  eommenceji  réfuter  les  opinions 
des  vrais  Berengariens  : c’eft  - à - dire  , de  ceux  qui  ne 
croyoient  pas  que  le  pain  & le  vin  fuflent  changei 
cfTcntiellement.  La  nature,  difoient-ils  ,ne  fouffre  pas 
un  tel  changement.  C’eft,  répond  Guimond  , nier  la 
toute  - pu i fiance  de  Dieu  car  il  n’eft  pas  rout-pui£ 
fànt,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’eft  pas  Dieu  , s’iLne  fait  pas 
tout  ce  qu’il  veut;  & il  a fait  la  nature  telle  qu’il  lui 
a plu.  Il  faut  donc  feulement  chercher  s’il  a voulu 
faire  ce  changement.  Non , difbient-ils  , parce  qu’il 
cft  indvgne*de  Jefus-Chrift  d’eftre  froiffê  par  les  dents. 
Mais  il  peut  auiïi- bien  eftre  touché  par  les  dents  que 
par  les  mains , comme  il  le  fut  de  fàiht  Thomas:  que 
s’ils  craignent  de  le  blefifer  & le  mettre  en  pièces , ils 
ne  conliderent  pas  qu’il  cft  immortel  & impafîib!£ 
nous  croyons  aufft  que  le  corps  de  Jefus-  Chrift  ne 
peut  plus  eftre  divifé  en  lui-même  ,•  quoique  dans  le 
iacrement  il  femble  eftre  divifé  & diftribué  par  par- 
Tome  Xlll,  O q 
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ries  , pour  s’unir  à chacun  des  fidèles  en  particulier; 
Nous  pouvons  encore  dire,  qu'il  y en  a autant  dans 
la  moindre  particule  , que  dans  l’hoftie  toute  entière  * 
en  forte  que  chaque  particule  feparée  eft  tout  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  Il  fe  donne  tout  entier  à chacun  çlcs 
fidèles , un  & plufieurs  le  reçoivent  egalement , Sc 
quand  on  célebreroit  mille  mellcs  à la  fois , c’eft  un  * 
ftul  corps  de  Jefus-Chrift  indivifible.  Ce  n’eft  que  par  . 
les  fens -qu'une  particule  paroît  moindre  que  l’hoftie 
enticre , mais  les  fens  nous  trompent  fouvent.  Au  refte 
il  n’eft  pas  merveilleux  , que  nous  ne  puiftions  com- 
prendre l’état  du  corps  glorieux  de  Jefus  - Chrift  puif- 
que  nous  ne  pouvons  comprendre  l’état  du  corps  gk>r 
rieux  du  moindre  des  hommes. 

On  prétend  encore  montrer  l'impoftibilité  de  ce 
changement , en  ce  que  ce  qui  eft  changé  fubftantiel- 
kment,eft  changé  en  quelque  choie  qui  n’exiftoit  pas- 
auparavant:  or  le  corps  de  Jefus-Chrift  exiftoit  avant 
que  le  pain  fût  changé.  Nous  ne  nions  pas , répond 
Guimond , que  nous  n'ayons  peine  en  cette  vie  à en- 
tendre ce  changement  : mais  nous  n’avons  pas  peine  à 
le  croire.  Nous  croyons  la  providence  & le  libre  arbi- 
tre, quoique  notre  raifon  ait  peine  à les  accorder  ; &: 
.quantité  d’autres  veritez  egalement  certaines  & in- 
comprehenfiblcs.  Il  n’eft  queftion  que  dtfçavoir  fi 
Dieu  à voulu  faire  ce  changement. 

Berenger  difoit:  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  incor- 
ruptible, & le  làcrement  de  l’autel  le  peut  ccçrrompre, 
fi  on  le  garde  long-tems.  Ici  Guimond  fcmble  nier 
le  fait , & dire  , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  pa- 
roît fe  corrompre  que  pour  punir  les  pcche?  des  hom- 
mes , comme  leur  incrédulité  ou  jeur  négligence.  Eç 
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en  effet  ce  n’eft  point  fbn  corps  que  fc  corrompt  mais 
les  apparences  fènfibles:  comme  il  ditenfuiteexprefle- 
meot.  Berengcr.  Quand  le  corps  de  Jefus-Chrift  feroit 
aufli  grand  que  la  plus  haute  montagne,  il  feroit  con- 
fumé  depuis  qu’on  le  mange.  Guimond.  Cela  feroit 
bon,  fi  nous  concevions  qu’il  fût  mis  en  pièces  & 
mangé  par  parties  : mais  nous  avons  montré  que  c’eft 
comme  la  voix  d’un  feul  homme  , que  chacun  des  au- 
diteurs entend  toute  entière. 
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Bercnger.  Saint  Auguftindans  le  livre  de  lado&ri-  &“cl?r.ï o, 
ne  chrétienne  , dit  que  le  ficrement  de  l’autel  cft  un 
figne  qu’il  faut  reverer  , non  par  une  fervitude  char- 
nellc  , mais  avec  une  liberté  Spirituelle.  Et  enfuite , 
que  quand  l’écriture  femble  commander  un  crime , 

«’eft  une  locution  figurée.  Comme  en  ces  paroles: Si  ^'v,‘ 
vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme.  Gui- 
mond. Saint  Àuguftin  dit  en  cet  endroit , que  la  célé- 
bration du  corps  de  notre  Seigneur  eft  un  figne  : par- 
ce qu’en  cette  a&ionnous  ne  le  faifons  pas  mourir  de 
nouveau  , nous  faifons  feulement  la  mémoire  de  là 
mort:  & ce  qu’il  dit  de  la  fervitude  charnelle  , regar- 
de les  Juifs,  & les  lignes  de  l’ancienne  loi.  Quant  au 
«rime  que  Jefus-Chrift  femble  ordonner , en  comman-  Aul  tnfj  . 
dant  de  manger  fi  chair  : faint  Auguftin  s’expliqua 
nettement  ailleurs , en  montrant  que  ce  crime  n’étoit 
que  dans  l’imagination  grofîiere  des  Capharnaïtes  ; 
qui  croyoient  qu’il  faudroit  mettre  fon  corps  en 
pièces  pour  le  manger  , comme  la  chair  des  animaux; 

& c’eft  en  ce  fins  qu’il  cft  dit , que  la  chair  ne  pro- 
fite de  rien.  Au  refte  nous  ne  craignons  point  de  di- 
re  que  l’Euchariftie  .eft  un  ligne  & une  figure.  Je- 
fus-Chrift lui  - meme  eft  nommé  figne  dans  l’écri-  p.» 475 
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turc,  & la  figure  n’exdut  pas  la  réalité.  Les  autres  ré- 
ponfes  aux  objeétions  de  Berenger  (ont  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  Lanfranc  que  j’ai  rapportées.. 

ïï  employé  aulli  les  mêmes  preuves , pour  montrer 
que  nous  recevons  le  vrai  corp  de  Jefus-Çhrift  en  là 
fubftance.  Premièrement  l’autorité  de  l’églife  catholi- 
que , puis  en  particulier  celle  de  faint  Auguftin  , qui 
iùr  le  pfeaume  trente- rroifiémc  dit  , que  Jefus-Chrift 
fc  portoit  en  fes  mains.  Celle  de  làint  Ambroilè,  de 
làint  Leon  y de  faint  Çirile  d’Alexandrie  , de  làint 
Grégoire , de  làint  Hilaire.  Il  rapporte  quelques  mira- 
cles à l’occafion  delquels  il  remarque  , que  Berenger 
nioit , contre  lafoi  de  l’évangile,  que  Jefus-Çhrift,  fiât 
entré  chez  fes  difeiples  les  portes  fermées. 

Guimond  combat  enfuite  ceux  qui  foûtenoient  l’im- 
panation: c’cft-à-dire , que  le  pain  & le  vindemeu- 
roient  dans  l’euchariftie  avec  le  corps  de  Jefus-Ghrift. 
Il  les  réfuté  par  l’autorité  des  pères,  principalement  de 
faint  Ambroilè;  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  meme,, 
qui  n’a  pas  dit:  Mon  corps  cft  ici  cache;  mais  : Ceci 
cft  mon  corps.  Enfin  par  le ‘canon  de  Iamefle  , oà> 
nous  demandons  à Dieu  : que  notre  oblation  devien- 
ne le  corp  & le  fang  de  fonFils,  non  pas  qu’il  vienne 
s’y  cacher- 

• Il  remarque  le  prit  nombre  des  Bcrcngariens , qui 
n’occupoienr  pas  la  moindre  ville  , ni  le  moindre  vil- 
lage : d’où  il  conclut  qu’ils  ne  font  pas  l’églilè  de 
Dieu.  Elle  a condamné , ajoûtc-c-il,  par  le  pape  Leon 
ces  inventions  de  Berenger  dès  leur  nailïàncc  : enfuite 
le  pap  Grégoire  qui  gouverne  à préfent  l’églilè  Ro»' 
mainede  qui  en  étoit  alors  archidiacre , en  montra*  1* 
fiuiflèté  dans  le  concile  de  Tours , & reçût  avec  «le* 
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mcncc  Bcrcngcr  qui  paroiflbit  corrige.  Il  marque  fa  . _ ’ 

condamnation  fous  le  pape  Nicolas , & infifte  forte-  AN,1°  / ' 

ment  fur  l’autorité  de  l’églilc  univerfêlle.  Puisil  ajoû- 
te:  Si  ceux-ci  font  l’églife,  ou  elle  n’a  pas  commencé 
par  Jefus-Chrift  ,.ou  elle  a celle  d’être  quelque  tems 
après:  car  il  eft  très  manifefte  qu’en  ce  tems-ci  , ces 
folies  n’étoient  point  avant  que  Berengcr  les  eût  avan-  • 

cées.  Or  il  eft  certain  par  l’écriture  , que  l’églilè  ne 
peut  cefTer  d’être.  Il  montre  l’utilité  de  la  créance  de 
J eglilè  catholique  , pour  nous  exciter  à recevoir  l’eu- 
■chariftieuvec  un  fouverjin  refpeél:  & une  ardente  dé-; 
votjon  ; & il  exhorte  les  hérétiques  à fc  rendre  à la  vé- 
rité , puifqu’il  nes’agirpas  ici  de  Fhonncur  de  la  viétoi1- 
re , comme  dans  les  écoles , ou  de  quelque  interet  tem*- 
porel,  comme  dans  les  tribunaux  fèculiers.  En  cette 
di/pute  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie  éternelle* 

Enfin  il  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  difoient,  que  ,,J7K 
Je  corps  de  Jefùs-Chrift  celle  d’être  dans  l’cuchariftie 
à l’égard  des  indignes.  Il  montre  qu’elle  eft  làns  fon- 
dement, & il  ajoûte  : Ce  lèroit  donc  au  hafàrd  que 
le  peuple  répondroit  4men à la  communion , puifqu’il 
ne  fçauroit  fi  ceux  qui s’en  approchent feroient  dignes, 

& quand  un  prêtre  indigne  célébré  la  meflè  êc  com- 
munie feu! , comme  il  arrive  fouvent , il  ne  fc  feroic 
point  de  changement , les  paroles  de  Jefus-Chrift  fe- 
roient fans  effets  & la  foi  de  l’églife  lèroit  vaine* 

Après  Guimond,  Durand  aboé  dcTroarn  dans  la 
* . même  province  de  Normandie  , écrivit  auffi  contre 
.Berengcr  un  affez  long  taité  divifè  en  neuf  parties, 
mais  d’un  ftile  diffus T avec  peu  d’ordre  & de  jufteffe 
dans  fes  raifonnemens.  Je  n’y  vois  rien  de  confidcra- 
blc  qui  n’ait  été  dit  par  Lanfranc  & par  Guimond* 
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Il  marque  que  quelques-uns  nccommunioient  qu’une 
fois  en  neuf  ans , & s’élève  contre  cet  abus. 

Dans  les  premiers  mois  de  l’année  ioyj.  le  pape 
ccrivitjdeux  lettres  à SuenonroideDannemarc,  la  pre- 
mière'du  vingt-cinquième  de  Janvier  où  il  dit  .‘Quand 
nous  étions  encore  dans  l’ordre  de  diacre  , nous  rece- 
vions fbuvent  de  votre  part  des  lettres  pleines  d’af- 
fe&ion  : mais  il  fèmblc  qu’elle  foit  refroidie,  puifquc 
nous  n'en  avons  point  reçu  depuis  que  nous  fommes 
en  une  place  plûs  élevée.  Ec  comme  à prêtent  le  foin 
de  toute  l’églife  nous  regarde , nous  vous  “écrivons 
d’autanc  plus  volontiers,  que  nous  fçavons  combien 
■vous  êtes  diftingué  entre  les  princes  par  .la  connoil- 
dance  des  lettres  & l’amour  dcsinftru&ions  ecclefiafti- 
xjues.  Et  enfuite  : Nous  vous  avons  envoyé  des  légats, 
pour  traiter,  avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  demande 
au  fâinc  fiége  du  tems  du  pape  Alexandre,  tant  pour 
J’établiflcmcnt  d’une’ Métropole  , que  pour  les  autref 
avantages  de  votre  royaume  ; niais  les  troubles  de 
l’Allemagne  rendant  le  palTage  dangereux , ont  obli- 
gé nos  légats  à revenir.  C’eft  pourquoi  fi  vous  déli- 
rez 'quelque  chofc  de  noifs , faites-le  nous  fçavoir  par 
des  envoyez  fideles , & ce  que  l’églife  Romaine  peut 
elperer  de  vous,  fi  elle  a befoin  de  vos  troupes  contre 
les  ennemis  de  Dieu.  Au  relie  il  y a près  de  nous  une 
province  très-riche  occupée  par  de  lâches  hcretiques, 
où  nous  délirerions  qu’un  de  vos  fils  vînt  s’établir  ; 
pour  en  eftre  le  prince  & le  défcnlèur  de  la«reIigion: 
s’il  eft  vrai  , comme  nous  a dit  un  évêque  de  votre 
pays , que  vous  avez  delTein  de  l’envoyer  avec  quel- 
ques troupes  choifics  au  fcrvice  de  la  cour  apoltoli- 

<îuc-  ■ r * ■ • ■ _ ' 
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L’autre  lettre  au  roi  Suenon  eft  du  dix-fèptiéme 
d’ Avril , & contient  en  termes  generaux  les  mêmes 
offres  de  la  part  du  pape  ,qui  apparemment  ne  f^avoit 
pas  encore  la  mort  de  ce  roi  arrivée  l’année  précéden- 
te 1074.  après  un  règne  de  vingt-fix  ans.  11  fut  enter- 
ré à Rochild  dans  l’églife  cathédrale  , & l’évêque  Guil- 
laume allant  audevant  du  corps , fit  porter  deux  cer- 
cueils , un  pour  le  roi , un  pour  lui-même  : aufü  mou- 
rut-il dans  le  tems  des  funérailles  & fut  enterré  avec 
lui.  Après  la  mort  de  Suenon  il  y eut  quelque  tems 
d’intetregne , parce  les  uns  vouloient  reconnoîrre 
pour  roi  Harald  fon  fils  aîné  , les  aut«s  Canut.,*  qui 
avoit  beaucoup  plus  de  mérite..  Harald  l’emporta  8c 
Canut  fè  retira  en  Suede. 

Le  pape  avoir  indiqué  un  concile  à Rome  pour  la 
première  femaine  de  carême  de  l’année  1075.  & il  y 
avoit  appellé  plufieurs  évêques  err  particulier.  De 
Lombardie  Guibert  de  Ravenne  , Cunibert  de  Turin, 
Guillaume  de  Pavie.  De  France  les  évêques  de  Breta- 
gne, Ifèmbert  évêque  de  Poitiers , qui  avoit  diffipé  à 
main  armée  un  concile  oü  prefidoient  les  légats  du  pa- 
pe, & où  l’on  devoit  examiner  la  validité  du  maria- 
ge du  comte  de  Poiriers.  L’évêque  Ifcmbert  avoit 
été  cité  à Rome  pour  la  faine  André  1074.  & n’y 
avoit  point  comparu:  c’eft  pourquoi  il  fut  fufpendu 
de  fes  fondions  & cité  au  concile  du  carême  fuivanr. 
Le  pape  y appella  aufii  plufieurs  évêques  d’Allema- 
gne, fçavoir  Licmar  archevêque  de  Brême  , & Sige- 
froi  archevêque  de  Maïence  avec  fes  fuffragans , com- 
me , j’ai  dit  : Bennon  évêque  d’Ofnabruc  & l’abbé 
de  Corbie  en  Saxe,  fi  l’archevêquo  de  Cologne  ne  les 
aeçordoit  auparavant.  Enfin  il  y appella  Hugues  evê- 
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HistOTRE  ECCLESIASTIQUE', 
que  de  Die  avec  quelques-uns  d«  Tes  diocefains,  qu'il 
avoir  excommuniez,  pour  avoir  ufurpé  les  biens  de 
Ton  églife. 

Le  concile  de  Rome  le  tint.cn  effet  depuis  le  vingt- 
quatrième  de  Février  1077.  qui  étoit  le  mardi  de  la 
prémicre  fcmainc  de  carême , julques  au  dernier  du 
meme  mois.  Il  y affilia  grand  nombre  d’archevêques, 
d’cvêqucs,  d’abbez  , de  clercs  & de  laïques.  Entre  au- 
tres decrets  c^ui  y furent  faits , le  pape  excommunia 
cinq  domelliques  du  roi  d’Allemagne  , par  le  conlèil 
defquels  il  vendoit  les  églifes  : à moins  qu’ils  ne  *vinl- 
fentà  Rome  f^juftifier  dans  4e  premier  jour  de  Juin. 
Le  roi  de  France  Philippe  fut  aulli  menacé  d’excom- 
munication, s’il  ne  donnoitaffurance  de  fa  correction 
aux  nonces  du  pape  qui  devoit  aller  en  France.  Lie- 
mar  archevêque  de  Brême  fut.  fufpendu  de  fes  fonc- 
tions, pour  fadéfobéïffance,  & interdit  de  la  commu- 
nion du  corps  & du  làng  de  notre  Seigneur.  Garnier 
.évêque  de  Strasbourg  & Henri  de  Spire  furent  fufpen- 
dus;  & Herman  de  Bamberg  , s’il  ne  venoit  fc  juftl- 
fier  avant  Pâques,  qui  cette  année  fut  le  cinquième 
d’ Avril.  En  Lombardie  , Guillaume  évêque  de  Pa- 
vie  & Cunibcrt  de  Turin  furent  fiifpendus , & Denis 
de  Plaifancc  dépole.  On  confirma  l’excommunica- 
tion déjà  prononcée  contre  Robert  Güifchard,  duc  de 
Poüille. 

A ce  concile  fe  trouvèrent  Jarorair,  autremenr;Gç- 
board,  ou  plûtôt  Gérard  éveque  de  Prague , & Jean 
évêque  d’OImuts  ; & on  y examina  leur  différend 
touchant  quelques  dîmes  & quelques  terres.  L’affaire 
fe  trouva  li  embroiiillé , qu’il  ne  fût  pas  poffiblc  de 
fa  terminer  par  un  jugement  définitif,  mais  pour  éta- 
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blir  la  paix  entre  eux , en  ordonna  par  provifion  un 
partagc,cn  vertu  duquel  chacun  joüiroit  de  la  moitié, 
en  attendant  que  les  droits  fuflenr  mieux  célaircis  ; ce 
qu’ils  pourroient  faire  dans  le  terme  de  dix  ans.  C’eft 
ce  qui  paroît  parla  lettre  du  fécond  jour  de  Mars  107J. 
On  peut  remarquer  dans  le  decret  de  ce  concile  , que 
le  pape  ne  menace  d’excommunication  que  les  minif- 
tres  du  roi  Henry , comme  coupables  de  ninonie.  Mais 
le  pape  le  menageoit  encore,  efpcrant  le* ramener  par 
la  douceur:  car  ce  prince  témoignoit  lui  être  fort  fou- 
rnis , & vouloir  fincerement  bannir  de  Ion  royaume  la 
fîmonie  & l’incontinence  des  clercs.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  par  quelques  lettres , où  le  pape  le  loue  de  fes  bon- 
nes difpofitions.  Le  roi  parut  lesconfcrver , tant  qu’il 
craignit  les  Saxons  révoltez  contre  lui  : mais  quand  il 
les  eut  vaincus,  il  oublia  tout  ce  qu’il  avoir  promis  au 
pape. 

L’affaire  d’Herman  évêque  de  Bamberg  mérité  d’ê- 
tre rapportée  plus  au  long.  Il  fit  bâtir  à fes  dépens  une 
e'glifc  à l’honneur  de  faint  Jacques , où  il  mit  vingt- 
cinq  chanoines  de  bonnes  moeurs,  & leur  donna  abon- 
damment de  quoi  vivre.  Mais  enfuite  il  les  chaffa  , 
fans  avoir  aucun  fujet  de  plainte  contre  eux,  & don- 
na cette  maifon  à des  moines.  Car  il  avoit  une  telle 
affeétion  pour  les  moines , que  s’il  eût  pû,  il  les  eût 
mis  à la  place  des  clercs  par  tout  fon  diocèfe.  Le*  cha- 
noines chafifcz  fejoignirent  à ceux  de  la  cathédrale  , 
pour  reprefènrer  à l’évêque  , que  fon  dioccfc  avoit 
plus  befoin  de  clercs  que  de  moines  ; & que  la  nou- 
velle eVlifè  n’étant  qu’à  trente  pas  de  la  cathédrale  , 
ne  convçnoit  pas  à ceux-ci,  dont  l’inftitut  ne  deman- 
de que  la  folitude.  Mais  l'cvequc  demeurant  inéxora- 
Tome  il/.  P p 
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blc  les  clercs  allèrent  à Rome,  & portèrent  leurs  plain- 
tes au  pape.  Us  foutenoient  que  leur  évêque étoit  entre 
dans  le  liege  par  fimonie , & qu’en  ayant  été  accufé 
devant  le  pape  Nicolas,  il  ne  s’en  étoit  fauve  que  par 
un  parjure',  qu’il  étoit  entièrement  ignorant,  & qu’a- 
vant fon  ordination , il  avoit  Icandalifé  la  ville  de 
Mayence, où  il  avoit  été  nourri,  en  s’abandonnant  à 
toutes  fortes  de  crimes}  que  s’étant  exerce  dès  fa  jeu- 
nellè  à amaHèr  de  l’argent  & prêter  à ufurc , il  s’y  étoit 
encore  plus  appliqué  depuis  fon  épifeopat , vendant  les 
abbayes  & les  égiifes  de  fon  diocèlè,  &réduifantàune 
extrême  pauvreté  les  ferfs  de  l’églilède  Bamberg,  riche 
auparavant.  Par  toutes  ces  raifons  ils  demandoient  au 
pape  la  dépoli ti fin  de  leur  évêque. 

Le  pape  l’avoit  déjà  fufpendu,  & fufccette  relation 
il  l’excommunia  ; parce  qu’ayant  été  accufé  & appelle 
pluficurs  fois  à Rome  pendant  deux  ans , il  n’avoit 
tenu  compte  d’y  venir.  11  lui  ordonna  de  rendre  l’eglilè 
de  faint  Jacques  aux  chanoines,  qu’il  en  avoit  chaflèz 
injuftement}  & manda  au  clergé  de  Bamberg  de  s’ab- 
ftenir  de  la  communion  de  l’evêque , déclarant  que 
jamais  il  ne  le  rérabliroit.  Le  pape  envoya  pour  l’exe- 
cution de  lès  ordres  des  légats  , avec  les  députez  du 
clergé  de  Bamberg  ; & quand  ils  furent  arrivez  > le 
clergé  envoya  dire  à l’évêque  de  lè  retirer  inceflàm- 
ment.  En  même  tems  un  jeune  clerc  inlolent  lui  pre- 
fenta  un  vcrlèt  d’un  pfeaume,  & lui  dit  : Si  vous  pou- 
vez expliquer  ce  vcrlet,  non  pas  dans  le  fens  myftiquc 
ou  allégorique,  mais  mot  à mot , je  vous  déclarerai 
innocent  & digne  de  l’épilcopac.  L’évêque  furpris  de- 
manda en  colere  à les  clercs,  d’où  leur  venoit  cette 
nouvelle  préemption  , quand  les  légats  du  pape  fe 
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préfentercnt , & outre  les  lettres  qu’ils  avoient  en  main , ” “ “ 
lui  dénoncèrent  de  vive  voix  la  fufpenfe  & l’excom-  An-  1075, 
munication. 

Comme  lès  clercs  le  preflerent  de  fc  retirer , & pro- 
teftoient  qu'ils  ne  feroient  aucun  lèrvice  dans  l’églilc 
tant  qu’il  y demeureroit:  ne  Içachantà  quoi  fe  réfou- 
dre , il  envoya  à l’archevêque  de  Mayence  fon  plus  fi- 
dcle  ami  , qu'il  avoit  gagné  par  plufieurs  bienfaits , & 
quiavoit  eu  part  à fon  entrée  dans  l’c'pifcopat,&  à la 
maniéré  dont  il  s‘y  étoit  conduit.  L’archevêque  n'aïant 
pû  rien  gagner  auprès  du  clergé  de  Bamberg  , refolut . 
d’aller  à Rome,  pour  clTaier  d’appaifer  le  pape.  Mais  il 
penfaêtredépofé  lui-même,  pour  avoir  ordonné  l’évê- 
que de  Bamberg  par  limohic,&  il  reçût  ordre  de  publier 
l’excommunication  prononcée  contre  cet  évêque , & 
d’en  ordonner  un  autre  à là  place. 

Herman  voyant  alors  qu’il  n’avoit  plus  rien  à cf- 
percr  que  dans  la  clemence  du  pape,  alla  àRomeavec 
des  gens  qu’il  payoic  bien  pour  plaider  là  caulè.  Mais 
le  papeétott  à l’épreuve  des  beaux  dilcours,  aulîi-bien 
que  des  prefens;  & tout  ce  que  Herman  put  obtenir, 
fut  d’être  abfous  de  l’e'xcotnmunication  , à la  charge 
de  palfer  le  relie  de  fes  jours  dans  un  monafterc. 

Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  rapporta  cet  ordre  du 
pape  à fes  vaflàux,  dont  il  avoit  gagné  l’affeélion  par 
fes  largclles  : mais  ils  prorefterent  qu’ils  étoient  rc  lo- 
lus  de  s'expolèr  à tout,  plutôt  que  dp  fouffrir  que  leur 
églife  fut  ainfi  deshonorée.  Herman  revint  donc  à 
Bamberg,  & pendant  un  mois  ou  cinq  fcmaincs  qu’il 
y demeura,  il  exerça  tous  les  droits  épifeopaux , hors 
les  fon&ions  de  l’autel  : mais  Ion  clergé  ne  fit  aucun 
office  public  dans  toute  la  ville , & ni  le-  roi , ni  aucun 

Pp  ij 
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évêque  ne  communiqua  avec  lui.  C’eft  ainfi  que  I’hif- 
torien  Lambert  raconte  l’affaire. 

Il  paroît  par  les  lettres  du  pape  Grégoire , qu’Her- 
man  ne  fc  prefenta  point  au  concile  de  Rome  de*  cette 
année  1 07  j. quoiqu’il  y eut  été  appelle  : mais  qu’étartt 
venu  près  de  Rome,  il  s’arrêta  en  chemin,  & envoya 
devant  les  députez  , avec  de  grands  prefens,  pour  cor- 
rompre le  pape  & les  évêques.  Fruftré  de  cette  e/peran- 
ce , de  fçaehant  qu’il  avoit  été  condamne  , il  s’en  re- 
tourna promptement,  & promit  aux  clercs  qui  l’ac-  • 
compagnoient , qu’il  renonceroit  à l\pifcopat,&  em- 
brafferoit  la  vie  monaftique  : ce  qu’il  n’executa  pas , au 
contraire  , il  dépouilla  de  leurs  biens  quelques  clercs 
de  fon  églife  qui  lui  réfiftoient.  Cependant  il  fur  dé- 
pofe  dans  le  concile  ; & le  pape  ayant  appris  enfuite 
comment  il  avoit  trompé  fes  clercs,  écrivit  à l’archevê- 
que  de  Mayence  & au  roi  Henry , de  mettre  à fa  place 
un  autre  évêque  2 Bamberg.  Ces  lettres  font  du  vingtiè- 
me de  Juillet  1075. 

Le  pape  de  fon  côté , & le  clergé  de  Bamberg  du 
fien  , ne  ceffcrcnt  point  de  prefïer  le  roi  de  remplir  ce 
flege.  Herman  fè  tenoit  cependant  dans  les  terres  de 
l’évêque , où  fes  vafîàux  le  fbutenoient:  mais  il  n’ofoit 
faire  aucune  fonction  épifcopale  ; & quoiqu’il  eût  tou- 
jours été  très-fidele  au  roi,  ce  prince , loin  de  prendre 
fa  défenfe,  rcfolut  d’cxecutcr  fa  condamnation.  Il  vint 
donc  à Bamberg , & le  jour  de  faint  André  1 07  f . il  en 
fit  ordonner  évêque  Rupert  prévôt  de  Goflar.  C'éroit 
un  homme  d’une  très-mauvaife  réputation  ; parce  qu’il 
étoit  intime  confident  du  roi,  & paffoitpour  le  prin- 
cipal auteur  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de  mauvais  con- 
tre l’état.  Hejman  perdant  ainfi  toute  efperance  de  ie 


Digitized  by  Google 


LlVRÏ  SO  I X ANTE-DE  UXIt’WE.  JOI 

rétablir , Te  retira  dans  ile  monaftere  de  Soüarz,  & y 

prit  l’habit  fous  l’abbe  Egbcrt,  homme  de  faintc  vie.  ■^N*I°75* 
Incontinent  après  il  alla  à Rome  avec  Ton  abbe' 5 & s’é- 
tant fournis  humblement  au  pape,  & fait  pcnitencedc 
fà  défobéïfïànce , il  fut  abfous  de  l’excommunication  , 

& rétabli  dans  les  fondions  de  prêtre  , mais  non  pas 
d’évêque.. 

Au  mois  d’Odobrc  de  cette  année  107  j.l’archevê-  xxii. 
que  Sigefroi  tint  un  concile  dans  fà  ville  de  Mayence  . jAUcmagot'* 
où  le  trouva  l’évêque  de  Coire  légat  du  pape , chargé  ti3. 
de  les  lettres, par  lcfquelles  il  étoit  enjoint  à l’archcvê.  ^‘■  x-conc-r- 
que,  fous  peine  de  dépolîtion,  d’obliger  tous  les  prê- 
tres de  fa  province,  de  renoncer  fur  le  champ  à leurs 
femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  Mais  quand  l’arche- 
vêque voulut  exécuter  cet  ordre  du  pape, tous  les  clercs 
qui  aiïîftoient  au  concile  fè  levèrent,  & s’emportèrent 
tellement  contre  lui  par  leurs  difeours , & par  les  mou- 
, vcmens  de  leurs  mains  & de  tout  le  corps,  qu’il  défèf  : 

peroit  de  fortir  en  vie  du  concile.  11  céda  donc  à la  dif- 
ficulté, & réfolutdc  ne  plus  fe  mêler  de  cette  réforme  , 
qu’il  avoit  tant  de  fois  propoféc  inutilement  -,  mais  de 
laifTer  au  pape  le  foin  de  l’cxecutcr  par  lui-même, quand 
& comme  il  lui  plairoit. 

L’abbaye  de  Fuldc  étant  vacante , le  roi  Henry  vou-  1* 

lut  procéder  à l’éledfcion , avec  les  fèigneurs  le  lende- 
main de  la  faint  André.  Il  y eut  de  fortes  brigues  de 
la  part  des  abbez  & des  moines  qui  étoient  venus  de  ; 

divers  endroits  : l’un  olfroit  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent ; l’autre  de  grandes  terres  de  l’abbaye  ; l’autre 
d’augmenter  le  fervice  qu’elle  rendoit  à l’etat.  Us  ne 
gardoient  aucune  mefure, ni  dans  les  promeffes,  ni  dans 
la  maniéré  de  les  faire , quoique  la  veille  ils  eufïenc 
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vu  l'évêque  de  Bamberg  dépofé  pour  fimonie.  Le  roi 
indigné  de  leur  imprudence , & fatigué  de  leurs  impor- 
tuniez, appclla  un  moine  d’Herfcld  nommé  Ruzelin, 
qui  étoit  venu  à la  cour  par  ordre  de  fon  abbé  pour  une 
affaire  de  fon  monaftere.  Le  roi  l’elut  abbé  de  Fulde  le 
premier,  lui  prefènrant  le  bâton  paftoral , & pria  in- 
ftamment  les  moines  &.  les  valfauxde  l’abbaye,  de  lui 
donner  leurs  fuffrages.  Ruzelin  qui  ne  s’attendoit  3 rien 
moins  ; penfa  tomber  en  défaillance  } & voyant  que 
tous  concouroient  à fon  élection  avec  de  grands  cris 
de  joye  , il  reprefenta  fon  incapacité,  là  mauvaile  làn- 
té,  l’abfence  de  fon  abbé  : mais  les  évêques  prefens  lui 
firent  tant  d’inftances , qu’il  confentit  enfin  à fon  éle- 
ction. 

La  même  année  mourut  fâint  Annon  archevêque 
de  Cologne  , l’une  des  grandes  lumières  de  l’églilc 
d’Allemagne.  Depuis  fa  retraite  Dieu  l'éprouva  par 
plufieurs  afflictions.  Son  frere  Vccel  archevêque  de 
Magdebourg , & fon  coufrn  Bucon  , évêque  d’Hal- 
berftat , fe  trouvèrent  enveloppez  dans  la  guerre  de 
Saxe,  & par  confcquent  expolèz  à l’indignation  du 
roi.  Et  comme  Annon  retenu  par  l’affeéfcion  natu- 
relle, ne  donnoit  pas  au  roi  des  fècoursafTez  puiflans 
à fon  gré,  il  lui  devint  lui-meme  fufpeCt,  & ce  prince 
l’accula  d’infidélité  & de  parjure,  jufqucs-là  qu’il  fol- 
licita  les  citoyens  de  Cologne  pour  le  tuer,  & deux 
de  fes  domeltiques  en  formèrent  le  defifein.  L’année 
precedente  1*74.  incontinent  apres  Pâques , l’impru- 
dence de  lès  gens  excita  contre  lui  à Cologne  une  fc- 
dition  fr  furieulè  , que  fa  vie  fut  en  danger.  U avoit 
pour  ce  fujet  excommunié  & banni  plufieurs  citoyens 
de  Cologne.  Mais  à Pâques  de  l'année  1075.  ^ ^cur 
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rendit  la  communion  & leurs  biens  quiavoient  été  pil- 
lez. Enfin  il  lui  vint  des  ulcérés  aux  pieds,  qui  firent 
tomber  la  chair,  jufques  à découvrir  les  os:  puis  mon- 
tant aux  jambes  & aux  cuifTes,  gagnèrent  le  corps  & les 
parties  nobles;  & ainfi  après  une  longue  maladie,  il 
mourut  le  quatrième  de  Décembre  1075.  jour  auquel 
l’églife  honore  fa  piemoire.  Il  avoit  tenu  le  fiege  de 
Cologne  vingt  ans  & dix  mois.  11  fut  enterré  au  mo- 
nafterc  de  Sigebert,  & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon 
tombeau. 

La  même  année  1075.  neuvième  du  roi  Guillau- 
me , on  tint  à Londres  dans  l'églifè  de  fàint  Paul  un 
concile  national  de  toute  l’Angleterre. , Où  préfida 
Lanfranc  archevêque  de  Cantorbcry , & primat  de  la 
grande  Bretagne  , accompagné  de  Thomas  archevê- 
que d’Yorc  , Guillaume  évêque  de  Londres  , Gcoffroi 
de  Coutances  en  Normandie  , Vauquclin  de  Vin- 
ceftte  , Herman  de  Schirburnc  , faint  Vulftan  de 
Vorchcftre,  les  évêques  d’Herford,  de  Veli  , de  Lin- 
colne  , de  Norvic , de  Chicheftre',  d’O^ford  , de 
Chrftre  : cetoit  quatorze  évêques  en  tout.  L’églife  de 
Rochefbre  étoit  vacante  , l’évêque  de  Lindisfarnc,  au- 
trement de  Dunelme,  avoit  une  excofe  légitime.  L’é- 
vêque de  Courances  , quoi  qu 'étranger , affifta  à ce 
concile,  parce  qu’il  avoit  quantité  de  terres  en  Angle- 
terre. 

Comme  l’ufàge  des  conciles  avoir  été  long-tems 
interrompu  dans  ce  royaume  , on  renouvella  les  an- 
ciens canons  ; fuivant  lesquels  on  ordonna , que  les 
évêques  feroient  aflis  félon  le  rang  de  leur  ordination, 
excepté  ceux  qui  avoiént  quelque  privilège  aurorife 
par  la  coutume.  Sur  quoi  l’on  confulrales  anciens,  les 
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fuivant  leur  témoignage  on  trouva  que  l'archevêque 
d’Yorc  devoit  êtreaflis  à la  droite  de  celui  de  Cantor- 
bery , & l’évêque  de  Londres  à la  gauche , puis  l’évêque 
de  V incheftrc  près  l’archevêque  a Y orc.  Comme , fui- 
vant  les  anciens  canons , les  fieges  éjaifeopaux  ne  doi- 
vent point  être  dans  des  villages , on  permit  à trois 
évêques  de  pafler  dans  des  villes  par  la  concelfion  du 
roi  8c  l’autorité  du  concile.  Ces  trois  furent  Herman 
de  Schircbufnc,qui  pafla  àSarifbery,  Stiganddc  Scol- 
fey  à Chichcftrc,  & Pierre  de  Licefeld  à Chefter.  On 
différa  la  tranflatiori  de  quelques  autres , qui  demeu- 
roient  encore  en  des  villages  ou  des  bourgs,  jufques  à 
ce  que  l’oh  en  pût  informer  le  roi  :qui  étoit  alors  à la 
guerre  deçà  la  mer. 

On  défendit  en  ce  concile  plufieurs  fuperftitions  : 
fçavoir  les  divinations,  les  fortilegcs,  & de  fufpendre 
en  certains  lieux  les  os  des  bêtes,  ious  prétexté  de  pre- 
lèrvcr  les  autres  de  contagion.  Défenfe  aux  clercs  de 
prendre  part  à un  jugement  tendant  à la  mort  ou  à la 
mutilation  des  membres.  Vingt  abbez  fouferivirent  à 
ce  concile  après  les  quatorze  évêques. 

Le  roi  Henry  célébra  la  fête  de  Noël  à Goflar  en 
Saxe,  où  (c  trouvèrent  grand  nombre  de  députez  du 
clergé  & du  peuple  de  Cologne  , pour  l’éle&ion  d’un 
archevêque.  Le  roi  leur  prelènta  Hidulfe  , chanoine 
de  Gollar , & les  preffa  de  l’élire  : mais  c’étoif  un 
homme  de  petite  taille  , de  mauvailè  mine  , d’une 
naiflancc  obfcure,  & qui  neparoiffoit  avoir  aucun  des 
talcns  neceffaires  dans  une  fi  grande  place.  Il  fut  donc 
rcfufé  avec  un  tel  mépris  de  toute  la  cour,  que  dès 
qu’il  paroiffoiten  public  , il  cxcitoit  de  grandes  huées, 
ôc  on  lui  jettoit  des  pierres.  Mais  le  roi  le  fbuvenant 
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<dc  la  fermeté  de  l’archevêque  Annon,vouloit  lui  don- 
ner un  fucceficur  dont  il  pût  difpofcr  abfolument. 
Comme  il  vit  que  Tes  efforts  pour  faire  élire  Hidulfe 
étoicnt  inutiles , il  renvoïa  les  dépurez  de  Cologne  & 
leur  ordonna  de  venir  à la  mi-carême  mieux  concil- 
iez , leur  proteftant  que  de  fon  vivant  ils  n’auroicnt 
• jamais  d’autre  archevêque  qu’Hidulfc. 

A Go/lar  fe  trouvèrent  au/fides  légats  du  pape,  qui 
dénoncèrent  au  roi  de  le  trouver  à Rome  le  lundi  de  la 
féconde  femaine  de  carême  , pour  fc  défendre  fur  les 
aceufations  formées  contre  lui  : autrement , que  ce 
jour- là  , fans  autre  délai.,  il  /croit  excommunié  parle 
pape  & retranché  du  corps  de  l’égli/è.  Le  roi  extrê- 
mement offenfé-de  cette  dénonciation  , chaffa  au/fi- 
.tôt  les  légats  honreufement  ; & ordonna  à tous  les 
évêques  & les  abbez  de  fon  roïaume  de  fe  trouver  à 
Vormes  le  dimanche  de  la  feptuageftme  , qui  l’année 
fuivante  i oj6.  devoit  eftre  le  vingr-troifiéme  de  Jan- 
vier. Son  dclîein  étoit  de  chercher  avec  eux  le  moyen 
de  dépofer  le  pape  , étarn  perfuadé  que  de  ce  point 
dt  pendoit  /on . /àlut  & l’atfermi/Tcment  de  fa  puif- 
fancc. 

Cependant  à Rome  on  conjuroitaufli  contre  le  pa- 
J?e  Grégoire.  Après  le  concile  de  cette  année  1075. 
les  autres  évêques  retournèrent  chez  eux  , mais  Gui- 
bert  archevêque  de  Ravennc  demeura  avec  le  pape. 
11  fongeoit  à fe  faire  pape  lui-même , & travailloit  à 
gagner  par  pre/èns  & par  promc/Tes  tous  ceux  qu’il 
trou  voit  à Rome  mal  difpofez  contre  Grégoire.  Il 
fc  lia  entre  autres  intimement  avec  le  préfet  Cencius 
fils  d’Eftienne  au/Ti  préfet  de  Rome,  & en  fit  fon  prin- 
cipal confident.  Celui-ci  étoit  un  débauché  & un 
T»mc  XIII.  Qcj 
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fcelerat , fourbe » artificieux  , accoutumé  aux  parju- 
res & aux  meurtres.  Il  avoit  foûtenu  le  parti:  de  Cada- 
loüs  contre  Alexandre  II.  & aïànt  fait  bâtir  une  hau- 
te tour  fur  le  pontlàint  Pierre  , il  exigeoit  despalfans 
un  nouveau  péage;  & comme  il  étoit  forrpuifiant  par 
toute  Tltalic , il  exerçoit  de  grandes  vexations  dans  les 
terres  de  l’cglilc  Romaine.  Le  pape  l’en  a'ianr  pluficurs  • 
fois  repris  en  particulier»  en  vint  enfin  à l’excommu- 
nication. 

Cencius  outré  de  dépit  alla  en  Poüille  trouver  Ro- 
bert Guilchard  & les  autres  que  le  pape  avoit  ex- 
communiez , pour  concerter  avec  eux  la  maniéré  de 
prendre  le  pape  & le  faire  mourir.  Il  envdta  fon  fils 
à Guibcrt  archevêque  de  Ravenne  ; & il  écrivit  au  roi 
Henri  , promettant  de  lui  mener  le  pape.  Enfuitc  il* 
attendit  le  temps  propre  à exécuter  fondefiein,  &il  ne' 
le  trouva  qu’en^iron  au  bout  d’un  an.  Ce  fur  à Noël 
1075.  Le  pape  alla , félon  là  coutume  , célébrer  l’offi- 
ce de  la  nuit  a fainte  Marie-Majeure  , mais  le  clergé 
6c  le  peuple  y vint  en  petit  nombre  : car  il  tom- 
ba cette  nuit  une  pluïe  fi  exceffive  , qu’à  peine  ofoit- 
on  fortir  de  fa  maifon  & entrer  chez.  Ion  voifin  ,pour 
quelque  neceflité  de  la  vie.  Cencius  averti  pdr  les  ef- 
pions  r vint  à l’églife  avec  une  troupe  de  gens  armes 
& revêtus  de  cuiraflès , aiant  des  chevaux  prêts  pour 
s'enfuir  avec  fes  complices , en  cas  de  befoin. 

Le  pape  celebroit  la  première  méfie  dans  la  cha- 
pelle de  la  crèche.  Il  avoit  déjà  communié  & le  cler- 
gé aufli , &41  en  étoit  à la  communion  du  peuple  , 
quand  tout  d’un  coup  on  entendit  de  grands  cris.  Les 
conjurez  parcoururent  toute  l’églife  l’épée  à la  main  , 
frappant:  ceux  qu’ils  pouvoient , & fe  raflemblcrcnt  à 
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la  chapelle  de  la  crèche , dont  ils  rompirent  les  petites 
portes.  Là  ih  prirent  le  pape , & un  d’eux  voulant  lui 
couper  la  tête,  lui  fit  une  allez  grande  bleflure  au  front. 
Us  l’arrachercnr  du  iàint  lieu  , le  tirant  par  les  cheveux 
& le  frappant,  fans  qu’il  leur  refiftât  ou  leur  dit  une 
parole , il  levoit  fiulcment  les  yeux  au  ciel  ^ ils  luiôte- 
rent  le  pallium,  la  chafiible,  la  dalmarique  & la  tuni- 
que , lui  laiflànt  feulement  l’aube  &l’étole,  & un  d’en- 
tre eux  le  traînoit  derrière  lui. 

Le  bruit  de  cette  violence  s’etant  répandu  dans  la 
ville , on  cefià  l’office  par  toutes  les  églifes  , & on 
de'poüilla  les  autels , on  fonna  les  cloches  & les  trom- 
pettes , on  mit  des  gardes  à toutes  les  portes  , pour 
empêcher  qu’on  n’enlevât  le  pape  hors  de  Rome: car 
on  ne  Içavoit  ce  qu’il  étoit  devenu.  Enfin  le  peuple 
érajir  affemblé  au  Capitole  , quelques-uns  rapportè- 
rent qu'on  le  tenoit  prifonnier  dans  la  tour  de  Cen- 
cius.  Si-tôt  que  lc'jour  parut , ils  coururent  en  foule 
à fil  maifon  : on  commença  à combattre,  mais  au  pre- 
mier choc  les  conjure^  s’enfuirent  & s’enfermèrent 
dans  la  tour.  On  PalTicgea,  on  amena  des  machines 
& des  beliers  , on  alluma  le  feu  à l’entour.  Cepen- 
dant un  homme  qui  avoit  fuivi  le  pape  avec  une 
femme  noble , travailloient  dans  la  tour  à le  réchauf- 
fer avec  des  fourrures  & à penfer  là  plaie  : mais,  la 
four  de  Cencius  diioit  des  injures  au  pape  î & un  de 
fis  ferviteurs  tenant  l’épée  nnë  , difoit  en  blasfêmant , 
que  le  jour  meme  il  lui  coupcroit  la  tîte.  Celui-ci 
fut  tué  incontinent  après  d’un  coup  de  lance  dans  la 

g°rgC*  • 

Cencius  voïant  que  fa  tour  alloit  être  prife,  fi  jet- 

la  aux  pieds  du  pape,  & lui  demanda  pardon  , pro- 

<^ii 
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mctrant  de  faire  telle  pénitence  qu’il  lui  pielcriroit. 

An. 107!..  pape  |uj  or£}onna  de  fajre  Jc  voiage  de^Jcrtilalcm, 
& il  le  promit.  Alors  le  pape  fe  mit  à une  feneftre,  où 
e'rcndant  les  mains  , il  fit  figne  au  peuple  de  s’appai- 
fer  , & demanda  que  quelques-uns  des  principaux 
montaient  à la  tour.  Les  autres  croïant  qu’il  les  cx- 
hortoir  à achever  de  la  prendre  , l’elcaladcrenr  & ri- 
rererft  le  pape  dehors.  Le  peuple  fut  extrêmement 
tôuché  de  le  voir  couvert  de  fàng.  On  le  remena  à- 
fàinte  Marie  Majeure  , où  il  acheva  la  méfié  & don- 
na la  bénédiction  au  peuple  : puis  il  retourna  au  pa- 
* lais  de  Latran  & donna  le  feftin  folemncl  félon  la; 

coutume. 

Cependant  Cencius  s’enfuit  avec  là  femme,  les  en- 
fàns  & les  frères.  Le  relie  des  conjurez  prit  aufii  la1 
fuite  : on  pilla  tous  lcurs-biens,  car  le  pape  leur  liuva 
la  vie.  Mais  le  lendemain  de  la  Elle , le  peuple  con- 
. damna  Cencius  à cftre  banni  de  Rome  pour  toujours  , 
& ruina  par  le  fer  & le  feu  la  tour  & tout  ce  qu’il  avoir 
dans  la  ville  & dehors.  Cencius  aulfi  de  Ion  côté  ,. 
d truilîr  tout  ce  qu’il  put  des  terres  de  l’eglilè.  Ain- 
fi  les  effets*  de  cette  iédition  continuèrent  quelque 
temps; 

Enfuitc  l’archevcque  Guibert  demanda  au  pape  la 
permiflion  de  retourner  à Ravcnne , & y étant  arrivé 
. il  confpira  fecrectcment  contre  le  pape  avec  Thcdalde 

archevêque  de  Milan  , 81  les  autres  évêques  re'voltez 
de  Lombardierce  qui  fit  manquer  I'entreprilè  que  le 
pape  avoitformée  contre  les  Normands.  Au  contraire 
Guibert  le  fervit  du  cardinal  Hugues  le  Blanc  , pour 
exciter  contre  le  pape, Robert  Guifchard,&  leroiHen- 
ri , qui  n’y  étoient  déjà  que  trop  dilpofez* 
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Cependant  le  pape , avant  que  d’avoir  la  réponlc 
de  lès  1 gars  auprès  du  roi , lui  écrivit  une  lettre  , où 
il  diloit  en  lubftance  : on  dit  que  vous  communi- 
quez avec  ceux  que  le  laint  fiegc  a excommuniez.  Si 
cela  eft  vrai , vous  ne  pouvez  recevoir  nôtre  bénédic- 
tion , que  vous  ne  les  aïez  féparcz  de  vous  St  con- 
traints à faire  penirence  , & que  vous  ne  l’a'iez  faite 
vous  même.  Adrcffcz- vous  donc'  à quelque  pieux 
évêque  , qu’il  vous  abfol.ve  de  nôrreparr  &rfOus  ren- 
de compte  de  vôtre  fatisfaôtion.  Au  reftc  nous  fom- 
mcs  fort  étonnez , qu’après  nous  avoir  écrit  tant  de 
lettres  pleines  d’amitié  & <lc  foumUiion  , vous  agi j- 
fiez  d'une  maniéré  fi  dure  &.fi  contraire  aux  làints 
decrets.  Car  pour  ne  point  parler  du  refte  , on  voit 
par  les  effets  quelles  etoient  les  promeffes  que  vous 
nous  a\  i;z  faites  touchant  l’affaire  de  Milan  -,  & vous- 
venez  encore  de  donner  l’églife  de  Fermo  & celle  , 
de  Spolettc  à des  perfonnes  qui  nous  font  inconnues.. 
Et  enfuite  : 

Jvfous  avons  affemblé  cette  année  un  concile  où  ont 
affifté  quelques-uns  de  vos  fujets  ; & pour  relever  la 
dilcipline  de  leglifc  , nous  y avons  fait  un  decret  qui 
ne  contient  rien  de  nouveau  ni  de  nôtre  invention  , 
mais  feulement  les  anciennes  réglés  : c’eft  le  decret 
contre  les  clercs  concubinaires  ; & nous avons ordon* 
né  qu'il  fût  reçu  & obfervé  dans  vôtre  roïaume  8c 
chez  tous  les  autres  princes  chrétiens.  ^Mais  comme 
ce  decret  paroiffoit  impratiquable  à quelques-uns  , 
à caufe  de  la  mauvaife  coutume  , nous  vous  avons 
mandé  de  nous  envoyer  des  hommes  favans  & pieux. 
de  vôtre  ro'iaume  , pour  nous  montrer  ce  que  nous 
pouvions  faire  en  confcicnce  , afin  de  modérer  cc- 
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décret.  Ce  que  vous  avez  fait  depuis  montre  combien 

An.io7<^..vous  aYez  conflderé  nos  avis.  Il  finit  en  l’exhortant  à 
favorifer  la  liberté  de  l’églife  & rcconnqîtrc  la  grâce 
que  Dieu  lui  a faire  en  lui  donnant  la  victoire  fur  (es 
ennemis.  Ce  font  les  Saxons  qu’il  avoit  défaits  l’autom- 
ne precedent.  Car  cette  lettre  eft  du  huitième  de  Jan- 
vier 107  6. 

xxviii.  Le  roi  ne  manqua  pas  de  fc  rendre  à Vormcsau  jour 
âvmro«.ipoK  nommé  *,  qui  ctoit  le  dimanche  de  la  Sepruagefime 
nuQ"sf'tl 7 vingt-troifiemedu  même  mois  de  Janvier  : les  évêques 
& les  abbez  s’y  rendirent  aufïi  en  très-grand  nombre , 
le  cardinal  Hugues  s’y  trouva  fort  à propos  pour  le 
delfein  du  roi.  Il  venoit.  d’être  dépofé  par  le  pape  pour 
fes  moeurs  déréglées  & comme  fauteur  des  fimonia- 
quesi  & il  ctoit  apparemment  envoïé-par  l’archevêque 
de  Ravennc.  Ihapportoit  une  hiftoirc  fabulcufe  de  la 
•vie  & de  l’éducation  du  pape,  la  même,  comme  jecroi, 
que  noys  avons  fous  le  nom  du  cardinal  Bennon;  con- 
tenant d’où  il  étoit  forti , comment  il  s’étoic  conduit 
depuis  là  jeuncfîc  , par  quelles  mauvailès  voies  il  éçpit 
monté  fur  le  faint  lîege  : les  crimes  qu’il  avoit  commis 
devant  ôc  après  , qui  c'toicnt  incroiablcs.*  C’eft:  ainfi 
qu’en  parle  l’hiftoricn  Lambert.  Le  cardinal  Hugues 
apportoit  aufli  des  lettres  au  nom  des  cardinaux  , du 
fénat  ôc  du  peuple:  portant  des  plaintes  au  roi  contre 
le  pape,  dont  ils  demandoient  la  de'pofition  & l’élec- 
tion d’un  autre  : 11  ajoûta  qu’Hildebrand  avoir  beau- 
coup d’ennemis  : les  Normands , les  comtes  yoillns  ÔC 
plu  fie  u es  Romains. 

Les  prélats  de  l’afTemblée  de  Vormes  reçurent  ce 
cardinal  comme  envoié  du  ciel  ; &fuivant  fon  autori- 
té ils  déclarèrent  qu’Hildebrand  ne  pouyoit  être  pape, 
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ni  avoir  en  certe  qualité  aucune  puiffancc  de  lier  ou  de  — 

délier.  Tous  les  évêques  fouferivirent  à là  condamna-  An>  107<>* 
tion,  quoique  malgré  eux  pour  la  plupart.  Il  n’y  eût  *«*• 

qu’Adalberon  évêque  de  Yirsbourg  & Herman  de 
Mets,  qui  refifterent  quelque  temps jdilànt  qu’il c'toit 
contre  les  canons  qu’un  évêque  fut  condamné  abfcnr; 
à plus  forte  raifon  le  pape  , contre  lequel  on  ne  dévoit 
pas  même  recevoir  l’accufàtion  d’un  évêque. Mais  Guil- 
laume évêque  d Utrecfcles  prefloir  de  fouferire  avec  les 
autres  à la  condamnation  du  pape , ou  de  renoncer  à 
la  fidelité  qu’ils  avoient  jurée  au  roi.  Cet  évêque  étoit 
alors  en  grande  faveur  auprès  du  prince  & comme  fon 
premier  miniftre.  Il  étoit  fort  inftruir  des  lettres  hu- 
maines ,*  mais  fi  vain , qu'à  peine  fè  pouvoit-il  fouffrir 
lui-même. 

Le  roi  envoya  des  lettres  dans  toute  la  Lombardie  Vitas.A„f,i. 
& la  Marche  d’Ancone  , pour  faire  fouferire  la  con-  Luc 11 
damnation  du  pape.  Un  Allemand  nommé  Ebcrard  fut 
chargé  de  cette  commifîion  ; & les  évêques  de  cjÿ  pro- 
vinces déjà  mal  intenrionnez  , s’afTemblerent  îTPavic  , 
où  ils  jurèrent  fur  les  évangiles  , qu’ils  ne  reconnoî- 
troient  plus  Grégoire  pour  pape  , & envoyèrent  des 
députez  qui  firent  jurer  de  même  les  autres.  Le  roi 
Henri  écrivit  auffi  au  clergé  & au  peuple  de  Rome  en 
ces  termes  r la  Waye  fidelité  cft  celle  qu’on  garde  aux 
abfens  comme  aux  prefens.Nous  fçavons  que  la  votre 
cft  telle  ; nous  vous  prions  d’y  perfeverer  , & d’être 
amis  de  nos  am^s , & ennemis  de  nos  ennemis  ; entre 
lefquels  nous  marquons  Jfe  moine  Hildcbrand  , parce 
que  nous  avons  reconnu  qu’il  a envahi  &.  opprimé 
l’églife  , & conjuré  contre  l’état , comme  vous  verrez 
par  la  lettre  fuivàntc.  Là  ctoit  inferée  une*  lettre  à 
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Hildebrand  où  le  roi  lui  difoit  : Lorfquc  j’attendois 

l07^‘  de  vous  un  traitement'  de  père  & vous  obéiffois  en 
tout , au  grand  déplaifir  de  mes  fuiets , j’ai  appris  que 
vous  agiriez  comme  mon  plus  gran*d  ennemi.  Vous 
m’avez  privé  du  refpcét  qui  m’étoit  dû  par  vôtre  fie- 
ge  , vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifices  d’alicner 
de  moi  le  royaume  d’Italie  5 vous  n’avez  pas  <*raint  de 
mettre  la  main  fur  les  évêques  & les  avez  traitez  indi- 
gnement. Comme  je  diflimulois  ces  excès , vous  avez 
pris  ma  patience  pour  foiblcffe  , & avez  bien  ofe  me 
mander , que  vous  mourreriez , ou  que  vousm’ôtericz 
la  vie  & le  royaume.  Pour  réprimer  une  telle  infolen- 
cc  ,nou  par  des  paroles,  mais  par  des  effets  , j’ai  affem- 
blé  cous  les  feigneurs  de  mon  royaume  , comme  ils 
m’en  ont  prié.  Là  on  a découvert  ce  que  la  çraintp 
faifbit  taire  auparavant,  & on  a prouvé,  comme  vous 
verrez  par  leurs  lettres  , que  vous  ne  pouvez  demeu- 
rer fur  le  faint  fiege.  J’ai  fuivi  leur  avis  qui  m’a  fem- 
blé  iufte.  Je  vous  renonce  pour  pape  & vous  con>; 
mande  , en  qualité  de  patrice  de  Rome  , d’en  quitter 
Je  fiege.  Le  roi  continuant  enfuite  d’adreffer  la  paro- 
le à l’cgüfè  Romaine  , difoit  : Elevez-vous  donc  con- 
tre lui , & que  celui  qui  m’eft  le  plus  fidèle  foit  le 
premier  à le  condamner,  je  ne  demande  pasfon  fang, 
la  vie  apres  fà  dépofition  lui  fera  plus  dure  que  la 
• mort  : je  veux  feulement  que  vous  le  faffiez  defeen- 
dre  du  faint  fiege , pour  y en  mettre  un  autre  que  nous 
choifirons  par  vôtre  confeil  & par  celui  de  tous  les 
évêques. 

Il  y avoit  une  féconde  lettre  du  roi  au  papé  , qui 
n’ajoûroit  guère  à la  première  que  des  injures.  Il  lui 
reproche  principalement  d’avoir  traité  les  évêques 

avec 


Digitized  by  Google 


Livrs  soixànti-deuxie’mi.  315 

avec  mépris  : il  foutient  que  ce  n'eft  point  du  pape 

qu’il  tient  Ton  royaume , mais  de  Dieu  fciil , & que  fui-  An‘ 
vant  la  tradition  des  Peres,  un  fouverain  n’a  que  Dieu 
pour  juge,  & ne  peut-être  de'pofë  pour  aucun  crime, 
fi  ce  n’eft  qu’il  abandonne  la  foi.  D’où  il  s’en  fuit , fé- 
lon le  roi  Henri,  ou  plutôt  félon  les  évêques  qui  lui 
compofoicnc  cette  lettre  , qu’un  prince  qui  renonce 
à la  religion  peut  être  légitimement  dépofè..  Nous 
n’avons  pas  les  lettres  du  concile  de  Vormcs;  mais 
elles  contenoient  à peu  près  les  mêmes  choies.  On 
y dénonçoit  au  pape,  qu’il  eût  à ccder  le  pontificat, 
qu’il  avoir  envahi  contre  les  loix  de  l’églife  ; & qu’il  fût 
qu'on  tiendrait  pour  nul  tout  ce  qu’il  ordonnerait  de- 
puis ce  jour.  Un  clerc  de  Parme  nommé  Roland  fut 
chargé  de  ces  lettres,  & il  prit  fi  bien  les  mefurcs  qu’il 
arriva  à Rome  la  veille  de  l’ouverture  du  concile  que 
le  pape  avoit  indiqué  pour  la  première  femainc  de  ca- 
rême. 

Le  concile  donc  étant  commencé  Roland  de  Par- 
me y entra  , & preienra  au  pape  les  lettres  du  roi  & 
du  concile  de  Vormes , en  difitnt  : Le  rdT  mon  maî- 
tres &•  tous  les  évêques  Ultramontains  & Italiens. 
vous  ordonnent  de  quitter  prefentement  le  iàint  fie- 
ge  que  vous  avez  ufurpé  ; & fe  retournant  vers  le  cler- 

§é  de  Rome , il  ajouta  : Vous  êtes  avertis,  mes  freres, 
e vous  trouver  à la  Pentecôte  en  la  prefèncc  du  roi , 
pour  .recevoir  un  pape  de  fa  main,puilque  celui-ci 
• n’eft  pas  un  pape,  mais  un  loup  raviffant.  Alors  Jean 
évêque  de  Porto  fe  leva  & s’écria  : Qu’on  le  prenne. 

Le  préfet  de  Rome , avec  la  milice , ic  jetterent  fur* 
Roland , l’épée  à la  main,  le  voulant  tuer  dans  1 ’églife 
du  Sauveur  où  fe  tenoit  le  concile  : mais  le  pape  fe  mit 
Tome  XIII.  R r 
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au-devant,  & le  couvrant  de  Ton  corps  lui  fauva  la  vie. 

Ayant  à grande  peine  fait  faire  filence , il  dit  : Mes 
enfans , ne  troublez  pas  la  paix  de  l’églifc  par  une  ledU 
tion.  Voici  les  tems  dangereux  dont  parle  l’écriture  r 
où  il  y aura  des  hommes  amateurs  d’eux-mêmes  ava- 
res , fuperbes  &défobéïiTans  à leursparens.il faut  qu’il 
arçive  des  fcandalcs , & le  Seigneur  a djt  qu’il  nous 
envoyoit  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Nous 
devons  donc  avoir  la  douceur  de  la  colombe  avec 
la  prudence  du  fcrpent , & làns  haïr  perfonne  fup- 
porter  les  infenfez  qui  veulent  violer  la  loi  de  Dieu. 
Nous  avons  allez  long- tems  vécu  en  paix , Dieu  veut 
recommencer  à arrofer  là  moiflbn  du  fang  des  faines. 
Préparons-nous  au.  martyre , s’il  eft:  befoin  , pour  la 
loi  de  Dieu  , & que  rien  ne  nous  fépare  de  la  charité- 
de  jefus-Chrift. 

Nous  avons  entre  les  mains  un  ligne  > que  Dieu  nous, 
a donné  de  la  viétoire  de  fon  églile.  C’etoic  un  oeuf 
de  poule  trouvé  près  de  l’églife  de  làint Pierre , autour 
duquel  on  voyoit  en  relief  un  lèrpent  armé  d’une 
épée  & d’*n  écu  , qui  voulant  s’élever  au  haut  de 
l’oeuf,  étoit  forcé  de  le  replier  en  bas.  Le  pape  avoit 
d’abord  montré  cet  oeuf  dans  le  concile  , & il  en  fit 
dans  Ion  dilcours  une  explication  myftcrieufe  ,puis  il 
conclut  ainfi  : Il  faut  donc  maintenant  employer  le 
glaive  de  la  parole  pour  frapper  le  ferpent  à la  rête  Sc 
vanger  l’églife:nous  n’avons  que  trop  de  patience.  Tout 
le  concile  approuva  cet  avis  du  pape  r déclarant  qu’ils 
étoient  prêts  à fouffrirla  mort  pour  une  H bonne  cau- 
.l'e-j  &.  il  fut  conclu  que  Henri  feroit  privé  de  la  digniré 
royale  &anathematilé  avec  tous  les  complices.. 

. Le  lendemain  donc  le  pape  fit  lire  dans  le  concile 
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les  lettres  apportées  de  la  part  du  roi , puis  il  pronon-  ■ ■ ■ — - 
ça  contre  lui  l’excommunication  en  ces  termes  : Saint  An.  1076. 
Pierre  prince  des  apôtres  écoutez  votre  ferviteur , que 
vous  avez  nourri  dès  l’enfance  6c  délivré  jufqucs  à 
ce  jour  de  la  main  des  méchans  qui  me  haj'ftènt , par- 
ce que  je  vous  fuis  fidele.  Vous  m’êtes  témoin , vous 
& la  fâinte  mere  de  Dieu , faine  Paul  votre  frere  8c  tous 
les  fàints,  que  l'égide  Romaine  m’a  obligé  malgré  moi 
à la  gouverner  ; 8c  que  j’euflfe  mieux  aimé  finir  ma*vi« 
en  exil , que  d’ufurper  votre  place  par  des  moyens  hu- 
mains. Mais  m’y  trouvant  par  votre  grâce  8c  fims  l’a- 
voir mérité  , je  croiajue*  votre  intention  eft,  que  le 
peuple  chrétien  m’obéïflc,fuivant  le  pouvoir  que  Dieu' 
m’adonné  à votre  place, de  lier  8c  délier  au  ciel 8c fur 
la  terre. 

C’eft  en  cette  confiance  que  pour  l’honneur  8c  U 
défenfè  de  l’églifède  la  part  de  Dieu  tour-puiflant  Pcre 
8c  Fils , 8c  fâint-Efprit,  8c  par  votre  autorité,  je  dé- 
fends à Henri  fils  de  l’empereur  Henri , qui  par  un  or- 
gueil inoüis’eft  élevé  contre  votre  églife  , de  gouver- 
ner le  royaume  Teutonique  8c  l’Italie  : j’abfous  tous 
les  chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront,  - 
& je  défends  à perfonne  de  lefèrvir  comme  roi.  Car  ce- 
lui qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  votre  égli- 
fe, mérite  de  perdre  la  dignité  dont  il  eft  revêtu.  Et 
parce  qu’il  a refufe  d’obéir  comme  chrétien  , 8c  n’eft 
point  revenu  au  Seigneur  qu*il  a quitté  en  commu- 
niquant avec  des  excommuniez  , méprifânt  les  avis  . 
que  je  lui  avois  donnez  pour  fon  falut , vous  le  fçavaz, 

& fc  feparant  de  votre  églife  qu’il  a voulu  divifèr , je 
le  charge  d’anathême  en  votre  nom  , afin  que  les  peu- 
ples fâchent , même  par  expcrience  , que  vous  êtes 

• Rrij 
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Pierre , que  fur  cette  Pierre  le  Fils  du  Dieu  vivant  a 
édifiée  fou  eglife,  &que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle.  C’eft  la  première  fois  qu’une 
telle  fentence  a été  prononcée  contre  un  fbuverain. 
Orton  évêque  de  Frifingue  hiftorien  très -catholique 
& très- attaché  aux  papes , écrivant  dans  le  ficelé  fui- 
i.g tjK Trü.  vant , en  parle  ainfi.  L’empire  fut  d’autant  plus  indi- 
gné de  cette  nouvauté , que  jamais  auparavant  il  n’a- 
voic  vu  de  pareille  fèntencepubliée  contre  un  empereur 
t,.  cbr. jj.  Romain.  Et  ailleurs , je  lis  & relis  les  hiftoires  des  em- 
pereurs Romains,  & je  ne  trouve  nulle  part  qu’aucun 
d’eux  ait  été  excommunié  par  yn  pape  ou  prive  du 
roïaume. 

Le  pape  prononça  dans  ce  concile  plufieurs  autres 
excommunications.  Premièrement  contre  les  évêques 
d’Allemagne  , & nommément  Sigefroi  de  Maïcnce , 
Guillaume  d’Utrcdl  &. Robert  de  Bamberg.  Sigefroi. 
eft  excommunié  & dépofé,  comme  auteur  du  Schif- 
me  entre  le  royaume  Teutonique  & lcglifc  Romai- 
ne: les  autres  quiy  ont  confenti  & fbufcrUvolonrai- 
rcment  , fpnt  fùfpendus  des  fondions  épifcopales  : 
quant  à ceux  qui  y ont  confenri  malgré  eux,  on  leur 
donne  terme  jufqu’à  la  fâinr  Pierre  , pour  fè  jnftifier 
devant  le  pape;  en  perfonne  ou  par  députez.  Les  évê- 
ques de  Lombardie  font  fulpendus  & excommuniez  r 
pour  avoir  conjuré  par  ferment  corftrele  fàintfiegc.  Il 
y avoit  long-temps  queîe  pape  avoir  excommunié  Ot- 
ton évêque  de Ratifbonnc , Otton  de  Confiance,  Bou- 
chard de  Laufanne,  le  comte  Ebcrard , Ul  ric&  quel- 
ques autres,  dont  le  roi  fuivoit  les  confeils. 

En  ce  même  concile  de  Rome, le  pape  excommuniai 
quelques  évêques*  de  deçà  les  monts  j fayoir  Berenger 
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cvêque  d’Agde,  pour  avoir  communiqué  avec  Par-  . _ / 

chevêque  de  Narbonne  excommunié,  & avoir  exercé  N,1°~°* 
quelques  fondrions  pour  cet  archevêque.  Herman  ar- 
chevêque de  Vienne  fut  aulfi  excommunié  , parce 
qu’aïant  été  juftement  dépole  pour  fimonie  , parjure, 

• fàcrilegc  & apoftafic , il  11e  laififoit  pas  d’inquietcj-  l’é- 
glifc  de  Vienne  , & on  interdit  les  eglifes  de  Romans 
& de  làint  Ircnee  de  Lion , tant  qü’Herman  les  occu- 
peroit.  On  excommunia  Didier  & les  clercs  de  l’églilè 
de  Romans  j l’abbé  de  fàint  Gilles  & le  comte  de  faine 
Gilles  à caufe  de  là  parente  j Umbert  de  Bcaujeu  pour 
fis  vexations  contre  l’églilè  de  Lion.  On  excommu- 
nia Eftienne  évêque  du  Pui  fimonia'quc  & homicide, 

& Ponce  évêque  de  Grenoble,  & on  confirma  ce  que 
l’évêque  de  Die  avoir  fait  Sc  ordonné  dans  là  léga- 
tion. 

C’étoit  Hugues  que  le  pape  avôit , comme  j’ai  dit, 
c#donné  évêque  de  Die  en  107  j..  & fait  fon  légat.  Il 
tint  en  cette  qualité  pluficurs  conciles  : le  premier  à 
Anfe  près  de  Lion  : le  fécond  a Glcrmont  en  Auver- 
gne  , où  Eftienne  évêque  de  Clermont  fut  dépole  pour 
avoir  quitté  Ibn  fiege  & ufurpé  celui  du  Pui  en  Ve- 
lai.  C’étoit  Etienne  de  Polignac  furnommé  Taillcfcr 
fils  du  vicomte  Armand  : il  avoir  été  prévôt  du  Pui, 

& trouvoit  cette  églife  plus  à fa  bienfeancc.  Dans  1^  Cm!1  chr  w i 
même  concile  de  Clermont  on  dépolà  Guillaume  mu. 
fimoniaque  & ulurpateur  du  fiege  de  Clermont  ; & 
on  en  ordonna  évêque  Durand  lecond  abbé  de  la 
Chailè-Dieu.  Eftienne  alla  à Rome , & promit  au  pa^ 
pe  , par  ferment,  de  quitter  l’églife  du  Pui  tmais  comme 
H ne  lailïoit  pas  de  s’y  maintenir  par  force  il  fut  en1- 
core  exc'ommunié  par  le  légat  Hugues , & le  pape: 

BUiijt 
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31?  H 1 stoire  Ecclésiastique. 
confirma  cette  excommunication.  C’cft  ce  qui  paroît 
par  deux  lettres  du  vingt-troifiéme  de  Mars. 

Incontinent  après  le  concile  de  Rome , le  pape  en- 
voya à tous  les  fidèles  le  decret  contre  le  roi  Henri , 
avec  une  lettre  où  il  dit  : vous  avez  appris , mesfreres, 
l’enrreprite  inoüie  & l’audace  criminelle  des  fchifma-  * 
tiques,  qui  blasfemcnt  le  nom  du  Seigneur  en  la  per- 
fonne  de  faint  Pierre  : l’injure  faite  au  faint  fiege  telle 
que  vos  peres  n’ont  rien  vû , ni  rien  oüi  dire  de  fem- 
blable  , & qu’aucun  écrit  ne  nous  apprend  qu’il  ioit 
jamais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des  payens  ou  des 
heretiques.  C’cft  pourquoi  fi  vous  croyez  que  faint 
Pierre  ait  reçu  de  Jefus-Chrift  les  clefs  du  royaume  des 
cieux , pentez  combien  vous  devez  cftre  maintenant 
affligez  de  l’injure  qui  lui  eft  faite,  & que  vousn’êtes 
pas  dignes  de  participer  à fa  gloire  dans  le  ciel , fi  vous 
ne  prenez  part  ici  bas  à fes  fouffrances.  Nous  vous 
prions  donc  d’implorer  inftamment  la  mifericorde  éh 
Dieu,  afin  qu’il  tourne  les  coeurs  de  ces  impies  à la  pé- 
nitence': ou  qu’arrêtant  leurs  mauvais  defteins , il  mon- 
tre combien  ils  font  intentez  de  vouloir  renverter  la 
pierre  fondée  par  Jefus-Chrift  : votfs  verrez  par  ce  pa- 
pier inclus  , comment  &pour  quelles  cautes  faint  Pier- 
re a frappé  le  roi  d’anathême. 

# Le  roi  Henri  célébra  à Utreéf  la  fête  de  Pâques  ,* 
qui  cette  année  1076.  fut  le  vingt-feptiéme  de  Mars. 
Guillaume  évêque  d’Ucrcét , pour  faire  fà  cour  au 
prince  , déclamoit  furieutement  contre  le  pape  ; & il 
n’y  avoit  prefque  point  de  fête,  où  prêchant  pendant 
la  meflè  il  n’en  parlât  indignement  : l’appellant  par- 
jure , adultéré  & faux  apôtre;  & déclarant  cjue  lui ôc 
1«  autres  évêques-  l’avoient  excommunié  plufieurs. 
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fois.  Peu  de  rems  après  que  les  fêtes  de  Pâques  furent  T'- 

palTéeSj&  que  le  roi  le  fut  retiré  d’Urreét,  l’évêque  fut  "N.1070.. 
îàili  tout  d’un  coup  d’une  griéve  maladie  ; & lèn- 
tant  des  douleurs  très-aiguës  , il  crioit  d’une  voix  la-  1 

mcntablc  devant  tous  les  afliftans , que  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  il  avoit  perdu  la  vie  prefente  & la 
vie  éternelle  , pour  avoir  fécondé  en  tout  avec  cm- 
preflement  les  mauvaifes  intentions  du  roi  ; & que 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces,  il  avoit,  contre  fa 
confcicnçe,  chargé  d’opprobres  le  pape,  quoiqu’il  fçût 
bien  que  c’etoitun  fàint  homme  & d’une  vertu  apos- 
tolique. On  dit  qu’il  mourut  de  la  forte  fans  facre- 
mens.  Son  fuccclTeur  fut  Conrard  camericr  de  l’ar- 
chevêque de  Maïence. 

Cependant  Guibert  archevêque  de  Ravenne  , fît  asm 
aflfembler  à Pavie  après  Pâques  les  évêques  de  Lom- 
bardie  ; & là  ils  excommunièrent  de  nouveau  le  pape. 

Les  feigneurs  du  royaume  embaraflez  s’ils  dévoient  dé- 
férer à cette  excommunication, confulterent  quelques 
évêques  : qui  leur  dirent,  que  perfonfte  ne  pouvoir  ..  1 

juger  ni  excommunier  le  pape.  Ainll  les  efprits  furent 
partagez  en  Allemagne  & en  Italie , entre  le  pape  & 
le  roi  : car  ceux  de  fon  parti  difoient  auffi  , qu’il  ne 
pouvoit  eftre  excommunié.  C’cft  le  fujet  d’une  gran- 
de lettre  du  pape  à Herman  évêque  de  Mers , qui  éroit 
revenu  à fon  obéïflànce,  après  avoir  Suivi  le  parti  dj L W'4*  ‘r  u 
roi.  Il  parle  ainfi  : 

Quant  à ceux  qui  difent  qu’un  roi  ne  doit  pas  eftre  xxxil 
excommunie  , quoique  leur  impertinence  mérité 
qu  on  ne  leur  réponde  point,  nous  les  renvoyons  aux  Dicai,on<iereii«. 
paroles  & aux  exemples  des  peres.  Qu’ils  lifent  ce  que 
£unt  Pierre  ordonna  au  peuple  dans  l’ordination  de 
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320  Histoire  Ecclesiast  i que: 
fàint  Clément  touchant  celui  que  l’on  lait  n’être  pas 
bien  avec  l’évêque.  Qu’ils  apprennent  que  l'Apôtre 
dit:  Etant  prêts  à punir  toute  défobJflance.  Et  de  qui 
il  dit:  Il  ne  faut  pas  meme  manger  avec  eux.  Qu’ils 
confiderent  pourquoi  le  pape  Zacharie  dcpofa  le  roi 
de  France,  & déchargea  tous  les  François  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait.  Qu’ils  apprennent  dans  leregi- 
ftrc  de  faint  Grégoire  , qu’en  des  privilèges  donnez  à 
quelques  églifès , il  n’excommunie  pas  feulement  les 
rois  éc  les  feigneurs  qui  pourroient  y contrevenir,  mais 
il  les  prive  de  leur  dignité.  Qu’ils  n’oublient  pas  que 
fàint  A mbroife  , non  content  d’excommunier  Theo- 
dofe  , lui  défendit  encore  de  demeurer  à la  place  des 
preftres  dans  l'e'glife  ; quoique  ce  prince  fût  non-fcule- 
ment  roi , mais  véritablement  empereur , par  fes  mœurs 
& par  fa  puiflànce.  Peut-être  veulent  ils  dire  , que 
quand- Dieu  dit  à fàint  Pierre  : PaifTez  mes  brebis  , il 
en  excepta  les  rois  : mais  ne  voient-ils  pas  qu’en  lui 
donnant  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , il  n’en  excep- 
ta pcrfbnne  ? Que  fi  le  fàfnt  fiege  a reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  juger  les  chofcs  fpirituelles , pourquoi  ne 
jugera  t-il  pasauffi  les  temporelles  ? Vous  n’ignorez 
pas  de  qui  font  membres  les  rois  & les  princes , 
qui  préfèrent  leur  honneur  & leur  profit  temporel  à 
l’honneur  & à la  jufticcdc  Dieu.  Car  comme  ceux  qui 
Jettent  la  volonté  de  Dieu  avant  la  leur , & lui  obéi£ 
Unt  plûtôt  qu’aux  hommes,  font  membres  de  Jcfus- 
Chrift  j ainfi  les  autres  font  membres  de  l’antcchrift. 
Si  donc  on  juge  quand  il  le  faut  les  hommes  fpiri- 
tuels , pourquoi  les  feculiers  ne  feront-ils  pas  encore 
plus  obligez  à rendre  compte  de  leurs  mauvaifes  ac- 
tions? ' . ' 

Mais 
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Mais  ils  croyent  peut-être  que  la  dignrité  royale  eft  ‘ 

au-dcftiis  de  l’épifcopale.  On  en  peut  voir  la  différence  Aw* lo? 
par  l’origine  de  l’une  & de  l’autre.  Celle-  là  a été  inven- 
tée par  l’orgueil  humain , celle-ci  inftituce  par  la  bonté 
divine:  celle-là  recherche  inceiïamment  la  vaine  gloi- 
re, celle-ci  afpire  toujours  à la  vie  celeftc.  Auffi  faint 
Ambroife  dit  dans  Ton  paftoral , que  Pépifcopat  eft 
autant  au-deftus  de  la  royauté  , que  l’or  au-deffus  du 
plomb , & l’empereur  Conftantin  prit  la  dernière  place 
entre  les  évêques. 

Le  pape  dit  enfuite,  qu’il  a donné  à quelques  évê- 
ques le  pouvoir  d’abfoudrc  les  leigneurs , qui  ont  eu 
le  courage  de  s’abftcnir  de  la  communion  du  roi  : mais  • 
pour  le  roi  lui-même,  il  s’en  relerve  l’abfolution  , en 
connoiffànce  de  caufc.  Cette  lettre  eft  du  vingt-cin- 
quième d’ Août  1076.  On  y voit  les  fondemens  de 
bette  doétrinc  inoüic  julqucs  alors,  que  le  pape  eût 
droit  de  dépofer  les.  {ouverains.  Je  laide  aux  fçavans  à 
juger  combien  les  fondemens  font  folides  : j’oblervc 
feulement  ce  qui  fuit,  en  faveur  de  ceux  qui  font  moins 
inftruirs.  La  première  autorité  eft:  tirée  d’une  lettre 
apocryphe  de  faint  Clément  à Paint  Jacques , & ne  par- 
le que  de  l’excommunication  , non  plus  que  les  deux 
partages  de  faint  Paul.  Or  la  queftion  n’étoit  pas  fi  les  , 
rois  pouvoient  être  excommuniez  , mais  fi  l’cxcom-  * 
munication  les  privoit  de  leur  puiftance  temporelle. 

Quant  aux  exemples, le  papeZacharic  ne dépofa point  s*/»./.* tut. 
le  roi  Childeric , mais  il  fut  feulement  confulté  par  ' '*  • 
les  François , qui  vouloient  le  dépofer  ; & ce  prince 
n’étoir  ni  excommunié  ni  criminel,  mais  feulement  Sup. L XXXTI. 
méprifé  pour  Ion  incapacit  é Le  privilège  de  faint  ",43, 
Grégoire  eft  celui  de  l’hôpital  d’Autun;  où  quelques-  ’ • 
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uns  croycnt. que  cette  claule  de  privation  des  digni- 
tez  temporelles  a été  ajoûtee  ; d’autres  la  regardent 
comme  une  malédiction  & une  ménace.  Quant  à 
l’empereur  Theodofe  , làint  Atpbroifc  ne  prétendit 
jamais  lui  rien  ôter  de  la  puifTancc  temporelle.  Lerclte 
de  ce  qu’avance  Grégoire  VII.  prouveroit  trop  s’il  droit 
vrai  ; car  fi  ceux  qui  ont  droit  de  juger  le  Spirituel  , 
avoient  droit  à plus  forte  raifon  de  juger  le  temporel, 
il  ne  faudroit  plus  d’autres  juges , ni  d’autres  princes 
que  les  évêques  5 & fi  les  puillànccs  temporelles  n’é- 
toient  établies  que  par  l’orgueil  humain  , la  religion 
devroit  les  détruire , mais  l’écriture  nous  apprend , que 
toute  puiflânee  vient  de  Dieu,  même  celle  des  princes 
infidèles. 

Vers  le  même  tems  le  pape  écrivit  une  autre  gran- 
de lettre  à tous  les  évêques , les  feigneurs  & les  fidcles 
du  royaume  Teutonique  ; où  fuppofant  le  droit , il 
entreprend  de  jultifier  cette  excommunication  , par 
l’expofition  des  faits  & de  la  conduire  qu’il  a tenue  à 
l’égard  du  roi.  Lors , dit  il,  que  nous  étions-encore 
dans  l’ordre  de  diacrç , ayant  été  informez  des  actions 
honteufesdu  roi,  & délirant  la  correction,  nous  l’a- 
vons fouvent  averti  par  nos  lettres  & par  fes  envoyez, 
de  mener  une  vie  digne  de  fa  naiflancc  & de  fa  di- 
gnité ; mais  étant  arrivez  au  pontificat  , nous  avons 
compris  que  Dieu  nous  demanderoit  compte  de  fon 
ame , avec  d’autant  plus  dc.feverité , que  nous  avions 
plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’elt  pourquoi 
voyant  fon  iniquité  croître  avec  l’âge,  nous  avons  re- 
doublé nos  exhortations  & nos  inltances.  11  nous  a 
fouvent  envoyé  des  lettres  loûmifcs , s’exeufant  fur  fa 
*jeurrcflc&  fur  les  mauvais  confeils  de  lis  miniltres,ôc 
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promettant  de  fuivre  nos  avis  : mais  il  les  a méprifez 
en  effet , fe  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  crimes. 
Alors  nous  avons  invité  à pénitence  quelques-uns  de 
fcsconfidens , par  le  confeil  defquels  il  avoit  vendu 
des  évêchcz  & des  abbayes  à des  perfonnes  indignes  ; 
& voyatif  qu’après  les  delais  que  nous  leur  avior  » 
donnez  , ils  demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice, 
nous  les  avons  excommuniez  , comme  il  étoit  jufte, 
& averti  le  roi  de  les  éloigner  de  fa  maifon  & de  les 
confeils.  * * 

Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant  , & le  roi  fc 
voyant  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
royaume, nous  écrivit  encore  une  lettre  trè$-foumifè; 
nous  priant  de  reparer  les  maux  qu'il  avoit  faits  à l’é- 
glife , & nous  promettant  pour  cet  effet  toute  forte 
d’obcïfîànce  & de  fecours.  Et  depuis  il  confirma  ce* 
promeffes  à nos  légats  Humbert  évêque  de  Prenefte  , 
& Gcraud  évêque  d’Oftie  ; qui  le  reçurent  à péni- 
tence , & entre  les  mains  defquels  il  fit  ferment  par  les 
étoles  qu’ils  porroicnr.  Mais  quand  il  eut  remporté 
la  viéloire  contre  les  Saxons , les  aélions  de  grâces 
qu’il  en  rendit  à Dieu,  furent  d’oublier  toutes  fespro- 
mcfTes  , de  recevoir  en  fa  familiarité  les  excommu- 
niez , & remettre  les  églifes  dans  la  première  confu- 
fion.  Touchez  d’une  vive  douleür , nous  lui  avons  en- 
core écrit , pour  l’exhorter  à fe  reconnoîrrc  , & lui 
avons  envoyé  trois  hommes  pieux  de  fès’  fujets , pour 
l’avertir  en  fecrct  de  faire  pénitence  de  tant  de  crimes  ; 
pour  lefquels  il  meritoit  , non-feulement  d’être  ex- 
communié, mais  d’être  privé  de  la  dignité  royale , fé- 
lon les  loix  divines  & humaines.  Enfin  nous  lui  avons 
déclaré,  que  s’il  n’éloignoit  de  lui  les  excommuniez, 
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nous  ne  pouvions  donner  autre  jugement,  finon  qu’il 
demeurât  félon  fon  choix  excommunié  avec  eux. 

Mais  ce  prince  s’irritant  contre  la  correction , n’a 
point  ccfle  qu’il  n’ait  obligé  prcfque  tous  les  évêques 
d’Italie,  & en  Allemagne  tous  ceux  qu’il  a pû , à re- 
noncer à l’obéïffance  du  faint  fiege.  Voyant  donc  Ion 
impiété  monté  au  comble,  nous  l’avons  excommunié 
par  jugement  fynodal  : pour  avoir  communiqué  avec 
des  excommuniez , pour  n’avoir  pas  voulu  faire  pé- 
nitence dc»fes  crimes,  de  pour  avoir  déchiré  Péglife 
.par  un  fchi’fme.Le  pape  exhorte  enfuite  les  Allemands 
à demeurer  fermes  dans  le  bon  parti.  Dans  june  autre 
lettre  datée  du  troifiémc  de  Septembre  1076.  il  les  ex- 
horte à clire  un  autre  roi , fi  Henry  ne  fe  convertir  pas,* 
pourvû  qu’ils  le  faflent  de  l’autorité  du  faint  fiege  , & 
avec  le  confentement  de  l’impératrice  Agnès,  mere  du 
roi  Henry.  - 

U y en  eut  en  effet  plufieurs  qui  abandonnèrent  le 
roi,  & plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit  fait  fouferire  à la 
condamnation  du  pape , envoyèrent  au  pape  des  dé- 
putez pour  lui  demander  penitence.  Il  les  reçût  à bras 
ouverts , & leur  envoya  des  lettres  de  confolation. 
Il  y eut  même  des  évêques  qui  vinrent  à Rome  nuds 
pieds , & y attendirent  patiemment  jufques  à ce  que 
le  pape  les  reçût  en  grâce.  Uton  archevêque  de  Trê- 
ves étant  revenu  de  Rome,  ne  vouloit  communiquer, 
ni  avec  Sigefroy  archevêque  de  Mayence  , ni  avec  le 
nouvel  archevêque  de  Cologne  Hidulfe  , ni  avec 
plufieurs  autfes  qui  étoient  les  plus  affidus  auprès  du 
roi , & dont  ij,  luivoit  les  confeils.  Uton  s’en  éloi- 
gnoSt , parce  que  le  pape  les  avoit  excommuniez  ; 
& difoit , que  toutefois  il  avoit  obtenu  du  pape  à 
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grande  peine  , de  pouvoir  parler  au  roi  fcul  , (ans 
communiquer  avec  lui  en  aucune  autre  maniéré.  A 
fon  exemple  plufieurs  autres  Te  retirèrent  de  la  cour, 
fans  avoir  égard  aux  ordres  réïterez  du  roi , qui  les  ra- 
pelloit.  Ceux  du  parti  du  roi  irritezjcontre  eux  jufques 
à la  fureur , n’épargnoient  ni  les  injures , ni  les  mena- 
ces. Ils  foutenoient  que  la  fcntencc  du  pape  étoit  in- 
jufte  & nulle,  puifqu’il  les  avoit  condamnez,  fans  les 
avoir  citez  canoniquement  au  concile,  ni  examinez  , 
ni  convaincus:  que  l’archevêque  de  Trêves  & ceux  de 
fon  parti  avoienr  depuis  long-tems  confpiré  contre  le 
légat , & n’employoient  le  prétexte  de  la  religion  & de 
l’autorité  du  pape,  que  pour  ruiner  celle  du  roi:  qu'il 
devoit  fonger  à maintenir  fa  dignité  , & à tirer  de 
bonne  heure  contre  fes  ennemis  lepéc  , que  fuivant 
l’apôtre  il  avoit  reçue  pour  la  punition  des  méchant. 
Il  n’étoit  pas  difficile  d’exciter  le  roi  , qui  n’érôit  de 
lui-même  que  trop  violent:  mais  voyant  que  les  fei- 
gneursTabandonnôient  peu  à peu  , lous  prétexte  de 
religion  , & que  les  ménaces  fans  forces  étoient  inuti- 
les , il  s’accommodoit  au  temps , & tachoit  de  ramener 
les  feigneurs  parla  douceur.  Toutefois  il  ne  pouvoit 
renoncer  à la  haine  implacable  qu’il  avoit  conçue  con- 
tre les  Saxons , & cherchoit  toûjours  à les  réduire  en 
fervitude. 

Il  reftoit  encore  en  Afrique  des  églifès  fbus  la 
domination  des  Mufulmans , comme  on  voit  par 
quelques  lettres  de  Grégoire  VII.  Des  la  première  an- 
née de  fon  pontificat,  il  écrivit  au  clergé  & au  peu- 
ple de  Carthage  , pour  les  reprendre,  de  ce  que  quel- 
ques-uns d’entre  eux  avoient  accufé  leur  archevêque 
Cyriaque  devant  les  Sarrafins  : enforte  qu’il  avoit  été 
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“ r air  comme  un  voleur*  & frappé  de  verges  à nud.  La 
* ter  rre  cft  du  quinziéme  de  Septembre  1075.  Il  écrivit 
en  meme  tenu,  à farchevcque, loiiant  là  fermeté, dcce 
qu’enmt  prefenté  à l’audience  du  roi,  il  a mieux  aimé 
foutfrir  divers  rourmens , que  de  viole'  les  canons , en 
failant  des  ordinat  ions  par  l’ordre  de  ce  prince  infidèle. 
Il  le  confolc,&prie  Dieu  de  regarder  enfin  l’églifc  d’A- 
frique affligée  depuis  h long-tems. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  ans  après,  c’eft  à- dire  au 
mois  de  juin  io~c.  déplorant  la  mifere  de  l’eglifè 
d’Afrique , où  il  ne  fe  trouvoit  pas  trois  évêques  pour 
en  ordonner  un  quatrième.  C’eft  pourquoi  ; ’ajoûte- 
t il , nous  vous  confeillons , à vous  & à celui  à qui 
nous  venons  d’impofer  les  mains,  de  choifir  une  per- 
fonne  digne  de  nous  l’envoyer , afin  qu’après  l’avoir  or- 
donné , nous  vous  le  rcnvoiïons,  & que  vous  puifliez 
faire  des  ordinations  félon  les  canons.  Celui  à qui  le 
pape  venoit  d’impofer  les  mains  , croit  un  prêtre 
nommé  Servand , que  le  pape  avoiï  ordonné  archevê- 
que d’Hippone,ou  plutôt  d’Hippa,  dans  la  Maurita- 
nie de  Sitifie,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hippo- 
ne  de  Numidie,  que  faint  Auguftin  a rendue  fi  célé- 
bré. Le  pape  avoir  ordonné  Servand  à la  prière  du 
clergé  & du  peuple  d’Hippone  , qui  l’avoit  élu , & fur 
la  recommandation  d’Anzir  roi  de  Mauritanie  , qui 
bien  que  Mufulman,  le. lui  avoit  demandé,  lui  en- 
voyant des  prefens  ^ avec  quelques  Chrétiens  qui 
avoient  été  captifs  chez  lui.  Le  pape  lui  en  fit  fes  rc- 
mercimens  par  une  lettre  très -honnête  , où  il  dit  : 
Qu’ils  croycnt  & honorent  un  feul  Dieu,  quoiqu’en 
differente  maniéré  , & lui  fouhaite  la  bearirûde  éter- 
nelle dans  le  fein  d’ Abraham.  11  écrivit  aufïi  à l’églifc 
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les  exhortant  à mener  une  vie  fi  édifiante,  qu’ils  con-  An.i»7<j. 
Vcrtiflent  lcsSarrafins  qui  les  environnent. 

En  ce  tems  vivoit  Samuel  de  Maroc,  juif  converti,  xxxv. 

1 • / j ,•  t Samuel  de  Ml- 

dont  nous  avons  un  traite  de  controvtrle  contre  les  ro-. 

Juifs.  Il  l’adrefic  à un  autre  Juif  nommé  Ifaac,  dont  il  tr  r*n/> 
loue  extrêmement  le  Içavoir,  ÔC-  lui  propofe  les  objee-  u’Amf'xiu 
tions  p^r  manière  de  doutes  & de  difficultez  , qui  le 
rempliflent  de  crainte  & d’inquiétude.  D’où  vient , ».  1. 

dit-il  , que  nous  autres  Juifs  fommes  généralement 
frappez  de  Dieu  dans  cette  captivité,  qui  dure  depuis 
plus  de  mille  ans  : au-  lieu  que  nos  peres , qui  avoient 
adore  les  idoles,  tué  les  prophètes, & rejette  la  loi  de 
Dieu , ne  furent  punis  que  pendant  foixante  & dix  ans 
dans  la  captivité  de  Babylonc:  toutefois  l’écriture  mar- 
que cette  punition  comme  le  plus  grand  effet  de  la  co- 
lère de  Dieu,  & nous  ne  voyons  aucun  terme  preferit 
à celle-ci,  ni  dans  la  loi  ni  dans  les  prophètes.  Il  faut 
donc  que  jaous  ayons  commis  depuis  quelque  péché 
plus  grand,  que  n’étoit  l’idolâtrie  de  nos  peres  : car  , 
c’cft  fans  doute  cette  dcfolation  qui , fuivant  le  pro- 
phète Daniel,  doit  durer  jufques  à la  fin. 

Je  crains,  ajoûte-t-il,  que  ce  péché  ne  loit  d’avoir  »». 
vendu  & mis  à mort  ce  Jefus,  que  les  Chrétiens  ado-  “V*’  7* 
rent.  Sur  quoi  il  apporte  pluficurs  partages  d'Ifaic,  & 
des  autres  prophètes,  touchant  la  paillon  de  Jefus- 
Chrift;  & marque,  que  ce  qui  en  cft  raconté  dans  no- 
tre évangile, s’y  accorde  parfaitement,  il  inlïfte  fur  la  D'"n\x  10 
prophétie  de  Daniel  touchant  les  foixante  & deux  fe- 
majnes , après  lefqucllts  il  dit,  que  Le  Chrift  fera  tué  , 
la  ville  détruite,  & lefacrificc  aboli;  Jt  ne  vois  point, 
dit-il , d’évaficJn  contre  cette  prophétie  accomplie  , il 
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y a plus  de  mille  ans,  par  les  mains  de  Titus  & des  Ro- 
mains. Ildiftinguc  les  deux  avenemens  duMeflïe:  l’un 
dans  l’humilité , l’autre  dans  la  gloire  ; & les  prouve  par 
les  prophètes.  Il  prouve  aufli  la  réprobation  des  Juifs, 
& l’ele&ion  des  Gentils. 

A la  fin  de  cet  écrit,  Samuel  employé  contre  les  Juifs 
ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chriftdansl’Alcoran  & Tes  com- 
mentaires. Les  Sarrafins , dit  il , neonnoifleat  qu’il 
étoit  le  Mcflie  prédit,  & qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles,  de  guérir  toutes  les  ma- 
ladies , chalTer  les  démons , & reffufeiter  les  morts  : qu’il 
Iça voit  tout,  & connofîoit  le  fccret  des  cœurs:  qu’il  a 
meprifé  les  richefTes  & les  plaifirs  fenfuels  : enfin  qu’il 
eft  le  Verbe  de  Dieu.  Or  , dit-il , quoique  les  Chré- 
tiens ne  nous  allèguent  pas  ce  témoignage,  qui  n’a  pas 
plus  d’autorité  chez  eux  que  chez  nous , il  ne  laiftê 
pas  d’être  embaraïïant  pour  nous,  & avantageux  pour 
eux. 

Rodolfc  duc  de  Suabc  , Guelfe  duc  ck  Bavière , 
Berthold  duc  de  Carinthie  , Adalberon  , évêque  de 
Virlbourg,  Adalberr  évêque  de  V ormes  , & quelques 
autres  feigneurs,  s’alLmblercnt  àUlme,  & résolurent 
que  tous  ceux  qui  vouloient  le  bien  de  l’état , s’aflein- 
bleroientà  Tribur  près  de  Mayence,  le  feizL  me  d’Oc- 
tobre,  pour  remedier  aux  maux  dont  la  paix  de  Pc- 
glilè  étoit  troublée  depuis  tant  d’années;  & ils  le  dé- 
noncèrent aux  feigneurs  de  Suabe  , de  Bavière , de 
Saxe  , de  Lorraine  & de  Franconic  ,*  les  conjurant  au 
nom  de  Dieu  de  quitter  toutes  leurs  affaires  particu- 
lières , afin  de  faire  cette  dcrnicre  tentative  pour  le 
bien  public.  Le$  efprirs  furent  tellement  frappez  de 
l’attente  de  cette  aftcmblée  , que  l’archevefque  de 
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Maïcncc  «5 c grand  nombre  d'autres , qui  jufques-là 
avoienc  été  fort  attachez  au  parti  du  roi , le  quittèrent 
pour  fc  joindre  aux  feigneurs. 

Au  jour  nommé  , les  feigneurs  de  Suabc&  de  Saxe 
fetrouverent  à Tribur en  très- grand  nombre , réfolus 
abfolumcnt  idépofer  le  roi  Henry  & en  élire  un  au- 
tre. Il  y avoit  auîli  deux  légats  dufaint  fiége  , Sigehard 
patriarche  d’Aquiléc  & Altman  évêque  de  Pa/Tau , 
homme  d une  vie  apoftolique  & d’une  vertu  finguliere. 
Le  roi  Henri  I’aïant  chafTé  de  fa  ville  à main  armée  , 
il  fe  retira  en  Saxe  fa  patrie  ; enfuiteil  alla  à Rome  & 
expofa  au  pape  Grégoire  le  fujet  de  fon  voïage  & la 
manière  dont  il  avoit  été  traité.  Il  renonça  même  a 
l’évêché  entre  les  mains  du  pape , faifant  fcrupulc 
d’en  avoir  reçu  l’inveftiturc  de  la  main  d’un  laïque. 
Un  jour  comme  le  pape  déliberoit  avec  les  cardi- 
naux fur  la  reftitution  d’Altman  , qui  s’y  oppofoit, 
une  colombe  volant  par  l’églife  , vint  s’arrêter  fur  la 
tête  de  l’humble  évêque.  Alors  le  pape  , fans  plus 
hefiter , ôta  fa  mitre,  &la  mit  fur  la  tête  d’Altman , 
le  déclarant  en  même-temps  évêque  & légat  du  faine 
fïege,  &le  renvoïaen  Allemagne  , avec  fa  bénédic- 
tion. 


A l’aflembléc  de  Tribur  les  légats  étoient  accom- 
pagnez de  quelques  laïques,  qui  aïant  quitté  de 
■grands  biens,  setoient  réduits  pour  l’amour  de  Dieu 
a une  vie  privée  &;  pauvre.  Le  pape  les  avoit  envoïez 
^our  déclarer  à tout  le  monde  que, le  roi  Henri  avoit 
été  excommunié  pour  de  juftcscaufcs  ; & promettre 
le  confcntcment  & l’autorité  du  pape  pour  l’élc&ion 
d'un  autre  roi.  Ces  bons  laïques  ne  vouloient  commu- 
niquer avec  perfonne  qui  eût  communiqué  en  quelque 
Tome  XIII.  Te 
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que  manière  que  ce  fût,  avec  le  roi  Henri  dtpuisfon 

An.  iq-j6.  excommunicarion , jufquesàcc  que  celui- là  eût  été 
abfous  par  l’éveque  Altman.  Us  évitoient  de  même 
ceux  qui  avoient  commmuniquc  dans  la  prière , avec 
les  prêtres  mariez  ou  les  fimoniaques. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  fur  les  moïens  de 
prévenir  la  ruine  de  l’état.  On  reprefentoit  toute  la  vie 
du  roi  Henri,  les  crimes  infâmes  dont  il  s ctoit  desho- 
noré dès  fa  première  jeunefle  : les  injuftices  qu’il  avoit 
faites  à chacun  en  particulier  & à tous  en  commun. 
Qu’aïant  éloigné  d’auprès  de  lui  les  feigneurs  il  avoit 
élevé  aux  premières  dignitez  des  hommes  fans  nailîan- 
ce,  aveclcfquclsil  déhberoit  jour  & nuitfur  les  moïens 
d’exterminer  la  noblclfc.  Que  laifTant  en  paix  les  na- 
tions barbares,  il  avoit  armé  contre fes propres  fujets, 
rempli  de  fang  & dedivifions  le  roïaume  que  fes  peres 
4ui  avoient  laiffé  très- florilTant,  ruiné  leséglifes  &r  les 
monaftercs,  & emploie  la  fubfiftanee  des  perfonnes 
'confacrccs  à Dieu,  à payer  fes  troupes  & à bâtir  des 
forterefles;  non  pour  arrêter  les  courfes des  étrangers, 
mais  pour  troubler  la  tranquillité  du  païs , & réduire 
une  nation  libre  à une  dure  fervitude.  Qu’il  n’y  avoit 
plus  nulle  part  ni  confolation  pour  les  veuves  & les 
•orfelins,  ni  refuge  contre  l’opprefEon  & la  calomnie, 
nircfpetSt  pour  les  loix  , ni  difciplinc  dans  les  moeurs, 
ni  autorité  dans  leglifc  ,ni  dignité  dans  l’état  , tant 
l’imprudence  d'un  fcul  homme  avoit  apporté  de  confu* 
fion.  Us  concluoient,  que  l’unique remede  à tant  de 
maux  étoit  de  mettre  au  plutôt  à fa  place  un  autre 
roi  capable  d’arrêter  la  licence , Se  de  raffermir  l’état 
chancelant. 

Pendant  que  l’on  déhberoit  ainfi  à Tribur , le  roi 
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Henriavccccuxdefonparti,  étoicnt  à Oppcnheim  en 
deçà  du  Rhin,  un  peu  plus  haut,  d’où  il  leur  en voïoit 
fouvent  des  députez  pour  leur  faire  de  belles  promcf- 
fes.  lien  vint  jufquesà  leur  offrir  d'abandonner  le  gou- 
vernement de  l’état,  pourvu  qu’ils  luilaiffaffent  feule, 
ment  les  noms  & les  marques  de  la  roïauté.  Ils  répon- 
dirent, qu’aprèsles  avoir  tant  de  fois  trompez  par  fes 
promettes  & par  fes  fermens  il  ne  pouvoir  plus  leur 
donner  aucune  affùrancc.  Qu’il  ne  leurétoit  pas  même 
permis  en  confcicncc  de  communiquer  avec  lui , de- 
puis qu’il  étoit  excommunié  ; & que  le  pape  les  aïant 
abfous  des  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits,  ris  de  voient 
profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  fc  donner  un  di- 
gne chef. 

Enfin  comme  ils  étoicnt  prêts  à patte r le  Rhin  te 
aller  attaquer  le  roi,  ils  lui  envoïcrcnt  dire  pour  la 
dernière  fois,  qu’ils  vouloicnt  bien  s’en  rapporter  au 
jugement  du  pape  : qu’ils  l’engagcroient  à venir  à 
Ausbourg  à la  purification  de  la  Vierge  : que  l’on  y 
tiendroit  une  aflemblécdc  tous  les  feigneurs  du  roïau- 
mc,  où  le  pape  aïant  oui  les  raifons  des  deux  parties , 
condamneroit  Henri , ou. le  renvoïeroit  abfous.  Que 
fi  par  fa  faute  il  n’obtenoitpas  fon  abfolution  , avant 
l’an  & jour  de  fon  excommunication  ,il  feroit  à ja- 
mais déchû  du  roïaume  , fans  aucune  efperancc  de 
retour.  Si  le  roi  acccptoit  cette  propofition  y ils  de- 
mandoient  pour  preuve  de  fa  bonne  volonté , qu’il 
renvoiat  auffî-tôt  d’auprès  de  lui  tpus  les  excommu- 
niez, qu’il  retirât  fagarnifonde  Vorracs,  te  y rétablk 

1%  f A 

eveque. 

Le  roi  trop  heureux  de  fortir  même  à des  condi- 
tions honteufes  du  péril  où  il  fi:  trouvoit  , promit 
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tout  ce  qu’on  voulut;  & fit  aufli-tôt  fortirde  fon  camp 
i’archêveque  de  Cologne  , les  évêques  de  Bamberg  , 
de  Strasbourg , de  Bâle , de  Spire  , de  Laufane  , de 
Ccitz , d’Ofnabruc  & les  autres  excommuniez.  Il  ren- 
dit Vormcs  à levêque,  fc  retira  à Spire  & y vécut 
comme  les  feigneurs  lui  avoient  preferit.  Les  Suevcs  &c 
les  Saxons  s’en  retournèrent  triomphans  chez  eux  &c 
envoïerent  des  députez  à Rome  pour  inftruire  le  pape 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  , & le  prier  inftamment  de  vou- 
loir bien  fe rendre  à Ausbourg  au  jour  nommé. 

Mais  le  roi  comprit  que  fon  falutdépendoit  d’être 
abfous  de  l’excommunication  avant  l’an  & jour  ; & ne 
crut  pas  fûr  d’attendre  que  le  pape  vînt  en  Allema- 
gne , où  il  auroit  à foutenir  la  prefencc  , non  feule- 
ment de  ccjuge  irrité,  mais  encore  de  fes  accufatcurs 
obftinez  à fa  perte.  C’eft  pourquoi  il  jugea  que  le 
meilleur  parti  pour  lui,  étoit  d’aller  au  devant  du  pape 
jufques  en  Italie  , &dc  faite  tous  fes  efforts  pour  ob- 
tenir à quelque  prix  que  ce  fût  fon  abfolution  , après 
laquelle  tout  lui  deviendroit  facile,  puifque  la  reli- 
gion ne  feroit  point  un  prétexte  pour  empccher  les  fei- 
gneurs de  lui  parler  & fes  amis  de  le  fccourir.  H partit 
donc  de  Spire  peu  de  jours  avant  Noël  avec  la  reine 
fa  femme  & fon  fils  encore  enfant,  fans  être  accom- 
pagné que  d’un  feul  noble  Allemand  , & fans  prefque 
trouverperfonne  qui  l’aidât  pour  les  frais  d’un  li  grand 
voïage. 

Il  fut  bien  averti  que  les  ducs  Rodolfe , Guelfe  & 
Bcrthold  avoient  mis  des  gardes  à tous  les  pafTagcs 
des  montagnes  pour  rcmpêcher-d’entrerd’Allcmagne 
en  Italie  : c’eft  pourquoi  il  laifla  le  droit  chemin  & 
vint  par  la  Bourgogne  , où  il  fut  reçu  par  le  comte 
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Guillaume  oncle  de  la  mere  & célébra  la  fête  deNoël  — — — 
à Befançon.  Delà  il  entra  en  Savoie,  dont  le  comte  A N.  107$. 
Amcdéc , bien  que  fon  bcau-frere , ne  lui  permit  le 
paflage  que  moïennam  la  ccflion  d’une  bonne  pro- 
vince. Il  trouva  d’extremes  difflcultcz  à pafler  les  Al- 
pes, à caufc  de  la  rigueur  de  l’hy  ver , qui  fut  telle 
cette  annc£  , que  le  Rhin  demeura  glacé  à le  traverler 
à pied  depuis  la  faint  Martin  prcfquc  jufqucs  au  mois 
d’ Avril.  Le  roi  Henri  ne  fut  arreté  ni  par  les  neiges,, 
ni  par  les  glaces,  qui  rendoient  les  chemins  glilfans 
dans  les  précipices , parce  qu’il  étoit  preffé  par  le  terme 
que  les  feigneurs  lui  avoient  preferit , fçavoir  le  bout 
de  l’an  de  fon  excommunication. 

Quand  le  bruit  fc  fut  répandu  que  le  roi  étoit  arrivé  f 
en  Italie , tous  les  évêques  & les  comtes  de  Lombardie, 
vinrent  à l’envi  le  trouver , lui  rcndantl’honncur  qui 
étoit  dû  à fa  dignité  i & en  peu  de  jours  une  armée  in- 
nombrable s’alfcmbla  auprès  de  lui  : car  il n’étoit  point 
encore  venu  en  Italie,  où  dès  le  commencement  eje 
fon  règne  , on  defiroirfa  prefcncc,  pour  reprimer  les 
féditions , les  brigandages  & les  autres  defordresdont 
ce  roïaume  étoit  affligé.  D’ailleurs  on  difoitquc  le  roi 
irrité  contre  le  pape  venoit  à deflein  de  le  dépofer:  ce 
qui  réjouifloit  extrêmement  les  Lombards , croïanc 
avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  vanger  du  pape  qui  les 
avoit  excommuniez. 

Cependant  Grégoire  s’étoit  mis  en  chemin  pour  fè 
rendre  à Aufbourg  à la  Chandeleur  , fuivant  la  pricre  tbiTac? 
des  feigneurs  Allemands  qui  lui  en  avoient  écrit.  Il 
fortit  de  Rome  malgré  les  feigneurs  Romains , qui  le 
détournoient  de  ce  voïage  , à caufc  de  l’incertitude  de 
l’évenement  ; & il  fut  conduit  par  Mathilde  comteflc 
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milieu  d’une  fi  groffe  cour  ; &c  le  pape  de  fon  côté  me-  

noie  une  vie  fi  pure  & fi  exemplaire , qu’il  ne  donnoic  A n.  1077. 
pas  lieu  au  moindre  mauvais  loupçon  : outre  que  les 
miracles  qui  fc  faifoient  Couvent  par  fes  prières , joints 
à fon  zcle  ardent  pour  la  difeiplinede  1 eglilc , le  jufti- 
■fioient  aflez.  C’eltainfi  que  parle  cethiftorien,  hom- 
me crès-fenfé  lui- même  & qui  finit  fon  hiftoire  cette 
année  - • ' 

Le  pape  étanr  dîme  en  chemin  pour  aller  en  Aile-  xxxiv. 
magne  fut  bien  furpris  quand  on  lui  dit  , que  le  roi  fcLes,aPtaCinof' 
croit  déjà  en  Italie.  Il  ne  fqavoit  à quel'dcflcin  ce 
prince  étoit  venu  , fi  c’éroit  pour  demander  pardon 
ou  pourfevanger  d'avoir  été  excommunié.  Le  pape 
en  attendanr  qu’il  fût  mieux  informé  des  intentions 
du  roi  fe  retira  par  le  confcil  de  Mathilde  dans  une 
forterefie  qu’elle  avoir  en  Lombardie.  C etoit  le  châ- 
teau de  Canufium  ou  Canolfe  près  de  Rege  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l’ancienne  ville  de  Canofie 
vers  Ban  à l’autre  extrémité  de  Llralie.  Plusieurs  rw,,,.  f.  ,4». 
évêques  Allemands  & plusieurs  laïques  que  le  pape 
avoir  excommuniez , & que  le  roi , par  eeuc  raifon  , 
avoi  tété  obligé  d’éloigner  de  fa  perfonne,  aïant  échap- 
pé à ceux  qui  gardoient  les  palfages , arrivèrent  en 
Italie,  & vinrent  à Canoffe  nuds  pieds  & vêtus  de 
laine  fur  la  chair,  pour  demander  au  pape  l’abfolution-. 

Il  repondit  qu’il  ne  falloit  pas  refufex  le  pardon 
à ceux  qui  reconnoltroient  finccrcmcnt  leur  peehé  : 
mais  qu'une  fi<  longue  défobéiffance  démandoit  une 
longue  penitenee.  Comme  ils  déclarèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à fôuffrir  tout  ce  qu’il  leur  preferiroit 
il  -fit  feparcr  les  évêques  dans  des  cellules  chacun  à 
part,  leur  défendant  de-parler  à perfonno , & depren* 
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A n.  l077*  -mp0fa  au0i  aux  laïques  des  pénitences  convenables 
félon  1 âge  ôc  les  forces  de  chacun.  Apres  les  avoir 
ainfi  éprouvez  pendant  quelques  jours  , il  les  fit  venir, 
leur  fit  une  douce  reprimende  & leur  donna  1 abfo- 
lution  : mais  en  les  congédiant  il  leur  recommanda  tres- 
exprefiement  de  ne  point  communiquer  avec  le  roi 
Henri,  jufqucs  à ce  qu'il  eût  fatisfait  au  faint  fiege  : leur 
permettant  feulement  de  lui  parler  pour  lcxcicerà  pé- 
nitence. 

Cependant  le  roi  Henri  fit  venir  la  comtefle  Ma- 
thilde à une  conférence,  d’où  il  la  renvoïa  au  pape 
chargée  de  prières  & de  promc(Tesa  & avec  elle  (a 
belle- mere  la  comtcffe  de  Savoie  avec  le  comte  fon 
•fils,  le  marquis  Azon  & quelques,  autres  feigneurs 
d'Italie  & Hugues  abbé  de  Clugni  ; car  il  fijavoit 
* -que  ces  perfojincs  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès 

.du  pape.  Le  roi  le  prioit  de  l’abfoudrede  Icxcom- 
» rnunication , & ne  pas  légèrement  ajouter  foi  aux  fei- 

gneurs Allemands  qui  ne  l’accufoicnt  que  par  patfion. 
Le  pape  répondit  ,qu  il  etoit  contre  les  loix  de  1 egh fc 
d’examiner  un  accufé  en  l’abfence  defes  accu&tcurs  ÔC 
que  fi  le  roi  fc  confioit  en  fon  innocence , il  ne  de- 
voir point  craindre  de  fc  prefenter  à Autbourg  au 
jour  nommé , où  il  lui  feroit  juftice  fans  fc  laiffer  pré- 
venir par  fes  parties.  Les  députez  dirent  que  le  roi 
ne  craignoit  point  de  fubir  te  jugement  du  pa^c  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  ; mais  qu  il  etoit  prefle  pat 
l’année  de  fon  excommunication  prête  à expirer  ; & 
que  les  feigneurs  attendoient  ce  jour  , après  lequel 
ils  ne  l’ecoutcroient  plus  & le  declarcroicnt  privé  fans 
retour  dp  la  dignité  roïale.  C’eft  pourquoi  il  prioit 
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in  fia  m ment  le  p:.pc  de  l’abfoudre  feulement  de  l'ex- 
communication : fe  foumettant  pour  cet  effet  à telle 
condition  qu’il  lui  plairoit,  & promettant  enfuitc  de 
répondreà  fes  accu  Cite  urs  en  tel  lieu  & à tel  jour  que 
le  pape  ordonneroit , & de  renoncera  la  couronne, 
s’il  ne  po.uvoit  fe  juftifier. 

Le  pape  rcfilla  long-ccmps,  craignant  la legereté  du 
roi  : mais  enfin  cedanrà  l’importunité  des  députez  & 
à leurs  raifons,  il  dit:  S’il  eft  véritablement  repentant, 
qu’il  nous  remette  lacouronnc  & les  autres  marques 
de  la  roïauté  , & qu’il  s’en  déclare  déformais  indigne. 
Les  députez  trouvèrent  cette  condition  trop  dure  , 
& prefferent  le  pape  de  ne  pas  poufTer  ce  pnincc  à 
l’extremité.  Il  fclaifTadonc  flcchitavcc  bien  de  la  pei- 
ne , &dit:  qu’il  vienne,  & qu’il  repare  par  fa  foû- 
mifTion  l’injure  qu’il  a faite  au  faint  fiége.  Le  roi  vint 
en  effet  à Canofle  ; & laiffant  dehors  toute  fa  fuite,  il 
entra  dans  la  forterefTe,  qui  avoit  trois  enceintes  de 
murailles  : on  le  fit  demeurer  dans  la  féconde  fans 
aucune  marque  de  fa  dignité  -,  au  contraire  il  étoit  nuds 
pieds  & vêtu  de  laine  fur  la  chair,  & paffa  tout  le 
jour  fans  manger  jufques  au  fortir,  attendant  l’ordre 
du  pape.  Il  pafTa  de  même  le  fécond  & le  troifiéme 
jour. 

Enfin  le  quatrième  jour  le  pape  permit  qu’il  vînt 
en  fa  prcfcncc  , & après  plufieurs  difeours  départ  & 
d’autre  , il  convint  de  lui  donner  l’abfolution  aux 
conditions  fuivantes.  Que  Henri  fe  préfenteroit  à la 
dietre  generale  des feigneurs  Allemands,  aujour&Iieu 
qui  feroient  marquez  par  le  pape  j & y répondroit 
aux  accufatipns  propofées  contre  lui , dont  le  pape 
feroit  juge  s’il  vouloir.  Que  fuivant  fon  jugement  il 
Tome  XIII.  V u 
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* gardcroit  le  royaume  , ou  y renonceroit,  félon  qu’il 
■ paroîtroit  innocent  ou  coupable  : fans  que  jamais  il 
tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourluitc  faite  contre 
lui.  Que  jufques  au  jugemcntde  la  caufc,  il  ne  porre- 
roit  aucune  marque  de  la  dignité  roïalc  , &ne  prer*- 
droit  aucune  part  au  gouvernement  déféras,  feule- 
ment qu’il  pourroit  éxiger  les  ferviccs,  c’eft-à-dire  les- 
redevances  néccflaircs  pour  l’entretien  de  fa  maifon. 
Que  ceux  qui  lui  avoient  prêté  ferment  en  dcmeurc- 
roient  quittes  devant  Dieu  & devant  les  hommes.Qu’il 
éloigneroit  pour  toujours  de  fa  perfonne  Robert  évê- 
que dcBrmberg,  & les  autres  dont  les  confcils  lui 
avoien*  été  très-préjudiciables.  Que  s’il  fc  juftifioit& 
demeuroit  roi,  il  feroit  toujours  fournis  &obéi(Tantau 
pape  -,  & lui  aideroit  félon  fon  pouvoir  , à corriger 
les  abus  de  fon  royaume  contraires  aux  loix  de  l’églife.. 
Enfin  que  s’il  manquoit  à quelqu’une  de  ces  condi- 
tions, l’abfolution  feroit  nulle , il  feroit  tenu  pour 
convaincu  , fans  jamais  être  reçu  à fe  julliner  ; 
& les  feigneurs  auroient  la  liberté  d’élire  un  autre 
roi. 

Henri  accepra  toutes  ces  conditions;  &ondrc(Ta 
un  aéte  fommaire , par  lequel  il  promettoit  de  fc  rap- 
porter au  jugement  ou  à 1 arbitrage  du  pape , touchant 
les  plaintes  formées  contre  lui  par  les  feigneurs  Alle- 
mands -t  & de  donner  entière  fureté  au  pape , pour 
aller  de- là  les  monts  ou  ailleurs.  Cet  a£tc  étoit  datte 
du  vingt-huitième  de  Janvier  107  7.  & toutefois  Dom- 
nizon  auteur  du  temps  dit , que  le  roi  reçut  abfolu- 
«ion  le  vingt-cinquième  de  Janvier , qui  eft  le  jour  do 
la  eonverfionde  faint  Paul.  Le  roi  confirma  ces  pro- 
anetfes  par  les  fecmenslcs  plus  folcmncls  : mais  le  par 
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pc  voulut  aulfi  que  les  médiateurs  du  traité  fulTent  fes 

cautions.  Hugues  abbé  de  Clugni  prettndant  que  fa  ’ 77’ 

profeffion  ne  lui  permettoit  pas  de  jurer , donna  fa 

foi  en  la  ptéfcncc  de  Dieu , Eppon  évêque  de  Ccitz 

en  Saxe  ; Grégoire  évêque  de  Verceil,  le  marquis 

Azon  & les  autres  feigneurs  de  la  conférence,  jurèrent 

fur  des  reliques,  que  le  roi  obfcrvcroit  inviolablcmenc 

tout  ce  qu’il  avoir  promis.  * 

Ainfi  le  pape  l’aïant  abfous  de  l'excommunica- 
tion célébra  la  mefle  ; & apres  la  confecration  il  le  fie 
approcher  de  l’autel  avec  les  afliftans  qui  étoient  en 
grand  nombre:  puis  tenant  à fa  main  le  corps  de  Nô- 
tre feigneur  il  dit  : J’ai  reçu  depuis  long  temps  des 
lettres  de  vous  ôc  de  ceux  de  vôtre  parti,  où  vous 
m’accuficz  d’avoir  ufurpé  le  faint  fiége  par  fimonie  , 

& d’avoir  commis  , tant  avant  mon  épifeopat  que 
depuis,  des  crimes , qui , félon  les  canons , me  fer- 
moient  l’entrée  aux  ordres  facrez.  Et  quoique  je  pufle 
mejuftifier  parle  témoignage  de  ceux  qui  fijavent 
comment  j’ai  vécu  depuis  mon  enfance  de  ceux  - 
qui  ont  été  les  auteurs  de  ma  promotion  a l’épifco- 
pat  ; toutefois  pour  ôter  toute  ombre  de  fcandalc,  je 
veux  que  lecorps  de  Nôtre  Seigneur  que  je  vais  pren- 
dre foit  aujourd’hui  une  preuve  démon  innocence, 

& que  Dieu  me  fafle  mourir  fubitement  fi  je  fuis 
coupable.  Aïant  ainfi  parlé,  il  prit  une  partie  de  f 1{0 
l’hollic  & la  confuma. 

Le  peuple  fit  des  acclamations  de  joie  , louant 
Dieu  & félicitant  le  pape  de  cette  preuve  de  fon  in- 
nocence: & le  pape  aïant  fait  faire  filencc  , s’adrefla 
au  roi  & lui  dit , Faites  s’il  vous  plait , mon  fils , ce 
que  yous  m’avez  vu  faire.  Les  feigneurs  Allemand 

Vu  ij 
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— vous  chargent  de  quantité  de  crimes,  pour  lefqucïs 

An.  1077.  ils  prétcndentque  vous  devez  être  interdit  pendant 
toute  votre  vie  , non-feulement  de  toute  fon&ion  pu- 
blique & de  la  communion  ecclcfiaftiquc , mais  de  tout 
commerce  de  la  vie  civile.  Ils  demandent  inftam- 
ment  que  vous  foiez  jugé  , & vous  fçavez  1 incer- 
titude des  jugemens  humains.  Faites  donc  ce  que  je 
vous  confeille  ; &fi  vous  vous  Tentez  innocent,  déli- 
vrez lcglife  de  ce  fcandale  & vous-même  de  cct  em- 
barras : prenez  cette  autre  parriedel’hoftic  , afin  que 
cette  preuve  de  votre  innocence  ferme  la  bouche  à 
tous  vos  ennemis,  & m’engage  à être  votre deffen- 
fcurle  plus  ardent,  pour  vous  reconcilier  avec  les  fei- 
gneurs,  & finira  jamais  la  guerre  civile. 

Le  roi  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , furpris  & 
embarafle  , commença  à reculer}  & s’etant  retiré  à 
part  avec  fes  confidens , il  dchbera  en  tremblant 
fur  ce  qu’il  devoit  faire  pour  éviter  une  épreuve  fi  ter- 
rible. Enfin  aïant  un  peu  repris  fes  efprits , il  dit  au 
„ pape  que  les  feigneurs  qui  lui  étoient  demeurez  fi- 
dèles étoient  abfens  pour  la  plûpart , auffi -bien  que 
fes  accufaEcurs  ; & qu’ils  n’ajoûteroicnt  pas  grande 
foi  à ce  qu’il  auroit  fait  fans  eux  pour  fa  juftifica^- 
cion.  C’cft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  ueferver  l’af- 
faire en  fon  entier  à un  concile  general.  Le  papefe  ren- 
dit fans  peine  à la  priere  du  roi  : il  ne  laifia  pas  de  lui 
donner  le  corps  de  Notrc-Seigneur -,  & aïanc  achevé  la 
mefle  , il  l'invita  à dîner  où  il  le  traita  avec  beaucoup 
d’honneur  ; & après  l’avoir  inftruitfoigncufement  de 
tout  ce  qu’il  devoir  obferver  , il  le  renvoïa  aux  fiens 
qui  étoient  demeurez  allez  loin  hors  du  château. 

Incontinent  après  l’abfolurion  du  roi , lepapccit 
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donna  avis  aux  feigneurs  Allemands  par  une  lettre  où  A N.  1077^ 
il  die  : fuivant  la  refolution  prife  avec  vos  députer 
nous  Tommes  venus  en  Lombardie,  environ  vingt  jours 
avant  le  terme  auquel  quelqu’un  des  ducsdevoit  venir 
au  devant  de  nous  aux  pafLges  des  montagnes.  Mais 
après  ce  terme  expiré  , on  nous  manda  qu’on  ne  pou- 
voir nous  envoïer  d’cfcortc:ce  qui  nous  mit  en  gran- 
de peine  , parce  que  nous  n’avions  pas  d'ailleurs  de 
moïen  de  pafler  chez  vous.  Cependant  nous  apprîmes- 
certainement  que  le  roi  venoit  ; & avant  que  d’entrer 
en  Italie  il.  nous  offrit  par  des  envoïez  , de  fatisfairc 
en  tout  à Dieu  & à faint  Pierre,  & nous  promit  toute- 
©béiflancc  pour  la  correction  de  Tes  mœurs  , pourvu 

Îju’il  obtînt  Ton  abfolution.  Nous  confuLtâmcs  & dif- 
crâmcs  loDg-tcms,  le  reprenant  fortement  de  Tes  cxcez 
par  les  envoïez  départ  d’autre  -,  & enfin  il  vint  fans' 
marques  d’hollilité  &c  peu  accompagné  à la  ville  de- 
Canoffe  où  nous  demeurions. 

Il  fu;  trois  jours  à la  porte  fans  aucune  marque  de 
dignité  roïalc,  nuds  pieds  & vêtu  de  laine  , deman- 
dant mifericorde  avec  beaucoup  de  larmes:  enforte 
que  tous  les  afTiftans  ne  pouvoient  retenir  les  leurs- 
& nous  prioient  inflammcntpour  lui1, admirant  nôtre 
dureté  ; & quelques-uns  crioient , que  ce  n’étoit  pas- 
une  feverité  apoftolique  , mais  une  cruauté  tyranni- 
que. Enfin  nous  Liliane  vaincre,  nous  lui  donnâmes 
l’abfolution  & le  reçûmes  dans  le  fein  de  l’églife  : aptes 
avoir  pris  de  lui  les  furetez  tranferites  cy  dtflus , qur 
furent  aufli  confirmées  par  l’abbé  de  Clugni , parles 
comtiffes  Mathilde  & Adélaïde,  & pluncurs  autres 
feigneurs  évêques  & laïques  : ce  qui  s’etant  ainfi  pafie- 
jfious  défiions  paffer  .chez  vous  y ILtôtquc  nous  en  au- 

V u iij, 
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■ rons  lacommodiré  , pour  travailler  plus  efficacement 

A N.  1077.  1 la  paix  de  l’églife& de  lerat:  car  vous  devez  être  per- 
l'uadcz,  que  nous  avons  laide  toute  l’affaire  cnfufpens 
jufqucs  à ce  quenous  la  puiüions  terminer  par  vôtre 
confeil. 

3C  L I j*  â 

Indignation  Avant  que  le  roifortlt  de  Canofic  , le  pape  en  voi  x 
jd  Lombards.  Epp0n  évêque  de  Ceitz , pour  abfoudre  ceux  qui 
ztmbtrt.f.  3.50.  avojent  communiqué  avec  ce  prince  avant  fon  abso- 
lution, de  peur  qu’il  ne  retombât  dans  l’excommuni- 
cation , en  communiquant  avec  eux.  Mais  quand  lc- 
vêque  eut  expolé  aux  Lombards  le  fujet  de  (a  venue  , 
•ils  s’emportèrent  furieufement  contre  luide  paroles  & 
de  geftes,  empêchant  par  des  cris  moqueurs,  qu’on 
n’ccoutât  ce  qu’il  difoit  de  la  part  du  pape,  & le  char- 
geant des  injures  les  plus  infâmes.  Ils  déclarèrent 
. .qu’ils  ne  comptoient  pour  rien  l’excommunication 
d’un  homme  que  ' tous  les  évêques  d’Italie  avoienr 
excommunié  lui-même  , qui  avoit  ufurpé  le  faine 
fiege  par  fïmonic,  & l'avoit  deshonoré  pardçshomi- 
cides,  des  adultères  & d’autres  crimes  capitaux.  Que 
le  tois’étoic  couverc  d’une  honte  irréparable , fc  fou* 
jnettant  à un  ihcretique  chargé  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes, trahifTantindigpement  l’églifc  & l’état,  dont 
ils  avoient  cru  qu’il  leroit  le  proretteur , les  aban- 
donnant honteufement,  a^rès  que  pour  le  venger,  ils 
s’étoient  fi  hautement  déclarez  conrre  le  pape.  Les 
difeours  des  fieigneurs  Lombards  répandus  parmi 
le  peuple,  excitèrent  bien-rôt  une  grande  haine  contre 
le  roi  j & elle  vint  à un  tel  point , qu’ils  refolurent  una- 
nimement de  le  rejetter  &r  de  rcconnoîrre  pour  leur 
roi  fon  fils  encore  enfant , de  le  mener  à Rome  , & d’y 
élire  un  autre  pape  qui  le  couronncxoit  empereur  & 
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cafTcroit  tout  cc  qu'avoit  fait  Hildcbrand.  

Le  roi  aïant  appris  cette  confpiration  , envoïatout  l077* 
ce  qu'il  avoir  auprès  de  lui  defeigneurs  , pour  appai-  . 
fer  les  Lombards  à quelque  prix  quecc  fut  , en  leur  j 
réprefentant,  qu’ils  ncdcvoient  pas  prendre  à injure 
cc  qu’il  n’avoit  fait  que  dans  une  extrême  nccelïité 
ne  pouvant  fatisfairc  autrement  lesfeigneurs  Alle- 
mands, qu’en  fe  faifantabfoudrc  avant  le  jour  défigné; 

Il  arrêta  amfi  le  premier  mouvement  de  la  révolte, 
mais  la  plufpart  des  feigneurs  Lombards  fc  retirèrent 
de  fon  armée  fans  congé  : les  autres  le  reçurent,  mais 
avec  peu  de  refpeét  , témoignant  ouvertement  leur 
mépris  de  fa  lcgçreté , &c  leur  indignation  decc  qu’il 
avoit  trompe  leurs  cfperanccs.  Tl  éprouvoit  le  même 
méptisdes  peuples  dans  toutes  les  villes  où  il  paffoit  ; 

& il  crut  enfin  que  le  feul  moïen  d’appaifer  les  Lom- 
bards , & de  regagner  leur  affeûion , étoit  de  rompre 
fc  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  pape  , commeiti 
fit  au  bout  d’environ  quinze  jours.  Il  commença  donc 
à rappellcr  auprès  de  lui  Ulric  de  Coshcim  & fes  au- 
tres confidens  que  le  pape  avoir  excommuniez  ; âr 
dans  l’affembléc  dés  feigneurs  il  déelamoie  continuel- 
lement contre  le  pape,  l’accufant  d’être  auteur  de  tou?' 
fes  troubles  dans  l’églifc  & dans  l’état  ; & exhortant  les- 
Lombards  à fe  vanger  fous  fa  conduite,  des  injures- 
qu’ils  en  avoient  reçues,  il  les  appaifaainfi,  &fes  trou- 
pes augmentoient  tous  les  jours. 

En  Allemagne  l’archevêque  dcMaïence,  les  évêques  xtn; 

de  V irsbourg  & de  Metz  , les  ducs  Rodolphe  , Gucl-  y0*£mhlie  ** 
fc  & BcrchoEl  avec plufieurs autres  feigneurs,  refolu- 
rent  que  tes  feigneurs  Saxons  & les  autres  qui  s’in- 
tcrdToicnt  au  bien  de  l’état  , s’aflemblcroicnt  le 
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treiziéme  de  Mars  à Forchcim  en  Franconie  ; & ils 
écrivirent  au  pape , que  puifque  le  roi  par  fes  arti- 
fices, l’avoit  empeché  de  fc  trouver  à Ausbourg  à 
la  Chandeleur,  il  ne  manquât  pas  au  moins  de  venir  à 
Forcheim.  Le  pape  étoit  encore  à Canofie  & dans  les 
fortcrcffcsvoifines,  refolu  de  ne  retourner  à Rome 
qu’après  Ton  voïage  d’Allemagne.  Ayant  donc  reçu 
les  lettres  des  feigneurs  Allemands,  quoiqu’il  fut 
.déjà  bien  averti  du  changement  du  roi,  il  ne  laifia  pas 
deluienvoïer  un  cardinal  nomméGregoire  avec  d'au- 
tres légats  : pour  lui  dire  , qu'il  étoit  temps  d’accom- 
plir fes  pretmeffes,  & qu’il  le  trouvât  à Forcheim,  afin 
■que  fa  caufc  y fut  jugée  définitivement  par  le  pape.  Le 
roi  diflimulant  de  fon  côté, répondit  que  comme  c’étoit 
fon  premier  voïage  d’Italie  , il  y avoit  trouvé  tant 
d’affaires , qu’il  ne  pouvoir  en  fortir  fi  promptement 
dans  affenter  les  Italiens  ; & que  d’ailleurs  le  terme  de 
l’affcmbléc  étoit  trop  court.  Il  pria  même  le  pape  de 
lui  permettre  de  recevoir  la  couronne  à Modoéce  ou 
Monza  fuivant  l’ufage  des  rois  de  Lombardie,  par 
les  mains  de  l’évêquc  de  Pavic  & de  l’archevêque  de 
Milan  : ou , parce  que  ces  deux  prélats  étoicntcxcom- 
•muniez , qu’il  en  donnât  la  commiflion  à qudqu’au- 
tre  évêque.  Mais  le  pape  refufa  : car  il  ne  pretendoit 
•lui  avoir  rendu  que  la  communion  de  lcglifc  , & non 
•pas  La  roïauté  , ce  qu’il  difoit  ne  pouvoir  faire  fans  le 
tronfentement  des  feigneurs. 

Le  pape  envoïa  donc  en  Allemagne  Bernard  abbé 
de  faint  Vittor.de  Marfeille,  homme  d’une  haute 
vertu,  & un  cardinal  diacre  nommé  aufli  Bernard, 
pour  fc  trouver  à l’affembléc  de  Forcheim  , raconter 
AUX  feigneurs  Allemands  ce  qui  s’étoit  paffé  , & leur 
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dire , que  l’intention  du  pape  étoir  de  s’y  trouver  lui- 
meme  : mais  que  Henri  lui  avoir  fi  bien  fermé  tous  les  An.  1077* 
. pa  (fages  , qu’il  ne  pouvoir  nipaffer  en  Allemagne  ,ni 
retourner  à Rome  : ainfi  , qu’il  les  exhortoie  à donner 
cependant  le  meilleur  ordre  qu’ils  pourroient  à leurs 
affaires.  C’eft  là  que  finie  l’excellente  hiftoirede Lam- 
bert de  Schafnabourg  -,  mais  l’auteur  de  la  vie  de  Gré- 
goire VII.  nous  apprend  ce  qui  fe  pafTa  à l’affemblée 
de  Forchcim. 

Les  légats  y prefenterent  les  lettres  du  pape  & di-  1*. 
rent,  qu’il  avoit  peu  de  fatisfa&ion  du  roi , qui  contre 
fes  promcfics  n’avoit  fait  par  fa  préfence  qu’encou- 
rager les  ennemis  de  l’églifc  ; & que  toutefois  il  les 
pnoit  de  différer  jufquesà  fon  arrivée  l'éleCtion  d’un, 
nouveau  roi.  Après  que  les  légats  eurent  parlé  , les 
évêques  & les  feiggeurs  fe  levèrent  l’un  après  l’autre 
pour  leur  faire  honneur.  Puis  ils  commencèrent  à fe 
plaindre  aux  légats  des  maux  qpc  lc  Æ>i  Henri  leur 
avoit  faits , & qu’ils  avoient  encore  fujctsd’cn  crain- 
dre: ajoutant,  qu’il  les  avoit  tant  de  fois  voulu fur- 
prendre,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier  à fes  fermens;  & 
que  s’ils  l’avoienc  fouffert  fi  long-tcms  depuis  qu’il 
étoiedepofé,  ce  n’étoit  pas  qu’ils  efperalfent  fa  cor- 
rection , mais  pour  ôtera  leurs  ennemis  tout  prétexte 
de  calomnie.  Ce  jour  là  fe  paffa  en  ces  plaintes. 

Lc  lendemain  ils  allèrent  trouver  les  légats  à leur  xim. 
logis,  & leur  reprefenterent  qu’ils expofoienc  le  royau-  roi  Ruik,If'  * 
me  à une  divifion  fans  remede  , s’ils  n’élifoient  un  roi 
dans  cette  même  afTembléc.  Les  légats  répondirent  : 

Il  nous  femble  que  ce  feroit  le  meilleur, ’fi  vous  le  pou- 
viez fans  péril , de  différer  l’éleétion  jufques  à l’arrivée 
du  pape:  maf?  vous  avez  Tauçorité  entre  .les  mains , fe 
Tome  XIII.  X x 
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vous  connoiffcz  mieux  que  nous  l’interet  de  1 état. 

io77*  Les  feigneurs  donc  incertains  de  l’arrivée  du  papc& 
afl'urcz  du  péril  qu’il  y avoit  à différer  , s’aflemblc-, 
rent  chez  l’archevêque  de  Mayence  , & confidercrcnt 
♦ que  le  pape  avoit  laiffé  le  delai  à leur  choix  , qu’il  leur 
avoit  défendu  de  reconnoître  Henri  pour  roi  -,  & que 
depuis  il  ne  lui  avoit  rendu  que  la  communion  & non 
pas  la  couronne.  Ainfi  fc  trouvant  entièrement  libres, 
ils  élurent  pour  roi  Rodolfc  duc  de  Suaube,  quoiqu’il 
y réfiftât  & demandât  au  moins  une  heure  pour  dèli-  * 
berer  , ÔC  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité.  Il  ne  vou- 
lut point  affurcr  la  fucceffion  à fon  fils , mais  il  dccla* 
sa  qu’aprèsfa  mort,  les  feigneurs  éliroient  celui  qu’ils 
jugerount  le  plus  digne.  Il  fut  élu  à Forchcim  le 
quinziéme  de  Mars  1077.  & douze  jours  apres,  fa- 
rvoir  le  dimanche  ving-fcptiém^iu  meme  mois , qui 
ctoit  la  mi  Carême  , il  fut  facré  à Mayence  par  les 
archevêques  ^ic  Mrqpnce  & de  M gdebourg , avec 
leur  fuffragans  en  préfence  des  légats.  : 

m.  s**.  Le  jour  mêmcdufacre  , le  roi  Rodolfc  pourmon- 
jTçt.fa  foumiiïoftiaux  ordres  du  pape  , voiant  un 
jfoudiacfe  qu-il  favoit  être  fimoniaque  fe  pfefenter  rc- 
-vêtUideSiornemens  pour  chanter  lcpitre-  à la  meffe  , 
-rcfufa  de  lentendrc:  en  forte  que  l’archevêque  Sige- 
froi  fut  obligé  de  le  faire  retirer  & d’en  mettre  un 
■r  iautrei  fa  place.  Cette  adfion  rendit  le  roi  Rodclfe 
13,  .fort  odieux  aux  clercs  iimoniaques,  & încontincns  ; 

:ôe  dès  le  jour  même  le  clergé  de  Mayence  cxcira  une 
: fedition  contre  l’archevêque,  le  roi  & les  feigneurs: 

. t^ifrirtc que  quand  le  roi  defeendit  du  palais  après  le 
idîüwt  ^durialleràivêpres  ; le  peuple  en  furie  voulut  fe 
^fajfir de  Ic^life du  palais,  mais  il  fotrcpoufic  par 
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les  chevaliers , qui  accompagnoicnt  le  roi,  quoiqu’ils — 

rulTcnc  fans  armes  : car  c^étott  la  coutume  de  n’en  AN.1&77. 
point  porter  en  Carême.  Il  eft  vrai  qu'après  vêpres  les 
feditieux  étant  revenus  à la  charge  , il  y en  eut  plus  de 
cent  tant  tuez  que  noyez  , & les  légats  impoferent 
pour  pénitence  à ceux  qui  Jes  avoient  tuçz:,  de  jeûner 
quarante  jours  ou  de  nourrir  quarante  pauvres.  Lç  roi 
Rodolfe  envoïa  aufli-tôt  une  ambaflade  au.  pape 
pour  lui  donner  part  de  fon  élc&ion  & lui  promettre 
obciflancc. 

Ce  récit  eft  tiré  des  auteurs  les  plus  attachez  au  pa-;  xuv. 
pc  Grégoire.  Toutefois  dans  une  lettre  adrellec  a p,rc 
tous  les  fidellcs  , il  parle  ainfi  de  cette  élc&ion  pre-  ltL‘b'  1X‘ 
nant  Dicù  à témoin  de  ce  qu’il  dit: Nous  voulons 
bien  vous  déclarer  , que  Rodolfe  qui  a été  ordonné 
çoi  par  les  Ultramontains,  n’a  pas  reçu  alors  lcroïau- 
me  par  notre  odre  , ou  par  notre  confeil  * ôc  que  nou9 
avons  même  ftatué  dans  un  concile  , que  fi  les  arche- 
vêques & les  évêques  qui  l’avoient  ordonné  ne  ren- 
doient'bonne  raifon  de  çette  aétion  , ils  (croient  dé- 
pofez  de  leur  dignité  & Rodolfe  du  roïaume. 

Il  paroît  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  droit  de  • • 

Rodolfe  pour  incontertable  , par  deux  lettres  écrites 
peu  de  tems  apres  qu’il  put  avoir  connoiflance  de 
- cette  éle&ion  : c’eft  à-dire  le  dernier  jour  de  Mai  ni.  iv 
1077.  ha  première  eft  adreflee  au  cardinal  Bernard  & 
à l’abbé  Bernard  fes  légats , à qui  il  dit  : Vous  fçavcz 
que  nou9  fommes  fortis  de  Rome  pour  aller  en  Alle- 
magne procurer  la  paix  : mais  faute  de  l’cfcorte  qui 
nous  avoit  étépromife , nous  fommes  demeurez  en 
Lombardie  en  grand  péril.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  d’exhorter  l’un  & l’autre  roi  Henri  &Ro- 
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~ dolfc  à nous  donner  fûretc  pour  pafltren  Allemagne. 

1077.  Car  nous  défiions  terminer  leur  différend  avec  le  con- 
feil  des  clercs  & des  laïques  du  roïaume  , & montrer 
auquel  des  deux  la  couronne  appartient  le  plus  juge- 
ment. Si  donc  l’un  des  deux  rots  refufe  de  nous  obéir 
en  ce  point , refiflcz-lui  en  toutes  manières  jufquesà 
la  mort,  s’il  eft  bcfoin  ; empêchez  qu’il  ne  gouverne 
le  roïaume,  & l’excommuniez  avec  tous  fcsadhcrens. 
Soutenez  au  contraire  celui  qui  nous  obéira,  &lc  cfcn- 
spiji.  »♦.  firmez  dans  la  dignité  roi'ale.  Il  parle  de  même  dam 
l’autre  lettre  qui  cil  adreflecaux  Allcmans.  Il  die  que 
l’un  & l’autre  roi  demande  le  fccours  du  faint  fiege  , 
il  ordonne  de  rejetter  comme  membre  de  l’Antechrift 
celui  qui  ne  lui  obéira  pas  , & de  rendre  toute  forte 
d’obcirtancc  à celui  qui  fcfoumcttra  aux  ordres  des  lé- 
gats. En  ces  deux  lettres  il  relève  l’autorité  de  faint 
Grégoire  , comme  s’étant  attribué  le  pouvoir  de  dé- 
pofer  les  fouverains  : mais  il  n’en  allègue  que  la  clau- 
fc  fufpcdtc  du  privilège  accordé  à l’hôpital  d'Autun. 
r ai  *îjcs  AHe  Quand  les  Allemands  du  parti  de  Rodolfc  eurent 
r>  .ms  contre  i«  connoifiancc  de  ces  lettres:  ils  perdirent  l’efprrancc 
qu’ils  avoientdans  la  fermeté  du  pape  , & lui  écrivi- 
* rent  une  lettre  oùilsdifoicnt  : Vous  fçavez,  & voslct-. 

• très  que  nous  avons  en  rendent  témoignage  , que  ce 
n’cft  ni  par  notre  confeil ni  pour  notre  intérêt,  mais 
pour  les  injures  faites  au  faint  fiege,  que  vous  avez 
dépofé  notre  roi  ; & nous  avez  défendu  fous  de  terri- 
bles menaces  de  le  reconnoîtrc  pour  tel.  Nous  vous 
avons  obéi  avec  un  grand  péril , & ce  prince  a exercé 
une  telle  cruauté  , que  pluficurs  après  leurs  biens  y 
ont  encore  perdu  la  vie  & laifTé  leurs  enfans  réduits  à 
la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  cil , que 
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celui  qui  a etc  contraint  de  fc  jetter  à vos  pieds , a été 
abfous  fans  notre  confcil , & à reçu  la  liberté  de  nous  A N . 1077. 
nuire.  Dans  la  lettre  d’abfolution , nous  n’avons  rien 
vu  qui  révoquât  la  fcntcncc  de  privation  du  roïaume; 

& nous  ne  voïons  pas  encore  à prefent  qu'elle  puiflè 
être  révoquée.  Après  donc  avoir  été  plus  d’un  an  fans 
roi  , nous  en  avons  élu  un  autre  ; & comme  il  com- 
mençoit  â relever  nos  cfperanccs,  nous  avons  éré  fur- 
pris  de  voir  dans  vos  lettres , que  vous  nommez  deux 
rois  & adreftez  vos  légats  à tous  les  deux. 

Cette  cfpcce  de  divifion  que  vous  avez  faite  du 
roïaume  a divifé  aufli  les  cfprirs  : jaarce  qu’on  a vu 
dans  vos  lettres , que  le  nom  du  prévaricateur  cft  tou- 
jours le  premier,  & que  vous  lui  demandez  fauf-con- 
duit  , comme  s’il  lui  reftoit  de  la  puirtancc.  Ce  qui 
nous  trouble  encore  , c’eft  que  comme  vous  nous  ex- 
hortez à demeurer  fermes  dans  notre  entreprife , vous 
donnez  auflr  de  l’cfpcrance  au  parti  contraire.  Car  les 
confidcns  du  roi  Henri,  bien  qu’excommuniez  avec 
lui  font  reçus  favorablement  quand  ils  vont  à Ro- 
me ; & nous  payons  pour  ridicules  quand  nous  vou- 
lons éviter  ceux  avec  qui  vous  communiquez.  Au 
contraire  on  nous  impute  leurs  fautes,  & on  attribue 
à notre  négligence  de  n’envoïer  pas  plus  fou  vent  à 
Rome  : quoique  ce  foit  eux  qui  nous  en  empêchent 
contre  leur  ferment.  Nous  croïons  que  votre  inten- 
tion cft  bonne  ,&  que  vous  agiftez  par  des  vûcs  fub- 
tilcs  : mais  comme  nous  fommes  trop  grofliers  pour 
les  pénétrer  , nous  nous  contentons  de  vous  expofer 
les  effets  fenrt blés  de  ce  ménagement  des  deux  partis  : 
fçavoir  les  guerres  civiles,  les  homicides  innombra- 
bles, les  pillages  .,  les  incendies  , la  dirtipntion  des 
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biens  ccclefialtiqucs  & du  domaine  des  rois,  en  forte 
qu’à  l’aveflir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapines  : 

Enfin  l'abolition  des  loix  divines  &:  humaines.  Ces 
maux  ne  feroient  point,  ou  feroient  moindres  , fi  vous 
he  vous  étiez  détourné  ni  à droit  ni  à gauche  de  votre 
refolution.  Votre  zèle  vous  a engagé  dans  une  route 
difficile,  où  il  cft  pénible  d'avancer  Se  honteux  de  re- 
culer. Si  vous  ne  croïcz  pas  prudent  de  réfifter  en  fa- 
ce aux  ennemis  de  lcglifc  , au  moins  ne  détruilczpas 
ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Car  s’il  faut  compter  fur 
rien  ce  qui  a été  défini  dans  un  concile  de  Rome  , Se 
depuis  confirmé  par  un  légat  : nous  ne  (avons  plus 
ce  quenous  devons  tenir  pour  autentique.  C’eft  l'ex- 
cès de  notre  douleur  qui  nous  fait  parler  ainfi  : car 
nous  trouvanc  expofez  à la  gueule  des  loups  pour 
avoir  obéi  au  pafteur , s’il  faut  nous  prendre  garde 
meme  du  pafteur,  nous  fommes  les  plus  malheureux  «| 

de  tous  les  hommes. 

Cependant  Gérard  élu  évêque  de  Cambrai,  allai 
Rome,  Se  avoüa  franchement  au  pipe  , qu'apres  l’é- 
lcttion  du  clergé  Se  du  peuple  , il  avoir  reçu  du  roi 
Henri  le  don  de  l’évêché  : affinant  qu’il  ignoroit  & le 
decrec  par  lequel  le  pape  avoit  défendu  de  recevoir 
ces  invellitures  Se  l’excommunication  du  roi  Henri. 

Il  fe  fournir  entièrement  au  jugement  du  pape:  qui 
fut  touché  de  compaffion  , fçaehant  d’ailleurs  que  l’é- 
lection de  Gérard  éroit  canonique,  & que  fa  vie  pre- 
cedente étoit  louable.  Ceft  pourquoi  il  écrivit  à Hu- 
gues évêque  de  Die  , qu’il  croïoit  devoir  confentir  à 
fa  promotion.  Toutefois , ajoute  r il,  afinque  d’au- 
tres n’en  prennent  pas  avantage  , nous  voulons  qu’il 
fe  purge  par  ferment  devant  vous  & devant  l’arche- 


Digitized  by'Google 


*w 


Livre  s o ix  a n t e-d eux ï e’m e jji 
vêquc  de  Reims  avec  les  autres  évêques  de  la  pro- 
vince,  de  n avoir  eu  aucune  connoiliance-  ni  de  1 ex-  ' 

communication  du  roi , ni  de  notre  decret  contre  les 
inveftitures. 

C'cft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d’affembler 
un  concile  en  ccs  quartiers  là  , avec  leconfcntcmcnt 
du  roi  de  France  , s’il  fe  peut  : mais  s’il  ne  veut  pas  y 
confcntir  , vous  aflemblcrez  le  concile  à Langres,  de 
concert  avec  l’évêqu^  en  qui  nous  avons  une  grande 
confiance  ; & qui  nous  a promis  de  nous  aiderenrout 
nous  & nos  légats.  Le  comte  Thibaut  nous  a fait  au fli 
la  même  promette  , que  fi  le  roi  ne  vouloit  pas  rccc-  . 
voir  nos  légats , ils  les  reccvroit  avec  une  grande  affe- 
tion-,  & leur  donneroit  toute  forte  de  commodité  & 
de  fccourSjpour  célébrer  un  concile  & régler  les  af- 
faires ccclcnattiques.  Ce  comte  étoit  fans  doute  Thi- 
baut III.  comte  de  Champagne  ; & quant  à l’évêque 
de  Langres  c’étoit  Rainard  lurnommé  Hugues  frere  cir.  rw„ 
de  Milon  comte  de  Tonncrc  & de  Bar.  Cet  évêque 
avoit  un  bel  cfprit,  bcaucoupde  fcicnce  & d ‘éloquen- 
ce, car  il  avoit  particulièrement  étudié  la  rhétorique.; 

& il  étoit  de  bon  confcil. 

Le  pape  continue:  Voyez  donc  avec  l'évêque  de 
Langres  où  il  fera  plus  à propos  de  tenir  le  concile  : 
appeliez-  y l’archevêque  de  Rhcims  & le  plus  que  vous 
pourrez  d’archevêques  & d'évêques  de  France;  & y 
terminez  premièrement  h caufcdc  1 évêque  de  Cam- 
brai, puis  les  affaires  des  évêques  de  Chaalons  , de 
Chartres , du  Pui  & dt  Clermont , & du  monafterc 
de  faint  Denis  : en  forte  que  nous  n’en  foi'ons  plus  fa- 
tiguez. Nous  voulons  aufli  que  vous  fnfficz  nfTtllcr au 
concile  notre  vénérable  frere  Hugues  abbé  de  Clugni, 
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étant  aflurez  de  fa  vertu  & de  Ton  intégrité.  Au  relie 

,077*  vous  aurez1  foin  de  dénoncer  exprefleroent  dans  ce 
concile  , qu’aucun  métropolitain  ni  aucun  évêque 
n’impofe  les  mains  à celui  qui  aura  reçu  le  don  de  l'é- 
vêché d’une  perfonne  laïque:  & qu’aucune  perfonne 
puilïante  ni  autre  , ne  s’ingère  à faire  de  pareils  dons  : 
. fous  peine  d’encourir  les  cenfures  porrées  par  le  pape 
Adrien  dans  le  huitième  concile.  Vous  ferez  confir- 
mer ce  decret  par  tout  leconq^  , & fi  quelqu’un  re- 
çoit enfuite  l’inveftiture,  vous  lui  ordonnerez  de  nous 
en  venir  rendre  raifon.  Cette  lettre  cft  du  douzième 
. de  Mai  1077. 

* Quant  aux  évêques  qui  y font  nommez  , celui  de 

Chaalons  étoit  Roger  III.  fils  de  Herman  deTuringe 
comte  de  Hainaut.  Dès  le  premier  concile  que  le  pa- 
pe Grégoire  VII.  tinta  Rome  en  1074.  Ill’avoitcitc 
pour  venir  répondre  à la  plainte  que  fon  églife  avoit 
déjà  plufieurs  fois  réitérée  contre  lui,  & l'avoit  me- 
nacé de  dépofition  : toutefois  il  tint  ce  fiege  jufques 
en  l’an  1093.  qu’il  mourut.  L’évêque  de  Chartres  étoit 
Robert,  qui  étant  moine  avoit  envahi  cette  églife  par 
ambition  ; &c  après  avoir  juré  fur  le  corps  de  faine 
Pierre  au  mois  d’Avril  1076.  qu’il  la  quitteroit , s’é- 
toit  parjure  en  refufant  de  le  faire, lorfqu'il  en  fut  ad- 
«+.  monefté  par  le  légat.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au 
clergé  & au  peuple  de  Chartres , de  ne  le  pas  rccon- 
noître  pour  évêque  ni  pourfeigneur , & d'en  élire  un 
rv.  cfi/i.  ij.  autre.  Il  en  écrivit  aufli  à Richer  archevêque  de  Sens , 
lui  ordonnant  de  facrcr  celui  qui  feroit  élu  canoni- 
quement ; & d’obliger  par  cenfures  Robert  & fon  frev 
re  Hugues,  à reftituer  dans  trois  femaines  au  elergf 
de  Chartres  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Ces  deux  lettres 
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font  du  quatrième  de  Mars  1077 .J’ai  parlé  d’Etienne 
de  Polignac  évêque  de  Clermont , qui  avoit  ufurpé 
le vêche du  Pui . Enfin  l’abbé  de  faint  Denis étoit I ves  , 
contre  lequel  il  y avoit  déjà  eu  des  plaintes  portées  à 
Rome  deux  ans  auparavant. 

Manafles  avoit  iuccedé  à Gervais  dans  le  fiege  de 
Reims  dès  l’année  1068.  &s’ctoit  rendu  odieux  par  fon 
entrée  fimoniaque  , la  diflipation  du  tréfor  de  l’églife , 
les  vexations  contre  fes  clercs , qu’il  dépoüilloit  de 
leurs  biens,  l’ufurparion  des  abbaïes  , les  excommu- 
nications injuftes.  Il  étoit  noble  , maisfans  politefle  -, 
plein  de  faite , violent  & emporté,  affeétant  la  compa- 
gnie de  la  noblefle,  Se  méprifant  le  clergé.  Il  dit  un 
jour  que  l’archevêché  de  Reims  feroit  un  beau  bénéfi- 
ce s’il  n’obligeoit  à chanter  des  méfies.  Dés  l’année 
1073.  le  pape  Grégoire  VII.  l’aïant  repris  de  ce  qu’il 
lifurpoir  les  biens  de  l’abbaïe  de  faint  Remi , il  la  don- 
nai Guillaume  abbé  de  faint  Arnouldc  Metz,  homme 
démérite;  mais  il  la  lui  otaenfuite,  et  qui  donna 
occafion  à l’abbéGuillaumc,  de  lui  dire  fes  veritez  avec 
une  grande  liberté.  En  1076.  furies  plaintes  de  plu- 
ficurs  perfonnes  quife  prétendoient  injuilement  ex- 
communiées par  l’archêvequc , le  pape  donna  com- 
miflion  à Joffroi  évêque  de  Paris,  d’examiner  leurs  cau- 
fes  fur  les  lieux  ; Se  s’il  les  trouvoit  juftes  les  abfoudre 
par  l’autorité  du  faint  fiege. 

En  execution  des  ordres  du  pape  le  lég3t  Hugues 
évêque  de  Die  aflembla  un  concile  à Autun  la  même 
année  1077.  du  confentcment  de  Hugues  I.  duc  de 
Bourgogne.  Il  s’y  trouva  plufîeurs  évêques  Se  plu- 
fieurs  abbez  de  France  Se  de  Bourgogne  accompagnez 
de  clercs  Se  de  moines , Se  on  y traita  plufieurs  affai- 
Tomme  XIII.  Y y 
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■ rcs  ecclcfiaftiques.  Manafles  y futaccufé  par  le  clergé 

An.  1077-  Reims , comme  fimoniaque  & ufurpatcur  de  ccttc 
églife  ; & il  fut  fufpcndu  de  fes  fondions , parce 
qu’aïant  été  appelle  au  concile  pour  fc  juftifier,  il  n’y 
comparut  point.  Quand  les  chanoines  de  Reims  qui 
l’avoicnt  accufé  retournèrent  du  concile,  il  leur  tendit 
des  embûches.  & enfin brifa  leurs  maifons,  pilla  leurs 
biens,  & vendit  leur  prébendes.  Enfuite  aïantreçu 
des  lettres  du  pape  pour  aller  fe  purger  dans  un  conci- 
le avec  fix  évêques  , il  prit  le  chemin  de  Rome. 

L’églifc  de  Lion  étoit  vacante  par  la  retraite  de  l’ar- 
chevêque Humbert,  qui  aïant  été  chaffé  comme  fi- 
moniaque  , s’étoit  fait  moine  à faint  Claude  dans  le 
mont- jura.  C’cft  pourquoi  à la  cinquième  journée  du 
concile  d’Autun , Gébouüin  archidiacre  de  Langrcs  > 
qui  accompagnoitfon  évêque  , fut  élu  archevêque  de 
Lion  fuivant  le  defir  des  clercs  & des  laïques  de  k 
même  églife, qui  étoientprefens,  & du  confentcment 
de  tout  le  concile.  C’ctoit  un  homme  de  grande 
probité  & de  mœurs  exemplaires  : on  le  tira  de  l’autel 
où  il  s’étoit  réfugié  , & on  le  garda  pour  être  facré  le 
dimanche  fuivant.  L’évêque  de  Langres  &ccuxdcfon 
clergé  qui  étoient  prefens,  furent  affligez  de  ce  qu’on 
kurenlcvoit  un  fi  bon  fujet  ; & le  lendemain  fixiéme 
jour  du  concile,  l’évêque  fc  leva  au  milieu  de  l’afl'cm- 
blée , & fit  un  difeours  éloquent  , où  il  fe  plaignit 
qu’on  lui  avoit  arraché  fon  œil  droit  ; fuivant  le  ftile  . 
des  canons, qui  nomment  l’archidiacre  l’œil  & la 
main  de  l’évêque. 

Enfuiteil  parladu  monafterede  faint  Benigne  de 
Dijon,  dont  l’abbé  Adalbercn  étoit  moit  la  n ême 
année.  Ce  monailcrc  ctoit  fort  déchu  depuis  la  more 
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de l’illuftrc  abbé  Guillaume,  Ilavoit  pcrduunc  gran-  -- ■ 
de  partie  de  fon  temporel,  par  la  négligence  des  ab-  An.  1077. 
bez  & la  violence  de  Robert  premier  duc  de  Bour-  ««Mûmu. 
gogne  , aïeul  de  Hugues  alors  régnant  ; & la  diminu-  *’1*' 
tion  du  temporel  avoir  attiré  le  relâchement  de  l’ob- 
fervancc.  Levêque  de  Langres  reprefenta  donc  le  trille 
état  de  ce  monallcre , d'où  autrefois  on  avoit  tiré  des 
prélats  pour  plufieurséglifes , & où  il  ne  fe  trouvoit 

f>as  même  alors  un  fujet  capable  de  le  gouverner.  Le 
égatluiaïant  dit  dénommer  celui  des  afliftans  qu’il 
croi'oit  digne  de  cette  place;  il  demanda  Jarenton 
prieur  de  la  Chcfc-Dicu  , qui  étoit  venu  au  concile  fe 
plaindre  des  injultices  que  l'on  faifoit  à fon  monallcre  , 

& l’évêque  de  Langres  , qui  l’avoit  connu  fcculier  , 
avoit  été  fort  édifié  de  faconvcrfion.  Après  que  l'évê- 
que l’eut  demandé,  il  s’efforça  de  s’enfuir  fecretcmcnc 
à la  favaur  du  tumulte  que  faifoienc  les  moines  de  fa 
fuite  pour  s’oppofer  à cette  élection  : mais  comme  il 
s’échappoit  il  fut  pris  pleurant  Se  fcnfiblcment  affli- 
gé , & ramené  dans  le  concile  , où  on  le  remit  â l’évê- 
que dcLangrcs  qui  le  fcpara  des  liens,  & le  fit  garder  foi-" 
gneufement.  Les  moines  de  faint  Bénigne  donnèrent 
leurconfcntcmcnt,  & le  dimanche  fuivant  dix-feptié- 
me  de  Septembre  1077.  Gcboüinfut  facré  archevêque 
de  Lion  parle  légat,  Se  Jarenton  fut  béni  comme  ab. 
bé  de  faint  Benigne  par  l’évêque  de  Langres,  puis  le 
concile  fe  fepara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d’Autun  pluficurs  autres 
évêques  de  France,  comme  il  paroît  par  une  lettre  du 
légat  Hugues  de  Die,  où  il  en  rend  compte  au  pape  en 
ces  termes  : Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous 
écrire  votre  fentiment  touchant  la  difpofition  des 
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églifcs  de  Reims , de  Bourges  & de  Chartres.  Sçaehez 
aufli  que  le  prétendu  évêque  de  Noïon  étant  menace 
d’un  examen  publie,  nous  aconfcfl'é  fa  fimonicenpré- 
fcncc  des  évêques  de  Laon  , de  Langrcs&  de  quelques 
autres  : c’dt  pourquoi  il  nous  a promis  fur  les  évan- 
giles de  quitter  cette  églife  quand  vous  l’ordonnerez. 
L’évêque  de  Senlis  aïant  reçu  l’inveftiturc  de  la  main 
du  roi,  a été  ordonné  par  cet  herefiarque  de  Reims 
contre  votre  défenfe.  L'évêque  d’Auxerre  ordonné 
avant  1 âge  , n’a  pas  pris  l’mvcftiture  de  la  main  du 
soi  quoiqu’il  ait  gagné  fes  bonnes  grâces.  C’étoic 
Robert  fils  du  comte  de  Nevers  & proche  parent  du 
roi. 

La  lettre  continue  : quant  à l'archevêque  de  Sens , 
je  crois  que  vous  aurez  déjà  appris  l’injure  qu’il  a faite 
à vôtre  autorité  en  notre  légation.  L’archevêque  de 
Bourdcaux  aïant  écé  appelle  l’année  paflee  a«  concile 
de  Clermont , n’y  yint  point , & ne  s’en  exeufa  point 
canoniquement  : c’eft  pourquoi  il  y fut  fufpcndu  ; 
mais  il  n’a  pas  laifTé  d’exercer  fes  fondions  au  mépris 
'de notre  ccnfurc.  Etant  encore  appcllé  au  concile 
d’ Autun , nous  l’avons  fufpendu , parce  qu’il  ne  nous  a 
point  envoie  d’exeufe.  Nous  vousprionsdonc  de  nous 
écrire  ce  que  vous  voulez  faire  fur  tous  ces  chefs. 

Nous  vous  prions  inftamment  de  nous  envoïer  par 
l’évêque  de  Valence  le  pallium  pour  l’archevêque  de 
Lion  x afin  d’autorifer  (onordination  contre  les  héré- 
tiques qui  en  murmurent  & fe  prévalent  de  l’indi- 
gnation du  roi.  Il  iroit  lui-même  fe  prefenter  à votre 
fainteté  , fi  fon  égide  abandonnée  depuis  long  remps 
pouvoir  fouffrir  fon  abfence.  Ordonnez  à l'évêque 
de.  Y alence  x & lui  faites  promettre  de  fe  trouver  dans 
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fonéglifc  à la  faint  Jean,  comme  nous  en  fommes 

convenus:  parce  qu’il  parole  très  propre  à combactre  A N.  1077- 
l’arrogance  des  gens  de  la  province.  Nous  vous  re- 
commandons comme  un  défendeur  finccre  de  la  foi 
catholique  ManafTes  notre  ami  en  Jv-fus-Chrift , qui 
dans  le  concile  de  Clermont  quitta  entre  nos  mains  la 
prévôté  de  Reims  qu’ilavoit  mal  acquife  ; & Brunon 
très-digne  douleur  de  la  meme  églife.  Ils  méritent  que 
vous  les  foûteniez  par  votre  autorité,  parce  qu’ils  ont 
été  maltraitez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift:  ainfi  ils 
pourront  vous  donner  confeil  & vous  aider  en  France 
pour  lacaufc  de  Dieu.  Ce  ManalTcs  étoit  fils  d’un  fei- 
gneur  de  même  nom , qui  étoit  vidame  de  Reims  , Se 
il  en  fut  archevêque  vingtans  après.  Brunon  natif  de 
Cologneétoit  recommandable  dès-lors  par  fa  doctrine 
& fa  vertu,  & devint  enfuite  bien  plus  illuftre  par 
l’ordre  des  Chartreux  dont  il  fut  le  fondateur.  Ces 
deux  étoient  les  principaux  accufatcurs  de  l’archevê- 
que Manafies.  A la  fin  delà  lettre  le  légat  Hugues 
marque  qu’il  devoir  tenir  un  concile  à Poitiers  le  quin- 
ziéme de  Janvier. 


Peu  de  tems  après  que  le  roi  Henri  eut  reçu  l'abfo- 
lution  du  pape  , il  voulut  le  prendre  avec  la  comtcfie 
Mathilde , fous  prétexte  d’une  conférence:  mais  la 
princefle  eirétant  avertie  fe  retira  promprement  avec 
le  pape  dans  des  montagnes  bien  fortifiées  ; & depuis 
ce  tcms-là  le  roi  ne  vit  plus  ni  le  pape,  ni  Mathilde.  Elle 
retint  le  pape  pendant  trois  mois  & ce  fut  alors  qu’el- 
le fit  àl’églife  Romaine  une  donation  par  écrit  de  tous 
fes  états,  qui  comprcnoicnt  laTofcane  & une  grande 
partie  de  la  Lombardie,  s’en  refervanr  feulement  l’u- 
fufruic.  fi  vie  durant;  mais  elle  emploïa  toujours  tou- 
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tes  fes  forces  à foûtcnirlc  pape  Grégoire.  Il  la  quitta 
au  mois  de  Mai  pour  retourner  à Rome , ne  voïanc 
plus  d’apparence  de  pouvoir  palier  en  Allemagne  : 
mais  il  fejourna  en  divers  lieux  à fon  retour,  comme 
il  paroît  par  les  dattes  de  fes  lettres , & il  n’arriya  à 
Rome  qu’au  mois  de  Septembre.  Le  peuple  vint  au 
devant  de  lui,  & le  reçut  avec  grande  joie  , principa- 
lement à caufc  de  la  donation  de  Mathilde. 

Il  écrivit  depuis  fon  retourune  lettre  adreflee  à Ri- 
chcr  archevêque  de  Sens:  à Richard  de  Bourges 
leurs  fuffragans,  où.  il  dit:  Vous  fçavcz  combien  Rai- 
nier  évêque  d’Orléans  s’eft:  montré  défobcilfant  contre 
le  faine  fiége,  & vous  n’ignorez  pas  les  excez.  donc 
on  l’accufe  ; car  on  die  qu’lia  envahi  cette  églife  fans 
éle&ion  valable  du  clergé  & du  peuple , quoiqu’il 
n’eûc  pas  1 âge  légitime  , & qu’il  a vendu  les  archidia* 
concz  & les  abbaïes.  Nous  l’avons  appelle  jufqucs  à 
crois  fois  pour  s’en  juftificr , fans  qu’il  ait  feulement 
daigné  envoïer  perfonne pour  propofer  fesexeufes,  & 
apres  que  nous  l’avons  fufpendu  & excommunié,  il 
n’apaslaiffé  de  faire  les  fondions  cpifcopales.  Il  a 
même  permis  à fes  gens  de  tenir  long-temps  prifonnicr 
celui  qui  portoit  nos  lettres.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  devousalfemblcr  au  lieu  que  vous  jugerez 
le  plus  convenable,  où  vous  l’appellerez  pour  répon- 
dre fur  ces  chefs.  Que  fi  dans  quarante  jours  il  n’y 
vient  pas,  ou  ne  fe  purge  pas  canoniquement  ; nous 
le  déclarons  depofé  fans  cfperance  de  rcfticution. 
Vous  publierez  cette  fentcncc  & mettrez  à la  place 
de  Rainicr,  Sanfon  dont  vous  m’avez  écrit.  C’étoit  un 
ccclcfiaftique  que  le  clergé  & le  peuple  d’Orléans,  au 
moins  une  partie , avoit  élu  pour  évêque . Le  pape  écri- 
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vît  une  lettre  conforme  à Rainicr  lui  même;  & par  An.  1078. 
deux  lettres  de  l’année  precedente , il  paroît  qu’il  avoir  v.  tt.  ». 
déjà  été  accufo  devant  Alexandre  II.  Toutefois  l’é-  ^^clŸ.chr. 
le&ion  de  Sanfon  n’eût  pas  d’effet,  & Rainicr  étoit  en- 
core  évêque  d’Orléans  en  io8t. 

Le  concile  de  Poitiers  indiqué  pour  le  quinzième 
de  Janvier  1078.  fc  tint  en  effet,  & le  légat  Hugues  3«*< 
évêque  de  Die  en  rendit  auflï  compte  au  pape.  Nous 
avons  effuié  plufieurs  périls  en  allant  à ce  concile , & 
plusieurs  oppofïtions  dans  le  concile  même.  Le  joi  de 
France  m’avoit  d’abord  écrit  des  lettres  par  lcfquelles 
iltémoignoit  un  grand  plaifir  d’honorer  & d’appuïcr 
notre  légation  ; mais  enfuitc  il  écrivit  au  comte  de 
Poitiers,  lui  défendant  par  la  fidelité  qu’il  lui  devoit, 
de  fouffrir  que  nous  tinflîons  un  concile  dans  fes  états , 

& aux  évêques  de  fa  dépendance  de  s’y  trouver  : pré- 
tendant que  nous  voulions  ternir  le  luftre  de  fa  cou- 
ronne &dcs  feigneurs  de  fon  roi'aume.  Cette  condui- 
te du  roi  encouragea  les  ennemis  de  la  vérité  à nous 
infulter  , & détournade  nousceux  qui  étoientbien  dif- 
pofez.  Car  l’archevêque  de  Tours,  la  pefte  & l’op- 
probre de  l’éghfe , & l’évêque  de  Rennes  avec  lui , 
s’étoient  prefque  rendus  maîtres  de  tout  le  concile.  Iï 
marque  enfuitc  les  reproches  qu’il  y avoit  contre  ces 
deux  prélats , particulièrement  contre  l’archevêque- 
accufé  de  fimonic,  puis  il  ajoute  : Ils  avoient  prefque 
attiré  l’archevêque  de  Lion  à leur  parti  » & comme 
il parloitpour  eux,  leurs  ferviteurs  aïant  rompu  à 
coups  de  haches  les  portes  de  l’églife,  entrèrent  à 
main  armée  , & troublèrent  le  concile.  Notre  frère 
Teuzon  penfa  être  tué  dans  ce  tumulte.  Nous  démou- 
lâmes en  petit  nombre  honteufement  abandonnez  „ 
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■mourut  faintcmcnt  dans  une  heureufe  vicdlcflc  , âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans  , le  vingt- fixiémed’Août 
1078. Son  fucceffeur  fut  Anfelme  né  en  1033. 'dans  la 
villed’Aouftcaux  confins  de  Bourgogne  6c  de  Lom- 
bardie. Etant  maltraité  par  Ton  père  , il  quitta  fon 
païs , où  il  a voit  commencé  Tes  études  avec  fuccès  3 6c 
après  avoir  pafie  environ  trois  ans  partie  en  Bourgo- 
gne, partie  en  France , il  vint  en  Normandie  : 6c  atti- 
ré par  la  réputation  de  Lanfranc,il  fc  rendit  fon  difri- 
plc,  & gagna  bicn-tôt  fon  amitié.  Comme  il  étudioit 
infatigablement , apprenant  6c  inftruifantles  autres , 
abattantfon  corps  parles  veilles, la  faim&  le  froid:  il 
lui  vint  enpenfée  qu’il  n’auroit  pas  plus  fouffert  dans 
les  aufteritez  de  la  Vie  monaftique,  & ne  perdroit  pas 
le  mérité  de  fes  fouffrances.  Il  reprit  donc  le  delfein 
qu’il  a voit  eu  dès  l’âge  de  quinze  ans,  de^e  faire  moi- 
ne , 6c  fongea  où  il  feroit  mieux  à Clugni  ou  au  Bec. 
Mais,  difoit-il,  en  l’un  6c  en  l’autre  le  temps  que  j’ai 
emploie  à mes  étudesfera  perdu  : je  ne  pourrai  y être 
utile  à perfonne , â Clugni  à caufc  de  la  régularité  de 
l’obfcrvance  ; au  Bec  à caufc  la  grande  capacité  de 
Lanfranc  dont  je  ferai  offufqué.  Un  relie  d’amour 
propre  le  faifok  penfer  ainfi.  U s’en  apper<jut&  dit  : 
Eft  ce  donc  être  moine  que  de  vouloir  être  cftimé  &: 
préféré  auxautres  ?Non  , il  faut  entrer  au  lieu  où  je 
ferai  le  plus  méprifé  , où  je  ferai  compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc  , & lui  dit  : j’ai  inclination 
pour  trois  états, d’être  moine  ou  hermitc,  ou  vivre  de 
mon  bien  6c  en  fervir  les  pauvres  -,  jè  vous  prie  de  me  ; 
décerminer.  Son  pere  étoit  mort  & tout  le  bien  le  re- 
gardoit.  Lanfranc  ne  voulut  pas  décider  fcul , 6c  le  me- 
na à Rouen  pour  confultcr  l’archevêque  Maurillc,  qui 
Tome  X 111.  *Zz 
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décida  en  faveur  de  la  vie  monaflique.  Anfelme  fut: 

An.  1078.  doncreçuen  l’abbaïedu  Bec  cnioéo.à  1 agede  vingt- 
fept  ans , Lanfranc  en  crâne  prieur  fous  l’abbé  Hcl- 
loüin.  Trois  ans  apres  Anfclme  fut  établi  pricurà  U> 

, place  de  Lanfranc  devenu  abbé  de  faint  Etienne  de 
Caen.  Anfclme  s’appliqua  alors  avec  plus  de  liberté  à 
l'etude  de  la  théologie  , & y fit  un  tel  progrès , qu’il 
réfolut  des  queftions  très  obfcures  inconnues  avant 
fon  temps  : montrant  clairement  la  conformité  dcces- 
décifionsaveç  l’autorité  de  l’écriture  faintc.  Il  n’é- 
toitpas  moins  éclairédans  la  morale.  Il  connoifToit  fi» 
bien,  les  mœurs  de  roules  fortes  de  perfonnes , qu’il 
découvroit  à chacun  Icsfccrcts  de  fon  cœur  : il  mon- 
troitlcs  fourc.es  &c  les  progrez  des- vertus  & des  vices,, 
avec  les  moïens  de  les  acquérir  ou  de  les  éviter.  De; 
là  il  puifoit  en  abondance  de  fagesconfeils  & de  fer- 
ventes exhortations. 

Quand  il  fut  fait  prieur  , quelques  uns  des  freres 
murmuroient  qu’il  leur  eût  été  prcfcré,étant  fi  jeune 
de  profeflion  : mais  il  ne  fc  défendit  contre  eux  que 

[>ar  fa  patience  & fa  charité,  qui  enfin  les  gagna  , 
fcur  faifant  connoître  la  pureté  de  fes  intentions.  Un 
jeune  moine  nomme  Oiberne  avoit  beaucoup ‘d’ef- 
nric  ôc  d’induftrie  , mais  beaucoup  de  malice  & de 
haine  contre  Anfclme.  Le  faint  homme  y voïant 
dans  le  fond  un  beau  naturel  , avoit  pour  lui  une 
grande  indulgence,  & fouffroit  fes  pucrilitez  autant 
qu’il  le  pou  voit  fans  préjudice  de  l’obfervance.  Ainfii 
peu  à peu  il  l’adoucit  & s’en  fit  aimer.  Le  jeune  hom- 
me commença  à l’écouter  &:  à fc  corriger  ; & Anfe4- 
mc  l’aïanr  pris  en  affeéfion  , lui  retrancha  les  petites 
liberrez  qu’il  lui  aYPÛ  accordées,  & l’accoutuma  à une 
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vie  plusferieufe.  Il  faifoit  des  grands  progrez  dans  la — 1 

vertu  , &donnoit  de  grandes  cfperances  des  ferviccs  ^ N*  ,078* 
qu’il  rendroit  àl’églile  ; mais  Anfelmccut  la  douleur 
de  le  voir  mourir  encore  jeune  entre  fes  bras. 

Fatigué  de  la  multitude  des  affaires  il  voulut  quit- 
ter la  charge  de  prieur , & allaà  Rouen  confultcr  l’ar- 
chêvequc  Maurille,qui  lui  dit  : Ne  cherchez  pas, mon 
fils,  à vous  décharger  du  foin  des  autres.  J'en  ai  vu 
pluficurs  qui  aïant  renoncé  pour  leur  repos  à la  con- 
duite des  âmes,  font  tombez  dans  la  parcfTe,  allant  de 
pis  en  pis.  C’cft  pourquoi  je  voûs  ordonne  par  la  fain- 
te  obéïflancc,  de  garder  vôtre  charge  & ne  la  quitter 
que  par  l’ordre  de  votre  abbé’.  Si  vous-même  vous/tes 
appeliez  quelque  jour  à une  plus  grande,  ne  la  refufez 
pas  : carjc  fçai  que  vous  ne  demeurerez  pas  long  tems 
en  cette  place.  Anfclme  fe  retira  fort  affligé  ; & conti- 
nua de  gouverner  avec  tant  de  douceur  & d’affeélion, 
que  tous  l’aimoicnt  comme  leur  pere. 

Cette  application  ne  l’cmpêchoit  pas  de  méditer 
lesveritez  de  la  religion, dont  il  écrivit  quelques  trai- 
tez pendant  ce  temps  qu’il  étoit  prieur  du  Bec.  Le  pre- 
mier cft  celui  qu’il  nomma  depuis  Monologue , pirce 
qu’il  y parle  fcul  , cherchant  par  la  pure  méditation 
& les  forces  de  la  raifon  naturelle  , les  preuves  méta- 
phifiques  de  l’exiftencc  de  Dieu , d’où  il  paffe  à la  con*  • 
noifïancc  de  fa  nature  & même  des  perfonnes  divines , 
autant  que  la  raifon  aidée  par  la  foi  y peut  atteindre. 

Il  écrivit  cet  ouvrage  à la  prière  de  fes  moines,  parti- 
culièrement de  Maurice  fon  cher  difciple , pour  re- 
cueillir ce  qu’il  leur  en  avoir  dit  en  divers  entretiens. 

Mais  avant  que  de  le  publier , il  l’envoïaà  l’archcvê-  Iv  lf  lol 
que  Lanfranc pour  le  corriger,  K même  le  fupprimer  »•*?•  *}• 
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■ - — ■ — s’il  le  jugeoità  propros.  Anfclmc  écrivit  encore  trois 

An.  1708.  traitez  étant  prieur  -,  fqavoir  de  la  vérité, du  libre  arbi- 
tre & de  la  chute  du  Démon  , où  il  traite  de  l’origine 
du  mal.  Il  en  fit  un  quatrième  qu’il. intitula  le  gram- 
mairien , parce  que  ce  nom  y (ert  d’exemple  : mais 
ccft  un  traité  de  dialc&iquc  touchant  la  fubltance  5c 
la  qualité. 

Enfuite  il  lui  vint  en  penfée  d’examiner , fi  par  un 
feu I argumentfuivi , on  pouvoir  prouver  ccque  dans 
Hit*,  n.  1 1.  le  monologue  il  avoir  prouvé  par  plusieurs  argumens 
c’eft-à-dirc  ,.1’exifterttc  de  Dieu  & Tes  attributs.  En  y 
penfanr  attentivement,  tantôt  il  croi'oit  L’avoir  trou- 
vé v tantôt  il  lui  échappoit  ; il  en  étoit  tellement  oc- 
cupé, qu’il  en  perdoit  la  nourriture  5c  le  fommcil , 5c. 
n’avoit  plus  d’attention  au  fervice  divin.  Jl  crue 
donc  que  c’étoitunc  tentation,  & voulut  fe  défaire 
de  (es  penfées:  mais  plus  ilfaifoic  d’effort  pour  les 
chaffer  , plus  elles  le  ratiguoient.  Enfin  ai'ant  trouvé 
ce  qu’il  chcrchoit , il  l’écrivit  aufii-tôt  fur  des  tables 
cirées,  car  on  s’en  fervoit  encore  pui9  les  fie 
tranferire  fur  du  parchemin.  Il  nomma  depuis  cec 
ou^tage  profloge  , parce  qu’il  y parle  à lui  même  ou 
à Dieu  ; 5c  le  légat  Hugues  archevêque  de  Lion , l’o- 
bligea d’y  mettre  fon  nom.  Gaunilon  moine  de  Mar- 
• moutier.  aïant  lû  cet  ouvrage  , fut  choqué  de  ce  qui 
y.cft  dit , qu’on  ne  peut  concevoir  un  être  fouverai- 
nemenr  parfait,  fans  le  concevoir  exiftant  ;;  ôc  fit  un 
petit  écrit  (ut  ce  fujet.  Anfclme  loin  de  le  trouver 
mauvais,  le  remercia  de  fa  critique  ; mais  il  lui  répon- 
dit folidemcnt,.' en  montrant  que  l’cxiflcnoc  étant 
une  pcrfcéVicin  y elle  entre  nèceffairement  dans  l’idée 
de  l’être  fouverainement:  parfait.  Gcs  ouvrages  5c 
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les  autres  femblables  qu’Anfelme  fit  depuis , mon- 
trent que  cetoic  le  plus  excellent  metaphificicn 
qu’ait  euleglifc  latine  depuis  faint  Auguftin.  llcft 
vrai  qu’il  avoit  profité  des  lumières  de  ce  faint  doc- 
teur, dont  il  emploie  quelquefois  l’autorité  pourfe 
défendre. 

Un  abbé  qui  étoiten  réputation  de  pieté,  fe  plai- 
gnoit  un  jour  à lui  des  enfans  qu’on  élevoit  dans  fon 
monaftere  , & difoit  : Nous  les  foüettons  continuel- 
lement , & ils  n’en  deviennent  que  pires.  Et  quand  ils 
font  grands,  dit  Anfclmc,  comment  font-  ils  ? des  ftu- 
pides  & des  bêtes,  répondit  l’abbé.  Voila,  reprit  An- 
lelmc  , une  belle  éducation,  qui  change  les  hommes 
en  bêtes.  Mais , dites  moi , feigneur  abbé  , fi  après- 
avoir  planté  un  arbre  dans  vôtre  jardin,  vous  Renfer- 
miez de  touscôtcz,  enfortc  qu’il  ne  pût  étendre  fes 
branches,  qu’en  viendroit-il , finon  un  arbre  tortu , 
replié  & inutile.  En  contraignant  ainfi  les  pauvres  en- 
fans  fans  leur  laifler aucune  liberté,  vous  faites  qu’ils 
nourriflent  en  eux  mêmes  des  penféesobliques , re- 
pliées , cmbarafTées , qui  fc  fortifient  tellement , qu’ils 
s’obftincnt  contre  toutes  vos  corrections. .D’où  il  ar- 
rive, que  ne  trouvant  de  votre  part  ni  amitié  ni  dou- 
ceur, ils  n’ont  point  de  confiance  en  vous,  & croïenc 
que  vousn’agiflez  que  par  haine  & par  envie.  Ces  fen- 
timents croi/Tent en  eux  avec  l’âge,  leur  ame  étant 
comme  courbée  & panchéc  vers  le  vice  ; & n’aïant 
point  été  nourris  dans  la  charité,  ils  rcgardcnttouc- 
Ie  monde  de  travers.  Mais  dites- moi  , ne  confi- 
derez*  vous  pas  que  ce  font  des  homm^commc  vous,. 
& voudriez  vous  être  ainfi  traité  fi  vous  étiez  à leur 
place  ? Pour  faire  une  belle  figure  d’une  lame  d’or  ou 
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d’argent  l’ouvrier  fe  contentc-t  il  de  frappef  deffus  à 
grands  coups  de  marteau  î Donnez  du  pain  à un  en- 
fant à la  mamelle,  vous  l'étoufferez.  Une  amc  forte  le 
plaît  dans  les  afflictions  fit  les  humiliations , fit  prie 
pour  (es  ennemis  : une  amc  foiblc  abefoin  d’être  me- 
née parla  douceur , l’invitantgaïcmcnt  à la  vertu  Se 
fupportant  charitablement  les  défauts.  L’abbé  aïanr 
oüi  ce  difeours,  fe  jetta  aux  pieds  d’Anfelme,  recon- 
nut qu’il  avoic  manqué  de  difcrction,  fit  promit  de  fe 
corriger. 

Anfclmc  pratiquoit  fes  maximes  le  premier,  St  fe 
rendoit  aimable  à tout  le  monde.  Sa  réputation  s e- 
tendoit  non  fculemenfrpar  toute  la  Normandie,  mais 
par  toute  la  France , toute  la  Flandre  fit  jufques  en  An- 
gleterre. De  tous  cotez  d’habiles  clercs  fit  de  braves 
chevaliers  venoienc  fcfoûmettrc  à fa  conduite  , Se  fe 
donner  à Dieu  avec  leurs  biens  : le  monaltcrc  croif- 
foic  au  dedans  en  vertu  , fie  en  richcflc  au  dehors.  Le 
vénérable  H elloüin  ne  pouvant  plus  agir  a eau  fe  de 
fon  grand  âge,  toute  la  charge  du  gouvernement  re- 
tomboitfur  Anfclmojfit  lefaint  abbé  étant  mort,  il 
fut  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  fucccdcr.  Il  fit  tout  ce 
qu’il  put  fit  par  raifons  fit  par  prières  pour  s’en  excu- 
fer  : mais  enfin  il  accepta  étant  principalement  dé- 
terminé par  ce  que  lui  avoir  dit  Maurillc  archevêque 
de  Roiien , quand  il  vouloir  renoncer  à la  charge  de 
prieur.  Il  l’avoitété  quinze  ans , fit  étoit  âgé  de  qua- 
rante-cinq, quand  il  fut  élû  abbé  en  1078.  U reçut  la 
benediétion  abbatiale  de  Giflebert évêque  d’Evreux  , 
le  jour  de  la  cflaire  de  faint  Pierre  l’année  fuivantc 
*079.  fit  gouverna  l’abbaïc  du  Bec  quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monafterc  poffedoit  en  Angle- 
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terre, & obligeoicnt  Anfelmc  à y palier  quelquefois  ; l0,g 
il  y étoit  encore  attire  par  l’amitié  de  fon  ancien  maî- 
tre Lanfranc.Par  tout  où  il  alloit  il  croie  parfaitement 
•bien  reçu  dans  lcsmonaftercs  de  moines  , de  chanoi- 
nes, de  rcligieufes , & aux  cours  desfeigneurs.  Lui  de 
fon  côtéfefaifoittout  àrous,  & s’accommodoit-à  leurs 
nfaniercs  autant  qu’il  le  pouvoir  innocemment , afin 
d’avoir  occafion  de  leur  donnera  tous  des  inftru&ions* 
convenables.  Ce  qu’il  failoit  fans  prendre,  comme  les* 
autres , le  ton  de  do&eur , mais  d’un  ftile  fimplc  & fa- 
milier , emploïant  des  raifons  folides  & des  exemples* 
fenfiblcs:  toujours  prêt  à donner  confeil  à qui  le  dc- 
mandoit.  Audi  étoit-  il  admiré  & chéri  de  tout  le  mon- 
de. On  s’eftimoit  heureux  de  lui  parler , les  plus  grands* 
étoient  le  plus  empreffez  à le  lervir.  Il  n’y  avoir em 
Angleterre  ni  comte  , ni  comtefle,  ni  perfonne  puif- 
fante , qui  ne  crut  avoir  perdu  fon  mérite  devant  Dieu, 
s’il  n’avoit  rendu  quelque  bon  office  à l’abbé  du  Bec. 

Le  roi  lui-même  , Guillaume  le  conquérant , formi- 
dable à tout  le  refte  des  hommes , étoit  fi  affable  pour 
Anfelme , qu’il  fembloit  devenir  un  autre  homme 
en  fa  prcfcnce. 

Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu’il  avoit  l i: 
indiqué  pour  le  Carême  de  l’année  1077.  Ilcnfutcm*  eonSi“ae  r«  > 
pêché  par  fon  voïage  de  Lombardie  : mais  il  en  tint  ®e- 
un  cette  année  1078.  &onle  compte  pourle  quatriè- 
me concile  de  fon  pontificat.  Il  y appella  Guibert  ar- 
chevêque de  Ravenne  & les  évêques  de  la  Romagne 
&dc  la  Lombardie  , par  une  lettre  du  vingt- huitième  ni.  t;/;,/.,,. 
de  Janvier , leur  promettant  toute  fûreté  pour  le  voïa- 
ge : mais  ni  Guibert , ni  plufieurs  autres  ne  vinrent.  te , 

Le  pape  tint  ceconcile  à Rome  avec  en  vironccnt  é vê- 
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ques  la  première  femainc  de  Carême.  Thedaid  arche- 
vêque de  Milan&  Guibert  de  Ravenc  furent  fufpcn- 
dus  de  leurs  fondions , & l’anathême  déjà  prononce 
contre  eux  renouvelle.  Arnoul  évêque  de  Crémone  * 
dépofé  comme  convaincu  de  fimonic , Rolland  de 
Trevife  dépofé  comme  auteur  du  fchifmc  entre  le 
roiaume  & lefacerdocc.  On  confirma  la  dépofition  & 
l’anathême  contre  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  & con- 
tre Guifroi  archevêque  de  Narbonne , le  même  contre 
lequel  le  vicomte  Berenger  fit  tant  de  plaintes  au  con- 
cile dcTouIoufcde  l’an  10 

Quanta  l’Allemagne  , il  futrefolu  d’y  envoïerdes 
légats  pour  tenir  une  aflcmbléc  generale  de  tout  le 
roïaume,  Se  y établir  lapaix , ou  juger  en  conn  01  fian- 
ce de  caufc,  lequel  des  deux  partis  avoitla  jufticcdc 
foncôté.  Ainfi  le  pape  fuppofoit  toujours  que  le  droit 
à cette  couronne  étoit  douteux  entre  Henri  &.RodoI- 
fe.  Le  decret  du  concile  ajoute  une  menace  d’cxcom- 
muniçation  contre  toute  perfonne , roi,  évêque  ou 
autre,  quis’oppofera  à cette  commiflion  des  légats;  Se 
dans  cette  claufe  ces  paroles  font  remarquables  : Nous 
le  lions  par  l’autorité  apoftolique  , non  feulement 
quant  à l'efprit  , mais  quant  au  corps  ; & lui  ôtons 
toute  la  profperité  de  cette  vie , & la  victoire  à fes  ar- 
mes. 

Le  pape  prononça  enfuitc  l'excommunication  con- 
tre tous  les  Normands,qui  attaquoient  Se  pilloient  les 
terres  de  faint  Pierre;  & dépofition  contre  les  évêques 
Se  les  prêtres  qui  leur  feroient  l’office  tant  qu’ils  dc- 
meurcroicm  excommuniez.  Il  fufpend  les  évêques 
qui  n’éroient  point  venus  au  concile  y étant  appel- 
iez. Il  déclaré  nulles  les  ordinations  faites  par  les 

excommuniez. 
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excommuniez.  Il  renouvelle  l’excommunication  déjà 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  nau- 
frages. 

Mais  il  s’apperçut  lui- même  que  la  multitude  des 
excommunications  les  rendoit  impraticables  à la  ri- 
gueur, Si  qu’il  y avoit  plusieurs  perfonnes , qui  partie 
par  ignorance , partie  par  crainte  ou  même  parneccf- 
fité  ne  pouvoient  éviter  d’avoir  quelque  communi- 
cation avec  les  excommuniez.  Enfin, que  les  excom- 
munications s’étendroient  à l’infini,  fi  elles  étoienc 
oncôuruëspar  la  feule  communication , avec  ceux  qui 
avoient  communiqué  avec  les  premiers  excommu- 
niez. Le  pape  déclare  donc, qu’ufant d’indulgence, 
il  excepte  de  l’excommunication  les  femmes  Sc  leserv 
fans  des  excommuniez  , leurs  ferfs  & leurs  autres  ler- 
vitcurs , ou  fergens,  comme  on  les  nommoit  alors: 
& ceux  qui  ne  font  pas  allez  de  la  cour  d’un  prince  , 
pour  entrer  dans  fes  mauvais  confeils.  De  plus,  ceux 
qui  communiquent  par  ignorance  avec  les  excom- 
muniez , ou  qui  ne  communiquent  qu’avec  ceux  qui 
ont  communiquez  avec  les  excdmmuniez.  Les  pèlerins 
& les  voïagcurspalTant  dans  un  pais  d’excommuniez, 
peuvent  recevoird’cux  , même  gratuitement  les  cho- 
ies nccelfaircs  à la  vie,  & on  peut  donner  aux  cx- 
communicz-les  chofes  neccffaires,  pourvu  que  ce  foie 
par  motif  d’humanité, non  pas  au  mépris  de  l’excom- 
munication. Ce  decret  cfl:  daté  du  troifiéme  de  Mars 
1078.  qui  étoit  le  famedi  de  la  première  fcmainc  de 
Carême. 

En  execution  du  decret  touchant  la  paix  d’A  llcma- 
gne  , le  pjpe  écrivit  aux  évêques  & aux  feigneursde 
ce  roïaume  , les  exhortant  à tenir  une  alfemblée  où 
Tome  XIII.  Aaa 
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il  pût  envoïer  fes  légats,  pour  terminer  ce  grand  dif- 
férend. Il  en  écrivit  en  particulier  à Udon  archevê- 
que de  Trêves , en  qui  il  témoigneavoir  une  grande 
confiance, quoiqu’il  fut  toujours  attaché  au  roi  Henri. 
Ces  deux  lettres  font  du  neuvième  de  Mars  1078. 

L’archevêque  Udon  mourut  la  même  année,écanc 
à la  fuite  du  roi  Henri  au  fiege  du  château  de  Tu ng, 
dans  la  haute  Allemagne.  Son  fucceffeur  fut  Egilberc 
grand  fehifmatique.  Il  étoit  de  la  noblelTc  de  Bavière, 
& prévôt  de  la  cathédrale  de  Paflau.  Un  jour  comme 
l’évêque  publioit  le  decret  du  pape  Grégoire,  portant 
excommunication  contre  le  roi  Henri  IV.  & les  ad- 
hérans,Egilbert  rélifta  en  face  à L 'évêque, difant,  qu’il 
étoit  permis  au  roi  de  donner  à qui  il  voudroit  gra- 
tis ou  pour  de  l’argent  lesbiens  temporels  de  l’églifc 
relevant  de  lui.  L’évêque  de  Paffau  voïant  Egilberc 
incorrigible, le  déclara  excommunié,  jufqucsàcc  qu’il 
allât  fe  faire  abfoudrè  par  le  pape.  Egilbert  après 
avoir  long-rems  hefité,  refolut  enfin  d’aller  à Rome  : 
mais  il  voulut  auparavant  demander  congéau  roi, 
qui  l’adreffa  à l’antipape  Guibert , & le  chargea  de  fes 
ordres.  Comme  il  revenoit  après  s’être  acquitté 
de  fa  comm^fiion  , il  apprit  que  l’archevêque  Udon 
étoit  mort,  & que  le  roi  étoit  venu  à Trêves  pour 
lui  donner  un  fucceffeur.  Il  fe  hâta  donc  d’y  arri- 
ver , efperant  d’obtenir  cette  place  pour  rccompenfc 
de  fes  ferviccs. 

Le  roi  aïant  ordonné  au  clergé  deTréves  de  lui 
nommer  celui  qu’ils defiroient pour  archevêque:  ils 
lui  en  prefenterent  de  leur  corps  pluficurs  très-dignes: 
mais  comme  pas  un  ne  lui  avoit  rien  offert, il  les  refufit  - 
tous.  Trois  jours  fe  pafferent  ainfi , & le  quatrième 
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Egilbcrc  arriva.  Après  qu’il  eue  rendu  compte  de  (a 
oommiffion,  le  roi  die,  que  puifqu'on  n’avoic  encore 
pû  s’accorder  pour  le  choix  d’un  archevêque  de  Trê- 
ves , il  falloir  convenir  de  celui-ci.  Thierri  évêque 
de  Verdun  y confertcit:  mais  Herman  de  Metz  , 
Pibon  de  Toul,  & la  plus  grande  partie  du  clergé 
&c  du  peuple  y repugnoient  , quoiqu’ils  n’ofafTent 
réfifter  ouvertement  au  roi.  Tout  ce  qu’ils  purent 
obtenir  fut  de  faire  différer  le  facre  : car  leroi donna 
fur  le  champ  l’inveftiture à Egilbert  par  l’anneau  &c 
la  croffc.  C’etoit  le  fixiéme  de  Janvier  1078.  j’entens 
1075».  avant  Pâques.  Egilbert  demeura  ainfi  fans  être 
facré  environ  trois  ans. 

Le  pape  Grégoire  écrivit  auffi  en  France  , pour 
déclarer  ce  qu’il  avoit  ordonné  au  quatrième  concile 
de  Rome  touchant  les  évêques  de  France  & de  Bour- 
gogne que  le  légat  Hugues  de  Die  avoit  fufpcndus  ou 
condamnez.  Quanta  ManafTes  archcvêqucdc  Reims, 
nous  l’avons,  dit-il , rétabli  dans  fes  fondions,  après 
qu’il  a fait  ferment  fur  le  corps  de  faint  Pierre  , que 
ce  n’eft  pas  par  mépris  qu’il  a manqué  de  venir  au 
concile  d'Autun.  Que  toutes  les  fois  qu’il  fera  appel- 
le de  notre  part,  il  fc  foumettra  à notre  jugement, 
ou  à celui  de  notre  légat.  Enfin  qu’il  confervcra  les 
tréfors,  lesornemens  & les  terres  de  l’églifc  de  Reims. 
Le  pape  levé  de  même  les  fufpcnfes  prononcées  con- 
tre les  archevêques  de  Befançon,  de  Sens,  de  Bourges 
& de  Tours,  & contre  Godefroi  évêque  de  Chartres, 
à la  charge  qu’ils  fcjuftifieront  devant  fon  légat  : ce 
qui  montre  le  fujet  qu’avoit  ce  prélat  de  fc  plaindre 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  levoit  àRomelcscen- 
furcs  qu’il  avoit  prononcées  en  France. 
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'r L’archevêque  Manafles  après  Ton  retour  de  Rome; 

n.  1078.  écrivit  au  pape  une  lettre,  où  entre  autres  chofes  , il, 
fc  plaint  que  Garmond  archevêque  de  Vienne  fei- 

to.  io.  eonc.  p.  4 ltN  1 t • t/  1/  /il* 

ex chr. vini,  gnant  d être  legatdu  pape.avoit  dégradé  & réhabi- 
lité des  prêtres  dans  le  dioccfc  *de  Reims.  Il  fc  plaine 
aulfi  que  pendant  qu’il  étoit  à Rome  , les  évêques  de 
Laon  & de  SoifTonsfes  fuffragans  en  avoient  ordonna 
un  pour  Amiens , quoiqu’il  eût  reçu  l’invcltiturc  , 
que  le  confentemcntdu  métropolitain  fûrncccflairc. 
Il  demande  laconfervatiorv  de  fon  privilège, de  n’êtrc 
jugé  que  parlepapc,ou  par  des  légats  Romains, &:  non 
de  deçà  les  monts  ; foûcenant  qucc’cflà  lui  à convo- 
quer les  évêques  de  toute  la  Gaule. 

Le  pape  répondit  à h’archevcquc  de  Reims  : Si  par 
les  légats  Romains  vous  n’entendez  que  ceux  qui  font 
nez  a.  Rome  , ou  qui  après  y avoir  été  élevez  dès  l’en- 
fance , y ont  quelque  dignité  ecclefiaftique  : nous 
fommes  furprtsque  vous  vouliez  diminuernosdroits* 
& vous  exempter  (cul  de  ce  que  nosprédeceflcurs  ont 
sxp.hv.zt.a.  y pntjqU^  c|ans  toutcs  lcs  occafions.  Vous  favez  qu’O- 
sup.hv.  xxt.  ».  fius  préfidaau  concile  de  Nicée,  & Cyrille  au  concile 
sup.  /.  xxxti.  d’Ephcfc,  comme  légats  des  papes1:  que  faint  Gregoiro 
donna  à Syagrccvcqued’Autun,  fuffragant  de  Lion, 
la  commiffion  de  tenir  dans  la  Gaule  un  concile  ge- 
neral : & que  pour  un  pareil  fujetil  fit  Ton  légat  en 
Afrique  un  moine-  nommé  Hilaire.  Quant  à ce  que 
vous  dites  de  votre  privilège  , nous  répondons  que 
Lon  peut  , fuivant  les  crrconft.inces  des  perfonnes  , 
des  rems  A'  des  lieux  accorder  des  privilèges, qu’il  cil 
permis  enfuite  de  révoquer  dans  d’autres  circonftan- 
ces , fi  la  ncccflîté  ou  une  plus  grande  utilité  le  de- 
mande. Car  les  privilèges  ne  doivent  pas  ruiner  la 
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dtfciplinc  établie  par  les  peres , mais  pourvoir  à l’uti- 

li-té  deleglifc:  delà  vient  que  l’autoritc  de  leglife  ^n‘, 
d’Arles , quis ’étendoit  fur  tout  leroïaumc  de  France, 
alors  plus  grand  qu’aujourd’hui , a cclTé  au  bout  de 
quelque  tems  ; & le  (aintfiege  à delegué  fon  pouvoir 
à d'autres  félon  q.u’il  lui  a plû.  L’églifc  de  Reims  elle- 
même  a été  quelquefois  loûmife  à un  primat  après  le 
pape.  Il  cdhcluten  ordonnant  à Manaffes,  de  le  pré- 
fenter  devant  l’évêque  de  Die  & l'abbé  de  Clugni  fes-  > 

légats , tant  pour  Le  juftificr  des  accufations  formées 
contre  lui,  que  pour  fe  faire  rendre  julticc  fur  les  plain- 
tes qu’il  faifoit  contre  l’archevêque  de  Vienne  & les 
autres.  Le  pape  en  écrivit  aufli  aux  deux  légats  Hu-  .n.  qiji.  j; 
gués  de  Die  & Hugues  de  Glugni,  & ces  deux  lettres- 
font  du  vingt- deuxième  d’Août  1078. 

Le  pape  Grégoire  avoit  une  confiance  particulière 
au  faint  abbé  de  Clugni, comme  l’on  voit  par  fcslct-  u"rt,siiii,T’' 

• 0 N ■!  1 t/'i  r gacs  de  C'ngi. 

très  ; & par-  trois  entres  autres , ou  il  lui  déchargé  fon  ui-i.tf.  6». 
cœur,  & lui  communique  fes  peines.  Dans  l’une  qui 
cft  de  la  première  année  de  fon  pontificat,  il  fe  plaint 
de  ce  qu’il  ne  lui  a point  encore  donné  la  confolation 
de  le  venir  voir  àR-omc,  & l’exhorte  à y venir  au  plu- 
tôt. Car-,  ajoute  t il , tout  foible  que  nous  fommes 
& quoique  nos  forces  d’efprit  & de  corps  n’y  fuffifent 
pas, nous  portons  fcul  un  grand  poids  d'affaires, non-- 
feulement  fpiriiuellcs, mais  temporelles  ; &nous  crai- 
gnons tous  les  jours  de  (uccomber  fous  le  faix  , parce' 
que  nous  ne  pouvons  trou  ver  de  fècours  dans  ce  mal- 
heureux ficelé.  C’cft  pourquoi  nous  vous  prions  au- 
nom  de  Dieu,  d’exhorter,  vos  frères  à le  prier  con-- 
tmucllcmcnt  pour  nous. 

L’année fuivanteilluidifoit:  J’ai  fouvent  priéNô-  uktu 
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374  Histoire  Ecclesiastique.- 
trc- Seigneur , ou  de  m’ôter  de  cetcc  vie  , ou  de  me 
rendre  utile  à fon  églife.  Car  je  fuis  environne  d’une 
douleur  exceflivc  & d’une  triftcfTeuniverfellc.  L’égli- 
fe  Orientale  abandonne  la  foi  catholique, & les  Chré- 
tiens y font  par  tout  mis  à mort.  Quand  je  regarde 
l’Occident  &c  les  autres  parties  du  monde,  à peine 
trouvai  - je  des  évêques  dont  l’entrée  ait  été  légiti- 
mé,dont  la  vie  foit  pure,  &quigouverncnt*lcurtrou- 

{>cau  par  charité  plutôt  que  par  ambition  : & entre  tous 
es  princes  fcculiers,je  n’en  connois  point  qui  préfèrent 
l’honneur  de  Dieu  au  leur  , &la  jufticc  à l'intérêt. 
Quant  aux  peuples  entje  lefquels  je  demeure,  les  Ro- 
mains , les  Lombards  & les  Normands  : je  leur  dis  fou- 
vent  , je  les  trouve  en  quelque  façon  pires  que  des 
Juifs  & des  païens.  Quand  je  reviens  à moi- même, 
jcmcfcns  fi  chargé  du  poids  de  mes  péchez, que  je 
n’ai  d’efpcrancc  pour  mon  falut  qu’en  la  feule  miferi- 
corde  de  Jcfus-Chrift.  Il  conclut  en  fc  recomman- 
dant aux  prières  des  moines  de  Clugni. 

Enfin  dans  une  lettre  de  cette  même  année  1078. 
il  parle  ainfi  : Nous  fommes  accablez  de  tant  d’affli- 
<Stions  & fatiguez  de  tant  de  travaux  , que  ceux  qui 
font  avec  nous  ont  peine  même  à le  voir.  Et  quoique 
l’écriture  nous  apprenne, que  chacun  fera  recompenfé 
félon  fon  travailla  vie  nous  paroît  fouventennuïeu- 
fe  & la  mort  defirablc.  Quand  le  bon  Jefus  me  tend 
la  main  , il  me  donne  de  la  joie  : mais  quand  il  me 
laifTc  à moi-même,  je  retombe  dans  le  trouble  ; Sc 
quand  les  forces  me  manquent  entièrement,  je  lui  dis 
en  gémifTant  : Si  vous  impoficz  un  tel  fardeau  à Moïfc 
ou  à Pierre , je  croi  qu’ils  en  feroient  accablez. 

Vers  le  même  teins  le  pape  demanda  à l’abbé  Hu- 
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gués  quelques-uns  des  fcs  moines  les  plus  habiles  pour 

faider  dans  le  gouvernement  de  leglifc.  Hugues  lui  107^- 
envoiaOdon  prieur  de  Clugni,&  Pierre,  depuisabbé  0 rime.  ut. 
de  Cave  près  de  Salerne.  Odon,Eude^ou  Otton(  car  u'J°TÎr 
c’cftlc  même  )étoit  fils  du  feigneur  de  Lageri  près  de  u-spmLp.  ♦<>*. # 
Châtillon  fur  Marne.  Il  naquit  vers  l’an  1041.  & fut 
élevé  à Reims  où  il  fit  fes  études  fous  S.  Bruno  alors 
chancelier  de  cette  églifc.  Odon  en  fut aufli  chanoine: 

& comme  ce  chapitre  obfervoit  alors  une  grande  ré- 
gularité, quelques  uns  ont  dit,  qu’il  avoit  été  cha- 
noine régulier.  Il  étoit  archidiacrcdcReimscn  1070. 

Mais  peu  de  tems  après  il  réfolut  de  quitter  le  monde, 
apparemment  par  les  exhortations  de  faint  Bruno , 8c 
fc  retira  à Clugni , où  il  eut  pour  maître  le  même 
Pierre  avec  lequel  il  fut  depuis  envoie^  Rome,  S.  Hu- 
gues voïant  la  capacité  d’Odon  , le  fit  prieur  du  mo- 
naftere  peu  d’années  après  fa  converfion;  c’eft  à-dire, 
versl'an  1076.  &deuxansaprès  lcpapc  GrcgoireVII. 
l’aïanr  fait  venir  à Rome  , lui  donna  l’évêché  d'Oftic 
pour  l’oppofcr  à un  fehifmatique  nommé  Jean  à qui 
l’empereur  Henri  l’avoit  donné  après  la  mort  de  Gc- 
rauld  , fameux  par  fes  légations.  Odon  devint  alors  le 
principal  confident  du  pape,  8c  fut  quatre  an*  du- 
rant  continuellement  auprès  de  lui. 

Le  pape  Grégoire  a voit  renvoie  à fon  légat  Hugcs  Affaire*  d/boi 
de  Die  le  différend  entre  Even  ou  Ivon évêque  de 
Dol  en  Bretagne, 8c  JohonéefonprédecefTeur.Ceder- 
nier  étoic  entré  dans  ce  fiege  par  fimonie,en  donnant 
au  comte  Alain  de  grand  prefens,  au  vû  8c  fcûde 
tout  le  monde  -,  8c  depuis  fon  épifeopat  il  s’étoit  marié 
publiquement , 8c  avoit  plufieurs  enfans.  Quand  fes 
filles  étoient  venues  en  âge  d’être  mariées,  il  leur  avoit 
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donné  en  doc  des  terres  de  l’églife.  Le  pape  Nicolas  ÎL 
averti  de  ce  fcandalc  , avoit  ciré  à Rome  Johoncc  , 
mais  inutilement:  Grégoire  VII.  le  dépofa^l’églifc 
de  Dol  lui  (jpvoïa  pour  être  ordonné  à fa  place  , un 
jeune  homme  nommé  Geldoiiin  chanoine  de  Dol , 
qu’ils  avoient  élu.  Il  étoit  de  grande  naiflance  & de 
bonnes  moeurs  -,  mais  comme  il  n’avokpas  lagç  porté 
par  les  canons , ni  la  maturité  neceflairc  pour  l’épif- 
copat,  le  pape  Grégoire  refufa  de  l’ordonner  : &du 
confentemcnt  de  Geldoüin  même, & de  ceux  quil’ac- 
compagnoicnt,  il  ordonna  évêque  de  Dol  Evcn  abbé 
de  faine  Mclagne,  qui  écoit  delà  même  députation  , 
homme  fage  &c  vertueux.  Il  ne  s'attendait  à rien 
moins  , & il  fallut  le  forcer  à accepter  l’épifeopat  : 
c’eftce  qui  paroît  parla  lettre  du  pape  au  clergé  ôc 
au  peuple  de  Dol  ; en  date  du  vingt  feptiéme  de 
Septembre  1076.  & par  la  lettre  à Guillaume  roi 
d’Angleterre , dont  la  Bretagne  rclevoit , étant  un 
arriéré- fief  de  la  Normandie. 

Comme  l’évêque  de  Dol  étoit  en  pofleflion  depuis, 
deux  cens  ans  du  titre  d’archevêque,&  de  la  jurifdi- 
&ion  fur  les  évêques  de  Bretagne , le  pape  lui  donna 
le  pallium, &écrivit  à tous  les  évêques  delà  province 
de  lui  rendre  obéiffance,  fans  préjudice  toutefois  des 
droits  de  l’archevêque  de  Tours,  qui  fc  prétendoic 
toujours  métropolitain  delà  Bretagne.  Cette  précau- 
tion n’empêcha  pas  que  Raoul  archevêque  de  Tours, 
ne  fe  plaignit  de  ce  que  le  pape  avoit  accordé  le  pal- 
lium à lcveque  de  Dol  : fur  quoi  le  pape  lui  répon- 
dit: Les  feigneursdu  pars  aïanc  envoie  nous  deman- 
der un  évêque  pour  ce  fiege,  & déclaré  qu’ils  vou- 
ioient  renoncer  à l’ancien  apusde  donner  l’invcRiture, 
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& de  prendre  de  l’argent  pour  l’ordination  des  éve- 

cjues  : nous  avons  reçu  leur  offre  avec  joie  , & avons  An.  l073, 
crû  leur  devoir  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Mais 
vous  pouvez  voir  par  nos  lettres  les  précautions  que 
nous  avons  prifes  pour  conferver  la  dignité  de  l’églifc 
de  Tours.  C’eft  pourquoi  vous  devez  attendre  , fans 
murmurer , l’examen  & la  décifion  de  cette  affaire  , 
qui  fe  fera  bicn-tôt,  comme  nous  efperons,  foit  fur  les 
lieux,  foità  Rome  en  nôtre  prclencc. 

Johonée  charte  de  Dols’cfforçoit  toujours  d’y  ren- 
trer, fe  plaignant  d’avoir  étédépoféinjuftement  ; & 
fit  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par  le  roi  d’Angleterre,  iv.  <•/.  17. 
à qui  le  pape  répondit  : Nous  croi'ons  cette  affaire 
terminée;  mais  pour  vous  montrer  l’attention  que 
nous  faifons  à vôtre  prière,  & de  peur  d’avoir  été 
furpris,  ce  que  nous  ne  croïons  pas,  nous  avons 
refolu  d’envoïcr  fur  les  lieux  Hugues  évêque  de  Die, 

Hubert  foudiacrc  de  leglife  Romaine  & le  moine 
Teuzon  , qui  a déjà  pris  connoiffance  de  cette  affaire, 
pour  l’examiner  encore  foigneufement  & vous  la  fai- 
re connoîtrc;  ne  doutant  point  que  vous  ne  vous  ren- 
diez à ce  que  demande  la  jufticc  ; car  nous  f^avons  que 
vous  êtes  principdemcnc  recommandable  par  cette 
vertu  : La  lettre  cil:  du  vingt-uniéme  de  Mars  1077.  v.  *?.  »3. 
L’année  fuivante  le  pape  écrivit  à quelques  feigneurs 
Bretons , que  l'archevêque  Even  s’étoit  prefenté  à lui , 
mais  que  la  caufc  n’avoit  pu  être  jugée  par  l’abfcncc 
de  fon  compétiteur.  C’eft  pourquoi , ajoûte-  il , nous 
* avons  envoie  tou  te  cette  affaire  à Huguesde  Die  nô- 
tre légar,qui  doit  celcbrer  un  concile  en  France  ; 011 
nous  vous  prions  de  faire  affilier  les  évêques  , les  ab- 
bez  & les  autres  perfonncsncccffaircs  pour  faire  termi- 
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ncr  ce  différend.  La  lettre  eft  du  vingt  deuxième  de 

An.  ro7B.  Jvlai  ,078. 

La  même  année  au  mois  de  Novembre  , le  pape 
Cinqiriii.e  tint  un  concile  à Rome  dans  l’églifc  du  Sauveur,  que 
cc  l’on  compte  pour  le  cinquième  de  fo  i pontificat.  Bé- 
renger y croit  prélcnt , & étant  prefle  de  renoncer  à 
fon  erreur  il  donna  une  courte  ptofeilion  de  foi , Se 
obtint  delai  jufques  au  prochain  concile  qui  fc  devoir 
»o.R.’r’  tenir  pendant  le  Carême  fuivant.  En  celui-ci  on  cx- 

î! Js*r‘  *'  communia  l’empereur  dcC.  P.  &:  pluficurs autres, & 
il  s’y  trouva  des  députez  des  deux  princes  qui  fedif- 
putoient  le  roïaume  d’Allemagne,  Henri  & Rodolfc,. 
qui  jurèrent  chacun  pour  leur  maître  , qu’ils  n’ufc- 
roient  d’aucune  fraude  pour  empêcher  la  conférence 
que  les  légats  du  faint  fiége  dévoient  tenir  dans  ce 
roïaume. 

Onfitaufli  dans  ce  concile  quelques  reglemens 
»•!•  pour  l’utilité  de  l’égbfc.  Defenfe  a toute  perfonnede 
retenir  les  terres  ccclefiaftiques  qu’il  a remues  d’un 
prince  fcculier  , ou  des  évêques  & des  abbez  malgré 
eux.  Ce  qui  regardoit  principalement  l’Allemagne. 
Dcfenlc à tous,  principalement  aux  Normans , d’u- 
furper  les  terres  & les  autres  biens  du  Mont  Callin. 
Défenfe  à tout  clerc  de  prendre  l’inveftiture  d’un 
j.  évêché  ou  d’une  autre  églife  de  la  main  d’un  prince 
ou  d’un  autre  laïque.  On  déclare  nulle  les  ordina- 
tions faites  par  fimonic  , ou  fans  le  confcntcment  du 
clergé  & du  peuple;  en  un  mot  contre  les  canons.  On 
*■  déclare  faufles  les  pénitences  qui  ne  font  pas  confor-  % 
mes  à l’autorité  desperes  ; comme  de  ccuxqqi  ne  re- 
noncent pas  à une  profcflîon  qu’ils  ne  peuvent  exer- 
cer fans  péché  > qui  ne  rcllitucnt  pas  le  bien  d’autrui, 
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ou  gardent  la  haine  dans  le  cœur.  Défenfc  aux  laïques  “ “ 

de  pofleder  des  dîmes , niauxabbez  d’en  retenir  fans  l0? 
l’autoritc  du  pape  , ou  le  confentcmcnt  de  l’évêque  » ». 
diocefain  : parce  que  , félon  les  canons , elles  appar- 
tiennent aux  évêques.  Tous  les  fidèles  doivent  faire 
leur  offrande  à la  mefle  , s’ils  veulent  participer  aux 
fruits  du  facrifice.  Défenfc  aux  évêquesde  tolérer  par  lt 
faveur  ou  par  interet  l’incontinence  des  prêtres  ou  des 
clercs.  Tous  les  évêques  feront  enfeigner  les  lettres 
danslcurséglifes.Ce fontlcs  principaux  réglemcns  de 
ce  concile.  Guibert  archevêque  de  Ravcnne  y fut  dé- 

rr  • f a 1 1 1 / • 

pôle,  comme  il  paroit  parla  lettre  que  le  pape  en  ecri- 
vit  à fon  peuple:  où  il  l’accufc  d’avoir  pillé  comme  un 
tyran  cette  églife autrefois  fi  riche,  & de  i’avoir  fean- 
daliféc  par  fon  mauvais  exemple  ; & leur  défend  de 
lui  rendre  à l^venir  aucune  ODéiffance. 

L’excommunication  prononcée  dans  le  concile  de 
Rome  contre  ceux  q»i  pilloient  le  Mont-Caflin  , vint  chr.  c*f  n «■ 
à cette  occafion.Un  évêque  avoir  mis  en  dépôt  dans  ce  4*' 
monaftere  une  grande  fomme  d'argent.  Jourdain 
prince  de  Capouë  l’aïant  appris , envoïades  foldats , 
avec  ordre  de  tirer  ccr  argent  dutréforde  leglife  : ce 
qu’ils  exécutèrent  , nonobflânt  la  remontrance  des 
moines,  qucc’étoit  un  dépôt. Le  pape  Grégoire  l’aïant 
appris , mit  en  interdit  leglife,  & blâma  la  foiblcfle 
de  l’abbé  Didier  & des  moines,  qui  avoient  fouffert  ce 
facrilcgc  , difant  qu’il  étoitplus  tolérable  d’abandon- 
ner au  pillage  les  villages  &:  les  châteaux  du  monaf- 
terc  , que  d’expofer  au  mépris  le  lieu  faint  rcfpeété 
par  tout  le  monde.  Enfuite  il  fit  dans  le  concile  le  de- 
cret que  j’ai  rapporté,  & quelques  mois  après  il  écrivit  rI.  If,  7. 
une  lettre  à Jourdain,  où  il  lui  reproche  cette  violence 
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— & quelques  autres , l'exhortant  à les  reparer. 

An.  1078.  L’empereur  de  C.  P.  qui  fut  excommunié  en  ce 
l viy  concile  , étoit  Niccphorc  Botaniate,  regarde  en  Italie 
dcpü^Ni1  comme  ufurpatcur.  Le  jeune  empereur  Michel  Pira- 
niltc  "onpJrc'uV  P'nace  régna  fixons  ^ demi:  pendant  Iefqucls  les 
SHt- 1‘*:  *->*•»•  Turcs  Seljouquidcs  profitant  de  la  foiblcfic  , firent  de 
c<r  !,i  t c+j.  grands  progrez  en  Natolic.  Car  tandis  que  ce  prince 
s’amufoit  à des  jeux  d’enfant , ceux  qui  gouvernoient 
fous  (on  nom  , rompirent  le  traite  fait  par  Romain 
Diogène  avec  les  Turcs  : qui  en  étant  irritez  , & du 
traitement  indigne  que  les  Grecs  avoient  fait  à cet 
empereur  , entrèrent  fur  leurs  terres , battirent  plu- 
fieurs  fois  leurs  armées  , & firent  de  grandes  con- 
quêtes. Cependant  lcmpcrcur  faifoit  des  vers,  & com- 
pofoir  des  harangues  fuiv.ant  les  inflruftions  de  P(cl- 
lus  le  plus  grand  philofophe  du  temps:  car  ce  mot  ne 
ligmfioit  alors  qu’un  homme  de  lcttres^Cc  mauvais 
gouvernement  caufa  deux  revoies  en  même  temps  : 
celle  de  Niccphorc  Bnenne  en  Occident , & celle  de 
Nicephorc  Beraniate  en  Orient.  Ils  furent  tous  deux 
proclamez  empereurs  dans  leur  parti , mais  Botania- 
' te  l’emporta. 

Il  étoit  Curopalarc,  & fut  déclaré  empereur  le  pre- 
mier d’Octobre  1077.  indidlion  première  ; &:  étant 
? Sî7  appuie  par  les  Turcs  , il  marcha  vers  C.  P.  où  il  fut 
proclamé  îejour  de  l’Annonciation  vingc-cinquicme 
f S6l.  Mars  1078.  par  Emiltcn  patriarche  d’Antioche  & le 
métropolitain  d’Icone  , du  confcntcment  du  clergé 
t-  soi.  & ju  fcnar  Us  dépoferent  l’empereur  Michel  qui  s’en 
croit  fui  au  palais  de  Blanqucrnes  avec  Marie  fon 
epoufe  , & leurs  fils  Conftantin  Porphyrogénète  ; ils 
l’cnvoïercnt  fur  un  méchant  cheval  au  convcnt  de 
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Studc  , pour  y mener  la  vie  monallique.  C croit  le  An.  1078 . 
famcdi  du  Lazare,  lelon  les  Grecs,  c’cft-à- dire,  la  veille 
du  dimanche  des  rameaux  dernier  jour  de  Mars.  En- 
fin Nicephorc  Bocaniatc  entra  à C.  P.  le  mardi  de 
la  fcmaine  faincc , & fut  couronné  par  le  patriarche 
Cofme. 

Jean  Xiphilin  étoit  more  le  fécond  jour  d’Aoull  x<v.  txi.  >».  ru 
loyy.aprésavoir  tcnulcfiegedcC.  P.  onze  ans  & fepe  Cl,rr% 

mois.  La  conformité  du  nom  lui  a fait  attribuer  l’a*  7i- 

bregé de  1 niftoire  Romaine dcDionCallius:  mais  l’au-  xnu.».i8. 
tcurditlui  meme  qu’il  étoit  neveu  du  patriarche  . Ce 
qui  nous  relie  de  plus  confidcrabledecc  prélat , font 
tiois  conllitutions  fur  des  matières  eecleliaftiques. La  7,.  A 
première  du  vingt  fixiémc  d’Avril  l’an  du  monde 
6574dcJcfus-Chrifi:io66.quiétoitla  première  année 
du  patriarcat  deXiphiliry  II  fit  cette  conftitution  7*,  G«r.  r«*. 
dans  un  concile  où  affilièrent  vingt-huit,  tant  mérro.  f-ltu 
politains  qu’archcvêqucs,  & elle  contient  un  regle- 
ment fur  les  fiançailes:  lavoir  qu’encorc  que  le  maria-  # 

ge  ne  s’en  foit  point  enfuivi,lcs  fiançailcs  légitimement 
contrariées  ont  le  meme  effet  que  le  mariage,  pour 
produire  une  affinité  qui  empêche  de  contrarier  ma- 
riage avec  les  parensde  l’autre  partie:  ou  pour  rendre 
un  clerc  bigame  & par  confcquent  jrreguiier.  Cette  I;I 
conftitution  finodalcfut  enfuitc  confirmée  en  iotfo. 
par  une  bulle  d’or  de  l’empereur  Nicephorc  Borania- 
te.  La  féconde  conftitution  de  Xiphilin,  qui  n’cll 
qu’une  confirmation  de  la  première  , fut  faite  l’an- 
née  luivante  1076.  dans  un  concile  de  quatorze  tant 

H.  . , 1 * 1 /*•  114- 

itains  qu  archevêques. 

La  troifiémeeftuneordonnanccdu  patriarche  fcul 
«n  date  du  mardi  fciziéinc  de  Février  indi&ion  hui- 
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tiémc  qui  cft  l’an.  1078.  il  y parle  ainfi:  Voïanr  plu- 

An.  1078.  f]curs d’enrre  les  ecclefiaftiques  & les  moines  foûtenir 
les  caufcs  d’autrui , & poftuler  tant  au  tribunal  fecu- 
' lier  que  dans  l’cccleliaftique , Se  jugeant  que  cette  con- 
duite cft  illégitime  & éloignée  de  l’ufagc  de  1 ’églifc  : 
nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  aucun  moine  ou  eccle- 
lîaftique  ne  plaide  pour  un  autre  dans  aucun  tribunal  : 
car  c’cft  manifeftement  une  adion  merccniare  ; Se 
nous  11e  la  laiderons  point  impunie.  Sicc^Vcft  que 
dans  une  caufc  ecclefiaftiquc  on  prenne  par  notre  or- 
dre la  défenfe  de  l’une  des  parties.  Et  fera  lue  la  pre- 
fente  ordonnance  à tous  les  juges  leculicrs , afinqu’ils 
n’admettent  point  ces  ptrfonnes  à poftuler  devant 
eux. 

A la  place  de  Jean  Xiphilin  , l’empereur  Michel 
$éo.  Parapinace  , mit  fur  le  ficgrdc  C.  P.  Cofmc  venu  de 
Jcrufalcm,  qu’il  honoroic  lîngulicrcmcnt  pour  la  ver- 
tu , quoiqu’il  n’eut  aucune  tcincurc  des  lettres  humai- 
* nés  ; Se  il  tint  le  liège  de  C.  P.  cinq  ans  Se  neuf  mois. 

Emilicn  patriarche  d’Antioche  mourut  aufii  peu  de 
temps  après , Se  Nicephore  furnommé  le  Maure  lui 
fucccda.  Theophilade  archevêque  d’Acridc  en  Bul- 
garie vivoit  du  même  temps;  c’clt- à- dire  depuis  le  rè- 
gne de  Romain  Diogene,  j’ufqu  a celui  de  Niccpho- 
ta-  rc  Botaniatc.  Il  étoit  de  C.  P.  Si  regardoit  comme 
1071  un  exil  d’etre  obligé  à palier  fa  vie  chez  des  barba - 
Uij.aa.  1073.  rcs.  C’cftcc  qui  paroît  par  fes  lettres , où  l’on  voitauf- 
ft  combien  l’églife  de  Bulgarie  eut  à fouffrir  dans  l’ir- 
ruption des  Serviens  ou  Croates  ; Se  combien  les  évê- 
ques étoient  maltraitez  tant  par  les  magiftrats  Se  les 
receveurs  des  impofitions,  que  par  les  autres  mauvais 
Chrétiens . Theophylade  cft  principalement  célébré  > 
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par  fes  commentaires  furlesfaintcs  écritures,  qui  ne 
font  gucres  que  des  extraits  de  faint  Jean  Chrylofto- 
mc  II  a commenté  les  évangiles,  les  adtcs  desapô- 
tres, lesépitres  de  fain*Pa,ul , & quatre  des  petits  pro- 
phètes. Nous  avons  auflidc  lui  une  inftruétion  pour 
un  prince,  adreflcc  au  jeune  Conftantin , fils  de  l’em- 
pereur Michel  Parapinacc  dont  il  étoit  précepteur. 

L’empereur  Niccphorc  étant  devenu  veuf  époufa 
l’impératrice  Marie,  femme  de  Michel  fon  prcdcccl- 
feur , quoiqu’il  fût  encore  vivant.  Aufli  le  prêtre  qui 
leur  avoir  donné  la  bénédiction  nuptiale  fut  dépofé. 
Quant  à l’empereur  Michel , depuis  qu’il  eut  embrafle 
1a  vie  monadique  , il  fut  ordonné  métropolitain  d'E- 
phefe  par  un  concile , maisil  n’y  allaqu’unc  feule  fois 
& revint  à C.  P.  dans  le  monaftcrc  de  Manuel  où  il  fi- 
nit fes  jours. 

Vers  la  fin  delamêfnc  année  1078.  Hugues  duc  de 
Bourgogne  fe  rendit  moine  à Clugni.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Robert , filsdu  roi  Robert , & premier  duc  de 
Bourgogne  delà  maifon  de  France.  Hugues  lui  ai'ant 
fucccdéen  ioyy.gouvernalcduchécnvirontrois  ans, 
puis  touché  du  defir  de  fon  falut , il  quitta  le  monde 
& le  retirai  Clugni  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues 
fon  parent.  Il  fut  principalement  excité  à fe  retirer 
par  l’exemple  de  Simon  comte  de  Crefpi  en  Valois 
un  des  pluspuiflans  feigneurs  de  France  qui  deux 
ans  auparavant  perfuada  à fonépoufcla  nuit  de  fes 
noces  de  fe  confacrcr  à Dieu,  &aïant  renonçé  à tour, 
s’alla  rendre  moine  à faint  Claude  en  Bourgogne,  &i 
y mourut  faintement  le  dernier  jour  de  Septembre 
1081.  après  avoir  fondé  dix  ou  douze  monafteres.  Le 
papeaïanc  appris  la  retraite  du  duc  de  Bourgogne, 


An  107S. 


Curcfal.  SS*. 


Iix. 

H ligue  due  de 
Bourgogne,  moi- 
ne. 


Mahil.l  fut  t. 
fat,  t.  f >73. 
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384  Histoire  Ecclesiastique. 
en  écrivit  en ccs termes  à l’abbédeClugni:  Pourquoi, 
mon  cher  frère,  ne  confidcrcz  vous  pas  en  quel  péril 
cft  l’églife  ? où  font  ceux  qui  refiftent  aux  impies  , & 
qui  ne  craignent  point  de  mdOrir  pour  la  vérité  ? Les 
hommes  qui  fcmblcnt  aimer  Dieu  , abandonnent  la 
guerre  de  Jefus  Chrift,  & Lins  fc  mettre  en  peine  du 
lalutdc  leurs  frères,  ils  cherchent  le  repos,  & n’aiment 
qu’eux  mêmes.  Les  pafteurs  s’enfuient , Ôc  même  les 
chiens  qui  devroient  défendre  le  troupeau  : ainfi  les 
loups  &:  les  voleurs  ne  trouvent  plus  de  rcfifhncc. 
Vous  avez  enlevé  ou  du  moins  reçû  ce  duc  dans  le  re- 
pos deClugni,  & vous  avez  iailîé  cent  mille  chrétiens 
fans  protecteur.  Quefi  vousavezécé  peu  touché  de 
nos  exhortations,  pourquoi  ne  l’avez  vous  pas  été 
.des  larmes  des  veuves  & des  orphelins,  du  murmure 
des  moines  & des  prêtres,  de  la  ruine  des.  églifes?  On 
■trouve  affez  de  moines  Se  de  'particuliers  craignans 
Dieu  : mais  à peine  trouve  t on  un  bon  prince.  Cette 
lettre  cft  du  fécond  jour  de  Janvier  107p. 

Elle  montre  en  quelle  cltime  étoit  le  duc  de  Bour- 
gogne tant  auprès  du  pape  que  du  public  ; Se  on  voie 
par  pluficurs  chartes  le  foin  qu’il  eut  de  rcllituer  aux 
églifes  ce  que  fon  père.  & fes  ancêtres  leur  avoienc 
ôté.  Pendant  les  trois  ans  qu’il  gouverna  fon  état , il 
fut  par  fa  jufticc  l’amour  de  gens  de  bien  Se  la  terreur 
des  médians  : mais  depuis  qu’il  eut  embraffé  la 
vie  monaftique  , il  fut  par  fon  humilité  l’admiration 
de  toutlc  mondcjs’abbaifTantau  defTous  des  perfonnes 
les  plus  viles,  & jufqucsà  graifler  les  foulicrs  desfre- 
rcs.  Il  perfevera  conlïammcnt  pendant  quinzcans,  & 
mourutl’an  1093.  Vcrsle  mêmetems  Se  fuivant  le  me- 
me exemple  de  Simon  de  Crefpi,  Gui  comte  de  Maçon 
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fc  donna  auflià  Clugni  avec  fesenfans,  en  force  que  ce 
. comte  fut  réuni  au  duché  de  Bourgogne , qui  paflfa  à 
Eudes  furnommé  Borclfirere  de  Hugues. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  1079.  le  pa- 
pe tint  à Rome  dans  l’eglifc  du  Sauveur  , un  concile 
où  alïi lièrent  cent  cinquante  évêques  , entre  autres 
Henri  patriarche  d'Aquilée  , Pierre  Ignée  évêque 
d’Albané,  faint  Anfclme  de  Luqucs.Landulfc  de  Pife, 
Rcignicr  de  Florence,  Hugues  de  Die  & Altman  de 
Paflau.  On  y traita  la  matière  de  l'euchariftie  cnpre- 
fencedc  Berenger.  La  plupart  foûtenoient  que  par  les 
paroles  de  la  confecration  & la  vertu  dif  Saint  Ef- 
prit,  le  pain  &c  le  vin  cft  changé  fubftanticllemcnt  au 
corps  de  Nôtre- Seigneur  , qui  eft  né  de  la  Vierge  &: 
qui  a été  attaché  à la  croix  ,•&  au  fang  qui  a coulé  de 
fon  côté  ; & ils  le  prou  voient  par  les  autontez  des  Pères 
tant  grecs  que  latins  : quelques-uns  toutefois  difoient 
que  ce  n ctoit  qu’une  figure  , & que  le  corps  fubftan- 
ticl  eft  alfis  à la  droite  du  pere.  Mais  avant  la  troi- 
ifiémc  journée  du  concile , ils  furent  fi  clairement 
convaincus  , qu’ils  ceflcrentde  combattre  la  vérité;  & 
que  Berenger  lui-même  , qni  enfeignoit  cette  erreur 
depuis  fi  long  tems  , conrefla  en  plein  concile  qu’il 
s’étoit  trompé , demanda  pardon  & l’obtint , en  faifanc 
la  profefiion  de  foi  fuivantc. 

Moi,  Berenger,  je  crois  de  cœur  &:  confcflc  de  bou- 
che que  le  pain  & le  vin  qu’on  met  fur  l’autel , font 
changez  fubftanticllcment  par  le  myftcre  del’oraifon 
facrée  & les  paroles  de  notre  rédempteur  , en  la  chair 
vraie , propre  &c  vivifiante  , & ai#fang  de  Nôrrc-Sei- 
gneur  Jcfus  Chrift  , & qu’après  la  confecration  c’cft 
fon  véritable  corps , qui  cft  né  de  la  Vierge,  qui  a été 
Tome  XJ II.  Ccc 


A n . 1079. 


LX. 

Sixième  concile 
de  Rome. 

Kctr  Ustion 
de  Berenger. 
ta.  x.  f.  4!*. 
Mabill.  frtfat. 
fit.  6.  ».  il. 
x».  <$-r. 

jlnartym.  ta.  i X, 
tant.  f.  10 fl. 
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* offert  fur  la  croix  pour  le  falut  du  monde  , 2c  qui  cft 

An.  107p.  a{pls  ^ ja  jfQjjç  ju  pcrc  . & jc  vr3j  pang  jcfus.  • 

Chriftquiacoulédcfon  côté  : non  feulement  en  li- 
gne &par  la  vertu  du  facreinent , mais  en  propriété 
de  nature  Se  vérité  de  fubftance  ; comme  il  efl:  conte- 
nu dans  cet  écrit  que  j'ai  lu  &que  vous  avez  entendu. 

Je  crois  ainfi  , Sc  jcn’enfcignerai  plus  rien  de  contraire 
à cette  foi.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  Sc  fes  faints 
évangiles.  Alors  le  pape  défendit  à Bercnger  de  la 
part  de  Dieu , de  jamais  plus  difputcr  touchant  le  corps 
& le  fang  deNotrc-Scigneur,  ni  d’inftruire  perfonne 
fur  ce  myftcrc:  finon  pour  ramener  ceux  qu'il  avoic 
induits  en  erreur. 

Entre  ceux  qui  difputcrent  contre  Bercnger  en  ce 
concile,  on  nomme  deux*  favans  moines , Brunonde- 
^ puis  évêque  de  Seigni  Sc  Alberic  du  mont-Caffin.  Après 

4>0*  •*  ttm.  X.  le  concile,  le  pape  renvoïa  Bercnger  avec  des  lettres 
st'oi.f. joj.  tjc  fauf.conjuit  j par  lefquellcsil  menaçoit  d’anathê- 
jne  tous  ceux  qui  lui  feraient  injure  en  fa  perfon- 
ne ou  en  fes  biens , ou  qui  rappelleraient  heretique  : 

2c  il  envoïa  avec  lui  un  clerc  de  fa  maifon  nommé 
Foulques.  Il  écrivit  aiiffi  à Raoul  archevêque  de  Tours 
& à Eufebe  évêque  d’Angers , afin  d’ordonner  de  fa 
part  à Foulques  comte  d’Anjou  , de  ne  plus  perfe- 
cutcr  Bercnger.  Mais  à pcirîc  fut-il  arrivé  en  France* 

?iu’il  publia  un  écrit  contre  la  dernicrc  profeffion  de 
oi  qu’il  venoit  de  faire  à Rome  , Sc  cet  écrit  fc  trou- 
ve encore.  Eufebe  évêque  d’Angers  avoir  renoncé  à 
l’erreur  de  Bercnger  dès  l’an  1061.  par  une  profeffion 
de  foi , contenant  nettement  la  doélrinc  de  l’églifc  > 

2c  il  ne  parait  point  avoir  été  depuis  foupçonné  de 
cette  erreur. 
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En  cc  même  concile , que  l’on  compte  pour  le  fixié- 
me  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire  VII.  les 
ambafladeurs  du  roi  Rodolfe  fe  plaignirent  , que  le 
roi  Henri  détruifoit  la  religion  en  Allemagne  , fans 
épargner  les  lieux  ni  les  pcrlonnes  confacrécs  à Dieu  : 
qu’il  traitoit  comme  des  vilscfclaves,  non  feulement 
les  prêtres , mais  les  évêques , les  mettoit  aux  fers  & 
en  faifoit  mourir  quelques-uns.  La  plupart  du  concile 
étoit  d'avis , que  le  pape  emploïât  contre  lui  la  rigueur 
des  cenfurcs:  mais  il  différa  par  indulgence,  & lesam- 
baffidcurs  du  roi  Henri  firent  le  ferment  qui  fuit: 
Vous  recevrez  dans  l’afcenfion  des  ambafladeurs  du 
roi  mon  maître,  qui  mèneront  & ramèneront  en  fu- 
reté les  légats  du  faint  fiége  ; & le  roi  leur  obéira  en 
tout  félon  la  juftice.  Les  ambafladeurs  du  roi  Rodolfe 
jurèrent  ainfi  de  leur  côté  : Si  l’on  établit  par  votre  or- 
dre une  conférence  en  Allemagne , le  roi  Rodolfe  no- 
tre maître  y viendra  en  perfonne  ou  y envoïera  fes 
évêques  & fes  fervitcurs  , il  fera  prêt  à fubir  le  juge- 
ment du  faint  fiege  touchant  le  différend  du  roïaume, 
s’emploiera  à faire,  que  vos  légats  puiflent  procurer  la 
paix.  Henri  archevêque d'Aquiléc fit  aufli  fertoent  de 
fidelité  &d'obéïflance  au  pape  ; & on  renouvclla  les 
excommunications  contre  quelques  évêques  de  Lom- 
•barclie.  Ainfi  le  pape  continuent  à demeurer  neutre 
entre  les  deux  rois.  4 

Geboüin  archevêque  de  Lion  alla  à Rome  quelque 
tems  après  fon  ordination  , demander  le  pallium  & la 
confirmation  de  la  primatic  , qu’il  prétendoit  appar- 
tenir à fon  fiege  fur  les  quatre  province  de  Lion  , de 
Rouen  , de  Tours  & de  Sens.  Le  pape  fuppofant 
que  l’églifc  de  Lion  avoitcu  cc  droit  de  toute  antiqui- 
té c c ij 
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quité  accorda  à Gcboiiin  ce  qu’il  demandoit;  & or- 
donna aux  archevêques  de  Rouen,  de  Tours  & de  Sens 
de  le  reconnoîtrc  pour  primat.  Toutefois  le  lc&eur  at. 
tentif  peut  fc  fouvenir  , que  jufqucs  ici  nous  n’avons 
vû  aucune  preuve  de  cette  primatic,  ni  d’autres  pri- 
mats dans  les  Gaules  , que  ceux  à qui  les  papes  ont 
quelquefois  délégué  leurs  pouvoirs , comme  les  ar- 
chevêques d'Arles  & de  Vienne. 

Mais  on  voit  dans  la  lettre  de  Grégoire  VII.  aux 
trois  archevêques , le  fondement  de  fa  prévention  en 
faveur  de  l'églife  de  Lion,  car  il  parle  ainfi  : lcspro- 
vinccsont  été  divifées  pour  la  plupart  long-tcms  avant 
l’avcnemcnt  de  Jefus  Chrift  ; & depuis  cette  divi- 
sion a été  rcnoüvcliéc  par  les  apôtres  & par  faint  Clc- 
menr  notre  prcdeceffeur.  En  forte  que  dans  les  capi- 
tales des  provinces  où  étoient  les  primats  de  la  loi  du 
fîecle,  & où  avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoient 
aller  à la  cour  des  princes  : en  ces  villes  les  loix  divi- 
nes & ecclefiaftiqucs,  ont  ordonné  d'établir  des  pa- 
triarches ou  des  primats  qui  ont  le  même  pouvoir 
fous  divers  noms.  Les  autres  villes  métropolitaines 
qui  avoient  de  moindres  juges,  quoique  plus  grands 
que  les  comtes , ont  des  évêques  métropolitains  fou- 
rnis aux  primats , & fupc rieurs  aux  (impies  évêques. 
Or  tout  cet  endroit  de  la  lettre  de  Grégoire  VII.  eft 
tiré  mot  pour  mot  d’une  faiîïïc  decrctalc  attribuée  a 
faint  Anaclct,  & cft  conforme  à une  autre  fauflc  let- 
tre de  faint  Clément  ; mais  avant  ces  piccs  tirées  de 
la  collcélion  d’Ifidore,  fous  le  nom  de  primats,  on 
n’entendoit  que  les  métropolitains  ou  ceux  qui  ente- 
noient  le  rang  en  quelques  provinces.  Sur  ce  fonde- 
ment donc  Grégoire  VII.  ordonne  aux  trois  archc- 
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vaques , de  Roüen  , de  Tours  & de  Sens , de  rendre  à _ 

leglife  de  Lion  l’honneur  & la  reverencc  quclcs  papes 
fes  predcccfieurs  ont  prcfcrïtc  à leurs  églifes  : ce  qui 
montre  qu'il  fuppofoit  dans  le  faic , que  ce  privilège 
avoir  déjà  été  accordé  par  d’autres  papés  à leglife  de 
Lion.  Ces  deux  lettres  touchant  cette  primatie  font 
du  vingtième  d’Avril  10757. 

En  Pologne  le  roi  Cafimir  le  moine  étant  mort  dès  LXTstiniflai 
l’an  ioj8.  Bolcflas  II.  furnommé  le  cruel,  lui  avoit  manjr. 
fucccdé  & regnoit  depuis  vingt  ans.  Staniflas  évêque  ,,*^£3^'"'”’ 
de  Cracovie  s’attira  l’indignation  de  ce  prince  , en  le 
reprenant  hardiment  de  fes  vices,  particulièrement  de 
fa  cruauté  & de  Ton  impudicité.  Après  l’avoir  averti 
plufieurs  fois  en  public  & en  particulier  , enfin  il 
l’excommunia  ; & lcroidevenu  plus  furieux , le  tua  de 
fa  main  , comme  il  venoit  d’achever  la  méfié  dans  une 
chapelle  de  faint  Michel  près  de  Cratovic  le  huitième 
jourdc  Mai  1079.  Il  fit  enfuire  mettre  le  corps  en  piè- 
ces ; mais  elles  furent  raffemblées , & il  fc  fit  plufieurs 
miracles  au  tombeau  du  faint  mattyr.  Les  auteurs  Po- 
lonois  qui  ont  écritfa  vie  fort  au  longquatrc  cens  airs 
après , difent  que  le  pape  Grégoire  VII.  aïanr  appris 
ce  meurtre, excommunia  le  roi  Boleflas  & tous  fes  com- 
plices : qu’il  mit  en  interdit  toute  la  province  de  Gncf- 
jtc,qu’il  priva  Boleflas  de  Indignité  roïalc,  & difpen- 
fa  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Mais  je  n’en  trouve 


rien  dans  les  lettres  de  Grégoire  VII.  &:  je  ne  fâche  au- 
cun auteur  contemporain  qui  parle  de  cette  hifioire. 

Saint  Staniflas  fut  canonifc  par  le  pape  Innocent  IV.  jtp.  s, 11.  t<» 
en  1151.  & leglife  Romaine  l’honorc  le  fcpcicmcjour  Msr,,K 

de  Mai.  lxiii 

Le  pipe  Grégoire  VII.  avoit  une  haute  cftimc  de  J-**1"00 « a«- 
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Guillaume  roi  d’Angleterre  , comme  il  lui  témoigna 
dès  la  première  année  de  fon  pontificat , par  une  let- 
tre, où  après  avoir  marqué  les  devoirs  d’un  prince 
chrétien , il  ajoute:  Nous appuïons fur  ces  veritez,  par- 
ce que  nous  croïons  que  de  tous  les  rois  vous  êtes  ce- 
lui qui  les  aimez  le  plus  j & dans  une  autre  lettre  il 
loue  particulièrement  fon  amour  pour  la  jufticc.  Il 
lui  avoit  envoïé  pour  légat  Hubert  foudiacre  de  l’é- 
glife  Romaine  avec  un  moine  nomméTcuzon , tou- 
chant l’affaire  de  Dol  en  Bretagne  ; & il  l'avoit  charge 
de  demander  airroi,  qu’il  prêtât  ferment  de  fidelité 
au  pape  & à fes  fucceffcurs , & qu’il  fût  plus  foigneux 
d’envoïcr  à Rome  l’argent  que  les  rois  fes  prédecef- 
feurs  avoient  accoutumé  d’y  envoïcr.  Le  roi  répondit 
au  pape,  qu’il  avoit  accordé  l’un  & rcfufé  l’autre. 
Quant  au  ferment  de  fidelité  , dit-il , je  ne  l’ai  voulu 
ni  le  veux  faiif  , parce  que  je  ne  l’ai  point  promis , 
& je  ne  trouve  point  que  mes  prédcceflcurs  l’aient  fait 
aux  vôtres.  Quant  à l’argent  ,1a  collc&c  s’en  cft  faite 
négligemment  pendant  environ  trois  ans,  que  j’aiété 
en  France  : maintenant  que  je  fuis  de  retour  dans  mon 
roïaume,  je  vous  envoie  par  votre  légat  ce  qui  a été 
recueilli , & vous  cnvoïerai  le  relie  par  les  députez  de 
l’archevêque  Lanfranc. 

Le  pape  fut  irrité  de  ce  refus , comme  il  paroît  par 
fa  lettre  au  légat  H ubert  en  date  du  vingt-  troifiéme  de 
Septembre  1079.  où  il  marque  qu’il  cftime  peu  l’ar- 
gent fans  l’honneur.  Il  fc  plaint  enfuite  de  ce  quele 
roi  d’Angleterre  cmpcchoit  fes  évêques  d’aller  à Ro- 
me. C’eft  , ajoutc-t-il,  ce  que  11’a  jamais  ofé  faire  au- 
cun roi,  même  payén  ; & s’il  ne  fe  modère  il  doit 
(avoir  qu’il  attirera  l'indignation  de  faint  Pierre.  Et 
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tnfuite  : Ordonnez  aux  Anglois  & aux  Normans , 

d’envoïer  de  chaque  archevêché  au  moinsdeux  éve-  ^N*  io7^* 
ques  au  concile  que  nous  célébrerons,  Dieu  aidant, 
le  carême  prochain. 

Six  mois  auparavant  le  pape  avoit  écrit  à Lanfranc 
une  lettre  pleine  de  reproches , de  ce  que  la  crainte  du 
roi  1 avoir  empêché  de  le  venir  voir  depuis  qu’il  ctoit 
monte  fur  le  Ciint  fiege.  Il  l’exhorte  à confcillcr  àcc 
prince  d’en  mieux  ufcravec  leglife  Romaine,  & le 
prefle  de  venir  lui- même.  Par  une  autre  lettre  plus  du- 
re , il  lui  ordonne  abfolumcnt  de  venir  dans  quatre-  xo. 
mois , fous  peine  de  fufpenfe.  Lanfranc  répondit  avec 
modeftie  & fermeté,  que  l’éloignement  des  lieux  ne  z«*/. r. 
diminueroic  jamais  l'afreétion  qu’il  portoit  au  pape, 
ni  l’obéiflànce  qu’il  lui  dévoie  félon  les  canons.  Puis  il 
ajoute  : Je  me  fuisjoinc  à votre  légat  pour  perfuader 
au  roi  ce  que  vous  délirez  , mais  je  n’y  ai  pas  réufli , 
comme  vous  verrez  par  fa  lettre. 

On  voit  le  foin  que  Grégoire  VII.  prenoit  des  égli-  „ F * 1 Y ,,. 

r J j ] l I»  F 1.  / b Soin  descglil> 

les  du  nord  par  deux  lettres  ; 1 une  de  1 année  prccc-  éloignées, 
dente  , l’autre  de  la  fuivante.  La  première  cft  adrcflec  T1‘  ‘h  I!‘ 
a Oiaf  roi  de  Norvège,  à qui  il  dit:  Nous  femme* 
d’autant  plus  obligez  à prendre  foin  de  vous  , qu’é- 
tant à l’extrémité  de  la  terre  , vous  avez  moins  de 
commodité  d’être  inftruits  & fortifiez  dans  la  religion 
chrétienne.  C’eft  pourquoi  nous  délirons,  fi  nous  le 
pouvions  vous  envoïcr  quclques.uns  de  nos  frères: 
mais  comme  il  nousefttrè$-difficile,tantàcaufcde  1 e- 
loignementque  delà  différence  des  langues:  nous  vous 
prions, comme  nous atfons  mandé  au  roi  de  Danne- 
marc , d’envoïer  à la  cour  apoftoliquede  jeunes  gens 
de  la  noblefic  de  votre  pais  : afin  qu’étant  inilruits 
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vous  en  croïez  , & des  autres  articles  dont  vous  pou- 
vez être  en  doute.  Nous  voulons  aufli  favoir  fi  vous 
recevez  avec  toute  l’églife  les  quatres  conciles  gene- 
raux , que  faint  Grégoire  honoroit  comme  les  quatre 
évangiles  ; &‘lc  cinquième  concile.  Nous  vous  exhor- 
tons à ne  plus  ajouter  au  Trifagion  ces  paroles  : Qui 
avez  etc  crucifié  pour  nous , afin  de  ne  point  feanda» 
lifcr  les  autres  églifes.  Au  refte  , continuez  de  célé- 
brer le  faine  facrificc  avec  du  pain  fans  levain  j & 
méprifez  les  vains  reproches  que  les  Grecs  vous  font 
fur  ce  fujet  comme  à nous.  Cette  lettre  cft  du  fi<ié5 
tne  de  Juin  1080. 


Terne  XI 11. 


Ddd 


An.  107  j>. 


Snf.  liv.  xxi K. 
».  )l. 


Digitized  by  Google 


39<î  Histoire  Ecclesiastique. 


An.  iogo. 

i. 

Septième  cnnc  (Je 
Rome.  Rodol  e 
confirmé  roi. 
Bruno  ktll. 
Stxtn  p.  14 6. 

SerlolJ.  Chr. 
>cso.. 


U.  TO ./>.  3 Si. 


Snf-  I.  eau.  ».  JJ. 


Vil * î.  G.rv.  ». 
2>  .AH.  tcn.fîu. 
*.  f.  x.  f.  310. 


LIVRE  SOIXJNTETROISIE'ME. 

AU  commencement  de  l’année  10S0.  le  roi 
Henri  croïant  lurprendre  les  Saxons , les  atta- 
qua en  un  lieu  nommé  Flatecheim  : mais  ils  fe  défendi- 
rent fi  bien  , aïant  à leur  tête  le  roi  Rodolfe  & le 
duc  Otton , que  le  roi  Henri  fut  défait  & réduit  à. 
prendre  la  fuite.  Cette  troifié’mc  bataille  fut  donnée 
le  Iyndi  vingt  feptiéme  de  Janvier  ;&  le  roi  Rodolfe 
envoïa  aufii-tôt:  à Rome  un  ambafladeur  en  porter  la- 
nouvelle  au  pape  Grégoire  , dans  le  concile  qui  s-’y  tint 
au  commencement  du  Carême.  Le  pape  y réitéra  la 
défenfe  de  recevoir  ou  donner  des  inveftitures  : il  rc-  ^ 
nouvella  les  excommunications  contrcTedal  de  Mi-  v 
lan  , Guibert  de  Ravenne  &:  quelques  autres  évêques, 

& çontre  les  Normans,  qui  pilloicnt  en  Iralieles  ter- 
res de  lcglifc.  Il  condamna  les  faufles  pénitences  , 
comme  il  avoit  déjà  fait  au  cinquième  cbncilc  -,  & il 
défenditdc  chercher  des  perfonnes  fans  fcicncc  & fans 
vertu  , pour  recevoir  d’eux  lapénitcnce.  G’cft  qu’outre 
les  palpeurs  légitimes,  il  y avoitpluficurs  abbez  & plu- 
ficurs  moines  qui  s’ingeroient  delà  donner.  On*s’cn 
plaignoit  dès  le  tems  de  Leon  IX.  auprès  duquel  faine  El 

Gervin  abbé  de  faint  Riquier  fut  obligé  de  fe  juftificr 
de  ce  que  n’étant  point  évêque, il prêchoit  & confcf- 
foit  fans  çrrmilhon  du  pape.  On  recommande  encore 
en  ce  concile  de  Rome  les  élections  légitimes  des  évê- 
ques , c’cft-à  dire,  quelc  fiege  étant  vacant , l’évêque 
vifitcur  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain 
procurera-  que  l’élc&ion  le  fafle  librement  parlç  clci> 
gé  &;  le  peuple.. 
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Mais  le  décret  le  plus  fameux  de  ce  feptiéme  con- 
cile de  Rome  , cft  l’excommunication  du  roi  Henri. 
Le  pape  y adrefle  la  parole  à faint  Pierre  & à faine 
Paul  comme  dans  la  première  : & après  avoir  marqué 
l’abfolution  qu’il  avoit donnée  ace  prince, il  ajoûte:  Les 
évêques  & les  leigneurs  Ultramontains  , apprenant 
.qu’il  nctenoit  point  ce  qu’il  m’avoit  promis , & com- 
me défcfpcrant  à fon égard,  élurent  (ans mon  confcil, 
vous  en  êtes  témoins , le  duc  Rodolfe  pour  leur  roi , 
qui  m’envoi'a  un  courier  en  diligence  , déclarer  qu’il 
avoit  pris  malgré  lui  le  gouvernement  du  roïaume  , 
mais  qu’il  étoit  prêt  à m'obéir  en  tout;  & en  effet  il 
m’a  toujours  depuis  tenu  le  même  langage  , promet- 
tant même  de  m’en  donner  pour  otages  Ion  fils  & ce- 
lui du  duc  Berthold. 

Cependant  Henri  commença  àmeprierde  l’aider 
contre  Rodolfe  ; & je  lui  répondis, que  je  le  feroif  vo- 
lontiers, après  avoir  entendu  les  deux  parties. Henri 
croi'ant  pouvoir  vaincre  par  fes  propres  forces,  mépri- 
famaréponfe.  Toutefois  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoir 
faire  ce  qu’il  efperoit,il  cnvoi’a  à Rome  l’évêque  de 
Verdun  & celui  d’Ofnabruc,quime  priereptde  fa  parc 
de  lui  faire  juftice  , ce  que  les  députez  de  Rodolfe 
approuvèrent  auffi.  Enfin  j’ordonnai  dans  le  concile, 
qu’on  tiendroit  une  conférence  aiï-delà  des  monts.  Il 
parle  du  concile  de  l’année  précédente;  & ajoûte,  que 
Henri  empêchant  la  cpnfcrcncc , a encouru  l’excom- 
munication prononcée  en  ce  concile.  Il  conclut  en 
•excommuniant  de  nouveau  Henri  & fes  fauteurs  , & 
lui  ôtant  le  roïaume  d’Allemagne  & d’Italie,  en  forte 
qu’il  n’aie  aucune  force  dans  les  combats,  & ne  gagne 
de  fa  Yie  aucun  a viûoirc. 
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“ Quant  àRodolfc,  le  pape  lui  donne  le  roïaumè 
* Tcutonique,  & accorde  à tous  ceux  qui  lui  font  fi- 
dèles l’abfolution  de  tous  leurs  pechez,avcc  la  bénédic- 
tion des  apôtres  en  cette  vie  & en  l'autre.  Puis  il  ajou- 
te , adreflant  toujours  la  parole  à ces  faints  : Faites 
donc  maintenant  connoîtrc  à tout  le  monde  ,.quc  fi 
vous  pouvez  lier  ou  délier  dans  le  ciel , vous  pouvez 
aufli  fur  la  terre  ôter  ou  donner  les  empires , les  roïau- 
mes  & les  principautcz  , les  duchez  , les  marquifats* 
les  comtez&  les  biens  de  tous  les  hommes , félon  leurs 
mérités.  Cat  vous  avez  fouvent  ôté  aux  indignes , 
donné  aux  bons  des  patriarcats  , lesprimatics,  les  ar- 
chcvcchez  & les  évêchez.  Que  fi  vous  jugez  les  chofes 
fpirituclles , que  doit-on  croire  de  votre  pouvoir  fur- 
ies temporelles  t Et  fi  vous  devez  juger  les  anges , qui. 
dominent  fur  tous  les  princes  fuperbes,  que  ne  pou- 
vez-vous p.isfur  leurs  cfclavcs  ? Que  les  rois  & les* 
princes  du  ficelé  apprennent  donc  maintenant  quelle 
eft  vôtre  grandeur  & vôtre  puiffance*  qu’ils  craignent 
de  méprifer  les  ordres  de  votre  églife  ; & que  vôtre, 
jufticc  s’exerce  fi  promptement  fur  Henri , que  tous 
fâchent  qu’il  ne  tombera  pas  par  hafàrd-,  mais  par 
vôtre  puiffancc.  Dieu  veuille  les  confondre  pour  les- 
amener  à une  pénitence falutaire.  Cet  adte  eftdaté  du 
ftptiéme  de  Mars  1080. 

A ce  concile  de  Rome  fe  trouvèrent  l'archevêque 
de  Tours  & l’évêque  de^Dol  , & leur  différend  y don- 
na bien  de  lapcinc  au  pape  fans  pouvoir  être,  terminé. 
L’archevêque  de  Tours  produifoit  des  lettres  des  pa- 
pes, qui  prou  voient  clairement,  que  la  Bretagne  de- 
voir rcconnoitre  l’éghfc  de  Tours  pour  fa  métropole:' 
lîévêque  de  Dol  ne  produifoit  point  de.  titres,. &ne. 
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cfifoit  meme  rien  de  folidc.  Toutefois  parce  qu’il  di-  — 

foie  avoir  laifTé  un  titre  da.ns  fon  païs  , le  pape  ju-  An.  10S0; 

geaà  propos  de  lui  donner  un  délai , & d’envoïer  des 

Légats  fur  les  lieux  pour  entendre  les  parties,&  juger  vu.  rp.  i}. 

définitivement  cette  affaire.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  • 

lettre  du  pape  adreflecà  tous  les  évêques  de  Bretagne 

& à leglile  de  Tours,  & datée  du  huitième  de  Mars 

ro8o. 

En  ce  même  concile  de  Rome  , le  pape  confirma’  rr. 
la  fentcncc  portée  au  concile  de  Lion  contre  Manaf-  rcc]^ 

lès  archevêque  de  Reimr.  Hugues  évêque  de  Die'tonii““<• 
avoir  été  chargé  par  le  pape  dés  l’année  précédente,- 
de  terminer  un  différend  entre  l’archevêque  de  Lion1  C4r.  rw>.  »o  y» 
& l’abbé»  de. Clugni,  &:  quelques  autres  affaires  de  Fran*  * Pa- 

ce.  Pour  cet  effet  Hugues  indiqua  un  concile  à Lion  ,• 

& y appclla  l’archevêque  de  Reims , pour  fe  juflifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Hugues  s’étant  arrêté 
à Vienne,  y reçut  des  députez,  de  l’arehcvêquc  , qui’ 
le  prioienc  inffam  nient  de  fe  contenter  qu’il  fe  pur- 
geât par  ferment  avec  fix  defes  fuffragansà  fon  choix,- 
& pour  l’obtenir  ils  offroient  au  légat  trois  censlivres- 
d’or  & de  grands  prefens  à fe  s domeftiques.  Ils  of- 
froient encore  de  plus  grandes  fommcs,.fi  on  permet- 
tent à l’archevêque  de  fe  purger  feul  ; ■ & prometrbit 
d’affurer  le  légat  par  ferment,  que  jamais  pcrfonnonc- 
fauroit  rien  de  fes  conventions.  Mais  Hugues  rcfufaa 
genereufement  toutes  ces  offres. 

A uffi  l’archevêque  Manaffes  fe  garda  bien  d'aller" 
au  concile  de  Lion  y fia  fe  contenta  d’cnvoïcrau  légaf 
une  apologie,  où-  il- dit  : Ilcft  notoire  prefque  dans’* 
toutes  lés  Gaules  , en  Italie  même  & à Rome,  avec  "»AiW/rt<«v 
quelle  violence  &.quelle  injuftice  vous  m’avez  traités ’ut*‘ 

D^d  d iij. 
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dans  cette  même  province  il  y a deux  ans  II  parle  du 
concile  d'Autun  renu  en  1077.  J’en  appellaiau  pape, 
& j’allai  à Rome  ; & parce  que  vous  étiez  abfent  j’y 
demeurai  par  ordre  du  pape,  & je  vous  attendis  près 
d’onze  femaincs.  Enfin  je  me  défendis  fi  bien  en  pre- 
fcnce  du  pape  & du  concile  , contre  ceux  que  vous 
aviez  envolez , que  ce  qui  avoir  été  fait  contre  moi 
fut  jugé  nul  & irrégulier.  Alors  je  déclarai  publique- 
ment au  pape, que  je  ne  voulois  plus  m’expofer  à vô- 
tre  jugement  ; & comme  le  pape  me  demanda  de  qui 
j’aimcrois  le  mieux  fubir  le  jugement  dans  les  Gaules , 
je  choifis  J’^bbé  de  Clugni  ; ce  qui  me  fut  accordé. 
Puis  le  pape  me  fit  jurer,  que  fi  j’étois  appelle  de  fa 
part  à un  concile  dans  les  Gaules , je  m’y  trouverois  , 
lî  je  n'a.vois  un  empêchement  canonique.  C’eftpour-- 
quoi  quand  vous  indiquâtes  dernièrement  un  concile  à 
Troïcs  où  l’abbé  de  Clugny  devoir  fe  trouver,  je  ne 
fis  aucune  difficulté  d’y  aller  avec  mes  abbez  , mes 
clercs  & les  vafTmx  de  mon  églife  : & quoi  que  vous 
aïcz  comremandé  ce  concile  , j’ai  fait  de  ma  part  ce 
qui  dépendoit  de  moi , & me  fuis  acquitté  de  mon  1er- 
ment.  Mais  je  ne  fuis  point  allé  à ce  concile  de  Lion  , 
parce  que  j’ai  plufieurs  exeufes  canoniques. 

Il  explique  enluite ces  prétendues  exeufes,  quine 
font  en  effet , que  des  chicanes  ; lavoir  , que  le  concile 
de  Lion  fe  tiendra  dans  la  même  province , où  il  a 
déjà  été  maltraité  ; que  ce  lieu  cft  éloigné  de  Reims, 
& qu’il  n’cft  pas  facile  d’y  amener  des  témoins  : que 
l’on  ne  peut  y aller,  çn  fûretc  à caufc  des  guerres  qui 
troublent  le  pais  : que  l’abbé  de  Clugny  q.ui  devoir 
être  fen  juge  n’y  étoit  point  -,  c*cft-àdire,  qu’on  ne 
lui  avoir  pas  fignifié  qu’il  y feroit  : qu’onlui  ordon- 
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xroic  d'amener  dans  vingt  jours  fix  évêques  fans  re- 
proche pour  le  jullifiefjcncas  qu’il  n’y  eut  point  d’ac- 
eufateurs  contre  lui  : ce  qui  lui  étoit  impofliblc. Quant 
à fes  trois  accufateurs,  il  dit , qu’il s’étoit  accordé  avec 
Manafles  & tous  ceux  de  fon  parti , excepté  deux  , 
dont  l’un  , ajoûte-t-il,  favoir  Brunon,  n’eftpointno- 
*re  clerc  , mais  chanoinede  faint  Cunibert  de  Colo- 
gne dans  le  roïaume  d’Allemagne  ; & nous  ne  cher- 
chons guercs  fa  focieré  , pareeque  nous  ne  connoiffons 
point  du  tout  favie  & fa  liberté  ; c’cft  à-dire  s’il  efli 
ferfou  libre  de  nailfancc  ; & que  quand  il  a été  chez 
nous, il  en  a mal  ufé  après  avoir  reçu  pluficursbicn- 
faits.  L’autre  qui  eft  Ponce , a été  convaincu  de  faux 
au  concile  de  Romcen  notre  préfcncc.  C’cft  pourquoi 
nous  ne  devons  répondre  ni  à l’un  ni  à L’autre  dans  un 
jugement  ccclefiaflique.  Enfin  pour  montrer  qu’il  ne 
veut  pas  fuir  le  jugement , il  offre  aulégat  de  la  part 
du  roi  & de  la  ficnnc  , la  liberté  de  tenir  un  concile  en 
France  , à Reims , à Soiffons  , à Compicgnc  ou  à 
Scnlis. 

L’archevêque  Manafles  écrivit  aufïi  au  pape  pour 
s’exeufer  d’aller  à ce  concile  de  Lion  , fous  prétexte  de 
la  divrfion  qui  étoit  en  France  ; &:  toutefois  il  offroit 
d’aller  à Rome.  Sur  quoi  le  pape  Lui  répondit  qu'il 
devoit  plutôt  être  jugé  dans  lepaïs,  oùfcs  accufateurs 
& fes  défenfeurs  fc  trouveroientplusaifément.  La  lct- 
srecft  dutroifiéme  Janvier  1080.  Manafles  ne  s étant 
donepoint  prefenté  au  concile  de  Lion  y fut  dépofé  ; &£ 
le  pape  confirma  ce  jugement  au  feptiéme  concile  do 
Rome;  comme  il  le  lui  déclara  par  fa  lettre  du  dix- 
feptiéme  d’ Avril  ; ajoutant  toutefois  par  grâce  ; Nous 
vous  permettons  , jufqu’à  la  faint  Michel , de  vous 
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purger  avec  les  évêquesde  Soiffons,  de  Laon  , de  Cam- 
brai, de  Châlons,  & deux  autres  en  qui  nous  aïons  pa- 
reille confiance , à condition  que  vous  rendrez  tous  les 
biens  à Manaflcs  , à Brunon  , & à tous  les  autres  qui 
ont  parlé  contre  vous  pour  la  juilice^Sd  que  dans  l’Af- 
cenfion  vous  quitterez  Ieglife  de  Reims, & vous  vous 
rotirerezà.Clugni  ou  à la  Chaife-Dicu  , avec  un  clerc 
& deux  laïques , pour  y vivre  régulièrement  à vos  dé- 
pens. Et  pour  vous  épargner  la  peine  de  verîir  jufques* 
ici , vous  pourrez  vous  purger  devant  l'évêque  de  Die 
& l’abbé  de  Clugni. 

Comme  ManalTes  n’executa  rien  de  ccqui  lui  croit 
preferit,  le  pape  le  déclara  excommunié  & dépofé  fans 
efperance  de  refticuciom  lien  écrivit  au  clergé  & au 
.peuple  de  Reims , 6c aux  évêques  delà  province,  leux 
ordonnant.de  procédera  Télcûiun  d’un  autre  archevê- 
quedu  contentement  de  Pévêquc  de  Die  Ton  légat.  Il 
en  écrivit  aufli  à Eblcs  comte  de  Rouci  , qui  avoic 
pourfuivi  la  dépofition  de  ManalTes,  afincju’il  favori- 
fât  cette  éle&ion;  & au  roi  Philippe,  afin  qu’il  ne 
l’ctnpêchat  pas  & ne  donnât  aucune  protection  à Ma- 
naffes.  Ces  quatre  lettres  font  du  vingc-fcptiémc  de 
Décembre  1080.  Elles  curent  leur  effet  : car  ManalTes 
voulant  fe  maintenir  à main  armée  , & continuer  à 
diiîipcr  les  tréfors  de  Téglife  de  Reims , fut  chafle  par 
les  feigneurs,  le  clergé  &c  les  bourgeois  ,&  étant  banni 
du  pais , il  Te  retira  auprès  du  roi  Henri , & mourut 
vagabond  & excommunié. 

Quand  oneutapprisàla  cour  du  roi  Henri  la  nou- 
velle excommunication  prononcée  par  le  pape  con- 
tre, lui  dix- neuf  évêques  de  Ton  parti  s’affemblcrervc 
â Maïencc  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année 
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ïoSo  croit  le  dernier  de  Mai  : puisen  vertu  de  leurs 
lettres , trente  évêques  & jdufieurs  feigneurs  d’Italie 
& d’Allemagne  aflemblcz  a Brixen  dans  le  Tirol,  dé- 
poferent  Hildebrand;  & élurent  pape  Guibertarche- 
vêque  de  Ravenne , fans  qu’il  y eut  perfonne  pour  rc- 
prefenter  leglife  Romaine  que  le  cardinal  Hugues  le 
Blanc.  Le  decret  de  cette  élection  étoit  plein  de  ca- 
lomnies contre  Hildebrand  , qu’ils  accufoicnt  entre 
autres  chofcs  d’avoir  troublé  l’empire  chrétien  , de 
foutenirun  roi  parjure , de  femer  ladifcordc;d’exhor- 
rcr  aux  facrilcgcs,  aux  homicides  & aux  incendies. 

date  étoit  du  jeudi  vingt-cinquième  de  Juin.  Leroi 
retourna  enfuite  chez  lui  ; & Guibcrt  marcha  en  Ita- 
lie j revêtu  des  marques  de  la  dignité  papale  , & pre- 
nant le  nom  de  Clement  III. 

Cependant  le  pape  Grégoire,  pour  fcfoûtcnir  con- 
tre le  roi  Henri  ,cherchoit  l’appui  des  princes  Nor- 
mans  : fçavoir  de  Guillaume  roi  d’Angleterre  & de 
Robert  duc  de  Calabre.  En  renvoïant  ceux  que  le  roi 
ayoit  envoïez  à Rome  avec  le  légat  Hubcrt,il  écrivit 
à ce  prince  une  lettre  bien  differente  de  celles  qu’il  lui 
avoit  écrites  fix  mois  auparavant.  En  ccllç  ci  il  rele- 
vé l’amitié  qu’il  a toujours  eu  pour  le  roi  Guillaume, & 
la  confiance  qu’il  a en  fonobéiflancc  & en  fon  fccours 
contre  les  ennemis  de  Péglife,lui  promettant  non  - feu- 
lement la  recompcnfe  éternelle,  mais  la  vi&oirc  & la 
puifTance-en  ce  monde.  Cette  lettreeft  du  vingt  qua- 
trième d’Avril  10S0.  & quinze  jours  apres,  cnren- 
yoïant  le  légat  Hubert  en  Angleterre,  le  pape  écrivit 
encore  au  même  roi , à la  reine  Mathilde  fon  époufe 
& au  prince  Robert  leur  fils. 

Quant  à Robert  Guifehard  duc  de  Poüillc , de  Ca- 
Tome  XIII.  Ecc 
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labre  & de  Sicile, le  pape  entra  en  conférence  avec  lui* 

A n.  10S0.  aycc  jourc|ajn  prince  de  Capouë  & les  autres  princi- 
paux  leigneurs  Normands  quil  avoir  li  louvcnt  ex- 
communiez -,  & il  les  reçut  en  grâce  moïennant  la  pro- 
melTe  qu’ils  lui  firent  de  leurs  lecours.  Nous  avons  les 
tt.X.  CCXC.  p.  2 Je.  aétes  faits  avec  le  duc  Robert,  par  où  l’on  peut  juger 
des  autres.  Le  premier  eft  le  ferment  de  fidelité  à lc- 
glife  Romaine  & au  pape  Grégoire , avec  promeffe  de 
Ja  défendre  contre  tous,  & de  procurer,  quand  le  cas 
arriveroit,  l’éleétion  canonique  des  papes  fes  fuccef- 
feurs.  La  date  eft  du  vingt  neuvième  de  Juin  loSo. 
jour  de  faint  Pierre. Enfuitc  eft  l’inveftiture  que  le  pape 
Grégoire  lui  donne  de  la  terre  qui  lui  avoir  été  accor- 
dée par  les  papcsNicolas  &c  Alcxandrcdaiffant  en  fur-  . 
féance  ce  qui  regardoit  Salcrne,  Almalfi  & une  partie 
de  la  marche  de  Fermo , que  Robert  pbflcdoit  injufte- 
ment  , à ce  que  prétendoit  le  pape.  Cet  article  fait 
voir  combien  il  étoit  prelTé  de  s’accorder  avec  Robert. 
Le  troifiéme  aéte  eft  la  conftitution  dedouzedeniers 
de  cens,  que  Robert  promet  au  pape  pour  chaque 
paire  de  bœufs  de  fon  domaine  , païablcs  à Pâques 
tous  les  ans. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
ww.rpifl  j Allemagne  &:  leleéiion  de  l’antrpapc  : Il  envoi'a  des 
légats  en  Poüille  & en  Calabre  , avecune  lettre  aux 
évêques  de  ces  provinces , où  il  parle  ainfi  de  l’cntre- 
prifedes  fchilmatiqucs  : Ils  fc  font  efforcez -de  renou- 
veler leur  ancienne  confpiration,  & d’établir  fur  eux 
pour  antechrift  &pour  herefiarque  un  homme  facri- 
lege,  parjure  à 1 eglife  Romaine,  & noté  pour  fes  cri- 
mes abominables  par  tout  le  monde  Chrétien  ,fçavoir 
. Guibert , qui  a ravagé  l’églifc  de  Ravennc.  Cette 
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affembléc  de  fiitan  a été  compoféc  de  gens  dont  la  vie 
cil  dctcftablc  &c  l’ordination  hcrctique;  & ce  qui  les 
a pouffe  à cette  fureur,  c’eft  le  defcfpoir  d'obtenir  de 
nous  par  prières  ou  par  promeffes  le  pardon  de  leurs 
crimes , fans  fe  foûmettrc  à un  jugement  ccclcfiafti- 
que.  Nous  les  meprifons  d’autant  plus,  qu’ils  croient 
erre  montez  plus  haut,&  nous  efpcrons  voir  leur  ruine 
prochaine  & la  tranquillité  de  leglife  qui  les  aura 
vaincus  & confondus.  La  lettre  cil  du  vingt-  unième 
de  Juillet  10S0. 

Peu  de  jours  apres  il  écrivit  aux  mêmes  évêques 
au  fujet  de  Michel  empereur  de  C.  P.  dépofé  deux 
ans  auparavant , que  l’on  difoit  être  arrivé  en  Italie. 
Les  auteurs  Grecs  difent,  que  c’étoit  une  impollure  , 
& que  ce  prétendu  empereur  étoit  un  moine  nommé 
Rettor  ; & l’hiftoricndes  princes  Normans  convient 
qu’il  étoit  au  moins  douteux  fi  c’étoit  l’empereur  Mi- 
chel, mais  que  Robert  Guifehard  le  crut  ou  feignit 
de  le  croire  pour  avoir  unpretcxte  de  faire  la  guerre 
à l’empereur  Alexis.  Lepapc  exhorte  donc  les  évêques 
à encourager  les  troupes  qui  doivent  paffer  en  Grèce 
à cette  occafion  , & leur  donne  pouvoir  de  les  abfou- 
dre  de  leurs  péchez. 

Il  efpcroit  d’ailleurs,  avec  les  fccours  des  Normans 
&dcs  feigneurs  de  Tofeane  vaffaux  de  la  princeffe 
Mathilde , aller  attaquer  Guibert  jufques  dans  Raven- 
*ic  C’ell  ce  qui  paroît  par  une  lettre  adreffée  à tous 
les  fidcllcs  de  faint  Pierre  ,où  il  dit:  Après  le  premier 
de  Septembre , quand  le  tems  commencera  à fe 
rafraichir , voulant  délivrer  leglife  de  Ravenne  delà 
main  des  impies  , nous  irons , Dieu  aidant  , -en  ces 
quartiers  là  à main  armée.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
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exhortons  à méprifer  comme  nous,  leurs  vains  efforts, 
vous  tenant  affurez  de  leur  chûte  qui  cft  proche.  Je  ne 
vois  pas  que  le  pape  Grégoire  ait  efïcdhvement  mar- 
chéen  armes  contre  Ravenne  : mais  apres  avoir  exhor- 
té au  mois  d’Odtobre  le  peuple  & le  clergé  de  cette 
ville  & les  évêqucsvoifinsàélirc  un  autre  archevêque, 
enfin  au  mois  de  Décembre  il  leur  envoïa  Richard, 
qu’il  avoic  tiré  de  l’églife  Romaine  pour  le  revêtir  de 
cette  dignité  ; & qui  ne  paroîtpas  en  avoir  pris  pof- 
feflion. 

Cependant  le  roi  Henri  entra  en  Saxe  , & il  y eue 
une  ianglantc  bataille  fur  larivierc  d’Elfter  dans  l’é- 
vêché de  Naumbourglejeudiquinziéme  jourd'Odto- 
bre  1080. Les  Saxons  curent  l’avantage, Henri  s’enfuir, 
fon  armée  fut  défaite  & on  pilla  le  bagage  ; où  il  fc 
trouva  de  grandes  richcfles  : particulièrement  des  évê- 
ques qui  avoient  fuivi  le  roi  au  nombre  d’environ 
quatorze.  Les  Saxons  chantèrent  Kyrie  eleifon, comme 
un  cantique  de  joie  furie  champ  dé  bataille  , mais 
leur  viftoire devint  inutile  par  la  perte  du  roi  Rodol- 
fe , qui  fut  tué  en  cette  journée,  d’un  coup  dans  le  bas 
ventre.  Il  cutaufTi  la  main  droite  coupée  : ce  que  fes 
ennemis  regardèrent  comme  une  punition , d’avoir 
•violé  le  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  Henri.  Ce  prin- 
ce fut  extrêmement  regretté, principalement  des  pau- 
vres ; & les  Saxons  firent  des  aumônes  innombrables 
pour  le  repos  de  fon  amc.  Il  fut  enterré  magnifique- 
ment à Merfbourg. 

Quand  la  nouvelle  en  fuc  venue  à Rome , la  plu- 

fiart  des  fcrvitcursdu  papcrcxhorccrentàfe  rcconci- 
icr  ayee  le  roi  Henri  : lui  reprefentant  que  ce  prince 
ayoit  pour  lui  prcfque  toute  l’Italie , & que  s’il  y paf: 
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foit,le  pape  n’avoit  point  de  fecours  à cfpercr  des  Al- 
lemans.  Le  pape  craignoit  d’ailleurs  pour  la  comceirc 
Mathilde,  dont  les  troupes  avoient  été  battues  en 
Lombardie  le  même  jour  de  la  mort  de  Rodolfc  : & 
fes  propres  vaflaux  la  regardoient  comme  une  folle , 
de  vouloir  foutenir  Grégoire.  C’cft  pourquoi  il  ap- 
prehendoit  qu’elle  ne  fût  réduite  à s’accommoder  avec 
Henri  ou  à perdre  Ton  état.  C’eft  ainfi  que  le  pape 
Grégoire  s’en  explique  dans  une  lettre  à Altman  évê- 
que de  Paflau,  &à  Guillaume  abbé  d’Hirfauge,  qu’il 
exhorte  à retenir  dans  fon  parti  Guelfe  duc  de  Bavière: 
puis  il  ajoute  : Il  faut  avertir  tous  ceux  qui  aiment  la 
liberté  dcl’églifc  en  vos  quartiers,qu’rls  ne  fe  pref- 
fent  point  d’élire  un  roi,  qui  n’ait  les  mœurs  & toutes 
les  autres  qualité/,  ncccffaires.  Il  leur  envoie  la  for- 
mule du  ferment  que  doic  faire  le  nouveau  roi,  com- 
me valfal  de  faint  Pierre,  portant  fidelité &obéiflan- 
ce  au  pape.  Il  ajoute:  Pour  les  prêtres  nous  fommes 
d’avis, à caufc  du  trouble  des  peuples  &de  la  difette 
de  bons  ouvriers  ,que  vous  lesfouffricz  quant  à pre- 
fent,  en  modérant  pour  un  tems  la  rigueur  des  canons. 
Dansunc autrelettre à l’évêque  Altman, quiétoit fon 
légat  en  Allemagne  , il  l’exhorte  à ramener  ceux  qui 
font  attachez  au  roi  Henri  &lcs  recevoir  comme  des 
frcrcs,particulicremcnt  l’évêque  d’Ofnabruc,que  l’on 
difoit  fe  vouloir  réunir  au  pape. 

En  Efpagnc  Sanche  premier  roi  d’Arragon  écrivit 
au  pape  Grégoire  des  lettres  d’obcdicnce , où  ildé- 
claroit  qu’il  avoit  reçu  l’Office  Romain  dan  sfes  états  : 
dequoi  le  pape  lui  témoigna  fa  fatisfa&ion  par  une 
lettre  du  vingtième  de  Mars  1074.  il  écrivit  en  même 
temsà  Alfonfe  roi  de  Caftillc,  pour  lui  perfuader  de 
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. faire  le  même:  fuppofant  que  l’office  Romain  avoic 

An.  ioSo.  d’abord  été  introduit  en  Efpagnc,  par  les  fept  évêques 
quefaint  Pierre  & faint  Paul  y avoient  cnvoïcz  prê- 
cher la  foi  ; &c  qu’il  avoit  été  altéré  depuis  , par  les 
Pnfeillianiftes , les  Gots  Ariens  Se  enfin  par  les  Sarra- 
zins.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  la  miffion  de  ces  fept 
évêques  avant  les  martyrologes  du  neuvième  fiécle/, 
v.  b tii.ii.  m-t ».  & ce  que  Grégoire  VII.  dit  de  l’alteration  de  l’office 
Romain  en  Efpagne,  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  j’ai 
Tiiicm.  t,.i.p.  obfcrvé  en  fon  lieu  touchant  la  liturgie  attribuée  à. 
Sttp.  I.  xxxviii  ».  Paint  Ilidore.  Il  femble  aufli  que  ce  pape  ne  faifoit 
pas  d'attention  à la  maxime  de  faint  Grégoire,  de 
snf.u prencjre  dans  les  autres  églifes  comme  dans  l’églife 
Romaine  , ce  que  l’on  trouvoit  de  meilleur , même 
quant  à la  célébration  des  meffes.  Car  c’cft  le  confcil 
qu’il  donnoit  à faint  Auguftin  d’Angleterre. 

Alfonfedéja  roi  de  Leon  devint  roi  de  Caftillcpar 
le  décès  du  roi  Sanchc  fon  frere  , qui  fut  tué  en  1073. 
après  avoir  régné  fix  ans.  Alfonfe  VI. du  nomen  régna 
trente- fix,  pendant  lcfquels  il  fit  de  grandes  conquê- 
tes fur  les  Mores,  Se  iclcva  confiderablcment  le  Chri- 
hkz.c.x.  Rianifmcen  Efpagnc.  Il  avoit  une  vénération  particu- 
le/. lierc  pour  Hugues  abbé  de  Clugni , croïant  avoir  etc 

délivré  par  fes  prières , de  la  prifon  où  il  étoit  retenu 
par  le  roi  Sanche  fon  frere.  C elt  pourquoi  étant  de- 
venu roi  de  Caftille ,il  fit  venir  en  Efpagnc  l’abbé  Hu- 
gues & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  fonda  deux 
monaftercs  de  l'ordre  de  Clugni , & rebâtit  des  les 
fondcmensleglife  de  l’abbaïc,  ce  qui  lui  coûta  des 
unau.  chr.  fommes  immenfes.  Il  augmenta  du  double  le  cens 
10,3 ’ annuel  que  le  roi  Ferdinand  fon  père  païoic  à ce  mo- 

naftere,  & ordonna  par  teftament  aux  rois  fcsfucccf- 
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Leurs,  de  le  continuer , fous  peine  de  privation  du 
roïaume. 

C’eft  ce  qui  paroît  pat  une  lettre  de  ce  prince  à l’ab- 
bé Hugucs,où  il  témoigne  unceftime  &unc  affeftion 
fingulicrc  pour  le  moine  Robert  ,que  cet  abbé  lui  avoit 
envoie  ; & qu’il  le  prie  de  lui  laiffer  pour  être  auprès 
de  lui  à la  vie  & à la  mort.  Il  ajoûte  à la  fin  de  la  let- 
tre : Quant  à l'office  Romain  que  nous  avons  reçu  par 
votre  ordre, fâchez  que  notre  pais  en  eft  extrêmement 
defolé  : c’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  en  forte  , 
que  le  pape  nous  envoie  le  cardinal  Girauld  , afin 
qu’il  corrige  ce  qui  a befoin  de  letre.  La  reine  Con- 
fiance femme  d Alfonfe,qui  étoit  née  dans  les  Gaules, 
l’avoitaufîi  follicité  de  recevoir  l’office  Romain  ; & 
pour  cet  effet  il  avoit  envoie  des  ambaffiadeurs  au  pa- 
pe Grégoire  VII.  quienvoïa  en  Efpagne  le  cardinal 
Richard,  premièrement  en  1078.  &unc  féconde  fois 
lorfqu’il  le  fit  abbé  de  faint  Viiftor  de  Marfcille: 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  du  quinziéme  d'Oèlo- 
brci07p.  Le  moine  Robert  s’oppofa  au  légat  Richard, 
& fut  caufe  que  le  roi  ne  le  traita  pas  comme  il  convc- 
noit  à fa  dignité  : c’eft  pourquoi  le  pape  s’en  plaignit 
à l’abbé  Hugues , difant  que  ce  moine  avoit  ramené  à 
leur  ancienne  errcurcent  mille  perfonnes,qui  avoient 
commencé  de  revenir  au  chemin  de  la  vérité:  c’eft-à- 
direde  recevoir  l’office  Romain.  Le  pape  ordonne  à 
l’abbé  de  Clugni , de  rappclltr  ce  moine  & le  mettre 
«n  pénitence  ; &c  d’écrire  au  roi  qu’il  avoit  attiré  par 
cette  conduite  l’indignation  de  faint  Pierre,  & que  s’il 
ne  fc  corrigeoit , le  pape  l’cxcommunieroit  & excite- 
roit  contre  lui  tout  ce  qu’il  y avoit  en  Efpagne  de  fideU 
les  de  ce  faint  apôtre.  Ets’il  ne  nous  obéit,ajoûte  le  pa~ 
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pc  , nous  ne  craindrions  pas  la  peine  d’aller  en  Ef- 
pagne  , & lui  fufeiter  des  affaires  fâcheufcs , comme 
à un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne.  Cette  lettre 
cft  du  vingt  feptiéme  de  Juin  1080.  & le  pape  charge 
l’abbé  Hugues  ,d’cnvoierau  roi  Alfonfe  celle  qu’il 
lui  écrivoit  en  même  tems  : où  il  l’exhorte  à fuivre  les 
confcilsde  fon  légat  Richard,  Se  à.  rompre  le  maria» 
gc  illicite  qu’il  avoit  contradé  avec  une  parente  de 
la  femme.  Ilparoît  que  ce  prince  céda  aux  remon- 
trances du  pape.  Car  il  fie  renirà  Burgosun  concile 
parle  légat  Richard, & fit  recevoir  l’office  romain  par 
tout  fonroïaume.  Le  pape  lui  en  témoigna  fa  joie 
par  une  autre  lettre  , où  il  l’exhorteànc  pas  fouffrir 
que  les  Juifs  exercent  aucune  puiflancc  lur  les  Chré- 
tiens. 

Vratiflas  roi  de  Bohême  avoit  demandé  au  pape 
Grégoire  la  permifiion  de  faire  célébrer  l’officedivin 
en  langue  Sclavonc  : mais  le  pape  la  refufa  abfolu- 
ment.Car,  dit-il , après  y avoir  bien  penfé,  il  paroîc 
que  Dieu  a voulu  que  l’écriture  fût  obfcurc  en  quel- 
ques endroits  : de  peur  que  fi  elle  étoit  claire  à tout  le 
monde  , elle  ne  devînt  méprifable  , & n’induisît  en 
erreur  , étant  mal  entendue  par  les  perfonnes  mé- 
diocres. Et  il  ne  fert  de  rien  pour  exeufer  cette  pra- 
tique,que  quelques  faines  perfonnageslont  louffert  pa- 
tiemment ccquc  le  peuple  deinandepar  (implicite, puis 
que  la  primitive  églife  % diflimulé  pluficurs  choies  , 
qui  ont  été  corrigées  enfuite  après  un  foigneux  exa- 
men,quand  la  rcligionaété  plus  affermie  Se  plus  éten- 
due. C’eft:  pourquoi  nous  deffendonspar  l’autorité  de 
faint  Pierre, ce  que  vos  fujets demandent  imprudem- 
ment ; Se  nous  vous  ordonnons  de  refifter  de  toutes 
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vos  forces  à cette  vaine  témérité.  Apparemment 
Grégoire  VII.  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’étoit  pafTé  fous 
Jean  VIII.  deux  ccnsans  auparavant  ; & que  ce  pape 
après  avoir  fait  la  même  défenfe  touchant  la  langue 
Sclavonc  , la  leva  en  connoiffiancc  de  çaufe.  Nous 
avons  vû  d'ailleurs,  que  dans  la  plus  faine  antiquité 
& les  ficelés  les  plus  éclairez,  on  liloit  l’écriture  Se.  on 
cclcbroit  les  divins  offices  dans  la  langue  laplusufitéc 
en  chaque  pais.  On  peut  donc  marquer  fous  Grégoire 
VII.  le  Commencement  dcces  fortes  de  défenfes.  Ce- 
pendant les  Sclavons  font  à Rome  publiquement 
l’officc  en  leur  langue  dans  leur  églife  de  faint  Je- 
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Guillaume  roi  d’Angleterre  fit  tenir  un  concile  à vm.* 
Lillcbonne  cnNormandic  l’an  10S0.  où  prefida  Guil-  bonne ' &c.UUe 
laume  archevêque  de  Rouen  , avec  les  évêques  & les 
• abbez  : le  roi  y affifta  avec  les  comtes  & les  autres  fei-  nm.  *./>. 
gneurs  du  pais , Se  on  y fit  treize  canons.  Le  premier 
eft  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu  par  l’autorité  dés 
évêques  & des  feigneurs.  Défenfe  aux  laïques  de  rien  <•.  4. 
prendre  des  revenus  des  églifes,  ni  d’exiger  des  prê- 
tres des  fervices  qui  les  détournent  de  leur  minifte- 
rc.  Défenfe  aux  évêques  & à leurs  miniftres,  derien  r.  7. 
exiger  des  prêtres , ou  les  redevances  qui  leur  font 
dues , ni  de  les  condamner  à l’amende  à caufe  de  leurs 
femmes.  C’étoit  un  prétexte  pour  tolérer  leur  concu- 
binage. Si  on  donne  à des  moines  une  églife,  ce  fera  ,. 
fans  préjudice  delà  fubfiftance  du  prêtre  & du  fer- 
vific  de  l’églife , & les  moines  auront  droit  de  prefen- 
ter  à l’évêque  un  prêtre  capable.  Il  s’agit  ici  des  cu- 
res. En  ce  concile  on  explique  alfcz  au  long  les  cas  de  '■  7 I0, 11  *3* 
la  jurifdiélion  des  évêques  deflors  fort  étendue , àl’oc- 
Teme  XIII.  F f f 
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cafion  des  perfonnes  & deslicux  confierez  à Dieu  •,  & 
en  pluficurs  de  ces  cas  les  amendes  appai tenoient  aux 
évêques.  On  les  maintient  dans  Kur  ancienne  pof- 
fcllion. 

Vers  le  même  tems,  Hugues  évêque  de  Die,  légat 
du  pape  en  France , prononça  une  fufpenfc  contre 
tous  les  évêques  de  Normandie  , excepté  l’arche- 
vêque de  Rciicn , pour  avoir  manqué  de  fe  trouver  à. 
un  concile.  Sur  quoi  le  pape  lui  écrivit  ainfi  : Quoi- 
qu’en  certaines  chofes  le  roi  d'Angleterre  ne  fe  con- 
duife  pas  avec  autant  de  religion  que  nous  fouhaire- 
rions  ; toutefois  il  s’attire  plus  d’eftime  &:  de  confidc- 
ration  que  les  autres  rois , en  ce  qu’il  ne  détruit  & ne 
vend  point  les  églifes  * qu’il  procure  la  paix  & la 
juftice  entre  fes  fujets -,  qu’il  a rcfufé  défaire  alliance 
avec  lesennemis  de  l’églifc  ; & qu’il  a obligé  les  prê- 
tres à quitter  leurs  femmes,  & les  laïques  à abandon-  . 
ncr  les  dîmes  qu’ils  retenoient.  C’eft  pourquoi  il  effc 
raifonnable  de  traiter  plus  doucement  fes  fujets , Sc 
fouffrir  en  partie  leurs  fautes.  On  voit  par  une  lettre 
de  l’archevêque  Lanfranc , combien  le  pape  avoit  inte- 
ret de  ménager  le  roi  d’Angleterre.  Celui  à qui  elle  eft 
écrite  vouloir  engager  Lanfranc  à fe  déclarer  pour  l’an- 
tipape Guibert.Lanfranc répond  : Jen’approuvcpoint 
que  vous  blâmiez  le  pape  Grégoire,  & que  vous  le 
nommiez  Hildebrand  , ni  que  vous  donniez  tant  de 
lôüangcs à Clément.  Je  croi toutefois  que  l’empereur 
n'a  point  fait  une  telle  entreprife  fans  grande  raifon, 
ni  remporté  une  fi  grande  vi&oirc  fans  un  grand  fe- 
coursde  Dieu.  Je  ne  vous  confeillc  pas  de  venir  en 
Angleterre  fans  la  permiflïon  du  roi  : car  notre  Iflc 
u.’a  pas  encore  rejetté  le  premier  pape , ni  déclaré  fi 
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clic  obéira  à cclui-ci.  On  pourra  mieux  fe  déterminer 
après  avoir  oiiilcs  raifons  de  part  & d’autre. 

Le  pape  avoit  auflï  foin  de  ménager  le  duc  de  Ca- 
labre Robert  Guifehard  par  le  moïendc  Didier  abbé 
du  Mont  - Caffin  ; qui  étoit  à portée  de  connoîtrc  les 
difpofitions  de  ce  prince.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une 
lettre  écrite  vers  le  commencement  de  l’année  10S1. 
où  le  pape  prie  Didier  de  s’informer  s’il  peut  compter 
fur  le  fccours  du  duc  après  Pâques  ; & marque  en  paf- 
fant,quc  les  Normands  ne  combattoient  point  pendant 
le  carême.  Il  lui  mande  quelque  temps -après  que  le 
roi  Henri  cft  près  de  Ravenne  j réfolu  de  venir  à 
Rome  s’il  peut , vers  la  Pentecôte  ; & que  l’on  dit  qu’il 
a fait  un  traité  avec  le  duc  Robert , par  lequel  le  fils 
du  roi  doit  époufer  la  fille  de  ce  duc. 

En  effet  lcroi  Henri  ne  craignant  plus  les  Saxons 
abatus  par  la  mort  du  roi Rodolfe,  entra  en  Italie  au 
mois  de  Mars  1081.  & célébra  à Verone  la  fête  de 
Pâques  j qui  fut  le  quatrième  d’Avril.  Ilncpermet- 
toit  à perfonne  de  prendre  le  chemin  de  Rome , qu’il 
n’eût  fait  ferment  de  ne  point  aller  trouver  Grégoi- 
re. Ce  pape  tint  cependant  à Rome  un  huitième  con- 
cile , où  il  excommunia  de  nouveau  Henri  & tous 
ceux  de  fon  parti  ; & confirma  la  fentencc  de  dépo- 
ïîtion  prononcée  par  fes  légats  contre  les  archevê- 
ques d’Arles  & de  Narbonne.  En  effet,  Hugues  de 
Die  avoit  tenu  l’année  precedente  un  concile  à Avi- 
gnon , où  Achard  ufurpateur  du  fiege  d’Arles  fut  dé- 
pofé  , & Gibelin  élu  à fa  place.  Lantelmc  y fut  aufïi 
clu  archevêque  d’Embrun,  Hugues  , évêque  de  Gre- 
noble , & Didier  de  Cavaillon  ; & le  légat  les  mena 
à Rome  , où  ils  furent  facrcz  par  le  pape.  Quant  à 
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411  Histoire  Ecclesiastique. 
l'archcvêché  deNarbonnc , Guiffr  cd qui  l'avoit  fi  long-* 
temps  pofledé  indignement , &c  qui  avoir  été  tant  de 
fois  excommunié,  mourut  en  1079.  & Dalmacc  fut 
élu  canoniquement  à fa  place  ; mais  le  vicomte  Beren- 
ger  voulut  mettre  en  ce  fiege  fon  fils  Pierre  ;&  c’eft 
apparemment  celui  dont  la  dépofitioafut  confirmée 
au  concile  de  Rome. 

La  même  année  1081.  Gcbchard  archevêque  do 
Salsbourg  écrivit  à Herman  évêque  de  Metz,  une  let- 
tre qui  commence  ainfi  : Vous  m’avez  déjà  mandé 
deux  fois  de  vous  indiquer  ce  que  l’on  doit  croire 
dans  cette  divifion  de  l’églifc  ; afin  que  vous  puiflicz 
répondre  à ceux  qui  font  d'un  autre  fentiment  Enfuitc 
il  met  ainfi  l’état  de  la  queftion  : Dans  l’affaire  pre- 
fentenous  tenons  feulement  ce  quelcglifc  a toujours 
tcnujufquesàces  malheureux  temps  , fçavoir  qu’il  ne 
faut  pointcomrouniqucr  avec  les  excommuniez  ; au 
lieu  que  nos  advcrfaircs  ne  s’en  abftiennenc  point , & 
enfeignent  que  l'on  ne  doit  pas  s’en  abftenir.  C’eft  la 
caufè  des  divifions  & des  féditions.  U montre  enfuitc 
que  l’excommunication  fubfiftc  , jufqucs  à ce  qu’elle 
ait  été  caffée  après  un  examen  canonique-  : puis  il  re- 
levé l’kijuftice  des  fehifmatiques , qui  ont  dépofé  le: 
pape  Grégoire  à Vorm.es  , fans  qu’il  ait  été  convaincu , 
entendu:,  ni  appelle.  Voilà,  dit-il,  lescaufcs  de  la  di- 
vifion , que  nous  ne  communiquons  point  comme  eux 
avec  les  excommuniez  , que  nousn’ofons  renoncer  aui 
pape,,  ni  en  reconnoîtrc  un  autre,  lui  vivant  & de-- 
meurant  unrà  leglifc  Romaine. 

Comme  on  rcprochoit  aux  Catholiques  & au  pape- 
même  , d’avoir  violé  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au 
UOfH.enri,  Gcbehard  faix  de  grands  efforts  pour  ré-. 
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pondre  à cette  objection.  Il  dit,  que  le  ferment  fait 
au  pape  par  les  évêques  en  leur  ordination,  eft  préfé- 
rable à celui  qu’ils  ont  fait  au  roi  : que  la  meilleure 
manière  de  garder  la  foi  au  prince , eft  de  le  fervir  fi- 
dèlement ; & que  ceux -là  font  infidelles,  qui  prennent 
parta  fes  crimes,  & qui  par  leurs  confcils  l’engagent 
à de  mauvaifes  affaires  : que  les  fermons  faits  contre 
la  jufticc  ne  font  point  valables  : enfin  qu'on  vouloic 
obliger  les  Catholiques  à renoncer  au  pape , s’ils  vou- 
loientêtrc  fidèles  au  prince. 

Il  paroît  par  cesréponfcs,  que  Gcbchardn’cntcn. 
doit  pas  même  l’état  de  la  queftion.  Car  pour  gardes 
la  fidelité  à fon  roi , il  n’étoit  pas  neceffaire  de  renon- 
cer à lobéiflanccdu  pape  : il  falloir  obéir,  au  roi  pour 
le  temporel  , & au  pape  pour  lefpiritucl.  Il  falloitnc 
pas  obéir  au  roi  s’il  commandoic  des  crimes  : mais  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  ne  fallût  lui  rendre  aucune  obéifTan- 
ce.  Il  étoit  défendu  de  communiquer  avec  lui,  quant 
à l’exercice  de 'la  religion  , mais  non  pas  quant  au 
fcrvice  de  letat. On  avoit  raifon  de  tenir  Henri  pour 
excommunié , Grégoire  pour  pape  légitime , & Gui- 
bert  pour  antipape  , & de  foûtenir  qu’on  ne  devoir 
point  communiquer  avec  les  excommuniez  ; mais  on 
ne  de#it  point  en  conclure, qucHcnri  ne  dût  plus  être 
regardé  comme  roi.  Audi  dans  toute  cette  lettre  qui  cft 
très-longue  , Gcbchard  ne  rapporte  aucune  preuve  du 
pouvoir  de  leglifc  fur  le  temporel  des  rois,  &.  n’entre- 
prend pas  même  de  le  prouver. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  Grégoire  écrivit  à. 
Herman  évêque  de  Metz  une  fécondé  lettre,  pour  ré  - 
pondreà  ceux  qui  foûtenoient  au  fujet  de  Henri , que 
l’on  ne  pouvoir  excommunier  les  rois , ni  abfoudrc 
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* leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Il  répété  les  mê- 

An.  io8r.  mcs  preuves  qu’il  avoir  emploïées  dans  la  lettre  de 
ii ii.1j.30.  l‘année  1076.  & y ajoute  l’exemple  de  l’empereur  Ar- 
cade excommunié  par  le  pape  laint  Innocent,  pour 
avoir  confcnti  à l’cxpulfion  de  faint  Jean  Chryfofto- 
p.  470  b.  mc  Mais  la  lettre  de  faint  Innocent  contenant  cette 
pTltf.  excommunication  , cft  rejettée  de  tous  les  fçavans  -,  ôc 
quand  elle  feroit  vraie.  Arcade  y eft  feulement  ex- 
e aTr  vi*  cornrnun^>  & non  pas  dépofé  delà  dignité  impériale  ; 

de  quoi  toutefois  il  étoit  queftion  dans  l’affaire  du  roi 
Henri.  Grégoire  VII.  dit  enfuite  : On  donne  une  plus 
grande  puifîanccà  un  cxorciftc,  qu  a aucun  feigneur 
laïque  : car  les  rois  & les  princes  qui  ne  vivent  pas 
chrétiennement , font  efclavcs  des  démons.  Si  donc 
les  exorciftcs  ont  reçu  l’empire  furies  démons,  com- 
bien plus  fur  les  efclavcs  & les  membres  des  dé- 
mons -,  & fi  les  cxorciftes  ont  ce  pouvoir  combien 
plus  les  évêques  ? Il  relevé  enfuite  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchez,  & de  conférer  les  facrcmcns , pour 
montrer  combien  les  prêtres  font  au-defl'us  des  rois  ; 
& ajoute  : Enfin  les  bons  Chrétiens  de  quelque  rang 
qu’ils  foient , méritent  bien  mieux  d’être  eftimez 
rois  que  les  mauvais  princes.  Les  uns  cherchant  la 
gloire  de  Dieu  , fe  gouvernent  bien  eux-mên^s  : les 
autres  ne  cherchant  que  leurs  interets , oppriment  ty- 
ranniquement leurs  ennemis.  Les  uns  font  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift , les  autres  du  diable.  La  confe- 
quencc  naturelle  feroit,  de  ne  plus  rcconnoîtrc  pour 
princes  les  méchans  : mais  ce  feroit  une  hcrefie  , ôc 
on  en  diroit  autant  des  évêques.  Le  pape  ajoute  pour 
humilier  les  rois,  qu’il  yen  a peu  de  reconnus  pour 
foints , & qu’ils  font  ordinairement  beaucoup  de  pé- 
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chez  & peu  de  pénitence.  Il  dit  que  le  faint  fiege  rend 
faints  ceux  qui  le  rempliflent.  Sur  quoi  il  cice'lcs  de- 
crets du  pape  Symmaque,  c’eft-à-dirc,  l’apologie 
d’Ennodius,  que  j'ai  rapportée  en  Ton  lieu.  Mais  il 
efl:  étonnant  qu’on  ne  fût  pas  défabufé  de  ce  paradoxe , 
par  la  trifte  expérience  de  tant  de  papes  indignes  du 
dixiéme  fiecle. 

Grégoire  VII.  n ctoit  pas  feulement  perfuadé  en 
general  , que  fuivantle  bon  ordre,  la  puiflancc  tem- 
porelle devoit  ctre  foûmifc  à la  fpirituellc  : il  croioit 
encore  avoir  de  titres  particuliers  pour  s’aflujettir  tous 
les  roïaumes  de  l’Europe  * comme  je  vais  le  montrer 
en  détail  par  fes  lettres. 

Premièrement  il  piétendoit  avoir  droit  de  donner 
l'empire  d’Occident  avec  la  couronne  impériale  ; &c 
c’cft  fans  doute  la  raifon  pourquoi  jamais  il  n’em- 
ploïe  les  années  des  empereurs  dans  la  date  de  fes 
lettres , comme  fuifoieni  les  papes  fes  prcdcceifcurs  au 
moins  jufqucs  à trente  ans  avant  lui.  Il  cil  vrai  que 
depuis  Loiiis  le  Débonnaire  , aucun  prince n’avoit  pris 
le  titred’empereur  , qu’apiès  avoir  été  couronné  par 
le  pape  j & depuis  les  Ottons , le  titre  d’empereur 
étoit  attaché  au  roïaume  d’Allemagne.  Nous  voïons 
quelle  ctoit  la  prétention  du  pape  fur  ce  roïaume  , 
par  le  ferment  qu'il  vouloir  que  l’on  éxigv  ât  du  roi  qui 
feroit  élu  à la  place  de  Rodolfc  -,  fç.voir  de  lui  rendre 
hommage  comme  fon  vaffal , & lui  obéir  en  tout 
ce  qu’ilïui  commanderoit  par  vriïc  obcilTance.  C'é- 
tott  la  formule  du  commandement  le  plus  exprès. 
Quint  à la  S xc  en  particulier , il  prétendoit  que 
Chtrlcmirrnc  aj.iès  lavoir  Ioûmifc  , l'avoit  donnée 
à.  faint  P :* 
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Il  en  difoit  autant  de  la  France , & en  écrivoit  ainfi 

An.  1081.  à Tes  Ic'gats  : Il  faut  dire  à tous  les  François,  & leur 
ordonner  par  vraie  obéiffance,  que  chaque  maifon 
c»i  >p.  t3.  païc  à faint  Pierre  au  moins  un  dernier  par  an  , s’ils 
le  rcconnoilTcnt  pour  père  & pafteur  fuivant  l’ancien- 
ne coutume.  Car  l’empereur  Charles , comme  on  lit 
dans  fon  livre  qui  eft  aux  archives  de  l’églifc  de  faint 
Pierre,  rccucilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
cens  livres  , pour  le  fervice  du  faint  fiege  : fçavoir  à 
Aix-la-Chapelle,  au  Pui  en  Vêlai  &à  faint  Gilles: 
outre  ce  que  chacun  offroit  par  fa  dévotion  particu- 
lière. On  ne  yoit  rien  de  ces  collectes , ni  dans  les  ca- 
pitulaires de  Charlemagne  , ni  dans  les  hiftoires  & les 
autres  monumens  de  fon  temps  ; mais  on  pouvoir 
avoir  fabriqué  de  faux  titres  pendant  les  deux  fic- 
elés fuivans. 

Quanta  l’Angleterre,  nous  avons  vû  que  le  roi 
liv.ii. ».  U-  Guilla#mc  envoïoit  au  pape  le  tribut  en  argent  ac- 
corde par  fes  prédcccflcurs , mais  qu’il  rcfufa  l’hom- 
mage que  le  pape  demandoit  , & que  le  pape  fut 

h.  ififl.p. 7f.  fort  îrritédcce  refus.  Les  deux  lettres  de  Grégoire  à 

Suenon  roi  de  Dannemarc  , montrent  qn’il  prétendoit 
£HfMvw.».4f.  cluc  cc  prince  avoit  promis  de  fc  donner  à faint  Pierre 
lui  & fon  roïaume  , & le  mettre  fous  fa  prote&ion  : 
mais  nous  ne  voïons  point  d’effet  de  cette  promefle. 
*t.  ji.  Et  l’olfre  que  le  pape  fait  à cc  roi  d’une  province  oc- 
cupée par  les  hérétiques , pour  la  donnera  un  de  fes 
enfans , femblc  montrer  qu’il  croïoit  avoir  droit  de 
difpofcrdcs  biens  des  hérétiques. 

i. epiï.t.7.SKf.  . Quant  à l’Efpagne , nous  avons  vû  que  dès  le 
hy.xxn.n.*.  commcnccmcnt  de  fon  pontificat , il  prétendoit  qu’a- 

vant  l’invafion  des  Sarrafins  elle  appartenoit  à faint 

Pierre  ; 
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Pierre,  & qu’il  aimoit  mieux  qu'elle  demeurâc  à ces 
infidèles , que  detre  occupée  par  des  Chrétiens  , qui 
n’en  filfent  pas  hommage  au  laint  fiege.  Il  répéta  la 
même  prétention  en  1076.  envoïant  pour  légats  en 
Efpagnc  Amat  évêque  d’Oleron  & l’abbé  de  S.  Pons. 

Des  la  première  année  il  écrivit  aux  juges  de  Sar~ 
daigne  : & en  particulier  à Orzoc  de  Caillari,  de  fatis- 
fairc  aux  droits  de  faint  Pierre  négligez  par  leurs  ancê- 
tres : avec  menace  , s'ils  y manquoient , que  leur  païs 
<n  fouffriroit.  Quelques  années  après  il  écrivit  au  mê- 
me Orzocen  ces  termes:  Nous  ne  voulons  pas  que 
vous  ignoriez , que  plufieurs  nations  nous  ont  de- 
mandé votre  terre  , nous  promettant  de  grandes  rede- 
vances lî  nous  leur  permettions  de  s’en  rendre  maî- 
tres : en  forte  qu’ils  nous  laiflcroicnt  la  joüiffance  de 
la  moitié,  &nousfcroicnt  hommage  de  l’autre.  Cette 
propofition  nous  a Couvent  été  faite;  non  feulement 
par  les  Noimans  , les  Tofeans  & les  Lombards,  mais 
encore  par  quelques  Ultramontains:  toutefois  nous 
n’avons  point  voulu  y donner  notre  confcntcmcnt  , 
jufqucs  à ce  que  nous  ai'ons  envoie  un  légat  pour  fa- 
voir  votre  intention.  Puis  donc  que  vous  nous  avez 
témoigné  être  dévoué  à faint  Pierre  , fi  vousperfeve- 
rez,  comme  vous  devez  : non-feulement  nous  ne  don- 
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nerons  à perfonne  la  permiflion  d'entrer  dans  votre 
terre  ; mais  fi  quelqu’un  l’entreprend  , nous  l’en  em- 
pêcherons par  les  voies  temporelles  & fpiriiucllcs. 
C’eft  à- dire  , qu’il  expofera  au  pillage  ces  infulaires  ; 
s’ils  ne  lui  plient  le  tribut  qu’il  prétend.  Dans  la  mê- 
me lettre  le  pape  dit  : Vous  ne  devez  pas  trouver 
mauvais  , que  nous  aïons  obligé  votre  archcvêqut  Jac- 
ques à rafer  fa  barbe  , fuivant  la  coûcume  dei’éghfc 
Tome  XIII.  Ggg 
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"T Romaine  oblcrvcc  par  tout  l’occident  depuis  le  coin- 

N.  ao8i • Chnltianifmc,  qui cft  que  le  elergéfoit 

rafé.  Nous  vous  ordonnons  de  faire  garder  cet  ufage 
par  tout  le  p lcrgé  de  votre  obéilSancc , & de  confisquer 
* au  profit  de  leglife  les  biens  de  ceux  qui  refuferont  de 
s’y  Soumettre. 

. . Salomon  roi  de  Hongrie  aïant  été  chafle  par  Gcï- 

i*mt.  4 ».  1074.  Sa  Son  parent , eue  recours  au  roi  Henri,  dont  il  avoir 
épouSé  la  Sœur,  & Se  rendit  Son  valTal  pour  Se  faire 
rétablir.  Le  pape  Grégoire  le  tiouva  mauvais,  & écri- 
**•  '3*  vit  ainfiàSalomon:  Vous  pouvez  apprendre  des  an- 

ciens de  votre  pais,  que  le  roïaume  de  Hongrie  appar- 
tient à l’églife  Romaine  : aïant  été  donné  autrefois  à 
faint  Pierre  par  le  roi,  avec  tout  Son  droit  & fa  puif- 
fance.  De  plus  l’empereur  Henri , d’heurele  memoi- 
K:  rm»n,nn.  re , c’cft  Henri  le  Noir  , aïant  conquis  ce  roïaume, 
envoïa  au  corps  de  Saint  Pierre  la  lance  & la  couron- 
ne , marques  de  la  dignité  roïalc.  Sachez  donc  que 
vous  n’aurez  point  les  bonnes  grâces  de  Saint  Pierre  , 
& ne  régnerez  pas  long-tems  fans  éprouver  l’indigna- 
tion du  Saint  fiege,  fi  vous  ne  reconnoilTez  que  vous 
w.ty  en  tenez  votre  Sceptre , & non  du  roi.  Qucique-tcms  . 
après  il  écrivit  à GcïSa  : Nous  croïons  que  vous  Savez 
que  le  roïaume  de  Hongrie  comme  les  autres  roïau* 
mes  les  plus  nobles,  doit  garder  fa  liberté  fans  être 
fournis  à aucun  roi  étranger,  mais  feulement  à le- 
glifc  Romaine  ; & parce  que  votre  parent  l’a  obtenu 
par  uSurpation  du  roi  d’Allemagne:  Dieu  , comme 
nous  croïons , l’a  empêché  par  un  jufte  jugement 
vi.  »/.  7©.  tj>cn  dcmeurer  maître.  Et  dans  une  autre  lettre  au 
même  Geïfa,  parlant  de  Salomon  , il  dit  : Quand  il 
a mepriféla  noble  Seigneurie  de  faint  Pierre  pour  fc 
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foûmettrc  au  roi  d'Allemagne  : le  feigneur  voïant 
^injure  faite  au  prince  des  apôtres , a fait  pafler  en 
vôtre  perfonne  par  fon  jugement  la  puiffance  du  roïau- 
mc.  En  forte  que  s'il  y a eu  quelque  droit  auparavant , 
il  s’encft  privé  par  cette  ufurpation  facrilegc. 

Quant  au  roïaumede  Dalmatic  , le  pape  Grégoire 
écrivit  ainfi  à un  feigneur  nomme  Vezelin  : Nous  tu- 
fommes  fort  étonnez  qu’aïant  promis  depuis  long- 
tems  d'être  fidèle  à faint  Pierre  & à nous , vous  vou- 
liez maintenant  vous,clever  contre  celui  que  l’autori- 
té apoftolique  a établi  roi  en  Dalmatic.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  défendons  de  la  part  de  faint  Pierre, 
de  prendre  les  armes  contre  ce  roi  : parce  que  l’cntrc- 
prife  que  vous  feriez  contre  lui  feroit  contre  le  faint 
fiege.  Si  vous  avez  quelque  fujet  de  plainte  , vous  de- 
vez nous  demander  jultice , & attendre  notre  juge- 
ment. Autrement  fâchez  , que  nous  tirerons  contre 
vous  le  glaive  de  faint  Pierre , pour  punir  votre  au- 
dace & la  témérité  de  tous  ceux  qui  vous  favoriferont 
en  cette  entreprife. 

Grégoire  étendoit  fes  prétentions  jufqucs  fur  les  n.tftjr. 
RufTes , comme  on  voit  par  cette  lettre  à leur  roi  Dc- 
metrius:  Votre  fils vifîtant  les  tombeaux  des  apôtres} 
cft  venu  ànous,  & nous  a déclaré  qu’il  vouloit  rece- 
voir ce  roïaume  de  nos  mains  , comme  un  don  de 
faint  Pierre , en  lui  prêtant  ferment  de  fidelité:  nous 
affinant  que  vous  approuveriez  cette  demande.  Et 
comme  elle  nous  a paru  jufte  , nous  la  lui  avons  ac- 
cordée, &c  nous  lui  avons  donné  votre  roïaumede  * 
la  part  de  faint  Pierre.  Enfin  le  pape  fc  prétendoit  en 
droit  de  terminer  les  différends  entre  les  princes  pour 
leurs  états , comme  il  paroît  par  une  lettre  à Beren-  •{■  *<• 
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gcr  cvcque  de  Gixorte  , où  il  l’exhorta  à appaifec  fa 
concertation  furvenue  entre  les  deux  fils  du  comdfc 
Raimodd  Bérenger  :puis  il  ajoute:  Vous  devez  leur 
inculquer  fortement , que  s’ils  nous  défobéiflfent  Se 
demeurent  dans  l’inimitié  fraternelle  ; nous  ôterons 
la  grâce  de  faint  Pierre  à celui  qui  fera  caufe  que  cette 
paix  ne  fe  fera  point , Se  nous  le  retrancherons  avec 
tous  Ces  fauteurs  de  la  focicté  des  Chrétiens  :cn  forte 
qu’il  ne  puifie  plus  déformais  obtenir  aucune  vic- 
toire à la  guerre  , ni  aucune  profperité  dansje  ficelé. 
Mais  pour  celui  qui  confentira  à la  paix  , & rendra 
obétlfancc  au  faint  fiege  nous  lui  accordcronsla  pro- 
tection invincible  de  faint  Pierre  , nous  lui  procure- 
rons toute  forte  de  fccours , pour  obtenir  l'hetitagede 
fon  père  > & nous  ordonnerons^  tous  les  Chrétiens 
de  ces  quartiers  là  de  l’aider  Si  favorifer  en  toutes  cho- 
fes.  Ces  exemples  fuffifent  , pour  montrer  l’idée  qu’a- 
voit  Grégoire  VII.  de  l’autorité  du  faine  fiege  r Se 
qu’il  vouloir  perfuader  à tout  le  monde  , que  toutes 
les  puiffances  temporelles  dépendoient  de  la  puiffancc 
fpi rituelle  du  pape. 

On  trouve  certaines  maximes  rapportées  entre  Ici 
lettres  de  Grégoire  VII.  fous  le  nom  de  DiÛatus  f>a- 
> comme  qui  diroit , Sentences  du  pape  , mais  donc 
1.  on  ne  fait  point  l’auteur.  Ce  fontvingt-lept  articles, 
dont  les  uns  font  vrais , çomme  , que  l’églife  Romai- 
4.  ne  n’a  été  fondée  que  par  Nôtre  Seigneur  : que  le 
* • légat  du  pape  , quoiqu’il  foie  d’un  rang  inferieur,  pré- 
“•  fide  tous  les  évêques  dans  les  conciles  } que  les  caufes 
majeures  de  toutes  les  églifes  lui  doivent  être  por- 
cées  r que  l’églife  Romaine  n’a  jamais  erré,  & qu’on 
ne  tient  point  pour  catholique  celui  quin’cft  point 
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d'accord  avec  l’églife  Romaine.  Tout  catholique  con  ^ 
viendra  de  ces  cinq  articles. 

Mais  il  y en  a de  manifeftement  faux  : (avoir  que  *j- 
le  pape  élu  canoniquement  devient  faine  indubita- 
blement, fuivant  le  témoignage  d’Ennodius  approu- 
vé par  le  pape  Symmaque  : que  le  pape  feul  peut  por-  »• 
ter  les  ornemens  impériaux  , ce  qui  eft  pris  de  la  do- 
nation de  Conftantin  : qu’il  n’y  a que  lui  dont  on  recite  ». 
le  nom  dans  les  églifes.  Quelques-uns  de  ces  articles 
font  tirez  des  faufles  decrctales  & contraires  à l’ark 
cienne  difeipline  ; favoir , qu’il  n’y  a que  le  pape  qui  «>. 
puiflèdepofer  les  évêques  ou  les  rétablir  : qu’il  n’y  a }. 
que  lui  qui  puifle  les  transférer;  crigcr  de  nouveaux  «3. 
évêchcz  , divifer  les  anciens  ou  les  unir  : que  lui  leuL  7. 
peut?  faire  de  nouvelles  loix.  Enfin  entre  ces  arriclcs 
cft  la  maximctiouvclle  , introduite  , ou  plutôt fuppo- 
féc  comme  confiante  par  Grégoire  VII.  que  le  pape  ». 
peut  dépofer  les  empereurs,  & abfoudre  les  fujets  du 
ferment  de  fidelité  fait  aux  princes  injuftes.  Ces  arti- 
cles n’ont  aucun  rapport  avec  la  lettre  qui  les  précé- 
dé ni  avec  celle  qui  les  fuit , & il  n’y  a aucune  prem 
ve  que  GregoircVII.  les  ait  dittez  , ni  au  concile  de 
l’an  1076.nl  ailleurs.  Ainfi  ils  n’ont  aucune  autorité 
par  eux  mêmes. 

Le  roi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l’antipape  . xJr\, 

/ . / 1 lei°i  Henri  dc- 

Clement , & y étant  arrive  vers  la  Pentecôte  qui  fut  »ini  Rome, 
le  vingt- croifiémc  Mai  ic8i.  il  campa  dans  les  prairies 
de  Néron.  Mais  les  Romains  refuferent  de  recevoir 
l’ antipape,  le  chargeant  d’injures,  & fe  défendant  à 
main  armée  : en  farte  que  le  roi , après  avoir  fait  le 
dégât  dans  le  pais,  fut  obligé  de  retourner  avec  fon 
pape  en  Lombardie.  Ce  fut  la  comtefiè  Mathilde 
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» qui  refiftale  plus  au  roi  en  cette  occafion,  parle  moïeni 

An.  iogï.'dcs  forccrefles  imprenables  quelle  avoir  en  pluficurs 
vmmu.'.  i.  cndr°its-  Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  guerre , 
elle  n épargna  ni  Tes  valTaux,  nifcsricheffes  pour  la  dé» 
fenfe  de  Grégoire.  Elle  étoit  le  refuge  de  tous  les  évê- 
ques , les  clercs  & les  moines  Italiens  ou  Alicmans  que 
#.*.  lcroi  chalToit  &dépoiiilloit  de  leurs  biens;&  elle  ne  les 
laifloit  manquer  de  rien.  Elle  cmploïoit  aufli  toutes 
fortes  de  moïens,  pour  ôter  des  parufans  au  roi  Henri  : 
les  uns  en  leur  donnant  des  fiefs  ou  d’autres  prefens , 
les  autres  en  leur  faifant  la  guerre  & en  brûlant  leurs 
châteaux.  Elle  envoïoit  fouvent  à Rome  des  fecours 
d’argent  au  pape  Grégoire.  Elle  fuivoit  principalement 
les  confcils  de  faint  Anfclmcde  Luques,  que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  dircâxur.  • 

. „ Robert  Guifehard  autre  protcâeur  tic  Grégoire  , 

Nicepbore  dé-  \ ••  t • t v ° 

foa. aiceis com-  ctoïc  en  Grcce , ou  il  rauoit  la  guerre  a 1 empereur 
ncnl«c»«r.cr/,w  Alexis.  Niccphore  Botaniate  étant  très-vieux  & mou 
*fl“\  *'  naturellement,  s’abandonna  à deux  cfclavçs  dont  l’in- 

folencc  le  rendit  odieux  -,  & l’amitié  qu’il  fémoignoit 
aux  deux  frères  Comncncs  Ifaac  & Alexis,  les  rendit 
fufpc&s  à ces  valets , qui  les  voulant  perdre  , les  en- 
gagèrent à prétendre  ouvertement  â l’empire.  Alexis 
fut  déclaré  empereur  par  les  rroupes  à Andrinople,& 
entrai  C.  P.  par  intelligence  le  jeudi  faint  premier 
• jour  d’ Avril  1081.  la  ville  fut  pillée  pendant  tout  le 
jour  , & Micephorefe  retira  dans  un  monafterc  donc 
il  étoit  bienfaiteur,  & y prit  l’habit. 

Anne  Palaflene  mere  des  Comnenes , eut  un  fi 
grand  crédit  fous  leur  règne  , qu’on  lanommoit  fim- 
plcmcnt  la  Dame.  Elle  avoit  grande  opinion  d’Euf-. 
trate  moine  eunuque  furnomme  Garidas , qui  lui. 

• 
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avo'*r  prc-hc  1er.  pire  , Se  elle  le  vouloit  faire  patriar-  

che,  fouspiétCxtc  que  Cofmc  qui  rcmplifloit  le  fiege  An.  1081. 
de  C.  P.  étoit  un  homme  fimple  & peu  propre  aux  af- 
faires : quoiqu’Euftratc lui-même  n’en  eue  aucuneex- 
pcricnccni  aucune  étude  des  lettres.  Elle  fit  donc  pro- 
pofcrà  Cofmc  de  fe  retirer  , comme  pour  fon  propre 
interet,  mais  il  voulut  auparavant  couronner  Alexis 
& Irène  fon  époufe.  Alexis  fut  touché  d’un  grand  rc-  «j; 
mords  des  violences  exercées  à C.  P.  à fon  entrée.  C’eft 
pourquoi  par  le  confeil  de  fa  mère , il  affembla  avec  le 
patriarche  Cofmc  des  évêques  & des  moines  choifis  t 
& les  confulta  fur  les  moïens  d’expier  fa  faute.  Ils  lui 
impoferent  une  pénitence  à lui  & à fes  parens , & aux 
autres  auteurs  delà  révolte  : favoir  un  jeûne  de  qua- 
rante jours  accompagné  a autres  aufteritez,  de  porter 
un  cilicc  fur  la  chair , & découcher  à terre  avec  une 
pierre  pour  chevet.  L’empereur  accomplit  exactement 
• cette  pénitence  , les  femmes  n’en  furent  pas  exclû- 
tes & le  palais  étoit  plein  de  gémi  flanc  ns  & de  lar- 
mes. 

Le  jour  deda  fête  de  faint  Jean  levangclifte  que  r ^ 
les  Grecs  célèbrent  le  huitième  jour  de  Mai  , le  pa- 
triarche Cofmc , après  avoir  dit  lamcflc,dic  à celui 
qui  le  fervoit  : Prens  mon  pfauticr , & fuis  moi  , & 
quitta  ainfi  fon  églifc , mal  fatisfait  du  gouvernement 
prefent  : après  avoir  rempli  le  fiege  de  C.  P.  cinq  a*ns 
&neuf  mois.  L’empereur  & fon  frere  le  prièrent  iiv 
Itamment  de  revenir  : mais  il  le  refufa  , & fe  retira 
dans  le  mpnafteredeCaillias.  La  mère  des  Comnenes 
fit  mettre  à fa  place  Euftrarc  Garidas , plus  propre  à 
garder  le  filcnce  dans  lecoin  d’un  monafterc , qu’a  être 
patriarche  de  C.  P.  & il  le  fut  toutefois  pendant  trois 
ans.. 
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Au  mois  d'Août  de  la  même  année  1081.  l’empe- 
reur Alexis  apprit  que  Robert  Guifchard  avott  paffe 
la  mer  avec  une  grande  flotc.  En  effet  il  prie  Durasen 
Epire  ; 6c  quoiqu'il  n’eût  que  quinze  nulle  hommes , 
il  battit  6c  mit  en  fuite  Alexis  qui  croit  venu  au-de- 
vant de  lui  avec  170.  mille.  H remporta  cette  vi&oirc 
le  jour  de  faint  Luc  dix  - huitième  d'Oftobre  de  la  me- 
me année , la  cinquième  indiction  étant  commencée  ; 
& pafla  la  nuit  de  devant  la  bataille  à prier  avec  route 
fon  armée  dans  léglife  du  martyr  faint  Théodore, 
où  ils  communièrent.  Robert  donna  part  de  ccrre  vi- 
ctoire au  pape  Grégoire,  qui  l’exhortaà  en  témoigner 
fa  rcconnoifiancc à faint  Pierre, en  donnant  au  faint 
le  fccours  qu’il  lui  avoit  promis  contre. le  roi 
i. 

Pour  foutenir  lesdépenfes  de  cette  guerre, l’empe- 
reur Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner  les  chofcs  fa- 
■ crées.  C.tr  à fon  avènement  à l’empire,  il  trouva  les  fi-* 
nanccs  tellement  épuifées  par  latnauvaife  conduite  de 
fon-  prédeccfTcur  , qu’on  ne  fermoit  pas  même  les  por-r. 
tes  du  tréfor  ,6c  y pafïbit  qui  vouloitÆn  cette  extré- 
mité I faac  Comnene  , qui  étoit  demeuré  à C.  P.  tandis 
que  l’empereur  fon  frère  étoit  à la  guerre  ,afTcmbla  le 
concile  des  évêques  prefens  & du  clergé  dans  la  grande 
églifc  ; 6c  reprefenta  quclcsloix  6c  les  canons  permet- 
tefient  de  vendre  les  vafes  facrez,  pour  la  rédemption 
des  captifs  ; & que  ce  qui  rcftoitdc  richefTes  dans  les 
églifesd’Afie  , étoit  expofé  au  pillage  des  infidèles  : en 
forte  qu’il  feroit  emploie  plus  utilement  en  monnoic 
pour  paieries  troupes.  Il  y eut  quelque  refiftancc  de  la 
part  des  piélats  : mais  l’autorité  l’emporta  , 6c  l’on  fon- 
dit l’argenterie  des  églifes  à Ç.  P.  éc,  partout  l’empire. 

Cette 
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Cette  entreprife  attira  de  grands  reproches  aux  Com- 
' nenes , & Leon  entre  autres  évêque  de  Calcédoine  , 
s’en  plaignit  fi  haut  & fi  long  temps,  qu’à  la  fin  l’em- 
pereur le  fit  dépofer  & exiler.  Pour  appaifer  l’indigna- 
tion publique, l’empereur  Alexis  publia  la  fécondé  an- 
née de  fon  règne  une  bulle  d’or,  où  il  avoiic  qu’il  a 
failli  en  touchantaux  treforsdes  eglifes  ; quoiqu’ill’ait 
fait  fans  mauvaife  intention,  contrainr  parla  ncccf- 
fité  des  affaires  publiques.  Craignant  toutefois  d’avoir 
attiré  la  colcredc  Dieu  par  ce  péché,  if  en  demande 
pardon  publiquement  ; & promet  de  rendre  tout  ce 
qu’il  a pris  aux  églifes  , quand  les  affaires  de  l’empire 
feront  revenues  en  meilleur  état  : en  faifant  fa  dette 
propre.  Il  s’engage  lui  & fes  fucccfTeurs  de  ne  jamais  en 
ufcrainfi à l’avenir  , & ne  point  toucher  aux  chofcs  fa- 
crées , fous  prétexte  de  quelque  rieccffité  que  ce  foit  : &: 
prononce  de  terribles  malcdiéfions  contre  quiconque 
ofera  faire  un  pareil  attentat.  Cette  conftitution  eft  du 
mois  d’Août  mdi&ion  cinquième  l’an  6590.  c’eft-à- 
dirc  , l’an  108 1. 

Le  patriarche  Euftrate  Garidas  aïanttcnu  le  fiege  de 
C.  P.  trois  ans , fut  dépofépar  ordre  de  la  cour  , fans 
qu'on'en  fçût  bien  le  fujct.On  mit  en  fa  place  un  autre 
moine  Nicolas furnommé  le  Grammairien,,  qui  avoir 
pafle  fa  vie  dans  les  exercices  de  pieté  ; & n’étoit  pas 
*>  ignorant  des  lettres  humaines , quoiqu’il  n’y  fût  pas 

fort  fçavanr.  Il  entra  dans  le  fiege  de  C.  P.  l’an  6591. 
indi&ion  cinquième , qui  eft  l’an  1084.  &le  remplit 
pendant  vingt  fept  ans. 

Cependant  les  Saxons  & les  autres  Allemans  de 
leur  parti , élurent  pour  roi  à la  faint  Laurent  Het- 
man  feigneur  de  Luxembourg , qui  célébra  à Goflac 
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Histoire  Ecclesiastique. 
folcmncllcment  la  fête  de  Noël  1081.  & lelcndcmain- 
jour  de  faint  Efticnnc  il  fut  facré  & couronné  roi  par* 
les  évêques  du  confcntcmcnt  des  feigneurs. 

En  France  le  légat  Hugues , évêque  de  Die , tint  un 
concile  à Meaux  fous  la  protection  de  Thibaut  comte 
de  Champagne  & de  Brie  -,  pour  juger  Urfion  intrus 
dans  le  fiege  de  Soiflons  après  la  mort  de  l'cvêquc 
Thibaut.  Urfion  ne  s'étant  point  préfenté  fut  con- 
damne, le  concile  donna  au  cierge  de  Soiflons  qui 
étoit  préfent  *,  la  liberté  d’élire  un  évêque.  La  plus 
faine  partie  du  clergé  & les  vaflaux  de  la  même  égli- 
fe  élurent,  de  l’avis  du  concile  , Arnoul , auparavant 
abbé  de  faint  Medard  de  Soiflons  & alors  reclus.  Il 
étoit  né  en  Brabant  de  parens  nobles,  avoit  d’abord; 
porté  les  armes  chez  pluficurs  princes  avec  grande  ré- 
putation , & rcfufé  cfe  grandes  terres  & des  mariages- 
avantageux.  Enfin  fous  prétexte  d’aller  à la  cour  du 
roi  de  France,  il  quitta  fon  pais,  & vint  fc  rendre 
moine  à faint  Medard  de.  Soiflons.  Quelque  - temps- 
apres  il  fc  fit  reclus  par  la  permiflïon  de  l’abbé.  Il  étoit 
à découvert  jour  & nuit,vivoit  d’un  peu  de  pain  d’orge 
& d’eau  , & fut  trois  ans  & demi  fans  parler. 

L’abbé  Rcnald  étant  mort , un  moine  nommé  Pons 
obtint  du  roi  Philippe  par  fimonie  l’abbaic  de  faint 
Medard.  Mais  il  en  diflïpa  les  biens , pour  entretenir 
lés  gens  de  guerre  dont  il  fc  faifoit  accompagner  ,,  4 

& les  moines  furent  réduits  à une  telle  pauvreté  ,, 
qu’ils  cefferent  le  fcrvicc  divin.  Les  plus  fenfez  s’a- 
dreflerent  à l’évêque  de  Soiflons,  & pat  fon  moïcit 
obtinrent  du  roi  la  permiflïon  d’élire  un  autre  abbé. 

Ce  fut  Arnoul  , & l’évêque  qui  étoit  Thibaut  de 
Bkrrefons  alla  avçc  plulicurs  moines  lé  trouver  • 
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dans  fa  rcclufion,  & après  la  pricrc  folemnellc  , lui 
commanda  de  prendre  la  charge  d’abbé.  Arnoul  qui 
n’avoit  point  parlé  depuis  trois  ans  ôc  demi  , fut  fort 
furpris  , ôc  écrivit  fur  une  tablette  , pour  s’exeufer  Ôc 
demander  au  moins  un  délai  jufqucs  au  lendemain  , 
pour  examiner  la  volonté  dc-Dicu.  On  le  lui  accorda , 
mais  on  lui  donna  des  gardes  de  peur  qu’il  ne  s'enfuît 
pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voïant  endormis , il  fc 
lauva  par  deffus  la  muraille  , ôc  s’en  alla  près  de  Laon: 
où  aîant  appris  qu’on  le  cherchoit , il  fuivit  un  loup 
• qu’il  rencontra , croïant  qu’il  l’éloigneroit  des  che- 
mins , mais  le  loup  le  ramena  à Soûlons.  Alors  étant 
découvert , il  rompit  fonfilencc,  ôc  fc  fournit  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  C’étoit  environ  l’an  1077.  qu’il  fut  or- 
donné abbé  de  fainr  Medard  de  SoifTons. 

En  peu  de  temps  il  rétablit  ce  monaftcrc , ôc  pour  le 
fpirituel  3c  pour  le  temporel , gardant  toûjours  une 
extrême  modeftie.  Scs  amis  fouffroient  avec  peine  de 
le  voir  monté  fur  un  âne  , au  lieu  que  pluficurs  abbez 
de  France  marchoient.  achevai  avec  farte,  ôc  vivoient 
dans  les  délices.  Il  guérit  plulieurs  malades  , rendit  la 
vue  à une  femme  aveugle  , ôc  fit  pluficurs  autres  mi- 
racles. Un  de  fes  moines  nommé  Odon  , jaloux  de  fa 
dignité  dont  il  fe  ctoïoit  plus  capable,  fit  dire  au  roi  e.  i«. 
Philippe  , que  quand  il  iroit  quelque  part  à la  guerre, 
il  commandât  i l’abbé  de  faint  Medard  de  le  fuivre. 

Le  roi  le  fit , ôc  le  faint  abbé  répondit  à fes  cnvoïcz  : 

Il  cil  vrai  que  j’ai  autrefois  portéles  armes, on  fçaitquc 
la  crainte  de  Dieu  me  les  a fait  quitter  pour  cmbrallcr 
la  vie  monaftique  ; ôc  le  feigneur  dit , que  celui  qui 
perfeverera  jufques  à la  fin  fera  fauve/  J’aimerois 
mieux  n’avoir  jamais  été  abbé,  que  de  fervir  au  fieele 
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A N ig8i  ^ous  Prctexte  cette  dignité.  Le  roi  lui  fit  dire  : C’cft 
une  ancienne  coutume,  que  les  vatlaux  de  l’abbaïe  fer- 
vent le  roi  à la  guerre  , ai'ant  l'abbé  à leur  tête.  Ou 
fuivczla  coûtume , ou  quittez  la  place  ,afinqu’on  faite 
le  fervice.  Arnoul  profitant  de  l’occafion,  obéit  volon- 
tiers au  roi , & reprit  la  vie  de  reclus.  Les  moines  affli- 
gez lui  rcprcfcntcrent , que  Pons  reviendroit  les  défo- 
ler , & par  fon  confeil  ilsélurcnt  Gerauld  homme  ga- 
vant & vertueux.  Mais  Pons  ne  manqua  pas  de  reve- 
nir avec  la  reine  Berthe  , pour  chatîcr  Gÿauld,&  fc  re- 
mettreen  poflTefiion.  Arnoul  fortit  alors  de  fa  retraite  < 
pour  s’oppofer  à cette  violence  ; & comme  la  reine  ne 
voulutpoint  lecoutcril  lui  dit:Croïez-moi  » madame , 
fi  vous  châtiez  d'ici  l’abbé  Gerauld  , vous  ferez  chaf- 
fée  du  roïaume  , & mourrez  dansl’affli&ion  Se  le  mé^- 
pris  y & levenement  confirma  cette  prophétie  , com- 
me nous  verronsen  fon  lieu.  Gerauld  céda  & fc  retira. 
Il  étoit  né  à Corbic  , ôc  avoit  été  élevé  dans  le  monaf- 
ccrcdu  lieu.  Il  fit  le  voïage  de  Rome  avec  Fouqucs 
fon  abbé  , Se  ils  y furent  tous  deux  ordonnez  prêtres 
parle  pape  Leon  IX  Gerauld  étant  de  retour  à Corbic  , 
alla  en  pelerinagcà  Jerutalcm , enfuitc  il  fut  fait  abbé 
de  faint  Vincent  de  Laon:  mais  il  renonça  à cette 
prélaturc  àcaufe  de  l’indocilité  des  moines  ; Sc  aïanc 
été  châtié  de  faint  Mcdard  de  SoitTons , il  patTa  en 
Aquitaine  , où  l’an  1080.  il  fonda  le  monattcrc  de 
Sauve-majour  dans  le  diocéfc  de  Bourdeaux  ; Se  plu- 
fieurs  autrcsenfuitc.  Il  étoit  fort  cftimé  par  le  roi  d’Ar- 
ragon  $*ngc  Ramirés.  Il  mourut  en  rojpj,.  le  cinquié- 
med’Avril»  Sc&it  çanonifé  cent  ans  après  par  le  pape 
Ccleftin  III.  J( . , . 

Quant  à faint  Arnoul  depuis  fa  retraite  il  s’appli- 
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quoir  aux  jeûnes , aux  veilles  & à la  priere,  comme 
s’il  n’eût  fait  que  commencer:  8c  fa  réputation  de- 
vint telle  en  France,  que  toute  la  noblciïe  s’empref- 
foit  à recevoir  de  lai  quelque  bcnedi&ion  -,  8c  toutes 
les  perfonnes  conftituées  en  dignité  defiroient  ardem- 
ment de  lui  parler  8c  le  confulter , foit  fur  la  paix  de 
leglifc,  foit  fur  leur  falut.  Il  fit  encore  plufieurs  mi- 
racles, & diflipa  un  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu, 
que  les  Danois  alloient  inonder  toute  la  France. 

Lorfqu’il  étoit  dans  le  monde  il  avoit  eu  pour 
ami  un  chevalier  nommé  Gcric  , qui  depuis  s'.étoic 
adonné  aux  pillages  & aux  violences  fuivant  l’abus 
de  ce  temps  là.  Arnoul  avoit  fouvent  prié  Dieu  pour 
fa  convcrüon,  8c  lui  avoit  fouvent  fait  donner  des 
avis  falutaires , mais  fans  fruit.  Geric  apres  avoir  vé- 
cu plufieurs  années. dans  une  grande  profpcrité,  aïant 
nombre  d’enfans,  les  perdit  tous  ; 8c  fut  lui  meme 
frappé  d’une  maladie  qui  le  tint  au  lit  trois  ans  & de- 
mi , en  forte  qu’il  n’attendoit  plus  que  la  mort.  Déjà 
fes  neveux  fongeoient  à s’emparer  de  fes  terres , & à 
chafTcr  fa  femme  fans  doiiaire.  En  étant  allarmée  , 
elle  lui  perfuada  de  fc  faire  porter  en  litière  à Arnoul 
fon  ancien  ami  -,  qui  fe  réjoüifTant  de  fon  arrivée  , le 
fk  venir  devant  fa  fenêtre  , & lui  dit  : Mon  frere  Gc- 
ric,j’ai  obtenude  Dieu  par  mes  prières  cette  maladie: 
pour  vous  .faire  rentrer  en  vous  - même  , rendez  lui 
grâces  du  péril  dont  il  a délivré  votre  amc.  Geric 
répondit  : Mon  cher  pere  , je  fuis  venu  vous  trouver 
en  refolution  de  régler  déformais  ma  vie  félon  que 
vous  l’ordonnerez  : priez  Dieu  feulement  qu’il  me 
rende  la  fanté.  La  femme  de  fon  côté  le  prioir  avec 
larmes  d’avoir  auffi  pitié  d’elle.  Le  faint  homme  lui 
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^ ^ : ^01CZ  a^ûréc  que  vous  ferez  rccompenfée,  d’a- 

voir fidèlement  fervi  votre  mari  dans  fa  maladie.  Il 
guérira  parfaitement  , vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra 
dans  un  an  ce  même  jour , & fera  nommé  Lambert. 
Il  fucccdcra  à fon  pere,  vous  nourrira  dans  votre 
vieilleffc  , & vous  verrez  fesenfans  avant  que  de  mou- 
rir. C’eft  pourquoi  je  veux  , mon  cher  frère  Gcric  , 
que  vous  marchiez  déformais  dans  la  voie  de  lajufti- 
cc.  Honorez  l’églifc  &:  le  clergé  , ne  prenez  rien  aux 
pauvres  ; au  contraire  , rendez  leur  ce  que  vous  leur 
avez  pris  , & faiccs  l'aumône  continuellement  .& 
abondamment  : donnez  vos  dîmes,  mais  fuivant  l’or- 
dre de  l’évêque.  Cultivez  vos  ccrrcs  , & vivez  de  votre 
revenu  & de  vos  acquifitions  légitimes  : traitez  hu- 
mainement vos  cenfiers,  & remettez  leur  en  partie 
ce  qu'ils  ne  pourront  païer.  Gardez  fincerement  la 
foi  à votre  prince  & à vos  égaux.  Rendez  grâces  à 
Dieu  des  biensqu’il  vous  fait , Ôc  foïcz  affidu  aux  di- 
vins offices.  On  vous  a apporté  malade  , mais  vous  re- 
tournerez à cheval  en  pleine  fanté.  Tout  fut  accom- 
pli de  point  en  point.  Gcric  étant  retourné  chez  lui , 
eut  Un  fils  qui  naquit  au  jour  marqué,  qui  fucccda  à 
fon  pere , & prit  foin  de  fa  mcrc  : i(  fut  marié , & elle 
vit  fes  enfans. 

Tel  étoitfaint  Arnoul  quand  il  fut  élu  évêque  de 
Soiflons  au  concile  de  Meaux.  Le  decret  d’clcétion 
ni.  ii.  c étant  écrit , le  légat  Hugues  envoïa  du  concile  même 
des  perfonnes  Vtncrables  au  monallcre  de  laint  Mc- 
dard  de  Soifions,  avec  des  lertres  où  il  ordonnoit  à 

, Arnoul , par  l’autorité  du  faint  fiege  , de  lornr  de  fa 

cellule  , & venir  promtement  au  concile  fous  peine 
d’excommunication.  Arnoul  frappé  de  cet  ordre 
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comme  d’un  coup  de  foudre  , vint  au  concile  : Le-  ^ “ ~ 
leftion  fut  confirmée  parles  évêques , qui  fans  écou- 
ler fes  exeufes , le  firent  afleoir  avec  eux  ; & le  légat 
lui  commanda  en  vertu  de  lafaintc  obéiflance,'  d’ac- 
cepter l’épifeopat.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fc  fou- 
mettre  ; on  prit  jour  pour  le  facrc,  qui  fe  dcvoit  faire 
à Die  par  le  légat,  & ArnoulretournaàSoiflons, pré- 
parer ce  qui  luiétoit  ncccflairc  pource  voïage.  U partit 
avec  quatre  moincs&  des  perfonnes  choificsdu  clergé; 

& partant  par  la  Champagne  , il  fut  reçu  avec  grand 
honneur  par  le  comte  Thibaut  dans  le  château  de 
V crtus.  Delà  Arnonl  envoïa  un  de  fes  moines  à Paris, 
dire  à la  reine  Berthe  , quelle  éroitgrofle  d’un  fils  qui 
feroit  nommé  Loiiis,  & regneroit  après  Ion  père.  C’eft  zn.  i.t.  3»j 
que  le  roi  Philippe  & la  reine  fon  époufe , érant  ma- 
riez depuis  long -temps  fans  avoir  d’enfant,  avoienc 
prié  faint  Arnoul  de  leur  en  obtenir  par  fes  prières. 

L’enfant  qu’il  avoit  promis  naquit  en  effet  la  meme  n.t.  ji 
année  1081.  il  régna  depuis , & elt  connu  fous  le  nom 
de  Loiiis  le  Gros. 

Arnoul  aïant  achevé  fon  voïage , fut  facré  par 
Hugues  de  Die  le  dimancheavantNoël , qui  cette  an- 
née 1081.  fut  le  dix -neuvième  jour  de  Décembre.. 

Comme  le  fiege  de  Vienne  étoit  vacant , le  peuple  * 
vouloir  enlever  Arnoul  & l’élire  pour  archevêque  -, 
mais  il  fe  prefla  de  fortir  du  païs.  Hugues  abbé  de 
Clugni , averti  de  fon  partage,  l’envoïa  prier  de  ve- 
nir à fon  monaftere,  & l’y  reçut  avec  grand  honneur  y 
plus  en  confideration  de  fa  vertu  que  de  fa  dignité. 

Car  Arnoul  le  conduifoit  depuis  long-tçmps  par  les 
confcils  de  l’abbé  Hugues , & on  difoit  même  que  le 
fàintabbé  avoit  contribué  à le  faire  élire  évêque  de 
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Soiffons.  L’abbé  quicraignoit  qu’il  n’eût  pas  la  dodrine 
ncccfTairc  pour  une  telle  place  , lui'propofa  quelques 
queftions  de  I'ccriturc , 6c  demeura  fort  content  de  . 
fa  capacité. 

Cependant  le  fiege  de  SoifTons  étoit  toujours  oc- 
cupé par  Urfion  , que  le  roi  protegeoit , parce  qu’il 
ctoit  frere  de  Gervais  Ton  fcnechal.  Quand  donc  Ar-  . 
noul  voulut  entrer  à Soiffons , Gervais  vint  au  devant 
avec  une  troupe  de  gens  armez  , & l’avertit  qu’il  le  gar- 
dât d’y  entrer  s’il  vouloir  conferver  fa  vie.  Arnoul 
fans  s’étonner , piqua  fon  cheval  pour  pafl'cr  outre. 
Mais  Gervais  l’arrêta  par  la  bride  , & le  faint  prélat  ne 
voulant  pas  en  venir  aux  mains , céda  à la  violence, 

6c  fc  retira  au  château  d'Ouchi  dans  le  diocéfc  : où  il 
exerça  fes  fondions  fous  la  protedion  de  Thibauc 
comte  de  Champagne. 

Geoffroi  évêque  de  Chartres , déjà  dépofé  pour  fi- 
monic  par  le  légat  Hugues,  & rétabli  par  le  pape  au 
quatrième  concile  de  Rome  en  1078.  fut  encore  dé- 
pofé par  le  même  légat  deux  ou  trois  ans  après , & alla 
s’en  plaindre  à Rome  avec  fon  oncle  Geoffroi  évêque 
de  Paris. Le  pape  les  retint  jufquesàcc  qu’il  eût  reçu  rc- 
ponfc  de  Hugues  de  Die  -,  6c  après  l’avoir  reçue,  quoi- 
qu’elle ne  s’accordât  pas  avec  l’cxpofé  de  l’évêque  de 
Paris , le  pape  ne  laiffa  pas  de  rétablir  levêquc  de  Char- 
tres , après  qu’il  fc  fut  purgé  par  ferment  fur  le  corps 
de  faint  Pierre.  Hugues  de  Die  s’en  plaignit,  & la  fuite 
fera  voir  que  c croit  avec  raifon.  Gcboüin  archevêque 
de  Lion  étant  mort,  Hugues  évêque  de  Die  fut  élu 
pour  lui  fucceder , par  le  clergé  & le  peuple , 6c  l’élec- 
tion confirmée  par  le  pape.  Ainfi  ilcntradanscc  grand 
fîege en  l’année  1080.  -*  - * 

.La 
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La  même  année  le  roi  Henri  rentra  en  Italie,  vint 
a Rome  par  le  duché  de  Spolctc,  & l’afliegea  pendant 
tout  le  Carême.  Il  avoir  amené  avec  lui  l'antipape 
Clément , & demeura  prefque  tout  l’été  devant  Ro- 
me , fans. y pouvoir  entrer.  Il  voulut  même  mettre  le 
feu  à faint  Pierre  , pour  furprendre  la  ville  , pendant 
que  les  Romains  feroient  occupez  à l'éteindre  : mais 
le  pape  Grégoire  y marcha  le  premier  , & arrêta  le  feu 
qu'un  traître  avoit  mis  à quelques  maifons  voifines. 
Les  chaleurs  obligèrent  Henri  à le  retirer , après  avoir 
misgarnifonà  quelques  châteaux  pour  incommoder 
les  Romains  : il  laiila  l'antipape  à Tibur  pour  com- 
mander fes  troupes  ; «5c  aïant  pris  l’évêque  de  Sutri  &c 
quelques  autrcs.il  retourna  en  Lombardie.  L’antipape 
continua  la  guerre  pendant  tout  l’été  , faifant  le  dégât 
des  bleds  & des  terres  des  Romains , 5c  beaùcoup  d’au- 
tres maux. 

Le  roi  Herman  vouloit  venir  au  fccours  du  pape 
Grégoire  , & s’avança  jufques  en  Suaube  ; mais  les  af- 
faires l’obl  igerent  de  retourner  en  Saxe  : & l'année  fui- 
vante  1083.  le  roi  Henri  revint  en  Italie  , & fe  trouva 
près  de  Rome  avant  la  Pentecôte.  Mais  voïant  que 
H Jgucs  abbé  de  Clugni  qui  étoit  alofs  en  Italie  , & 
pluficurs  autres  faints  perfonnages  le  tenoient  pour 
excommunié,  il  voulut  le  juftifier  auprès  d’eux.  Pour 
cet  effet  il  renvoïaJ 'évêque  d’Oltie  & plufieurs  au- 
tres qu’il  avoit  pris  : il  donna  fureté  , même  par  fer- 
ment , à tous  ceux  qui  voudroient  aller  à Rome  vifi- 
ter  les  faints  lieux  -,  6c  dit  publiquement  qu’il  vouloir 
recevoir  la  Couronne  impériale  de  la  main  du  pape 
Grégoire.  Le  peuple  Romain  & les  perfonnes  pieufes 
aïant  appris  ces  nouvelles,  en  curent  une  grande  joie: 
Tome  X 1 II,  I ii 
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■ & fc  jettant  aux  pieds  du  pape  , ils  le  prièrent  înftatn- 

An.  1083.  ment  & avec  larmes , d’avoit  compaiïion  de  leur  pa- 
trie prefque  perdue.  Grégoire  leur  répondit  : J’ai  fou- 
vent  éprouvé  les  artifices  du  roi  : mais  s’il  veut  Tari- 
faire à Dieu  & à l’églife  , je  l’abfoudrai  volontiers  & 
lui  donnerai  la  couronne  impériale , autrement  je  ne 
puis  vous  écouter. 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  cette  fatisfa&ion , & 
que  le  pape  , nonobftant  les  inftanccs  du  peuple  , dc- 
meuroit  ferme  à la  demander  , le  roi  gagna  inlenfiblc- 
ment  le  peuple  par  argent  & par  crainte,  outre  qu’ils 
étoient  fatiguezdu  fiege  quiduroit  depuis  trois  ans. 
lerttU.  On  convint  donc  que  le  pape  affemblcroit  à la  mi- 
Novembre  un  concile  , où  la  queftion  du  roïaume  fe- 
roit  décidée  -,  & que  Henri,  les  Romains  & tous  les 
autres  feroient  tenus  d’en  obferver  les  decrets.  Henri 
promit  par  ferment  de  donner  fureté  à tous  ceux  qui 
iroient  à ce  concile  -,  & le  pape  y appella  par  fes  lettres 
tous  les  évêques  & les  abbez.  Henri  retourna  en  Lom* 
bardie,  & la  garnifon  qu’il  avoir  biffée  au  château 
près  de  faint  Pierre,  mourut  de  maladio,  en  forte  que 
de  quatre  cens  hommes  à peine  enrefta-t-il  trente: 
ce  que  les  Romains  regardèrent  comme  une  punition 
de  laint  Pierre. 

Henri  renvoïa  l’antipape  Guibert  à Ravenne  , 6c 
marcha  vers  Rome  pour  le  concile  , où  les  députez 
des  feigneurs  d’Allemagne  fe  dévoient  trouver  : mais 
Henri  les  fitarrêter  en  chemina  Forcafii  en  Tofcanc 
vers  la  faint  Martin  , nonobftant  la  fûreté  qu’il  avoir 
promife.  C’étoit  des  moines  & des  clercs,  & avec 
eux  fut  pris  Otton  évêque  d’Oftie  , en  revenant  de  fa 
légation  auprès  de  Henri.  Pluûcurs  prélats  François 
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tant  évêques  qu’abbez,  ne  laifferent  pas  de  venir  au 
concile  : mais  Henri  en  empêcha  particulièrement 
ceux  quiétoient  les  plus  ncceflaires  au  pape /Ravoir 
Hugues  de  Lion  , Anfclme  de  Luques  & Renaldde 
Côme. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pendant  trois  jours  ? 
commençant  le  vingtième  Novembre  , & on  le 
compte  pour  le  neuvième  concile  de  Rome  fous  Ton 
pontificat.  Car  les  troubles  l’avoicnt  empêché  pen- 
dant trois  années  de  tenir  un  concile  le  carême,  fui- 
vant  la  coutume.  En  celui  - ci  il  y eut  pluficurs  prélats 
de  la  partie  méridionale  d'Italie.  Le  pape  y parla  fi 
fortement  de  la  foi , de  la  morale  Chrétienne  , & de 
la  confiance  needfaire  dans  la  pcrfccution  prefentc, 
qu'il  tira  des  larmes  de  toute  l’arfembléc.  Il  céda  à 
peine  aux  prières  du  concile  , pour  ne  pas  rcnouvellcr 
l’excommunication  contre  Henri  : maisil  la  prononça 
contre  quiconque  avoir  empêché  ceux  qui  venoientà 
Rome. 

Cependant  les  Romains  à l'infçu  du  pape,  avoienc 
juré  à Henri  l’été  precedent , d’obliger  le.papc  à le 
couronne! , ou  d’élire  un  autre  pape  a fa  place.  Le 
terme  de  leur  promclTe  étant  échû,  ils  la  déclarèrent 
au  pipe  , ajoûcant , qu'ils  n’avoient  pas  promis  qu’il 
le  couronnât  folcmncllemcnt  avec  fonction,  mais Sim- 
plement qu’il  lui  donnât  une  couronne.  Le  pape  y 
confentit  pour  les  acquitter  de  leur  ferment  : ainh  les 
Romains  maaderent  à Henri , qu’il  vînt  prendre  la 
couronne  ou  avec  jufticc,  en  fatisfaifant  le  pape  , ou 
contre  fon  gré,  auquchcas  il  la  lui  jetteroit  par  une 
baguette  du  château  faint  Angel  Henri  refufa  l’un 
ôc  l’autre  j & les  Romains  luidéclarerentqu'ilsétoicnt 
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quittes  de  leur  ferment.  Lui  de  fon  côté  s’appliqua 
de  plus  en  plus  à les  gagner  par  menaces  & par  pro- 
méfies.  Depuis  lept  ans  que  duroit  cette  diviüon  en* 
tre  le  pape  Grégoire  & le  roi  Henri , il  reftoit  dans  Tes 
états  peu  d évêques  fidcles  au  pape , encore  étoicnt-ils 
la  plupart  chaflez  de  leurs  ficgcs , réduits  à fc  cacher 
dans  des  monaficres. 

Alexis  empereur  de  C.  P.  voulant  arrêter  Robert 
Guifchard  en  Italie  , avoit  écrit  au  roi  Henri  pour 
l’exciter  à lui  faire  la  guerre  , & lui  avoit  envoie 
144000.  fous  d’ot,  & cent  pièces  d'écarlate*  Mais 
Henri  fe  fervit  de  cet  argent  pour  gagner  le  peuple 
de  Rome  ; & par  fon  fccours  il  entra  dans  le  palais  de 
Latran,  avec  l’antipape  Guibert  le  jeudi  fête  de  faint 
Benoît  vingt-uniéme  de  Mars  1084.  Les  nobles  Ro- 
mains demeurèrent  la  plupart  fidèles  au  pape  , qui 
fc  retira  au  château  faint  - Ange.  Le  Dimanche  fui- 
vant,  qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux  , Henri  fit 
intronii’er  Guibert  fous  le  nom  de  Clément  III.  par 
les  évêques  de  Bologne  , de  Modene  & de  Cervia  : au 
lieu  que  fuivant  l’ancienne  coutume  , l’ordination  du 
pape  appartenôit  aux  évêques  d'Ollic , d’Albane  & de 
Porto.  Le  jour  de  Pâques  dernier  de  Mars , l’antipape 
donna  au  roi  Henri  la  couronne  impériale  : ils  de- 
meuroient  l’un  l’autre  au  palais  de  Latran  , & ceux 
qui  tcuoient  encore  pour  Grégoire  ne  leur  permet- 
toient  pas  d’aller  à faint  Pierre  : l’empereur  les  atta- 
qua dans  la  fêmaine  même  de  Pâques  , mais  il  y per- 
dit environ  quarante  hommes , & pas  un  ne  fut  tué 
<iu  côté  du  pape  Grégoire.  Enfuite  l’empereur  com- 
nae kjx  à aflieger  le  château  faint  - Ange.  Aulli-tôt  il: 
«ionna  part  de  fon  entrée  à Rome  Se  de  fon  couron- 
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ncment  àThicrri  évêque  de  Verdun  un  des  plus  zelcz 
pour  fon  parti , lui  ordonnant  de  la  parc  du  pape  Clé- 
ment & de  la  ficnnc , de  facrcr  inccflam'ncnt  Egilbert 
archevêque  de  Trêves  : ce  qucThtcrri  exécuta  peu  de 
tempsaprès,  avec  des  évêquesd’autres  provinces. Mais 
quand  Egilbert  voulut  faire  une  ordination, on  lui  rc- 
prefenta  qu’il  ne  lepouvoitjn’aïant  pas  reçu  le  pallium. 
Il  I’cnvoïa  donc  demander  à l’antipape  Clément , qui 
le  lui  accorda  avec  plaifir.  Egilbert  occupa  le  fiege  de 
Ti  éves  vingt-deux  ans. 

Dès  que  les  féigncurs  Lombards  de  la  Pciidle  vi- 
rent le  roi  Henri  devant  Rome , ils  cfpercrent  qu’après 
qu’il  l’auroit  prife , iLs  pourroient  chalîcr  les  Normans. 
Ceux-ci  de  leur  côté  alarmez  de  cette  confpiration  & 
de  l’abfence  de  Roberc  Guifchard , refolurent  de  traiter 
avec  le  roi  ; & laconfiance  qu’ils  avoient  en  Didier  ab- 
bé du  Mont  Cafïin,  fit  qu’ils  le  prièrent  devenir  avec 
eux  trouver  ce  prince  ; difant  qu’outre  leur  fureté 
• ils  chcrchoient  à procurer  la  paix  entre  lui  & le  pape 
Grégoire.  Le  roi  Henri  de  fon  côté  manda  pluficurs 
fois  l’abbé  Didier  qui  refu fa  de  l’aller  trouver  : mais 
enfin  craignant  la  deftruélion  de  fon  raonafterc  , il 
y alla  avec  les  Normans  & le  prince  de  Capouë  , fc 
gardanc  toutefois  en  ce  voiage  de  communiquer  avec 
les  excommuniez.  Ainfi  quoiqu’il  rencontrât  pluficurs 
évêques  & pluficurs  perfonnes  confiderables , même 
de  fs  amis , entre  autres  le  chancelier  du  roi  : il  ne 
leur  donna  point  de  baifcr , ne  pria  & ne  mangea  point 
avec  eux. 

Etant  arrivé  à Albane  , il  n’alla  point  trouver  le 
roi  , neluienvoïa  perfonne  , ficfouffrit  pendant  toute 
une  fc-maine  les  menaces  que  le  roi  lui  fa.foit  faire  , 
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pour  l’obliger  à lui  jurer  fidelité , & recevoir  de  fa 
An.  1084.  majn  l’învcfticurc  deTabbaïc.  Enfin  il  vit  le  roi  avec 
le  prince  de  Capouc;  & comme  le  roi  leprcfToit  en- 
core de  recevoir  l’inveftiture  , il  répondit  : Quand  je 
vous  verrai  couronné  empereur , alors  je  la  recevrai, 
fi  je  le  juge  à propos.  Ce  qui  marque  , ou  que  Henri 
n’avoit  pas  encore  été  couronné  par  l'antipape  , ou 
que  l’abbé  Didier  nccomptoit  pour  rien  ce  couronne- 
ment : car  on  rrcfçaitpaslc  temps  précis  de  cette  entre- 
vue. Pendant  qu  elle  dura  , l'abbe  difputoic  fouvent 
fur  les  droits  du  Paint  fiege,  avec  les  évêques  de  la  fui- 
te du  roi , particulièrement  avec  l’évêque  d’Oftic  , 
qui  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Cef  évêque  allcguoit 
en  faveur  du  roi  le  decret  du  pape  Nicolas  II.  fait 
iuf.iiv.ix.n.11.  avcc  ccnt  vingt-cinq  évêques  & avec  Hildebrand  lui- 
même  alors  archidiacre,  portant  qu’on  ne  feroit  point 
de  pape  fans  le  confentcmcnc  de  l’empereur.  Mais 
Didier  foûtenoit,  que  ni  pape,  ni  évêque,  ni  hom* 
me  vivant,  ne  pouvoir  validement  faire  un  tel  decret  : 
parce  que  le  Paint  fiege  cft  au  delTus  de  tour,  & ne 
peut  jamais  être  foûmis  à perfonne.  Il  ajoûtoit  : Si  le 
pape  Nicolas  l’a  fait,  il  l’a  faitinjuftement  & impru- 
demment : la  faute  d’un  homme  ne  doit  pas  faire 
perdre  à lcglifc  fa  dignité,  & nous  ne  consentirons 
jamais  que  le  roi  des  Allemans  étabhlfe  le  pape  des 
Romains.  L’évêque  d’Oftic  répondit  : Si  les  Ultra- 
montains entendoient  cedifeours,  ils  fe  réuniroient 
tous  contre  yous.  Didier  répliqua  : Quand  tout  le 
monde  fe  réuniroit , il  ne  nous  feroit  pas  changer 
d’avis  fur  ce  point.  L’empereur  peut  fe  prévaloir  pour 
untems,  fi  Dieu  le  permet,  & faire  violence  à legli- 
fc  ; mais  il  ne  nous  y fera  jamais  çonfcntijr.  Didier 
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difputa  fur  cc  fujct  avec  l’antipape  Guibert,  Si  lui  re 

procha  Ton  intrufion  dans  le  faint  fiege  , furquoi  Gui-  ^ N*  l0i>4* 

bert  fe  fenrant  prdlé  lui  die,  qu’il  l’avoit  fait  malgré 

lui  ; parce  qu’aurrement  le'  roi  Henri  auroit  perdu  fa 

dignité.  L'abbé  Didierobeint  de  Henri  une  bulle  d’or 

en  faveur  de  fon  monafterc,&  s’en  retourna  avec  fon 

congé. 

En  France  Hubert  évêque  de  Teroüanc  contraint  xvm. 
de  renoncer  à fon  fiege  fe  retira  au  monafterc  de  faine  teuTd"  fiege pj« 
Bertin;  & un  nommé  Lambert  fut  clû  évêque  à fa  Tc,oBane- 
place  par  l’autorité  de  Robert  le  Frifon  comte  de  >>m' 

Flandres.  Le  clergé  de  Teroüanc  s’en  plaignit  , Se 
Lambert  fut  excommunié  au  concile  de  Meaux  , par 
Hugues  archevêque  de  Lion  , Si  Amé  évêque  d'Ole- 
ron  légats  du  pape.  C'efl:  apparemment  le  concile  de  *• *’  40‘* 
Meaux  tenu  le  dix -neuvième  d’O&obre  1081.  où 
après  la  mort  de  Gautier , Robert  abbé  de  Rebais  fut 
ordonné  évêque  de  Meaux.  Mais  parce  que  le  légat 
Hugues  avoit  fait  cette  ordination  fans  le  confcn» 
tement  de  Richer  archevêque  de  Sens  Si  de  fes  fuf- 
fragans , ils  excommunièrent  Robert , Si  ordonnè- 
rent à fa  place  un  autre  Gautier  , qui  demeura  évêque  C4l[  cl> ..  u 
de  Meaux. 

Lambert  élu  évêque  de  Tcroûane,  fut  donc  con- 
damné en  cc  concile  , pour  s’en  être  fui  de  fonéghfc 
fans  congé  , Si  pour  avoir  pris  prifonniers  cinq  clerc» 
qui  Youloient  aller  au  concile  de  Rome  porter  leur 
plainte  contre  lui.  Mais  nonobfhnt  l’excommunica- 
tion des  légats  , il  fc  fit  ordonner  diacre,  prêtre  Si 
évêque,  par  des  évêques  fufpcndus  de  leurs  fonctions. 

Enïuitc  le  comte  dcjdmdrcs  vint  avec  fes  troupe» 
le  mettre  en  polfefiion  à main  armée  3 Se  comme  on 


Digitized  by  Google 


440  Histoire  Ecclesiastique. 

avoir  fermé  les  porces  de  l’églilc  , il  les  fie  rompre  à 

n.  1084.  COUpS  <jc  hache.  Or\ avoir  mis  devant  les  portes  fer- 
mées un  crucifix,  tenant  à fa  main  une  proteftation 
contre  Lambert,  qui'cn l’arrachant  rompit  la  main  du 
crucifix.  A fon  entrée  dans  leglifc,  quelques-uns  du 
clergé  furent  blcffcz  , les  autres  mis  en  fuite  , & il  fit 
piller  les  maifons  de  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
. communiquer  avec  lui.  Le  comte  de  Flandres  chafla 

de  les  terres  tous  les  clercs  qui  refuferent  d’-obéïr 
à Lambert  , après  les  avoir  dépoüillcz  de  tous  leurs 
* biens. 

Mais  lorfque  Lambert  fc  fut  mis  ainfi  en  poffcf- 
fîon , deux  gentilshommes  du  pais  emploïcrcnt  les 
mêmes  moi'ens  pour  le  chalTcr.  Ils  enfoncèrent  les 
portes  de  Téglifc  , & en  pillèrent  l'argenterie  & les 
ornemens.  ils  tirèrent  Lambert  de  l’autel  devant  le- 
quel iletoit  profterné , & lui  coupèrent  la  langue  & 
les  doigts  de  la  main  droite.  Il  alla  à Rome  fc  plain- 
dre de  cette  violence  , & le  comte  écrivit  au  pape  en 
fa  faveur  : de  forte  que  le  pape  qui  n’avoit  pas  encore 
reçu  les  lettres  de  l’archevêque  de  Lion  , fut  touché 
de  compalïion  , Se  donnai  Lambert  l’ablolution  de 
l’excommunication  prononcée  contre  lui  , après  tou- 
tefois lui  avoir  fait  jurer , qu’il  fubiroit  le  jugement 
du  faint  fiege  ou  des  légats , touchant  l’évêché  deTc- 
roüanc.  Le  pape  écrivit  une  lettre  menaçante  aux  deux 
gentilshommes  qui  l’avoicnt  ainfi  maltraité  , leur  or- 
tz.epijl.  jo.  donnant  , fous  peine  d’excommunication  , de  faire 
fiirisfatborwpour  ce  crime  au  jugement  de  l’archevê- 
que de  Lion  & de  l’abbé  de  Clugni  fes  légats.  Il  écri- 
f vit  auflj  à l’archevêque  de  Liorv,  d’aflcmblcr  un  con- 
cile pour  examiner  foigoeufement  cette  affaire.  Et 

comme 
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comme  il  die , vous  êces  fufpc<ft  à levêque  Lambert , * 

parce  que  vous  êtes  mal  avec  le  roi  de  France,  vous  An*  io*4' 
prendrez  avec  vous  l’abbé  de  Clugni  j & vous  uferez 
de  mifericorde  avec  Lambert , autant  que  la  juftice  le 
permet , tant  à eaufc  de  la  peine  qu’il  a prife  de  venir  à 
Rome  , qu’en  confidcration  du  comttf  Robert. 

Enfuitc  le  pape  mieux  informé  écrivit  au  comte  • # 

pour  l'obliger  à abandonner  Lambert  : mais  le  comte 
méprifa  fes  lettres , & dit  des  paroles  outrageantes  à 
ceux  qui  en  étoient  les  porteurs.  Après  donc  lui  en 

avoir  écrit  deux  fois  inutilement , le  pape  s’adrefla  >*•  >*•  • 

aux  évêques  & aux  feigneursde  fonobéifiancc,  parti- 
culièrement à Gérard  de  Cambrai , Ratbod  de  Noïoi\ 

* & Roricon  d’Amiens  ; & leur  ordonna  d’exhorter  for- 
tcpicnt  le  comte  à ne  plus  foutenir  cet  apoftat.  Enfin 
un  autre  Gérard  aïant  été  élu  canoi#quemcnt  évêque 
deTeroüaneen  1084.  le  pape  enjoignit  au  comte  de  »x.  »p<f.  1. 
le  recevoir , lui  faifant  des  reproches  de  ce  qu’il  vou~ 
loit  encore  foutenir  Lambert.  Ainfi  finit  cette  affaire  ; « 
car  Gérard  fut  maintenu  , & tint  lefieec  deTcroüanc  cbnjj.  ,t.  ». 
environ  quinze  ans. 

Arnoul  archidiacre  de  Teroüane  & prévôt  de  faint  x 1 x. 

/-v  t \ 4 a 1 . r 1 • • S-  Arnoul  de 

Orner,  ecoit  a la  tece  de  ceux  qui  teignirent  au  soyons  en 
pape  de  l’intruiîon  de  Lambert , & de  la  protection  ^ 34. 
que  luidonnoit  le  comte  Robert.  Or  cet  archidiacre 
étoit  d’ailleurs  odieux  au  comte , parce  qu’il  étoit 
entré  dans  la  conjuration  de  plufieurs  nobles,  qui  /«.«.b»»./.».». 
vouloicnt  chafler  Robert  comme  ufurpateur  & vio- 
lent,  & reconnoître  pour  comte  de  Flandre  Baudoüin 
comte  de  Hainaut  , fils  defon  frereaîné  prince  plus 
doux.  Robert  aïant  découvert  ce  complot , prit  les 
conjurez , en  fit  mourir  quelques  uns  & Bannit  les  au- 
Tome  XIII.  Kkfc 
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trcs , après  les  avoir  dépoüillez  de  leurs  biens  & de 

An.  1004.  jeurs  dignitez.  De  ce  nombre  fut  l’archidiacre  Ar- 
noul  , qui  après  avoir  été  long  temps  en  exil , s’avifa 
d’aller  à Rome  , & déporter  l'es  plaintes  au  pape  Gré- 
goire. Le  pape  en  fut  touché  , & léfelut  d écrire  au 
comte  Robert  /pour  l'exhorter  à pardonner  à ceux 
qui  a voient  encouru  fa  dilgracc,  cjudu  moins  leur  don- 
ner la  liberté  de  le  jullificr  : mais  il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  qui  voulut  fe  charger  de  les  lettres.  Enfin  lcpa- 
pe  jetta  les  yeux  fur  Arnoul  évêque  de  SoiHons,  donc 
la  réputation  étoit  venue  jufqucs  à lui  j & il  lui  manda 
de  prefenter  au  comte  les  lettres  & les  perfonnes  donc 
il  ctoic  queftion. 

r,/«.  ».  7.  Arnoul  aïant  été  empêché  d’entrer  à Soiffons  par 
la  violence  que  j’ai  marquée , faifoit fa  réfidence  àOp- 
ehi , & ne  lailToi^pas  de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs 
d’un  bon  évêqu§.  Caries  curez  & les  anciens  du  clergé 
venoient  le  trouver , & le  peuple  y accouroit.  Il  prê- 
• choit,  il  donnoit  la  confirmation , la  pénitence  & les 
autres  facrcrrîçns;  & on  rapporte  pluficurs  miracles 
qu’il  fit  en  ces  commenccmens  de  f^n  épifeopat.  Aianc 
clone  recules  lettresdu  pape, il  alla  à Lille  , & les  pré  - 
fentaau  comtcJfLqberc.  Tandis  qu’onles  lifoic , quel- 
ques-uns des  difgraciez  qui  avoienc  fuiv.i  l’évêque  , s’é- 
tant coulez  fccretemenc  , prirent  le  comte  par  les 
pieds.  Il  en  fut  d’abord  furieufëmcnt  irrité, comme  il 

fiasut  à fes  yeux  & à tout  l’air  de  fon  vifage  : mais  Dieu 
e toucha , & tant  à la  confidcration  du  laine  évêque  , 
que  pour  le  rcfpcdb  du  faint  fi.ege , il  leur  pardonna  » 
& leur  accorda  la  vie  & les  biens.. 

Toute  la  Flandre  étoit  pleine  de  meurtres , & fes 
habicans  fi  accoutumez  au  fang  , qu’ils  eftimoient 
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honteux  de  pafler  un  jour  fans  en  répandre  : les  plus  T “ 
proches  parenss’égorgeoient  pour  les  moindres  fujets, à * 
peine  les  pères  Se  les  enfans  s'épargnoient  l'un  l’autre. 

Pluficurs  de  la  noblefle  du  pais  prièrent  le  faint  évê- 
qued’aller  dans  les  lieux  où  le  malétoit  le  plus  grand , 

& de  travailler  à y établir  la  paix  : il  crue  que  IJIcu  le 
demandoitde  lui  , Se  levenement  fit  voir  qu'il  nes’é- 
toit  pas  trompe.  Il  alla  d’abord  à Bruges  Se  dans  la 
Flandre  intérieure  vers.Outtcmbourg  & Fûmes , & fie 
fi  bien  par  la  douceur  de  fes  prédications  Se  par  les 
exemples  de  fa  vertu  , qu’il  appaifa  ces  cfprits  farou- 
ches , Se  les  amenai  la  concorde.  Ce  fat  avec  bien  de 
la  peine  , & il  s’abbaifla  fouvent  jufquesà  fe  jetter  aux. 
pieds  des  plus  intraitables. Scs  exhortations  furent  (où-  f. 
tenues  de  plufieurs  miracles  ; Se  pour  en  connoîtrc 
l'effet , Erctnbold  gouverneur  de  Bruges  fit  calculer  par  • 
ordre  du  comte  la  fomme  à laquelle  pouvoient  mon- 
ter les  compofitions  des  meurtres  commis  dans  ce  fcul^ 
canton  , dont  le  faint  évêque  avoir  empêché  les  fuites , ^ 

&on  trouva  qu’on  n’y  auroit  pas  farisfait  pour  dix 

mille  marcs  d’argent.  Aufli  toute  la  Flandre  le  cherifi 

foie  tendrement , on  chercha  un  lieu  pour  fa  réfidencc 

Se  on  lui  donna  l’églife  de  faille  Pierre  à Outtembourg , 

où  il  fonda  un  monaftcrc  de  moines  Bcnedidbins  en 

1084.  Se  y mit  pour  premier  abbé  Arnoul  fon  neveu.  uM.ttf.H04. 

La  même  année  il  revint  prendre  foin  de  fon  diocéfc 

de  Soiflons.  * 

Le  pape  Grégoire  étoit  toûjours  affiegé  dans  le  „ , XX-L 
enateau  laint-Ange,  autour  duquel  1 empereur  Hen-  Mme  le  p»pe. 
ri  avoit  fait  élever  une  muraille  : mais  il  y avoit 
quelque/  forterefles  qui  tenoient  encore  pour  le  pape,  as». 

Se  Rulfiqucfon  neveu  fe  défendoit  au  milieu  de  Ro* 

K k k,  ij  . 
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me  dans  le  Scptizonium  de  Scvcre,ainfi  nommé , par- 

A N.  1084.  CC(jUC  c croit  un  édifice  à fcpc  étages , dont  on  voit  cn- 
r-ta  Heur.  ,jlt.  core  les  rcftcs. L’empereur  alloit  tous  les  jours  dans  une 
«s**-  ;•  }*;•  églife  , où  il  avoir  choifi  uacndroic  rctiié  pour  prier 
avec  plus  d’attention.  Un  de  fcs  ennemis  ai'antoblcrvé 
ce  lifh  , mit  une  grofle  pierre  fur  la.  poutre  qui  foute- 
jioit  le  lambris , auquel  il  fit  une  ouverture.  5c  prit 
bien  fes  mefurcs  avec  une  corde  , pour  faire  tomber  la 
pierre  précifément  fur  la  tête*  de  l’empereur.  S’étant 
donc  caché  la  nuit  fur  le  lambris , quand  il  vit  l’empe- 
reur en  prière  il  pouffa  la  pierre  : mais  elle  l’entraîna 
par  fon poids,  il  tomba  , ôc  l’empereur  qui  heureufe- 
•ment  s’étoitunpcu  retiré,  n’eût  point  de  mal.  Le  bruit 
de  cet  accident  s’étant  bien  tôt  répandu  dans  toute  la 
ville , le  peuple  fe  faifir  du  coupable  , 8c  malgré  l’em- 
• pcrcur  le  mit  en  pièces , en  le  traînant  fur  des  roches. 
& des  pierres: 

# Cependant  l’empereur  apprit  que  Robert  Guif- 
, chard  étoit  de  retour  en  Italie , 5c  qu’il  venoit  au  fc~ 
cours  du  pape  ; 5c  ne  fe  fentant  pas-en  état  de  lui  rc- 
c uic.àt Maiaitr  > il  quitta  Rome  & retourna  en  Lonjbardie.  En 
iü.ui.t.  jj.  effet  depuis  deux  ans  le  pape  Grégoire  ne  ccffoit  de 
prcfTcr  le  duc  Robert  qui  étoit  en  Grèce  devenir  le 
délivrer.  Le  duc  avoir  bien  de  la  peine  à quitter  fon 
entreprife  contre  l’empereur  Alexis,  fur  lequel  il  fai- 
foit  de  grandes  conquêtes  : mais  regardant  le  pape 
' comme  fon  feigneur,  depuis  qu’iMui  avoit  fait  fer- 
ment de  fidelité,  il  crut  devoir  préférer  à tout  autre 
interet  fon  devoir  & le  fcrvice  de  lcglifc  ; 5c  laifTant 
à fon  fils  Boemond  la  conduite  de  fon  armée  pour 
continuer  la  guerre  en  Grèce  , il  s’embarqua  peu  ac- 
compagné, 5c  vint  defeendre  à Otrante.  Il  arriva  à 
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Rome  au  commencement  de  Mai  1084.  & comme 

les  Romains  révoltez  contre  le  pape,  lui  voulurcntrc-  A N*  io84* 
lifter , il  pilla  la  ville  & enbrûla  une  «grande  partie.  Il  10:4. 

tira  le  pape  du  château  faint-Angc,&:  le  remit  au  pafcis 
de  Latran  ; puis  étant  forti  de  Rome  ,'  il  ramena  en  peu 
de  temps  plufîeurs  châteaux  & pluficurs  villes  à î'o- 
béiftance  du  pape. 

Grégoire  étant  ainfi  rentré  dans  Rome,  tint -un 
dixiéme  concile,  où  il  réitéra  l’excommunication 
contre  l’antipape  Guibert,  l’empereur  Henri  & leurs 
partifans  ; & il  en  fit  publier  la  fcnrencc  deçà  les 
monts  par  fes  légats  : en  France  par  Pierre  évêque 
d’Alban'c  & en  Allemagne  par  Otton  évêque  d'Of- 
tic.  Ce  légat  fit  un  allez  grand  fejour  en  Allemagne, 

& y ordonna  plufîeurs  évêques  dans  les  églifes  va- 
cantes. Celle  de  Confiance  l’^toit  depuis  long-temps; 

& il  y mit  Gebehard  fils  du  duc  Bertold , quiétoic 
moine,  & plus  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naif- 
fancc.  Il  fut  élu  par  le  clergé  & le  peuple,  malgré  fes 
larmes  & fa  réfiftancc  ; & le  légat  le  facra  évêque  de 
Confiance  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décem- 
bre 1084.  Lefamedi  jour  de  (aint  Thomas  il  l’avoit  or- 
donné prêtre,  & avec  lai  quelques  autres,  entre* 

Icfqucls  étoit  Bertold  , auteur  de  la  meilleure  chro- 
nique que  nous  aïons  de  ce  temps  là.  Le  légat  en  l’or- 
donnant prêtre  lui  donna  pouvoir,  par  l’autorité  du 
pape , de  recevoir  les  pcnitcns , ce  qui  mérite  d’être 
obfervé.  * 

Tandiyjue  U pape  étoit  à Rome,  il  délivra  le-  -*<?.»  .»p. 
glife  de. (aint  Pierre  de  foixantc  manfionnaircs , qui  f'  l,h 
s’en  étant  emparez  , en  occupoient  tous  les  ora- 
toices , à la  relerve  du  gtand  autel  ; & tournoient  à 
• K k k iij 
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leur  profit  toutes  les  offrandes  des  pèlerins.  Cetoit  des 

A K.  1084.  cito-,cns  Romains,  quiavoient  des  femmesoudes  con- 
cubines -,  mais  afcint  la  barbe  rafe  comme  les  clercs  ôc 
pétant  des  mitres , ils  faifoient  accroire  aux  pèlerins, 
ôc  particuljercmcnt  aux  païfans  de  Lombardie,  qu’ils 
étoient  des  prêtres  cardinaux  ; & ai'ant  icçû  leurs  of- 
frandes, ils  leur  donnoient  l’abfolution  de  leurs  pé- 
chez par  une  profanation  facrilege.  La  nuit  ils  fc  le- 
voient  fous  prétexte  de  garder  leglife  ,ôc  commettoicnt 
à l’entour  des  vols , des  impuretez  6c  des  homicides. 

Le  pape  lesaïant  chaflcz  avccbcaucoup  dcpeinc, don- 
na la  garde  de  leglife  de  faine  Pierre  à des  clercs  6c  des 
prêtres  réglez;  ôc  ayant  demeuré  affez  long-temps  à 
c*r.cfi„.r.jj-  Rome,  il-paffaau  Monc-Caflin,  où  il  fitquelque  fc- 
jour  ; 6c  delà  à Salerne  où  il  demeura  jufques  à fa  mort 
fous  la  protedion  du  duc  Robert,  étant  défraie  avec 
les  évêques  ôc  Iescardinaux  quil’avoientfuivi’,  par  l’ab- 
bé du  Mont  Caflin.  * 

’ xxi.  L’empereur  au  fortir  de  Rome  vint  en  Lombardie, 

abfuhs'fmi,tiqu'1  où  il  laiifa  l’antipape  Guibert  ; ôc  après  avoir  encou- 
vlns.Anf.*.  10.  ragé  les  Lombards  à foûtenir  fon  parti , il  paflaen  Al- * 
Icmagne.  Incontinent  apres  les  eveques  ôc  les  mar- 
♦ quis  de  Lombardie  avec  de  grandes  troupes  fe  jette-  . 
rent  fur  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde  , dont  les 
vaffaux  étant  furpris , ne  purent  aflemblcr  que  peu  de 
monde.  Mais  Anfclme  évêvquc  de  Luques  ics  encou- 
ragea , leur  envoïa  fa  benedidion  par  fon  péniten- 
cier : à qui  il  re<y>mmanda  particulièrement,  qu’il 
commençât  par  abfoudre  ceux  qui  a^roient  commu- 
niqué aveedes  excommuniez  : puisqu’il  dbüaât  à tous 
la  benedidion  par  l’autorité  du  pape,  les  inftruifant 
de  quelle  manière  ’jls  dévoient  combattre  ôc  ayee 
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quelle  intention  ; afin  quelle  peril  où  ils  nlloicnc  s’ex- *- 

poferlcur  fervîtpourla  rcmifiion  de  tous  leurs  péchçz.  ^ N- 
On  donna  h bataille  où  les  fehifmatiques  tournèrent  # 
le  dos  promtement  -,  on  prit  1 ’évêque  de  Parme,  plu- 
fieürs  nobles  &:  d’autres  lans  nombre  , t>n  prit  quan- 
tité de  chevaux  d’armes  & de  bagage.  On  ne  pouvoir 
compter  les  morts  du  côté  des  IchUmatiqucs  ; & de 
la  part-des catholiques  il  n’y  en  eut  que  trois  de  tuez  & 
peu  de  blcflez. 

Cette  vi&oire  abaiiTa  confidcrablcmcnt  le  parti  des 
fchilmatiques  ; & ceux  qui  revenoient  à l’ebcifian- 
ce  du  pape  Grégoire  s’adreffoient  à Anfelme  évêque 
de  Luques,  que  le  pape  avoit  fait  fon  légat  dans  toute 
la  Lombardie , pour  fuppléer  au  défaut  d’éveques 
catholiques,  car.il  s’y*en  trouvoit  très-peu.  On  ve- 
noit  donc  à lui  de  toutes  parts  : il  donnoit  l’ab- 
folution  aux  excommuniez  convertis,  il  donnoit  .la 
confirmation  & les  faints  ordres,  il  décidoit  toutes 
les  queftions.  Pluficurs  s’adrefi'oientà  lui  pour  obteni» 
des  glaces  de  la  comtcfTc  Mathilde,  & lui  offroient 
des  prefens  :mais  quoiqu'il  fut  pauvre  lui  & tous  les 
fiens , il  les  rejettoit  avec  indignation  , & difoit  : Si 
ce  qu’ils  demandent  eft  injufte, je  ferai  complice  de  leur 
injufticc,s’il  eft  jultc  , je  ferai  coupable  d’avoir  vendu 
la  jufticc. 

Otton  évêque  d’Oftic  légat  du  pape  en  Allcma-  xxir. 
gne , vint  trouver  en  Saxe  le  roi  Herman  au  com-  de 

mencemcnt  de  l’an  io8t,  après  l’Epiphanie  -,  & Ie  *"«*<>«•  «»• 
vingt-unieme  de  Janvier,  il  amfta  a une  coréférence 
entre  les  Saxons  & les  partifans  de  Henri , qui  ne  vou- 
lut pas  y aftifter.  La  conférence  fc  tint  à Bcrcach  en 
Turinge,  & on  eboifit  deux  prélats  fçavans,“&  cio-  , x 


xxir. 

AfTembiée  de 
BerchatJu 
BtrtholJ.  *n. 
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qucns  pour  parler  au  nom-dc  tous  : Gebehard  de  Salf- 

A n.  1084.  bourg  pour  les  Saxons,  Vccilon  de  Maïcnce  pour 
• l’empereur  Henri.  Gebehard  difoir , que  les  Saxons 
avoicnc  raifdn  d’éviter  ce  prince  comme  excommu- 
nié , parce  <^uc  le  pape  leur  avoit  dénoncé  par  lettres 
l’anitnêmc  qu’il  avoit  prononcé  contre  lui  au  concile 
de  Rome.  Vccilon  répondoit , que  le  pape  & les  fei- 
gneurs  avoient  fait  tort  à Henri,  parce  que  tandis 
qu’ii  étoit  à Canofl'c  pour  (atisfaire  au  pape  , & déjà 
reçu  à la  communion , on  avoit  élu  Rodolfe  pour  roi  : 
après  quoi  le  pape  n’avoit  pû  l’excomrnunicr  , parce 
qu’étant  fpoliéil  ne  pou  voit  être  ni  appelle  en  juge- 
ment , ni  condamné.  Gebehard  au  nom  des  Saxons 
rcpliquoit,q"ueccn’étoit  pasàcux  à examiner  le  juge- 
, ment  du  faint  fiege  , auquel Tls  n’avoient  pasaflîlïé, 

2c  auquel  ils  nedevoient  qu’obéir  : que  c’étoit  plutôt 
aveq  le  pape  qu’il  falloir  traiter  cette  queftion.  Qu’un 
. particulier  n’étoit  pas  difpenfé  des  loix  divines  pour 
être  dépouillé  de  fon  bien  : beaucoup  moins  un  roi , 
dont  letat  n’cft  pas  fon  patrimoine,  mais  appartient 
à Dieu,  qui  le  donneà  qui%i  plaît , comme  il  eft  dit 
dans  Daniel. Et  qu’avant  la  perte  de  la  Saxe, Henri  cité 
parle  pape  Alexandre,  & enfuite  par  Grégoire,  n’a- 
voit tenu  compte  d’y  fatisfairc.  Chaque  parti  applau- 
dit à celui  qui  parloit  pour  lui , & ainu  fe  fcpara  la 
conférence. 

xxiii  Le  roi  Herman  célébra  la  fête  de  Pâqties  à Qued- 

Quofumbourg  limbourg  , & la  même  fcmainele  légat  Ojpon  y-  tint 
10.  1 «*  un  concile  avec  les  évêques  & lesabbez  quireconnoif- 

pojcn£  jç  p3pC  Gregire.  Il  s’y  trouva  deux  archevê- 
ques , Geoehard  de  Salsbourg  & Hartvic  de  Magde- 
• bourg  avec  leurs  fîiffragans , & ceux  de  Maïcnce  en 

. Saxe. 
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Saxe.  Les  évêques  de  Vifbourg,de  Vormes,  d’Auf- 
bourg  & de  Confiance  n’y  affilièrent  que  par  leurs 
députez.  Le  roi  Herman  s’y  trouva  avec  les  feigneurs 
de  fa  cour.  • 

Quand  tous  furent  afïîs  félon  leur  rang  , on  pro- 
duifit  les  decrets  des  peres  touchant  la  primauté  du 
faint  fiege , pour  montrer  que  le  jugement  du  pape 
n’c  ft  point  fujet  à rcvifîon , & que  perfonne  ne  peut 
gjuger  après  lui.  Ce  que  tout  le  concile  approuva  & 
confirma , contre  les  partifans  de  Henri , qui  dans  la 
conférence  precedente  avoient  voulu  contraindre  les 
Saxons  à juger  de  la  fentencc  du  pape.  Un  clerc  de 
Bamberg  nommé  Cunibert  s’avança  au  milieu  du 
concile  , foûtenant  que  les  papes  s’étoient  eux- mêmes 
attribuez  cette  primauté  , c’cfl-à-dirc  ce  privilège  , 
que  perfonne  ne  peut  examiner  juridiquement  leur 
jugement , de  de  n’êtrc  fournis  au  jugement  de  per- 
fonne. Mais  tout  le  concile  s’éleva  contre  lui,  & il  fut 
réfuté  principalement  par  un  laïque  , qui  allégua  ce 
pafïagc  de  l’évangile  : le  difciplc  n’ell  pas  au-deflus  du 
maître , & la  maxime  reçue  dans  tous  les  ordres  ccclc- 
fiafliques  , que  le  fupericur  n’efl  point  jugé  par  l’in- 
ferieur. 

On  déclara nulles  toutes  les  ordinations  faites  par 
les  excommuniez,  entres-autres  celles  de  Vccilon  ar- 
chevêque de  Maïence  , de  Sigefroi  évêque  d’Auf- 
bourg  & de  Norbert  de  Coirc.  Vccilon  étoit  un  clerc 
d’Halbcrflat  , qui  aïant  quitté  fon  évêque  , s’étoit 
attachéau  roi  Henri,  & ce  prince  pour  rccompcnfc  lui 
avoit  donné  l’année  precedente  l’archevêché  de 
Maïence  après  la  mort  de  Sigefroi , qui  avoit  tenu 
Tome  XIII.  LU, 


A N.  io8j. 
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ce  fiege  vingt-cinq  ans.  Vecilon  fut  un  des  plus  ar- 
dcnsfchifraatiques  ; & il  fut  condamné  comme  héré- 
tique en  ce  concile:  parce  qu’il  foutenoit  que  les  fc- 
culicrs  dépouillez  de  leurs  biens  n'étoient  point  fou- 
rnis au  jugement  ecclefialfique*,  & ne  pouvoient  être 
excommuniez  pour  leurs  crimes;  & que  les  excom- 
muniez pouvoient  être  reçus  fans  abfolution.  On  or- 
donna que  quiconque  auroit  été  excommunié,  même 
injuif  ement  par  un  évêque  non  dépofé  ni  cxcommu^ 
nié,  ne  pourroit  être  reçu  à la  communion  fans  abfo- 
lution  ecclefialfique.  On  rcnouvclla  l’ordonnance  de 
la  continence  des  clercs , & quelques  autres  points  de 
difeipline. 

On  agita  ta  queltion  de  la  parenté  entre  le  roi  Her- 
man Sc  la  reine  fon  époule.  Le  roi  fe  leva  au  milieu  du. 
concile,  6c  déclara  qu’il  obfcrvcroit  en  tout  fa  déci- 
sion : mais  le  concile  jugea  , que  cette  affaire  ne  pou- 
voir alors  être  examinée  canoniquement , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  d'accufatcurs  légitimes.  A la  fin  du 
concile  on  prononça  anathème  avec  les  chandelles  ar- 
dentes contre  l’antipape  Guibcrt,  les  cardinaux  Hu- 
gues le  Blanc  évêque  d’Albane  & Jean  de  Porto, Pierre 
chancelier  de  leglife  Romaine  ; Lhitmar  archevêque 
de  Brcme,  Uton  évêque  d’Hildcshcim,  Otton  de  Con- 
fiance, Bouchard  de  Baflc  , Huzman  de  Spire  : enfin.  ' 
contre  Vecilon  de  Maïence , Sigcbcrt  d’Aufbourg  & 
Norbert  de  Coire  , dont  les  ordinations  avoient  été 
déclarées  nulles.  Dans  les  fouferiptions de  ce  concile, 
Herman  prend  le  titre  de  roi  des  Romains , & Odoiv 
£è  dit  feulement  moine  de  Clugni  & légat  du  papa 
Grégoire  , fans  faire  mention  de  fon  évêché  d’Olfie. 


V. 
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Trois  femaincs  après  ce  concile  , les  fchifmatiques  ^ N jQg 
en  aflfemblerent  un  à Maïencc  , par  ordre  de  l’cmpc-  ' 
rcur  Henri  qui  y aflifta  avec  les  légats  de  l’antipape  concile  a* 
Clément , & obligea  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  à le  40,. 

reconnoîtrc  pour  pape  légitime,  même  parécrit:mais 
il  y en  avoir  qui  dans  le  cœur  ne  laiflbient  pas  d'être  >*M- 
pour  Grégoire.  En  ce  copcilc  préfidoit  Vccilon  arche- 
vêque  de  Maïcnce  , avec  Egilbert  de  Trêves, Seguin 
de  Cologne  & Liutmar  de  Brcme  : il  y avoir  dix  Icpt 
évêques  & les  députez  de  plufieurs  autres  , même  de 
Gaule  & d’Italie.  On  confirma  la  dépofition  de 
Grégoire  , & on  prononça  excommunication  contre 
lui  & contre  tous  ceux  qui  le  rcconnoifloicnt  pour  pa- 
pe^ on  dépofa  même  les  évêques,  & on  en  mit  d’au- 
tresà  leur  place.  Ainfi  Herman  fut  chafle  de  Metz  , 
mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir  celui  que  l’em- 
pereur y a voit  mis.  Meginhar  fut  fait  évêque  de  Virf-  M Vr '&• 

bourg  à la  place  d’Adalberon.  En  ce  même  concile  , 

on  confirma  la  Trcve  de  Dieu.  # 

Peu  de  tems  après  moururent  les  principaux  fehif-  i J0* Il 
matiques  de  Lombardie  , favoir  Ebcrard  , évêque  de  t • *«»- 
Parme  qui  avoit  été  pris  l’année  précédente  , & qui 
avoir  fuccedé  en  ce  fiege  à l’antipape  Cadaloüs  : Gan- 
dulfe  évêque  de  Régc  , & Tcdald  archevêque  de  Mi- 
lan , qui  occupoit  ce  fiege  depuis  dix  ans,  étant  tou- 
jours oppofé  au  pape  Grégoire.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Anfclmc  III.  catholique  , & foûmis  aux  papes  légi- 
times. 

Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  à Salernc,  où  il  xxv. 
tomba  malade  , & connut  que  fa  fin  étoit  proche,  gj^vu.'  Gre" 
Les  évêques  & les  cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui,  t,T  taMU 
le  prièrent  de  fc  nommer  un,fucccffcnr  qui  pût  foû- 

Lliij 
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■ tenir  le  bon  parti  contre  l’antipape  Guibert  : fur  quoi 

A N.  io8j,  jj  jcut  nomma  trois  fujets  à choilir  : Didier  cardinal 
& abbé  du  Mont-Caffin , qui  lui  fucceda  en  effet  , 

Otton  évêque  d’Oftic  , qui  fut  aufli  pape  fous  le  nonv 
d'Urbain  II..  & Hugues  archevêque  de  Lion.  Mais. 

• comme  Otton  étoit  en  fa  légation  d’Allemagne  &: 

Hugues  en  fa  province  ; le  pape  Grégoire  confcillz 
. d’élire  plutôt  l’abbé  Didier  qui  étoit  proche.  U étoit 

venu  voir  le  pape  dans  fa  maladie  à deffein  de  l’afli- 
fier  à la  mort:  mais  le  pape  lui  prédit  qu’il  n’y  feroit  | 

pas;  &cn  effet  il  fut  obligé  de  quitter  pour  donner 
ordre  au  fecours  d’un  château  du  monaftcrc  attaqué 
% par  les  Normans, 

Cependant  on  demanda  au  pape  s’il  vouloit  #fer 
de  quelque  indulgence  envers  ceux  qu’il  avoit  excom- 
muniez. Il  répondit  : Excepté  le  prétendu  roi  Henri 
l’antipape  Guibert  & les  principales  perfonnes  qui  les. 
foûtiennentpar  leurs  confeils  & leurs  fecours,  j’ab- 
fous  & jrticnis  tous  ceux  qui  croient  que  j’en  ai  le 
pouvoir.  Ses  dernières  paroles  furent  : J’ai  aimé  la 
jufticc  & haï  l’iniquité  , c’cft  pourquoi  je  meurs  en 
exil.  Il  mourut  ainfi  le  vingt-cinquième  de  Mai  1085, 

& fut  enterre  à Salernc  dans  l’églife  de  Saint  Mat- 
thieu dont  le  corps  y avoit  été  trouvé  environ  cinq* 
ans  auparavant , & le  pape  en  avoit  félicité  l’arche- 
vun,  tfifii  ».  vêque  Alfane  par  une  lettre  du  dix -huitième  Septem-  * 

bre  1080.  Mais  on  ne  dit  point  comment  ce  corps 
avoit  été  apporté  à Salcrne  , ni  comment  on  favoit 
/ que  ce  fut  celui  defaint  Matthiem 

Grégoire  VII.  avoit  tenu  le  feint  fiege  près  de  dou- 
ze ans,  Plufieurs  auteurs  du  tems  difent , qu’il  fc  fit: 
grand  nombre  de  miracles  à fon  tombeau.  On  rappon- 
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te  entre  autres , qu’Ubalde  évêque  de  Mantou'è^  af-  < ► 

fiigé  depuis  long-tems  de  maladie  de  rate  , & ulcéré  An  • iob'j. 
par  tout  le  corps , principalement  aux  jambes , après  V,,A  Gr 

• j / - • ■ j * Anf,  n.  w* 

avoir  beaucoup  aepcnle  inucilcmcnt  en  médecins , 
aïant  appliqué  la  mitre  de  Grégoire  à l'endroit  où  il 
fentoit  le  plus  de  douleur  , recouvra  une  parfaite  fanté. 

Grégoire  aïant  envoie  en  mourant  cette  mitre  à faine 
Anfelmc  de  Luques  fon  ami  & fon  imitateur  , qui  en 
fit  encore  d’autres  miracles.  La  vie  du  pape  Grégoire 
fut  écrite  environ  quarante- cinq  ans  après  fa  mort 
par  Paul  chanoine  régulier  de  Berrieried  en  Bavière  :: 
qui  rcleve  principalement  les  faits  qu’il  cftime  mira- 
culeux & propres  à montrer  la  fainteté  de  Grégoire. 

Le  pape  Analîafe  IV.  le  fit  peindre  à Rome  dans  une  PAt>lr-  *r- 
■ eglue  entre  les  Saints  environ  loixante  ans  apres  l»/>.  >» s. 
mort.  En  1J77.  Mare-Antoine  Colonne  archevêque 
de  Salcrne,  trouva  fes  reliques  entières  avec  les  orne- 
mens  pontificaux  , & lui  ht  une  épitaphe.  En  1584.  M*n,r.  r. 
fon  nom  fut  inféré  au  martyrologe  Romain  corrigé  M*‘‘ 
par  les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  Enfin  le  pape 
Paul  V.  par  un  bref  de  l’an  1609.  permit  à l’archevê- 
que &c  au  chapitre  de  Salerne , de  l’honorcr  comme- 
Saint  par  un  office  publie. 

Nousvoïons  ce  que  les  fehifmatiques  publioient  xxvi: 
de  ce  pape  par  les  écrits  de  Bennonarchiprêtre  cardi-  n.a'^„non“(<i:" 
nal  du  paru  de  l’antipape  Guibeft.fl^  font  deux  1er- 
très  adreflees  à l’églife  Romaine , qur  marquent  tant 
de  paffion  , qu'il  eft  difficile  d’y  difeerner  la  vérité  du 
menfonge.  Dans  la  première  Bennon  fait  d’abord  le 
dénombremenrdes  membres  de  l’églife  Romaine,  qui 
avoient  quitté  Hildebrand  entre  lefquels  il  nomme 
dix  cardinaux , le  primicicn  des  chantres  & pluficurs. 

Llliij) 
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" autres  officiers  ; avec  les  compagnies  dont  ils  croient 
1 *'  chefs!  Dans  la  fécondé  lettre  il  compte  treize  cardi- 

naux. Venant  enfuitc  aux  reproches  contre  Hildc- 
brand,  il  accu fc  fon  élection  d’irrégularité , en  ce 
qu’elle  fut  faite  le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Ale- 
xandre fon  predccefTeur , quoique  les  canons , dit-il , 
défendent  d’élire  le  nouveau  pape  plutôt  que  trois 
jours  après  la  fépulture  du  défunt.  Il  a , dit-il,  éloigné 
les  cardinaux  de  fon  confeil  6c  de  fa  familiarité  , quoi- 
que les  canons  ordonnent , que  le  pape  foit  toujours 
accompagné  de  trois  cardinaux  prêtres  & de  deux  dia- 
• crcs , pour  être  témoins  de  fa  conduite. 

Il  a excommunié  l’empereur  contre  la  volonté  des 
cardinaux,  fans  obferver  l’ordre  judiciaire  & fans  que 
ce  prince  eût  été  aceufé  canoniquement  dans  aucun 
concile:  & aucun  cardinal  n’a  fouferit  cette  excom- 
munication. Quand  il  fc  leva  de  fa  chaire  pour  la  pro-  . 
noncer , la  chaire  qui  étoit  neuve  6c  d’un  bois  très-fort 
fe  fendit  tout  d’un  coup  en  plufîcurs  morceaux  par 
l’ordre  de  Dieu , pour  montrer  le  fchifmequc  cette  A- 
communication  devoir  produire.  Bennon  ajoûte  en- 
fuite  : Le  lundi  de  Pâques  officiant  à faint  Pierre  , il 
monta  fur  l’ambon  après  l’évangile,  & ditpubliquc- 
ment  que  le  roi  Henri  mourroit  dans  la  fête  de  faint 
Pierre,  ou  feroit  chaflfé  du  roïaume,  en  forte  qu’il  ne 
pourroit  aflembler.fix  chevaliers;  & ajouta:  Ne  me 
tenez  plus  podB|>apc  fi  cette  prcdi&ioneft  fans  effet. 
Le  tems  étant  parfe , fans  que  le  roi  fut  mort,  ni  que 
(es  forces  fufTent  diminuées , il  perfuada  au  peuple 
ignorant  qu’il  avoir  parlé  de  la  mojt  de  l’amc  6c  non 
de  celle  du  corps.  Bennon  conclut  fa  première  lettre 
par  cette  hiftoire. 
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Un  jour  venant  d’Albancà  Rome,  il  parle  toujours 
d’Hildebrand  , il  oublia  d'apporter  un  livre  de  nécro- 
mancie , fans  lequel  il  ne  marchoit  gueres.  S’en  étanc 
fouvenu  par  le  chemin,  à l’entrée  de  la  porte  de  La- 
tran,  il  appclla  promptement  deux  de  fes  domefti- 
ques , fidcles  miniftres  de  fes  crimes , leur  commanda 
de  lui  apporter  inceflammcnt ce  livre,  & leur  défendit 
fous  de  terribles  menaces  de  l’ouvrir  en  chemin  , ni 
d’avoir  aucune  curioficé  pour  les  fecrets  qu’il  contenoir» 
La  défenfc  ne  fit  qu’irriter  leur  curiolité , ils  ouvri- 
rent le  livre  en  revenant , & en  lurent  quelques  pages. 
Aufii-tôt  parurentdes  démons , dont  la  multitude  &: 
les  figures  horribles  effraïerent  tellement  les  deux  jeu- 
nes hommes,  qu’ils  en  étoient  hors  d’eux  mêmes.  Les 
démons  les  prefi’oicnt  , en  difant  : pourquoi  nous  avez 
vous  appeliez,  pourqyoi  nous  avcz-vo'us  donné  la 

I»cine  de  venir  ; dites  promptement  ce  que  vous  vou- 
ez que  nous  faffions  : autrement  nous  nous  jetterons 
fur  vous,  fi  vous  nous  retenez  d’avantage.  L’un  des 
deux  leur  dit  : Abbatez  promptement  ces  murailes 
leur  montrant  de  hautes  murailles  de  Rome  , que  les- 
démons  abbatircntenunmcfrncnt.  Les  jeunes  hommes 
firent  le  ligne  de  la  croix  fi  tremblans  & fi  hors  d’ha- 
leine , qu’à  peine  purent- ils  arrivera  Rome.  Le  lec- 
teur fenfé  jugera  qu’elle  creance  mérite  un  auteur  qui', 
raporte  ferieufement  de  telscontes-. 

La  fécondé  lettre  de  Bennon  commence  par  une 
répétition  des  mêmes  plaintes  contre  l’excommunica- 
tion du  roi  Henri.  Surquoi  il  allègue  ces  paroles  de 
faint  AugulHii  dans  le  fermon  delà  pcnitence  : L’apô- 
tre nous  fait  allez  voir , que  ce  n’èft  pas  legerement  , 
mais  juridiquement  qu'on  doit  ôter  les  méchansdc  la. 


A N.  io8;. 


Strm.  Jfi.  otlnt 
hom.  JC.».  10. 


Digitized  by  Google 


4j£  . Histoire  Ecclesiastique. 

— communion  de  l’éghfe  : afin  que  fi  on  ne  peut  les  ôter 

An.  io8j.  par  un  jugement,  on  les  tolère  plutôt:  de  peur  que  ce- 
lui qui  évite  mal  à propos  les  médians  , ne  forte  lui- 
même  de  1 eglife,  & n’aille  en  enfer  devanteeux  qu’il 
veut  fuir.  Il  reproche  à Hildcbrand  <i'avoir  excepté  de  \ 
l'excommunication  ceux  qui  communiqueroient  aux 
excommuniez  au  troifiéme  dégré  ; & foûtient  que  le 
baptême  conféré  par  les  excommuniez  eft  nul , ce  qui 
eft  une  herefie. 

Il  die  enfuire  qu’Hildebrand  avoir  appris  la  magie 
ux.n.  de  Theophyla&c  , qui  fut  le  pape  Bcnoifl  IX.  5e  de 
*f‘  Tharchiprètre  Jean  qui  fur  Grégoire  VI.  & que  ceux- 

ci  avoient  été  difciples de  Gerbert  autrement  Silvcf- 
rre  II.  qui  avoir  infedté  Rome  de  fes  maléfices.  Il 
marque  toute  la  fuite  des  papes  depuis  Silvcftrc , fa- 
•"*  voir  Jean  XVIII.  qui  fut , dit  - on  , empoifonné  par 

les  fiens  le  cinquième  mois:  Jean  XIX.  qui  durai 
peine  un  an,Sergius  IV  qui* tint  le fiege  trois  ans  : 
Bcnoifl  VIII.  laïque  frère  d’Alberic  de  Tufeuium  , 
qui  mourut  la  onzième  année  : fon  frère  Jean  2feX. 
neophite  qui  dura  neuf  ans.  A ces  deux  frères  fuc- 
ceda  leur  neveu  Theophylaéle  , vingt-cinq  ans  après 
la  mort  de  fon  maître  Gerbert.  Je  rapporte  cette 
chronologie , parce  quelle  eft  d’un  auteur  du  tems  * 
quoiqu’elle  ne  paroifTe  pas  exa&c.  Bennon  ajoute  : 
Theophiladfcc  aïant  ufurpé  le  faint  fiege  par  violen- 
ce , prit  pour  fes  principaux  confidcns  Laurent  com- 
pagnon de  fes  études  , qui  fut  archevêque  d'Amalfi  & 
l’archiprctrc  Jean  Graticn.  Dans  lçmêmc  tems  Hilde- 
brand  aïant  quitté  le  monaftere  , s’attacha  à l’archi- 
. prêtre  6:  à l’archevêque  Laurent  ; & s’étant  rendu  leur 
difciplc,  il  devint  leur  parfait  imitateur.  Quand  il 

vouloit 
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vouloit  , il  fccoüoic  fes  manches , & en  faifoit  fortir 
comme  des  étincelles  de  feu  : par  ces  merveilles  il 
trompoit  lcsfimples  qui  les  prenoient  pour  des  lignes 
de  faintcté.  Il  rapporte  la  fuite  des  papes  depuis  Gré- 
goire VI.  jufques  à Grégoire  VII.  &c  dit,  qu'il  y en  eut 
ïix  d’emprifonnez  en  treize  ans,  par  un  ami  d’Hildc- 
brand  nommé  Gérard  Braautfils  d'un  Juif.  Ces  fix  pa- 
pes emprifonntzfontClement  II.DamafcII.  LeonIX. 
Vi&orll.  Etienne  X.  Nicolas  II.  Il  marque  aulfi  la 
durée  de  tous  ces  papes.  Il  eft  remarquable  que  Ben- 
non,  entre  tant  de  reproches  contre  Hildebrand  , ne 
fait  aucune  mention  de  la  comtclTc  Mathilde  , & en 
general  n’attaque  point  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Après  la. mort  de  Grégoire  VII.  les  évêques  , les 
cardinaux  & les  laïques  qui  lui  étoient  demeurez  fi- 
dèles , commencèrent  à confuitcr  fur  les  meilleurs 
moïensde  remplir  dignement  le  faint  fiege,  pour  s’op- 
poferaux  efforcs  des  fehifmatiques.  On  fit  venir  de 
tous  cotez  les  perfonnes  fur  qui  pouvoir  tomber  un 
tel  choix  ; & parce  que  des  trois  que  Grégoire  avoic 
nommez,  il  n’y  avoir  que  le  cardinal  Didier  abbé  du 
Mont  Caflin  qui  fe  trouvât  prefent,  les  évêques  & 
les  cardinaux  leprierentinftamment  de  fc  rendre  à ce 
choix  , & de  fubyenir  au  bcfoin  prenant  de  l’églife.  Il 
répondit , qu’abfolumcnt  il  n’acccpteroit  point  le 
pontificat , mais  que  d’ailleurs  il  rendroit  à leglife 
Romaine  tout  lcfcrviccdontil  feroit  capable.  Le  jour 
de  la  Pentecôte  huitième  dejuin  108  j.  l’ivêquc  dcSa- 
binc  & Gratien  venant  de  Rome , Didier  alla  au  de- 
vant d’eux  : & leur  rapporta  la  cônvcrfation  qu’il  a voit 
eue  avec  le  pape  Grégoire  touchant  l’ordre  que  l’on 
devoit  mettre  aux  affaires  de  l’églife.  U alla  trouver 
Tome  XIII . Mimn 


Am.  108/. 


xxvu. 

L’abbc  Didier  cl* 

P’Pe- 

Chr.  C«f.  IIl.c. 
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avcccux  Jourdain  prince  de  Capouë  & Rainulfc  com- 

oSJ-  te  d’Averfe,  & les  aïant exhortez  à fccourir  léglife 
Romaine.,  il  les  trouva  difpofez  atout.  Enfuitcil  pref» 
la  les  cardinaux  de  délibérer  au  plutôt  fur  l’élcéîion 
d’un  pape  ; & d’écrire  à la  comte  (Te  Mathilde  , afin 
quelle  agît  de  Ton  côté  , pour  faire  venir  à Rome  les. 
évêques  & les  autres  perfonnes  que  l’on  jugeroit  capa- 
bles de  cette  dignité.  ■ 

Mais  au  lieu  de  le  faire  ils  complottoicnt  fccrete- 
ment  défaire  pape  Didier  lui  même  ; & s’efforçoient 
de  lui  perfuader  de  quelque  manière  que  ce  fût,  de 
venir  à Rome  , croïant  qu’ils  pourroient  le  forcer  à. 
accepter.  L’abbé  Didier  s’en  étant  apperçu  , s’oppofa 
ouvertement  à eux  ; & étant  retourné  au  Mont-  Caf- 
fin  , il  s’appliqua  encore  à attirer  au  fervicc  de.  le* 
glifc  Romaine  lcsNormans,  les  Lombards  , & tous 
ceux  qu’il  put,  & en  trouva  plufieurs  bien  difpofez-. 
Mais  parce  que  la  chaleur  de  l’été  étoit  excefiive  , ils 
différèrent  d’aller  à Rome  , jufquesàce  que  la  faifon 
des  maladies  fût  paflec.  Or  le  prince  de  Capouë  se* 
tant  mis  en  marche  avec  les  troupes,  accompagné 
de  quelques  évêques  & de  l’abbé  Didier:  quand  ils  fu- 
rent arrivez  en  Campanie,  l'abbé  qui  fe  doutoit  de 
leur  dcfTcin,  refufa  depafïet  outre  , s’ils  ne  lui  pro- 
mettoient  parferment  de  ne  lui  faire  aucune  violence 
fur  ce  fujet  ; & comme  ils  le  refuferent , il  n’y  eue 
rien  de  fait  pour  lors. 

e.(6.  Il  s’étoitpaffé  près  diun  an  dans  ces  incçrtitudes,. 
& l’antipape  Guibcrt  fe  prévaloir  de  la  vacance  du: 
faint  fiege  : quand  le?  évêques  & les  cardinaux  s’affem- 
blerentà  Rome  de  divers  lieux  vers  la  fête  de  Pâques 
qui  cette  année  1086.  étoit  le  cinquième  d’ Avril.  Ils 
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mandèrent  à l’abbé  Didierdc  venir  au  plutôt  les  trou- 

ver  avec  les  évêques  & les  cardinaux  qui  demeuroient  ^N‘  l0^ 
pour  lors  avec  lui , & Gifulfc  prince  de  Salcrnc.  Di- 
dier  croïant  qu’on  ne  fongeoit  plus  à lui , parce  qu’on 
n’en  parloic  plus,  vint  à Rome  avec  tous  ceux  que  l’on 
avoir  mandez  ; & y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte 
vingt  troifiéme  de  Mai.  Pendant  tout  ce  jour  les  Ca- 
tholiques tant  clercs  que  laïques  s’affcmblcrent  en 
grand  nombre  : & vinrent  fur  le  foir  tous  cnfemblc 
dans  la  diaconic  de  fainte  Lucc , prier  inftamment 
l’abbé  Didier  , de  ne  j^lus  refufer  le  pontificat,  &:  de 
fecourir  l’églifc  dans  le  péril  prefenr.  Ils  fe  jetterenc 
plufieurs  fois  à Tes  genoux  ,&  quelques  uns  avec  lar- 
mes. Didier  réfolu  depuis  long- tempsde  vivreen  re- 
pos, rcfufa  fortement,  & protefta  qu’il  n’y  confcn- 
tiroit  jamais  : & comme  ils  infiftoient,  il  leur  dit  : Sa- 
chez certainement , que  fi  vous  me  faites  quelque  vio- 
lence fur  ce  fujet  , je  retournerai  au  mont  - Calfin , & 
ne  me  mêlerai  plus  de  cette  affaire  : mais  vous  vous 
■donnerez  un  grand  ridicule  à vous&  à leglifc Romai- 
ne. Comme  il  étoit  prcfqucnuit  ils  s’en  retournèrent 
chacun  chez  foi. 

Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  dès  le  grand 
matin,  ils  revinrent  tous  lui  faire  les  mêmes  inllan- 
ccs,  & lui  pcrfilta  dans  fon  refus.  Voïant  donc  qu’ils 
n’avançoient  rien  , les  cardinaux  prêtres  & évêques 
lui  dirent , qu'ils  étoient  prêts  d’élire  celui  qu’il  leur 
confeilleroit.  Didier  aïant  confulté avec  Cencius  con- 
fuldes  Romains,  leur confcilla d’élire  Otton  évêque 
d’Gïlie.  Enfuitc  ils  lui  demandèrent  qu’il  reçût  au 
Mont-Caffin  le  pape  qui  feroit  élu  & l’y  entretînt 
avec  tous  les  Gens,  jufquesàcc  quclapaix  fût  rendue 

Mmm  ij 
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— — à l'églifc:  comme  il  avoic  fait  à l’égard  du  pape  Gre-- 

An.  io8j.  g0jre>  Didier  le  promit  très-volontiers  j & leur  donna 
pour  gage  de  fa  foi  la  ferulc  ou  bâton  paftoral  'qu’il 
tenoit  à la  main  comme  abbé.  Ils  alloicnt  donc  élire 
févêque  d'Oflic  , quand  un  des  cardinaux  sccria , que 
cette élc&ion  étoit  contre  les  canons , & qu’il  n’y  con- 
fentiroit  jamais.  Apparemment  à caufe  qu’Otton  étoit 
déjà  évêque.  On  reprefenta  à ce  cardinal , que  la  ne- 
eeflité  du  temps  le  demandait,  mais  on  ne  put  jamais 
le  fléchir. 

Alors  les  évêques , les  cardinaux  , le  clergé  & le 
peuple  irritez  de  la  dureté  de  Didier  , & voïant  qu’ils 
ne  gngnoient  rien  avec  lui  par  les  prières  , rcfolurer.r 
de  finir  l'affaire  par  la  violence.  Ils  le  prirent  donc 
malgré  lui,  & letraînerent  à lcglife  de  fainieLuce, 
où  ils  l’élurent  pape  dans  les  formes  d’un  confente- 
ment  unanime,  & lui  donnèrent  fc  nom  de  Vi&or 
III.  Ils  le  revêtirent  de  la  chape  rouge  , mais  ils  ne 
purentlui  mettre  l’aube  à caufe  de  fa  réfiftance.  Ce- 
4.  ts.  pendant  le  gouverneur  de  Rome  pour  l’empereur 
Henri  fc  faifit  du  Capitole  , d’où  il  incommodoit  fort 
le  nouveau  pape , qui  fortit  de  Rome  quatre  jours 
après  fon  élection  ; & étant  arrivé  à Terracinc , y 
quitta  la  croix , la  chape  & les  autres  marques  du  pon- 
tificat , fans  que  l’on  pût  lui  perfuader  de  les  repren- 
dre : refolu  depaffer  le  refte  de  fa  vie  en  pèlerinage  , 
plutôt  que  de  fc  charger  de  cette  dignité.  On  le  prioit 
avec  larmes,  & on  luireprefentoic  le  péril  de  leglife 
& l’indignation  de  Dieu  qu’il  s’attiroit  : Il  retourna 
ainfiau  Monc-Cafiin,&  demeura  inflexible  pendant 
toute  une  année.  Les  cardinaux  & les  évêques  qui 
étoictot  avec  luine  fis  rebutèrent  pas  pour  cela  5 mais. 
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ils  p relièrent  Jourdain  prince  de  Capouc  de  le  remener *— 

à Rome  poilrton  facre.  Il  vint  en  effet  au  Jdonr-Caf-  A . îofcj. 
fin  avec  beaucoup  de  troupes  : mais  il  fut  retenu  tant 
par  les  inftanccs  de  Didier,  que  par  la  crainte  des 
chaleurs , & fans  vouloir  paffer  outre  il  s’en  retour- 
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Saint  Anfclmc  de  Luques  ne  furvêcutqucdix  mois 
au  pape  Grégoire,  qu’il  rcgirdoît  comme  fon  maître  feimVde  i'u.jne.. 
& fon  modelé  j & il  mourut  hors  de  fon  diocéfc  , 
chaffé  par  fon  clergé.  Dès  le  commencement  de  Ion  vitH- u *•  *•  ** 
epifeopat,  il  avoit  voulu  réduire  à la  vie  commune 
Tes  chanoines  de  fa  cathédrale  dédiée  à faint  Martin  , 
offrant  de  vivre  dans  la  même  communauté.  Il  croïoic 
les  y devoir  obliger  en  execution  d’un  decret  du 
pape  Leon  IX.  & il  étoit  foutenu  par  la  comteffeMa- 
tihlde  dame  du  pais.  Il  arriva  même  que  le  pape  Grc-  *.*■ 
goirc  VII.  vint  à Luques,  apparemment  en  1077.  SKfl lw,r.ll.4T^ 
dans  leféjour  qu’il  fit  cnTofcanc  ; & aïant  été  inf- 
truit  de  l’affaire  , il  exhorta  les  chanoines  à.  fe  foû>- 
mettre.  Ils  lui  promirent  tout , mais  fi  tôt  qu’il  fut 
paffé,  ils  revinrent  à leur  première  indocilité.  Le  pa- 
pe leur  en  fit  des  reproches  par  deux  lettres , leur  dé- 
fendant même  l’entrée  de  l’églife.  Enfin  ils  furent  ap- 
peliez à Rome,  & convaincus  d’avoir  confpiré  con- 
tre leur  évêque.  Ainfi  pat  le  jugeraient  du  concile  ils 
furent  livrez  à la  cour  fcculierc  fuivant  les  canons , 
c’cft-à-dire,  fournis  aux  charges  publiques,  ce-  qui 
étoit  une  cfpece  de  fervitude.  La*  comteffc  Mathilde 
fit  exécuter  ce  jugement,  ce  qui  les  revo'ta  contre 
elle-même. 

On  tint  donc  encore  un  concile  à faint  Gênés  près- 
de  Luques,  où  prefida  au  nom  du  pape  Pierre  Ignée: 

Min  in  iij. 
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cvêquc  d’Albane  ; les  chanoines  rebelles  y furent  ex- 
communiez, Se  le  pape  écrivit  au  clcrgé*&  au  peuple 
de  Luques  , pour  défendre  de  les  laiflcr  joüir  de  leurs 
ru.  if, fl.  ».  prébendes,  ni  de  leur  donner  aucun  fecours.  La  lettre 
cil  du  premier  O&obrc  1075?.  Alors  les  chanoines  de* 
fcfpercz  fe  révoltèrent  contre  leur  évêque  , contre  la 
comtcflc  & le  pape  ; Si  embraflerent  le  parti  du  roi 
Henri  &:  de  l’antipape  Guibert  : qui  étant  venu  en 
Tofcanc  en  1081..  donna  1 évêché  de  Luques  au  cha- 
noine Pierre,  chef  des  conjurez,  homme  infolent  Se 
débauché.  Il  s’empara  de  toutes  les  terres  de  1 ’églifc  , 
cnfortc  qu’il  ne  demeura  qu’un  feul  château  à levêquc 
Anfelmc  , qui  fe  retira  près  de  la  comtefTe  Mathilde 
avec  deux  chapelains  & peu  de  domeftiques.  Car  le 
papcl’avoit  donné  pour  directeur  à cette  princcfle , 
qu’il  foutint  de  fes  confcilsdans  la  guerre  qu’elle  eut 
contre  l’empereur. 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même  temps  à cpn- 
vertir  les  fehifmatiques  ; Si  le  pape  l’avoit  déclaré 
pour  cet  effet  fon  vicaire  en  Lombardie,  comme  j’ai 
dit.  S’ils  venoient  à conférer  avec  lui  il  leur  fermoir 
la.  bouche  par  fa  do&rinc  Si  fon  éloquence.  Car  il 
fçavoit  par  coeur  prcfquc  toute  l’écriture  faintc  , Si  u 
on  l’intcrrogeoit  fur  quelque  paflage,  ildifoitaufli-tôc 
comment  chacun  des  peres  l’avoit  expliqué  ; auffi 
compofa-t-il  pluficurs  ouvrages,  entre -autres  une 
apologie  pour  Grégoire  VII.  une  explication  des  la- 
mentations de  Jeremie  & une  du  pfautier  , qu’il  entre- 

Frit  à la  pricrcdela  comteffc  Mathilde,  &quc  la  more 
empêcha  d’achever.  Il  avoit  fait  de  plus  une  colle- 
ction de  canons  en  livres,  qui  n’cft  pas  encore  im- 
primée. L’apologie  pour  Grégoire  VII.  fcmble  être 
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le  fécond  des  deux  difecurs  qui  nous  reftent  fculs  de 
faine  Anfclmc  de  Luques. 

Le  premier  cft  adrelfé  à l’antipape  Guibert , & cft 
la  répliqué  à la  reponfc  de  Guibert  fur  une  première 
lettre  , par  laquelle  Anfelmel’exhortoit  à renoncer  au 
fchifmc.  En  celle  ci  il  ramafle  pluficurs  pafiagesides  fj£' *},*[*' 
pères  contre  les  fehifmatiques , & charge  Guibert  d’in- 
jures jfans  entrer  dansle  fond  deIaqueftion,quiétoic 
de  montrer  les  nullitez  de  la  dépofitiond’Hildebrand, 

& par  conf-qucnt  de  l’élcétion  de  Guibert.  Il  con- 
vient qu’il  (croit  plus  parfait  de  ne  pas  cmploftr  les 
armes  de  fer,  même  pour  la  juftice  : mais  il  prétend 
que  c’eft  une  neceflîté  dans  l’état  prefent  des  chofes  , 

& que  l’on  ne  doit  pas  imputer  à ceux  qui  font  bien  , 
le  mal  qui  peut  fuivre  de  leur  conduite.  Or  il  foutient 
qu’on  cil  obligé  de  fe  feparer  des  méchans , & de  tra- 
vaillera leur  correction  , fous  peine  de  fe  rendre  leur 
complice.  • 

Dans  lefecond  difeours,  faintAnfelme entreprend1 
de  répondre  à ceux  qui  difent,  que  l’églife  cft  foumife 
à la  puifTance  roïalc  : en  forte  que  le  roi  peue  , comme 
il  lui  plaît , lui  donner  des  pafteurs , & difpoferdefcs 
biens.  Il  rapporte  premièrement  le  canon  des  apôtres, 
qui  porte  , que  fi  un  évêque  a obtenu  fon  églifc  par 
le  moïen  des  puiflances  feculicres , il  doit  être  dépofé 
& excommunié,  lui&  tous  ceux  qui  communiquent 
avec  lui.  Il  ajoute  , qu’apres  les  apôtres , toutes  les- 
eglifes  du  monde  ont  gardé  inviolablcment  cette  cou- 
tume qu’elles  avoient  reçue  d’eux  : qu  a la  mort  d’un 
évêque  le  clergé  & le  peuple  de  l’églife  vacante  , par 
délibération  commune  , fe  donnaflent  un  pafteur  ti- 
ré du  clergé  dt  la  même  églifc  ou  d’une  autre.  Que. 
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« Zenon  & Anaftafe  empereurs  Eutyquiens,  ont  été  les 

A N.  io8j.  premiers  qui  ont  affervi  l’églifc,  en  chafîant  les  évê- 
ques catholiques  pour  en  mettre  de  leur  feétc.  Il 
avoue  que  les  empereurs  avoient  ordonné , que  le 
decret  de  l’élcdlion  du  pape  leur  feroit  envoie  avant 
que  le  pape  fut  facré  : mais  il  remarque  qu’ils  n’ont 
jamais  changé  l’élc&ion-  faite  à Rome  ; & prétend 
que  les  empereurs  poftcricurs  ont  révoqué  ce  de- 
cret, parce  qu’il  faifoit  trop  long- temps  vaquer  le  faine 
fïege.  • 

Il  fapportc  quelques  autoritez  des  papes  & des 
conciles,  pour  montrer  quelle  doit  être  l’élection  ca- 
nonique des  évêques.  Il  s’objeéte  le  decret  de  Nicolas 
tx.it.  ji.  H,  au  concilcdc  Rome  en  1059.  où  il  eft  dit,  qucl’é- 
Jeétion  du  pape  fe  fera  fans  préjudice  de  l'honneur  dû 
au  roi;  c’cft-à-dire,  comme  Anfelmc  l’explique  , que 
le  pape  ne  fera  facré  qu’après  que  fon  élection  aura 
été  notifiée  au»roi.  Sur  quoi  après  quelques  autres  ré- 
ponfes  plus  foibles,  il  apporte  comme  une  folution 
invincible  , que  le  pape  Nicolas  n’étant  qu’un  des  pa- 
triarches , n’apû  , avec  quelque  concile  que  ce  fût , 
révoquer  les  decrets  des  conciles  generaux,  particuliè- 
rement du  huitième  , autorifez  par  les  cinq  patriaches 
& plus  de  ayo.  évêques  en  prcfcncc  des  empereurs.  Il 
eft  remarquable  que  celui  qui  parle  ainfi  eft  l’admira- 
teur deGrcgoire  VII.  & un  des  plus  zélez  défenfeurs 
de  l’autorité  du  faint  fiege.  Il  ajoute , que  le  pape  Ni- 
colas étoit  homme,  & que  par  confequent  il  a pû  faillir 
par  furprife. 

Quant  à la  longue  pofieflion  qu’on  alleguoit  en 
faveur  des  rois , il  dit  qu’il  faut  revenir  à l'origine,  & 
xjuc  le  temps  ne  peut  jamais  autoriferics  abus.  Puis  il 
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décrit  ainfi  les  inconvcnicns  du  pouvoir  que  les  prin-  

ces  s’étoient  attribué  fur  l’églifc.  Qui  ne  voit , dic-il , ^ 
que  c'cft  la  fource  de  la  fimonie,  Ce  la  deftruétion  de 
toute  la  religion  ? Car  quand  on  cfpcrc  obtenir  du 

{ >rincc  la  dignité  épifcopalc  , les  clercs  méprifenc 
eurs  évêques , & abandonnent  l’églife  } les  uns  ré- 
pandent beaucoup  d’argent  parmi  les  courtifans  pour 
acheter  leurs  recommandations  -,  les  autres  font  de 
grandes  dépenfes  pour  fervir  à la  cour  pendant  plus 
de  dix  années  , fouffrant  avec  patience  le  chaud  , le 
froid,  la  pluie  & les  autres  incommoditez  des  voïages. 

Ils  fouhaitent  la  mort  de  celui  dont  ils  briguent  la  pla- 
ce , Ce.  font  jaloux  de  ceux  par  lefquels  ils  craignent 
d’être  fupplantez.  Quelquefois  le  mauvais  choix  va 
jufqucsà  donner  la  dignité  épifcopalc  à des  ferfs  Ce  à 
des  débauchez:  parce  qu’on  fait  bien  que  de  telles 
gens  étant  en  place , n’oferont  reprendre  les  péchez 
des  grands,  qui  les  y ont  élevez  ; & c’cft  pour  cela 
même  qu’on  les  y met.  Ces  faux  pafteurs  ne  fongent 
qu’à  s’engraiffer  aux  dépens  du  troupeau , dont  ils  né- 
gligent abfolument  le  falùt.  D’autres  donnent  dans 
toutes  les  vanitez  du  fieele  , entretenant  des  chiens  & 
des  oifeaux  pour  la  chafte,  Ce  portant  des  fourrures 
précieufcs.  Us  quittent  leurs  églifes  pour  fuivre  les 
empereurs  : quoique  les  canons  défendent  aux  évê- 
ques d’aller  à la  Cour,  leur  permettant  feulement  d’y 
envoïer  leurs  diacres  s’ils  y ont  quelques  affaires.  Et 
au  lieu  que  les  canons  défendent  à un  évêque  de  s’ab- 
fenter  de  fa  cathédrale  pendant  trois  dimanches  i 
quelques-uns  n’y  vont  que  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née , d’autres  à peine  une  fois,  donnant  au  clergé 
l’exemple  d’abandonner  leurs  églifes.  On  dit  qu’il 
Tome  X 1 1 1.  ’ N n n 
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~ ~ faut  qu’il  y ait  des  clercs  à la  fuite  de  la  cour,  pour  faire 

An.  ioStf.  jc  fcrvjcc  divin  aux  princes,:  comme  s'il  necoit  pas 
plus  raifonn  ible,  que  l’évêque  dans  le  diocéfe  duquel 
le  prince  fc  trouve  , lui  envoiât  des  clercs  vertueux 
pour  faire  l’office,  & leur  en  lift  fucceder  d’autres  fé- 
lon la  longueur  du  fejour.  C’clt  pour  remédier  à ces 
abus,quc  Grégoire  VU. a défendu  lesinveflitures  dans 
un  concile  de'  cinquante  évêques- 
• Anfelme  prétend  enfuite  prouver  , qu’il  n’y  a chez 

les  fimoniaques  ni  vrai  facerdocc  , ni  vrai  facrificc  , 
cW;  Cùf.  cc  qui  Pr*s  à la  rigueur  feroit  une  erreur  : mais  il  faut 
i.iv.  xu.  ».  ii.  entendre  qu’ils  ne  peuvent  exercer  licitement  leurs 
fonctions.  Il  rapporte  le  canon  du  concile  d’Antioche, 
qui  dit , que  les  fehifmatiques  qui  troublent  l’éghfc  , 
doivent  être  reprimez  par  la  puiflance  feculicre.com- 
mefeditieux;  d’où  il  conclue  que  les  fimoniaques  qui 
font  encore  pires  que  les  fehifmatiques , s'ils  ne  fc 
convcrtiflent  pas  après  avoir  été  avertis  .doivent  être 
réprimez  par  le  bras  fcculicr.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  cinquième  canon  d’Antioche  ne  parle  que 
d’un  prêtre  qui  fait  fchifmc  avec  fon  évêque  ,&  qui 
parte  jufques  à exciter  une  fedition  dans  la  ville:  ccqui 
met  l’éghfc  dans  la  neceffi  té  d’avoir  recoursau  magi- 
ftrat;  d’où  fl  n ^ s’enfuit  pas  quelle  foit  en  droit  d'em- 
ployer, l’autorité  temporelle  contre  toutes  fortes  de 
péçheuri  , beaucoup  moins  d’exciter  des  guerres  & des 
révoltés.  Ce  fécond  difcours  de  faint  Anlclmccft  fui- 
vi  d’un  recueil  de  partages  , pour  montrer  que  les 
biens  ccdefiaftiques  ne  font  point  à la  difpofition  des 
princes. 

xxx.  Ce  faint  évêque  vivoit  dans  une  grande  abftinen- 
fdD.r^  luqu  cc  , ne  buvant  poiut  de  vin  , & fe  privant  fous  divers 
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prétextes  des  viandes  délicates , quand  il  fe  trouvoit  à 
quelque  table  bien  fervie.  Il  dormoit  très  peu  & ne  fe 
mettoit  prefque  jamais  au  lit.  Il  fondoiten  larmes  en 
difant  la  mefîc,  quoiqu’il  la  dît  tous  les  jours  ; & de 
quelques  affaires  qu’il  fût  occupé  , il  ne  perdoit  point 
de  vue  les  chofesceleftcs.  Dans  tous  lesétats  de  lacom- 
tefle  Mathilde  , il  établit  la  régularité  chez  les  moines 
& les  chanoines , difant  : qu’il  eût  mieux  aimé  que  l’é- 
glifc  n'eût  eu  ni  clercs  ni  moines,  que  d’en  avoir  de 
déréglez.  Il  avoitgrand  foin  que  la  pfalmodie  fe  fie 
avec  la  gravité  convenable , & ne  fouffroit  point  qu’on 
lût  dans  l’églifes  des  livres  apocryphes,  mais  feulement 
les  écrits  des  peres.  Se  voïant  près  de  la  mort,  il  re- 
commanda aies  difciples , en  leur  donnant  fa  bcnc- 
didtion  & pour  la  remiflion  de  leurs  péchez  , de  per- 
feverer  dans  la  foi  & la  doctrine  du  pape  Grégoire 
VII.  Enfin  il  mourut  à Mantouë  le  dix  huitième  de 
Mars  1 086.  qui  étoit  la  treiziéme  année  de  fon  épifeo- 
pir,  Se  fut  enterrédans  la  cathcdrale.il  avoit  fait 
quelques  miracles  de  fon  vivant , mais  il  s’en  fit  beau- 
coup à fon  tombeau  , rapportez  par  l'auteur  delà  vie 
fon  prêtre  penitencier , qui  ne  l’avoit  point  quitté  de- 
puis plufieurs  années.  L’éghfc  honore  la  mémoire  de 
faint  Anfelmc  le  jour  de  fa  mort. 

L’année  fuivantc  1087.  à la  mi  Carême  on  tint  un 
concile  à Capouë  ,où  l’abbé  Didier  fe  trouva  avec  les 
autres  cardinaux.  Cencius  conful  y aflïlloit  avec  plu- 
ficurs  nobles  Romains.  Jourdain  prince  de  Capouë , 
Roger  duc  de  Calabre  , Se  prefque  tous  les  feigneurs 
de  fa  cour.  Robert  Guifehard  étoit  mort  des  l’année 
io8y.  le  jour  de  faint  Alexis  dix-feptiéme  de  Juillet. 
11  avoit  plus  de’foixante  ans  & en  avoir,  régné  vingt- 
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cinq  comme  due.  il  fit  pendant  fa  vie  de  grandes  li- 
b.  nlitez  aux  églifcs, particulièrement au  Mont-Caflin. 
Roger  fon  fécond  fils  lui  fucccda  au  duché, & Boëmond 
qui  étoit  l’aîné  , fut  obligé  de  fc  contenter  du  partage 
que  lui  fie  fon  frere. 

Le  concile  de  Capouë  étant  fini,  tout  d’un  coup 
lorfquc  Didier  s’y  attendoit  le  moins,  tous  les  afli- 
ftans , tant  ecclcfiaftiqucs  que  laïques,  le  prièrent  de 
reprendre  le  pontificat  II  demeura  deux  jours  inflexi- 
ble : enfin  le  duc  , le  prince  , les  évêques  6c  tous  les 
autres , (e  jerterent  à fes  pieds , fondant  en  larmes , & 
lui  dirent  tant  de  raifons , qu’il  céda  & confirma  l’é- 
lcdtion  faite  de  fa  perfonne,en  reprenant  la  croix  &la 
pourpre  le  dimanche  des  Rameaux  , vingt-uniéme  de 
Mars.  Il  retourna  au  Mont  Caflin , où  il  célébra  la  Pâ- 
que , & après  la  fête  il  alla  à Rome  avec  le  prince  de 
Capouë  & le  prince  deSalerne  , & campa  près  la  por- 
te faint  Pierre  , étant  grièvement  malade.  L'antipape 
Guibcrt  tenoit  l'éghfc  de  faint  Pierre  , avec  des  gens 
armez  : mais  elle  fut  prifc.en  moins  d’un  jour  par  les 
gens  du  prince  de  Capouë  , & le  dimanche  après 
I’Afcenfion  neuvième  de  Mai,  le  pape  Vidtor  III. fut 
facré  folemncllemenc  par  les  évêques  d’Oftic  , de 
Tufculum  , de  Porto  &:  d'Albanc,  en  jarefence  de  plu- 
sieurs cardinaux , de  grand  nombre  d’evêques  & d’ab- 
bez,  & avec  un  grand  concours  de  peuple.  Après  avoir 
demeuré  environ  huit  jours  à Rome  , il  retourna  au 
Mont-Caflin. 

Le  même  jour  que  le  pape  Viétor  fut  facré  , les  re- 
liques de#faint  Nicolas  arrivèrent  à Bari  ville  mari- 
time de  la  Poüille  fur  la  mer  Adriatique.  Ce  faint 
confefleur  évêque  de  Myrc  cnLycic,  étoit  cclcbrc 
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en  Orient  depuis  plufieurs  fiéclcs.  L’an  807.  Chomeid 
envoie  avec  une  flotc  par  le  Calife  Aaron  , aiant  pillé 
l lflcde  Rhodes  , pafla  à Myrc  à fon  retour,  & voulut 
rompre  le  tombeau  de  faim  Nicolas  , mais  il  fe  mé- 
prit &c  en  rompit  un  autre.  Auflî-^t  il  s’éleva  une 
furieufe  tempête  qui  lui  brifa  plufieurs  bâtimcns  : ce 
qu’il  attribua  lui-  même  à la  puiffancc  du  faint  , très- 
rcnominé  par  fes  miracles.  Ilétoit  connu  en  Occident 
dès  le  même  fieele  , comme  il  paroît  par  les  marty- 
rologes d’Adon  & d’Ufuard  : mais  fon  culte  reçut  un 
grand  accroiflemcnt  par  cette  rranflation  dont  voici 
Fhiftoirc.  . . . 

L’an  1087.  indi&ion  dixiéme,  quelques  marchands 
de  Bari  s’embarquèrent  fur  trois  vaifleaux  pour  aller 
trafiquer  à Antioche.  Sur  la  mer  il  leur  vint  en  pen- 
fée  d’enlever  les  reliques  de  faint  Nicolas  , & ils  ci» 
conférèrent  enfemble.  Quelques-uns  les  exhortoient 
à l’entreprendre,  difant , que  ces  reliques  étoient  dans 
une  cglde  défertc  , fans  clergé  & fans  peuple  , & qu’ils 
ne  trouveroient  point  de  réfiftance  : les  autres  foute- 
noient  que  l’cntrcprifc  ne  pouvoir  réuffir.  Quand 
ils  furent  arrivez  à Myrc , ils  jetterent  l’ancre , & aïant 
tenu  confcil  , ils  envoierent  un  étranger  qu’ils  me- 
noient  avec  eux  reconnoîtrc  le  pais  II  rapporta  qu’il 
y avoir  beaucoup  de  Turcs  dans  la  bourgade  ou  étoit 
î’églifc  du  faint  : parce  que  le  gouverneur  étoit  mort , 
& qu  ils  étoient  venus  à fes  funérailles.  Les  marchands 
de  Bari  l’aïunt  appris , mirent  à la  voile  & continuè- 
rent leur  route.  Etant  arrivez  à Antioche  , ils  y trou- 
. verent  des  Venitiensde  leur  connoifljnce,  & dans  la 
convention  ils  leur  parlèrent  du  corps  de  fiiint  Ni- 
colas. Les  Vénitiens  ne  leur  diffimulercnt  pas  qu’ifs 
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vouloicnt  l’cnlcvcr , & qu’ils  avoicnc  des  pinces  &dcs 

An.  1087.  marteaux  préparez  pour  cet  effet.  Ceux  de  Bari  en 
furent  d'autant  plus  excitez  à hâter  leur  entreprife  , 
craignant  l’affront  d’être  prévenus  par  les  Vénitiens. 

Aiant  donc  eyepediez  promptement  les  affaires  de 
leur  négoce,  ils  fc  remirent  en  mer  : mais  quand  ils 
furent  à la  côte  de  Myre,  ils  changèrent  de  refolution, 
& craignant  les  difficultcz  , ils  vouloicnt  profiter  du 
vent  qui  leur  étoit  favorable.  Ce  vent  changea  tout 
d’un  coup  , & ils  furent  contraints  de  s’arrêter,  ce 
qu’ils  prirent  pour  une  marque  de  la  volonté  divine. 
Ils  cnvoïcrcnt  à la  découverte  , & on  leur  rapporta, 
que  le  pais  étoit  défert  & leglife  feule  gardée  feule- 
ment par  trois  moines.  Alors  ils  prirent  les  armes , & 
laifTant  quelques  hommes  à la  garde  des  vaifleaux , 
ils  marchèrent  en  bon  ordre  , comme  s’ils  euffent  dû 
rencontrer  des  ennemis  : car  le  lieu  où  ils  alloicnt 
étoit  éloigné  du  rivage  d’environ  trois  milles.  Etant 
arrivez  à leglife  , ils  quittèrent  leurs  armes , & firent 
leurs  prières  au  Saint.  Puis  ils  demandèrent  aux  moi- 
nes où  étoit  fon  corps.  Ils  répondirent  : Nous  avons 
appris  de  nos  ancêtres  qu’il  cft  en  cet  endroit  ; &c  ils 
leur  montrèrent  la  place.  C’eftquc  fuivant  l'ancien 
ufage  il  étoit  fous  terre.  Les  moines  tirèrent  enfuite 
â l’ordinaire  de  la  liqueur  dont  étoit  plein  le  tombeau 
& leur  en  donnèrent.  Alors  les  voïageurs  leur  dirent 
qu’ils  vouloient  enlever  ce  fainr  corps,  &c  l’emporter 
chez  eux.  Car  , ajoutcrcnt-ils , le  pape  nous  a envoïcz 
exprès  pourccfujet;  & fi  vous  y voulez  confentir , 
nous  vous  donnerons  cent  fous  d’or  pour  chacun  de 
nos  trois  vaifTeaux.  Les  moines  effraïcz  de  cette  pro- 
pofition  répondirent:  comment  oferions-nous  ten- 
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ter  ce  qu'aucun  homme  mortel  n’a  jufques  ici  entre- 
pris impunément  } &:  quel  pr  x pourroit-on  mettre 
a un  tel  tréfor  ? Toutefois  fi  vous  voulez  cffaïcr , 
voilà  la  place.  Ce  qu’ils  difoient , perfuadez  que  ces 
étrangers  ne  pourroicnt  l’exccuttr. 

Ceux-ci  voïant  que  le  jour  baifToit  ,réfolurent  de 
ne  pas  différer  davantage.  Ils  commencèrent  par  fe 
faifir  des  moines,  puis  ils  mirent  des  fentinelles  & 
des  gens  armez  fur  les  avenues , pour  arrêter  ceux  qui 
pourroicnt  furvenir.  Ils  n’étoient  que  quarante-qua- 
tre fous  les  armes , mais  ils  n’en  auroient  pas  craint 
quatre  fois  autant.  Dans  leglife  deux  prêtres  qui  les 
accompagnoient  Loup  & Grimoald  , commencèrent 
avec  quelques  autres  les  litanies,  mais  la  fraïeur  les 
cmpêchoit  de  parler.  Cependant  un  des  voïageurs 
nommé  Mathieu  rompit  avec  une  grofle  mafic  de 
fer  le  pavé  de  marbre  , & aianc  ôté  le  ciment  qui 
étoit  defious , on  découvrit  le  dos  du  cercueil  aulfi 
de  marbre.  Mathieu  le  caffa  avec  fa  mafle , & il  en 
fortit  une  odeur  très-agréable.  Il  mit  fa  main  dedans 
& y fentitune  liqueur  en  fi  grande  quantité  , qu'elle 
empliffoit  prefquc  à moitié  le  cercueil  quin’étoit  pas 
petit.  Il  y enfonça  la  main  , & en'  tira  les  os  du 
Saint  fans  ordre  , félon  qu’il  les  rencontra  , mais  la 
tête  y manquoit.-Pour  mieux  chercher  il  mit  les  pieds 
dans  leccrcuciloù  il  entra:,  & l’aïant  trouvée  il  en 
fortit  tout  trempé.  Quelques  uns  des  affiftans  pri- 
rent des  particulesdcs  faintes  reliques,  & les  cachè- 
rent. C’étoit  le  vingtième  d’Avril. 

Comme  ils  n’avoient  point  de  chartes  pour  mettre 
les  reliques  , un  des  prêtres  ôta  une  cafaque  qu’il  por- 
toit , & les  y enveloppa.  Ils  les  emportèrent  ainfiavcc 
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abbé  du  monafterc  de  faint  Benoift  , fitué  fur  le  port. 

Il  les  reçut  le  neuvième  de  Mai,  & les  y garda  trois 
jours.  L’archevêque  étant  arrivé,  les  transfera  folem- 
«ellement  à leglife  de  faint  Efticnnc  ; & pour  les  gar- 
der & recevoir  les  offrandes  du  peuple  , on  ne  trouva 
perfonne  plus  propre  que  l'abbé  Elie. 

Dès  que  l'on  fçut  que  les  reliques  de  faint  Nicolas 
étoientarrivécsàBari.il  y eut  un  concours  prodigieux 
de  peuple  de  tous  les  bourgs  & les  villages  du  pais.  On 
y vint  enfuite  de  toute  L'Italie  , puis  du  refte  de  l'Occi- 
dent , & ce  pèlerinage  devint  un  des  plus  fameux  de  la 
Chrctineté.  Audi  des  le  premier  jour  y eut-il  plus  de 
trente  perfonnes  guéries, de  diverfes  maladies:plufieurs 
furent  guéris,  étant  arriver  à une  croix , d’où  l'on  com- 
mençoità  découvrir  la  ville  -,  & il  s'y  fit  un  fi  grand 
nombre  de  miracles , qu’il  étoit  impollibledc  les  com- 
pter. Ainfi  le  témoigne  Jean  archidiacre  de  Bari , qui 
écrivit  incontinent  après l’hifloire  de  cette  tranflation, 

{>ar  l’ordre  de  l’archevêque Oyrfon.  On  en  fixa  deflors 
a fête  au  neuvième  jour  de  Mai,  comme  toute  1 ’églifc 
Latine  l'obfervc  encore. 

{dugucs  archevêque  de  Lion , un  des  trois  que  Gré- 
goire VII.  avoir  défignez  pour  lui  fucccdcr , voïant  la  gacs  de  Lion 
longue rcfiftancc  de  l’abbé  Didier,  conçut  de  grandes  contteV,a<“- 
efperances  de  devenir  pape  , qui  fe  tournèrent  en  un 
furieux  dépit,  quand  il  vit  que  Didier  avoit  accepté. Il 
le  témoigna  dans  une  lettre  à la  comtefTe  Mathilde  , 
écrite  lorfque  Didier  alloit  à Rome  être  facré  : & où  il 
parle  aiflfirVousfavez que l’élcdtion de  Tabb*é du  Mont-  cbr.  viriu».  f. 
Caflîn  fut  faite  avant  que  je  fufTc  arrivé  à Rome  -,  & il 
cft  vrai  que  mes  confrères  & moi  y confcntîmes  par 
.foiblc  fie  .pour  nous  accommoder  au  tems.  Mais  quand 
Tome  XIII.  O O p 
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nous  fûmes  avec  luiauMont-Caflin  , nous  comprimas 

087.  par  fesdifeours,  combien  nous  avions  offenfé  Dieu  en 
le  choififTanr.lU’accufeenfuite  d’avoir  dir,  qu'il  avoit 
promis  d’aider  le  roi  Henri  à obtenir  la  couronne  im- 
périale, & qu’il  l’avoir  exhorté  à venir  à Rome  envahir 
les  terres  de  faint  Pierre  } Se  d’avoir  blâmé  les  decrets 
du  pape  Grégoire. 

Maintenant,  ajoute- t’il,lorfque  nous  penfions  faire 
a la  fin  Une  élection  libre, il  a convoqué  fous  ce  prétexte 
un  concile  à Capouë, comme  vicaire  apoftolique  de 
ces  quartiers.  J’y  fuis  venu  de  Salerne  avec  l’abbe  de 
Marfcille  & l’archevêque  d’Aix  v Se  comme  nous  vou- 
lions traiter  l’affaire  -,  l’abbé  Didier  feignant  toujours 
de  refufer , a commencé  pardesgeftes  affedez  , à ex- 
citer le  prince  de  Capouë  à le  contraindre.  Nous,  con- 
noiflant  fon  arti  fice,  tînmes  con feil  avec  l’évêque  d’OC- 
1 tic  & le  moine  Guitmondj&défapprouvantfalegcreté, 
nous  déclarâmes  devant  tout  le  monde , que  nous  ne 
confentirions  point  qu’il  reprît  les  marques  du  ponti- 
ficat , s'il  n'étoit  auparavant  examiné  canoniquement 
fur  quelques  cas  contraircsà  fa  réputation  & â la  dignité 
du  faint  liege  ,qui  étoient  venus  à notre  connoifl%nce 
depuis  fon  cledion.il  en  fut  indigné, & déclara  publi- 
quement qu’il  ne fubiroit point  d’examen,  Se  n’accep- 
teroit  jamais  1 ’élcdion  ; & s’éloigna  de  nous  fccoüanc 
les  bras.  Nous  nous  retirâmes  auffi , parce  que  la  nuit 
approchoit  : mais  le  duc  Roger  demeura  avec  lui  , 
aïant  retenu  pévèque  d'Oftic , les  autres  évêques  Ro- 
mains Se  les  cardinaux. 

Le  duc  preffa  long-tcms  l’abbé  Didier  , de  facrcr 
évêque  de  Salerne  un  certain  Alfanc  : mais  l’evêque 
d’Oftic  s’y  oppoloit.  Si  Didier  n’ofoity  confentir , 
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parce  qu’Alfane  étoit  convaincu  de  brigue  manifefte:  

ainfi  le  duc  le  quitta  fort  en  colère.  Mais  Didier  , qui  An.  1087. 
dcfcfpcroit  de  parvenir  au  pontificat  fans  le  fccours  de 
ce  prince  , lui  envoi'a  un  meffage  bien  avant  dans  la 
nuit  : ils  Ce  virent  , & convinrent  que  Didier  feroit 
pape  , & Alfanc  évêque.  Il  fut  en  effet  facré  le  lende- 
main dimanche  des  Rameaux  ; & le  même  jour  après 
le  dîne  & le  fommeildc  la  méridienne,  l’abbé  foutenu 
de  l’autorité  du  duc , prit  lui-même  la  chape  fans  la 
participation  de  l’évêque  d’Oftie  ni  la  nôtre.  Alors 
cet  évêque  , qui  jufqucs-là  avoic  marché  de  bon  pied 
avec  nous,  voi'ant  que  l’abbé  alloit  à Rome  fc  faire 
facrer  parle  pouvoir  du  prince  Jourdain,  & craignant 
de  perdre  fa  dignité  fi  un  autre  faifoitle  facre  , man- 
qua dccœur  dans  l’occafion  * &c  oubliant  la  promeffe 
qu’il  avoit  faite,  il  fit  honteufement  fa  paix  avec  l’ab- 
bé , & lui  rendit>cn  tout  le  refped  comme  à un  pape. 

Vous  apprendrez  mieux  du  porteur  comment  il  le  pré- 
pare pour  aller  à Rome.  Telle  eft  la  lettte  de  Hugues 
archevêque  de  Lion  à la  comteffc  Mathilde. 

Cette  princeffe  arrivl  à Rome  peu  de  temps  après  que  ec*'  c 1 u- 
le  pape  Vidor  en  fut  parti , & envoïa  le  prier  inftam- 
ment, quelle  pût  avoir  la  confolation  de  le  voir  & l’en- 
tretenir. Quoique  la  mauvaife  fantédu  pape  l’obligeât 
à demeurer  en  place  , il  ne  laiffa  pas  de  partir , croïant 
<juc  l’utilité  de  l’églife  ledemandoit  , & vint  par  mer. 

Etant  arrivé  à Rome , il  fut  reçu  par  la  comteffc  & fon 
armée  , & par  tous  les  Catholiques  avec  une  grande 
dévotion  : il  demeura  huit  joursà  faint  Pierre  Se  y cé- 
lébra la  meffe  folemncllemcnt  le  jourdc  faint  Barnabe. 

Le  même  jour  il  entra  dans  Rome  par  le  fccours  de  la 
c<  t'-ffe.  Il  étoit  maître  de  toute  la  partie  d’au  delà  du 
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Tibre  nommée  Traftcverc , du  château  faint-Ange^ 
de  la  bafilique  de  faint  Pierre  , des  villes  d’Oftic  & de 
Porto  , & de  l'idc  du  Tibre , où  îldemeuroit.  Il  avoir 
pour  lui  la  plus  grande  partie  des  nobles,  & prefquc 
tout  le  peuple.  Mais  l'antipape  Guibert  étoit  maître 
du  refte  de  Rome  -,  c’cfl:  à-dirc  , prefquc  de  toute  la 
ville  , & demeuroit  au  milieu  à la  Rotonde  , nommée 
alors  faintc  Marie  des  tours , parce  quelle  avoir  deux 
clochers. 

La  veille  de  faint  Pierre,  les  Romains  du  parti  de 
Guibert  & de  l’empereur,  voulurent  fc  rendre  maîtres 
de  l’églifc  de  faint  Pierre  : mais  les  gens  du  pape  Vi- 
ctor la  défendirent  fi  bien,  qu’ils  les  empêchèrent  d’y 
entrer.  Ainfi  le  jour  de  la  fête, on  neeelebradans  cette 
églife  aucun  office  de  nuit  ni  de  jour.  Le  lendemain 
les  fchifmatiquesy  entrèrent , lavèrent  l’autel  comme 
profané  par  les  catholiques , & y dirent  la  méfié  : mais 
ils  fe  retirèrent  le  jour  fuivant,  & l’églife  de  faint 
Pierre  revint  au  pouvoir  du  pape  Vi&or. 

Ce  pape  poufic  d’un  grand  defir  d’abattre  les  Sarra- 
fins  d’Afrique  , afiembla  par  l^confeil  des  évêques  & 
des  cardinaux  , une  armée  de  prefque  tous  les  peuples 
d’Italie -,  & leur  donnant  l’étendart  de  laint  Pierre, 
avec  promette  de  la  remifiïon  de  tous  leurs  péchez  , 
il  les  envoïa  à cette  entreprife.  Us  attaquèrent  la  ville 
maritime  de  Mehedia  nommée  auffi  Afrique,  la  pri- 
rent & défirent  cent  mille  Sarrazins  ; §c  la  nouvelle  en 
vint  le  même  jour  en  Italie  : ce  qui  pafTa  pour  un  mi- 
racle. 

Le  pape  envoïa  des  lettres  en  Allemagne  pour  don- 
ner part  de  fa  promotion  aux  feigneurs  du  roïaume, 
& confirmer  la  condamnation  que  Grégoire  VII. 
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avoit  prononcée  contre  l’empereur  Henri.  Ces  lettres 
furent  lues  dans  une  aflcmblée  generale  tenue  prés  de 
Spire  le  premier  jour  d’Août  1087.  par  les  feigneurs 
qui  reconnoifïbicnt  le  pape  Vidfor,  &ccux  qui  favo- 
nfoient  l'empereur  Henri.  Ce  prince  y étoir  prefenc, 
& les  feigneurs  catholiques  lui  promirent  leur  fecours 
pour  le  recouvrement  du  roïaume , s’il  vouloir  fc  faire 
abfoudrc  de  l’excommunication.  Mais  il  perfifta  dans 
fon  obftination  ordinaire , ne  voulant  pas  rcconnoîtrc 
qu’il  fût  excommunié  , quoiqu’on  le  lui  prouvât  en 
• face.  C’eft  pourquoi  les  catholiques  réfolurent  de  ne 
faire  aucune  paix  avec  lui.  Ladiflasroidc  Hongrie, 
cnvoi'a  déclarer  à cette  affcmblée  , qu’il  dcmcurcroit 
fidèle  à faint  Pierre  ; c’cft-à-dire,  au  pape  Vidlor  ; & 
il  promit  de  venir  au  fecours  des  catholiques  , s’il  croit 
befoin  , avec  vingt  mille  chevaux  contre  les  fehifma- 
tiques. 

Pendant  le  même  mois  d’ Août  10S7.  le  pape  Vi- 
ctor III.  fc  rendit  à Bcnevenc,  pour  y tenir  un  concile, 
avec  les  évêques  de  Poüillc , de  Calabre  & des  princi- 
pautez.  Là  après  avoir  reprefenté  l’intrufion  de  l’an- 
tipape Guibert  , & la  perfecution  qu’il  avoit  faite  à 
Grégoire  VII.  il  prononça  contrclui  une  fentcnce  de 
dépofition  &c  d’anathême  : puis  il  ajouta  : Vous  favez 
auili  la  perfecution  qui  m’a  été  faitc#par  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  , & Richard  abbé  de  Marfeillc,  qui 
font  devenus  fehifmatiques , quand  ils  ont  vûqu’ils  ne. 
pouvoient  réufïir  dans  le  defir  fccrct  qu’ils  avoient  de 
monter  fur  le  faint  fiege.  Richard  avoit  fait  notre  éle- 
ction à Rome , avec  les  évêques  & les  cardinaux.  Hu- 
. gucs  étoit  venu  peu  de  tems  apres  nous  baifer  les  pieds. 
Se  nous  reconnoi  (Tant  pour  pape  malgré  nous,  il  avoir 
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demandé  & obtenu  la  légation  des  Gaules.  Tant  <]u’ils 

A K.  10Ü7.  on£  qUC  nous  réliftions  à leledlion  qu’ils  avoient 
approuvée  , ils  nous  ont  picfle  de  l’accepter  : mais 
quand  ils  ont  vu  que  nous  nous  étions  laillc  fléchir  , 
ils  n’ont  pu  fc  retenir  plus  long-tems , fans  faire  écla- 
ter leur  ambition  : & voïant  que  nos  frères  s’oppo- 
foient  conftamment  à ce  fcandalc,  ils  fe  font  féparez 
de  leur  communion  & de  la  nôtre.  C’cft  pourquoi 
nous  vous  ordonnons  de  vous  abftcnir  de  la  leur , 6c 
de  n’avoir  aucune  communication  avec  eux. 

Nous  ordonnons  aufli , que  fi  déformais  quelqu’un  • 
reçoit  un  évêché  ou  une  abbaïc  de  la  main  d’une  per- 
fonne  laïque  , il  ne  foitpoint  compté  entre  les  évêques 
ou  les  abbez  , & n’ait  aucune  audiancc  en  cette  quali- 
té. Nous  le  privons  de  la  grâce  de  faint  Pierre  & de 
l’entrée  de  l’églife  , jufques  à ce  qu’il  quitte  la  place 
qu’il  a^furpéc.  Nous  ordonnons  la  même  chofe  tou- 
chant les  dignitez  inferieures  de  l’églifc.  De  même, 
fi  quelque  empereur  , roi,  duc,  marquis  , comte  ou 
autre  perfonne  feculicrc  préfume  donner  l’inveftiture 
des  évêchez  ou  des  autres  dignitez  ecclcfiaftiqucs,  il 
fera  compris  dans  la  meme  condamnation.  Quand 
donc  vous  n’évitez  point  de  tels  évêques, de  tels  ab- 
bez , de  tels  clercs , quand  vous  entendez  leurs  mefTcs 
ou  priez  avec  qux  , vous  encourez  avec  eux  l’cxcom- 
• munication.  Car  c’eft:  fc  tromper  , que  de  croire  mc- 
. me  qu’ils  foient  prêtres.  Ne  recevez  la  pénitence  & la 
communion  que  d’un  prêtre  catholique  : s’il  ne  s’en 
trouve  point,  il  vaut  mieux  demeurer  fans  commu- 
nion , & La  recevoir  de  Notre-Scigncur  invifiblcment. 
Ces  decrets  aïant  été  confirmez  par  l’autorité  de  tou* 
les  éyêqups  qui  afflftoicnt  au  conçile , on  en  fit  dcsco- 
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pies  que  l’on  répandit  en  Orienc  &en  Occident.  Il  ne 
faut  pas  prendre  à la  rigueur  ce  que  dit  ici  le  pape 
Vidor,  que  les  prêtres  limoniaqucs  ne  font  pas  prê- 
tres ; c'eft  à-dire  feulement , qu’il  ne  leur  cft  plus  per- 
mis d’exercer  leurs  fondions. 

Pendant  ce  concile  qui  dura  trois  jours,  le  pape 
Vidor  tomba  grièvement  malade  ; & quand  il  fut 
fini  il  retourna  au  Mont-Caflin , où  il  établit  pour  ab- 
bé Oderifc*  diacre  de  leglifc  Romaine  & prévôt  du 
monaftere.  Car  le  pape  avoir  jufques-là  gardé  l’ab- 
baïc.  Enfuitc  aïant  appelle  les  évêques  & les  cardi- 
naux, il  leur  recommanda  d’élire  pour  ppc  Otton 
évêque  d’Oftie,  fuivant  l’intention  de  Grcgbirc  VIL 
& comme  Otton  étoit  prefent , Vidor  le  prit  par  la 
main,  & le  prefentant  aux  autres  évêques , il  dit:Rc- 
cevez-lc&  l’ordonnez  pour  leglifc  Romaine  : je  vous 
donne  en  tout  mon  pouvoir , jufqu’à  ce  que  vous  le 
puilficzfairc.il  fit  bâtir  fon  tombeau  dans  le  chapitre, 
& mourut  trois  jours  après,  favoir  lefeiziémede  Sep- 
tembre 1087.  après  avoir  été  vingt- neuf  ans  abbé  du 
Mont-Caflin , & pape  depuis  fon  facre  quatre  mois 
& fept  jours.  Le  faint  fiege  vaqua  fix  mois.  Outre  les 
bâtimens  que  Didier  fit  au  Mont  Caflïii  , il  y fit  tranf- 
crire  beaucoup  de  livres  , & en  compofa  quelques-uns 
lui-même  , dont  nous  avons  trois  livres  de  dialogues 
fur  les  miracles  de  faint  Benoift  & des  autres  moines 
du  Mont-Caflin.  \ 

On  rapporte  à cette  année  1087.  le  martyre  de  faint 
Canut  roi  de  Danncmarc.  Après  que  fon  frère  Harald 
eut  régné  deux  ans,  il  fut  reconnu  roi  d’un  confcntc- 
ment  unanimc.vers  l’an  1080.  & on  croit  quec’cft  lui 
qui  cft  nommé  Acon  dansdeux  lettres  de  Grégoire  VII . 
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• dans  la  dernière  desquelles  il  l’exhorte  à imiter  les 

A N.  1087.  vcrtus  dc  fon  pcre,&  à bannir  de  fon  roïaume  la  cou- 
tume barbare  d’attribuer  aux  péchez  des  prêtres  le  dé- 
règlement desfaifons  & les  maladies;  & de  condam- 
ner pour  le  même  Sujet  des  femmes  innocentes. 

Leroi  Canut  continua  la  guerre  qu’il  avoir  commen- 
cée dès  le  tems  de  fon  père  contre  les  nations  barbares 
*"»•  ***•««•  *•  quiétoientau  levant  de  la  mer  Baltique,  plutôt  pour 
y établir  la  religion  , que  pour  faire  des  conquêtes  ; ÔC 
éteignit  entièrement  les  roïaumes  de  Curlandc,  de 
Sembrie  6c  d'Eftonic.  Enfuitc  ilfc  maria  avec  Ethleou 
Adclle  fille  de  Robert  le  Frifon  comte  de  Flandres,& 
en  eut  fin  fils  nommé  Charles.  Leroi  fon  père  s’ap- 
pliqua particulièrement  à rétablir  la  juftice,  Suivant  les 
anciennes  loix , Si  la  Splendeur  de  la  religion.  Pour  at- 
tirer aux  évêques  la  vénération  de  Son  peuple  encore 
groffier , il  leur  donna  le  premier  rang  entre  les  Sei- 
gneurs , & les  égala  aux  ducs.  Il  exempta  tout  le  cler- 
gé de  la  jurifdifition  des  laïques;  & permit  aux  juges 
ccclcfiaftiqucs  de  condamner  à l’amende  pour  les  fau- 
tes contre  la  religion,  dont  il  leur  attribua  toute  la  con- 
noilTancc.  Il  voulut  aufli  accoutumer  fon  peuple  à païcr 
les  dîmes  à léglîfc  : mais  il  n’y  rciiflit  pas , & ce  fut  la 
caufc  de  Sa  perte. 

Voulant  occuper  fon  peuple  à une  guerre  qu’il 
croïoit  être  jufte,  il  entreprit  de  regagner  l'Angle- 
terre , & fit  pour  cet  effet  armer  une  flote  : mais  Ion 
frere  Olaf,  qui  feignoit  d’approuver  Son  deffein  le 
trahit,  & fit  deferter  Son  armée.  Le  roi.  voulut  pro- 
fiter de  ce  malheur  pour  arriver  à Son  but , & établir 
les  dîmes  pour  peine  de  cette  dclcrtion,  au  lieu  de  l’a- 
mende qu’ils  lui  dévoient.  Mais  les  Danois  aimèrent 

mieux 
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mieux  payer  une  fois  une  grofle  amende,  que  s’en-  jq8 
gager  à un  tribut  perpétuel.  Le  roi  donna  ordre  de 
lever  l’amende  avec  rigueur , efpcrant  encore  les  faire 
revenir  àladlme:  mais  fes  commifiaircs  excedant  fes 
ordres , traitèrent  le  peuple  fi  cruellement , qu’on  en 
vînt  à une  révolte  ouverte.  Le  roi  fe  rociraà  Slcfvic  , 
puis  dans  l’ifle  de  Fionie  , d’où  il  vouloir  encore  paf- 
fer  cnSialandc  : mais  il  fut  retenu  par  un  nomme 
Blaccon  qui  le  trahifToit , feignant  d être  le  plus  fidèle 
de  (es  ferviteurs. 

Enfin  le  roi  futafiiegé  parle  peuple  feditieux  dans 
l’églifede  faint  Alban,oùilentcndoit  la  méfie  , com- 
me il  avoir  accoutumé  de  faire  tousles  jours.  Deux  de 
fes  frères  Eric  & Benoifl: , vinrent  à fon  fecours  , avec 
ceux  de  fes  foldats  qui  purent  prévenir  l'ennemi.  Be- 
noifl: demeura  dans  l’églifc  réfolu  à mourir  avec  le  joi: 

Eriefe  trouvant  dehors  engagé  au  milieu  des  ennemis, 
fe  fit  un  pafftge  l’épée  à la-main  &c  fe  fauva.  Le  traître 
Blaccon  fut  le  premier  à enfoncer  les  portesde  l’églifc, 

& fut  tué  en  y entrant.  Le  prince  Benoift  futaufîi  tue 
à la  porte.  Le  roi  voïant  que  l’on  rompoiiflcs  murs  de 
tous  cotez  , car  ils  n’étoient  que  de  bois  , fit  venir 
le  prêtre  & fe  confcffa  avec  de  grands  fentimens  de 
pénitence:  puis  il  fe  profterna  devant  l’autel  les  bras 
étendus  i&cn  cette  pofture  fut  percé  d’une  lance  pouf- 
fée  par  une  fenêtre  , & blcfleà  mort:  enfuiteon  lança 
fur  lui  pluficurs  autres  traits,  fans  qu’il  fît  aucun 
mouvement. 

Ainfi  mourut  le  roi  Canutlefamedi  dixiéme  de  Juil- 
let 1087.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau 
déclarèrent  bientôt  fa  fainteté  ; & les  auteurs  de  fa 
mort  ne  pouvant  les  nier,  & ne  voulant  point  avouer 
Tome  XII I.  P p p 
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leur  crime,  difoient  qu'il  & ’ccoit  fanétifié  par  la  péni- 
tence dans  les  derniers  momens  de  fa  vie.  On  le  com- 
pte pour  martyr  , parce  que  le  zcle  de  la  religion  fut 
la  caufc  de  fa  mort  : mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  duc  Canut  fon  neveu  aufli  martyr , que  l’églife 
honore  le  feptiéme  de  Janvier.  La  reine  Adcle  veuve 
du  roi  Canut  fc  retira  en  Flandres  avec  fon  Fils  Char- 
les ,qui  en  fut  depuis  comte , & mis  aufli  au  nombre 
des  laints. 

La  même  année  mourut  Guillaume  roi  d’Angleterre,, 
le  plus  grand  prince  qui  portât  alors  couronne.  Etant 
venu  enNormandie  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Fran- 
ce touchant  le  Vexin  , il  tomba  malade  à Roiien  , 8c 
fut  traité  entre  autres  médecins  par  Giflebcrt  évêque 
de  Liiîcux  8c  Gontard  abbé  de  Jumiegc.  Il  avoit  trois, 
fils , Robert , Guillaume  & HenrirRobertsetoitplu- 
fieurs  fois  révolté  contre  lui , 8c  étoit  alors  auprès  du 
roi  de  France,  les  deux  autres  étoient  avec  le  roi  leur 
pere.  Se  fentantprès  de  fa  fin , il  les  fit  venir  & quel- 
ques-uns des  feigneurs  fes  confidens,  & traita  avec 
eux  de  ladfrpofition  de  fer.  états.  Il  laifla  le  duché  de 
Normandie  à Robert  fon  fils  aîné  , le  roïaume  d’An- 
gleterre à Guillaume  le  Roux  fon  fécond  fils , & ail 
troifiéme  Henri  cinq  mille  livres  d'argent.  Il  donna 
le  refte  de  fon  tréfor  aux  églifes  & aux  pauvres , & en 
régla  lui-même  la  diftribution. 

Il  parla  long-  te’ms aux  afliftans  ; & premièrement 
fc  reconnut  coupable  de  grands  péchez  , principale- 
ment du  fang  répandu  en  tant  de  guerres  qu’il  avoit 
foûtenués.  Il  repafla  les  principaux  évenemens  de  fa 
vie  , 8c  ajouta  : J’ai  toûjours  honoré  l’églife  , & n’ait 
jamais  vendu  les  dignitez  ccclcfiaftiqucs  , déteftant; 
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la  fimonie  : au  contraire  dans  le  choix  des  prélats, 
j’ai  cherché  les  perfonnes  les  plus  dignes,  autant  qu’il 
m’a  été  poflible  : comme  Lanfranc  archevêque  de 
Cantorberi , Anlclmc  abbé  du  Bec,  Gerbert  de  Fon- 
tencllc  , Durand  de  Troarn  , & plufieurs  autres.  Je 
les  ai  attifez  auprès  de  moi , & me  luis  fait  un  plaifir 
de  profiter  de  leurs  fages  confeils.  Mes  pères  avoient 
fondé  en  Normandie  neuf  àbbaïcs  de  moines  & une 
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de  religieufes  ; &c  grâces  à Dieu  elles  fe  lont  augmen- 
tées de  mon  tems  & par  mes  bienfaits.  Depuis  que  je 
fuis  duc , on  a bâti  dix-fept  monafteres  de  moines  & 
il x de  religieufes  ; où  l’on  fait  tous  les  jours  beaucoup 
de  fcrvicc  & de  grandes  aumônes.  Ce  font  les  vérita- 
bles forterefles  de  la  Normandie.  J'ai  aufli  confirmé 
gratuitement  toutes  les  donations  que  mes  barons  ont 
faites  à leglife  , tant  en  Normandie  qu’en  Angleterre. 
Il  exhorta  fes  enfans  à fuivre  fon  exemple,  & à 
prendre  toûjours  le  conlcil  des  hommes  doétes  & 


pieux. 

On  le  priade  relâcher  ceux  qu’il  tenoit  en  prifon,ce 
qu’il  accorda  , à la  referve  d’Eudes  évêque  de  Baïeux 
fon  frère  utérin  , qu’il  avoir  fait  arrêter  quatre  ans  au- 
paravant à cette  occafion.  Quelques  forciers  Romains  r*w*!M*«*»< 
cherchèrent  qui  fcroit  pape  après  la  mort  de  Grégoire 
VII.  & trouvèrent  qu’il  fe  nommeroit  Eudes.  L’évê- 
que de  Baïeux  l’aïant  appris  en  Angleterre,  où  il  étoit 
comme  viccroi , envoïa  à Rome  , y acheta  un  palais 
qu’il  meubla  magnifiquement,  & fitdcgrands  prefens 
aux  fénateurs, pour  gagner  leur  amitié.  Il  s’alfuradu 
comte  deCheftre& d’ungrand  nombre  de  chevaliers, 
à qui  il  fit  de  grandes  promeffes  : & ils  s’engagèrent 
par  ferment  à le  fuivre  en  Italie.  Le  roi  Guillaume 
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An.  1087.  averti  de  ces  préparatifs  que  fai  foie  l’évêque  fonfreré 
erut  fondciTein  préjudiciable  à l’état  v & pour  l’arrê- 
ter fc  prefla.  de  pafler  en  Angleterre.  Le  prélat  de  foit 
côté  Venoit  en  Normandie  avec  un  grand  appareil  :/ 
mais  il  fut  bien  furpris  de  rencontrer  le  roi  dans  l’ifle 
• d’Oüigt.  Le  roi  aiïcmbla  les  feignc.urs  , & leur  dir  t 
Avant  que  de  pafler  en  Normandie,  je  laiflai  le  gou- 
vernement de  l’Angleterre  à l'évêque  de  Baïeux  mon 
frere,  qui  y a commis  des  vexations  inoüies  contre  les 
peuples  &:  contre  les  églifes  mêmes  qu’il  a dépouil- 
lées ; & maintenant  fur  des  efperanccs  frivoles  il  a dé- 
bauché mes  troupes  neceflaircs  à la  garde  du  pais  > 
pour  les  mener  au-delà  des  Alpes.  Que  me  confcillcz- 
vousde  faire  en  cette  occafion?  Comme  perfonne  n’o- 
foit  dire  fon  avis,  ni  prendre  l’évêque,,  quoique  le 
roi  l'eût  commandé  , il  le  prit  lui-même.  Le  prélac 
s’écria  :..je  fuis  clerc  , on  ne  peut  condamner  un  évê- 
que fans  jugement  du  pape.  Je  ne  vous  condamne  pas 
comme  évêque  , dit  le  roi , mais  comme  comte , qui 
doit  me  rendre  raifon  du  gouvernement  du  roïaume 
que  je  lui  ai  confié.  Il  le  fit  donc  mener  en  Norman- 
die , & enfermer  au  château  de  Rouen , où  il  demeura: 
quatre  ans. 

f>uo..  Le  roi  étant  à l’article  delà  mort,  comme  on  le: 
prcffoit  dedélivrer  ce  prélat,  il  dit  : Vous  dcvriczcon- 
fidererpour  qui  vous  me  priez  : pour  un  homme  qui: 
méprife  & déshonore  la  religion  , pour  un  féditieux 
qui  ne  fera  pas  plutôt  en  liberté  qu’il  troublera  tout  le 
païs,&  fera  périr  bien  du  monde.  Toutefois  je  vois  bien, 
que  quand  je  vous  le  refuferois,  il  fera  bien  tôt  déli- 
vré apr£s  ma  mort  : ainfi  je  l’accorde,  quoiqu  a regrets 
II*  roi  Guillaume,  aïant  ainfi  donné  tous  lés  ordres  y 
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mourut  le  jeudi  neuvième  de  Septembre  1087. 
foixante  quatre  ans , dont  il  avoir  régné  vin^ 
comme  roi  d'Angleterre,  & cinquante-fix  comme 
duc  de  Normandie. 

Son  corps  fut  porté  â Caën , pour  être  enterre  dans 
l’abbaïc  de  faint  Èfliennc  qu’il  avoit  fondée.  Guillaiu 
me  archevêque  de  Rouen  fit  la  ceremonie  des  func- 
railles , affilié  des  fix  évêques  fes  fuffragans  & dcplu- 
ficurs  abbez.  Apres  la  meffe  & avant  l’inhumation,, 
Gilbert  évêque  de  Lifieux  monta  en  chaire  , & fie 
l’oraifon  funebre  : apres  laquelle  il  exhorta  le  peuple 
à prier  pour  le  prince  défunt , & xlui  pardonner,  s’il 
avoit  ofîcnfé  quelqu’un  d’entre-eux.  A ce  difeours 
pluficurs  répandirent  des  larmes  : mais  un  nommé 
Afcclin  filsd’Artus  fc  lcya  dans  la  foule, & dit  à haute 
voix  : Cette  place  où  vous  êtes , étoit  la  cour  de  la: 
maifon  de  mon  père,  que  celui  pour  qui  vous  priez, 
n’étant  encore  que  duc  de  Normandie  , lui  ôta  par' 
violence , & fans  en  faire  aucune  jufticc,  y bâtit  cette 
éghfc.  Je  réclame  donc  cette  terre , & je  défends  de  la. 
part  de  Dieu  , que  le  corps  de  l’ufurpateur  foie  en- 
terré dans  mon  héritage.  Les  évêques  & lesfeigneurs 
aïant  appris  des  voifins  qu'il  étoit  ainfi,  appaiferent 
Afeelin  par  la  douceur  -,  & lui  donnèrent  fur  le  champ 
foixantc  fous  pour  la  feule  place  de  la  fcpulturc  : pro- 
mcttantdele  fatisfairc  pour  le  rcfle,  comme  ils  firent 
peu  de  tems  ^près.  En  faifant  l’inhumation  le  cer- 
cueil le  trouva  trop  court  : enforte  qu’il  fallut  plier 
le  corps  pour  l’y  faire  entrer  , ce  qui  fit  crever  le  ven- 
tre , car  il  ctoit  très- gros  j &c  il  répandit  une  odeur 
qui  ne  put  être  corrigée  ni  par  l’encens,  ni  par  les  au- 
tres parfums.  On  fepreflade  finir  la  ceremonie  ; ôc 
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ccc  accident  fit  faire  de  trilles  reflexions  fur  la  vanitc 

A N.  1087.  jcs  gran<Jeurs  humaines. 

xxxix.  En  France  faintArnouI  évêque  de  Soiflons,  mou- 
jc'soiffoii^tn°B^  rut  un  mois  avant  le  pape  Vidlor.  Quand  il  revint  à 
fon  dioccfc  en  1084.  comme  il  y étoit  extrêmement 
defiré,  il  fut  reçu  avec  unejoye  univerfelle.  Mais  il 
T "\u Mi'tt-  apprit  bien-  tôt  la  mauvaife  conduite  du  roi  Philippe , 
qui  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  reprimer  les  cri- 
mes, & donnoit  fans  choix  les  évêchez  & les  abbaïcs. 
Pour  furcroît  d’affli&ion  , il  voïoit  leglifc  de  Reims 
fa  métropole  , après  la  dépofition  de  Manafles,  aban- 
donnée à Elinand  évêque  de  Laon  , qui  fous  l’autorité 
du  roi,  la  pilla  plûtôt  qu’il  ne  la  gouverna , pendant 
deux  ans.  Onnctenoit  point  de  conciles -,  & on  ne 
rendoit  point  de  jugemens  ccclcfialliqucs.  Saint  A r- 
noul  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  aucun  bien 
dans  fon  diocéfe,  renonça  à l’épifcopat,  & retourna  à 
fon  ancienne  reclufion  au  monafterc  de  faint  Medard 
de  Solfions , n^  voulant  plus  fonger  qu’à  fe  préparer  à 
la  mort. 

Hilgot  fut  fair  à fa  place  évêque  de  Soiflons  , & en 
cette  qualité  il  aflilta  à un  concile  tenu  à Compiegne 
en  io8y.  où  prefida  Renauld  archevêque  de  Reims, 
& où  fe  trou  verent  neuf  autres  évêqucs,favoir  Elinand 
de  Laon  , Roger  de  Chaalons , Urfion  de  Beauvais  , 
Urfion  de  Senlis  , Roricon  d’Amiens  , Ratbot  de 
Noïon  , Gérard  de  Cambrai  , Geoffroi  de  Paris  & 
Gautier  de  Meaux.  Il  y avoit  aufli  dix-neuf  abbez. 
En  ce  concile  on  depofa  Evrard  abbé  de  Corbic  , &C 
on  confirma  lesprivilcgesde  l’églife  de  faint  Corneille 
w t de  Compiegne  , fcrvic  alors  par  des  chanoines.  Le 

lüu.*!é.am’  *'  nouvel  archçvêquç  Renauld  éroit  auparavant  trefo- 
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ricr  de  1 eglife  deTours  , homme  diftingué  par  fa 
verru  , par  fa  doctrine  &c  fa  noblelfe,  car  il  étoit  de  la 
famille  du  Bcllai.  Il  commença  à rétablir  ladifcipli- 
ne  dans  l’églife  de  Reims,  dont  il  tint  le  fîcge  au  moins 
dix  ans. 

Il  n’yavoit  gueres  que  deux  ans  que  faintArnouI 
étoit  rentre  dans  fa  rcclufion , quand  les  plus  nobles  de 
la  villcd’Outtembourg  vinrent  avec  un  moine  du  mo- 
naftcrc  qu’il  y avoit  fondé, le  prier  de  retourner  cnFlan- 
dres , appaifer  les  défordres  qui  recommcnçoienr.  Le 
^faint  homme, quoique  perfuadéquefa  mort  étoit  pro- 
che , nelaiffa  pas  d’aller  avec  eux  , & arriva  àOuttcm- 
bourgle  dix  huitième  de  Juillet  1087.  Il  demeura  fept 
jours  en  fanté  , prêchant  la  parole  de  Dieu  ; mais  le 
jour  de  faint  Jacques , après  avoir  célébré  la  meffe , il 
commença  à fe  trouver  mal  , & après  trois  femaines 
de  maladie  , le  famedi  veille  de  l’Affomption  il  fe  fie 
donner  l’on&ion  des  malades  avec  les  pfeaumes  Se  les 
litanies,  faifant  fa  confefiïon  devant  tout  le  monde.  Il 
défendit  qu’on  l’enterrât  le  dimanche,  auquel  jour  il 
mourut  & qui  étoit  le  quinziéme  d’Aouft  1087.  l’é- 
ghfc  honore  fa  mémoire  le  même  jour.  Sa  vie  fut 
écrite  vingt-huit  ans  après  par  Hariulfe  rroifiéme  ab- 
bé d’Outtembourg  , à la  prière  de  Lifiard  évêque  de: 
Soifl'ons. 

Au  commencement  de  l’année  fuivantc  mourut  Be- 
renger , fi  fameux  par  fes  erreurs.  Il  ne  pcrfifla  gue- 
res  dans  la  confeflion  de  foi  qu’il  avoit  faite  au  conci- 
le de  Rome  en  1079.  & fi -tôt-  qu’il  fut  revenu  en 
France  , il  la  réfuta  par  un  écrit  qui  fubfifte  encore^ 
L’année  fuivantc  ic8r>.  au  mois  d’O&obre  on-  tiift 
un  concile  à Bourdeaux  .,.  où  affilièrent  deux  I 
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pouvoir  par  écritde  confondra  letir  nom.  Ils écrivi-  — 
rcnt  de  même  à tous  les  évêques  & les  abbez  de  Cam-  ^ M*  ,0^- 
panie  , dcsPrincipautez  & delà  Poüillc.  L’aflembléc 
Te  tint  en  effet  àTerracinc  le  mercredi  de  la  première 
Termine  de  Carcme , qui  écoit  la  huitième  de  Mars  . 

1088.  De  la  part  des  Romains,  Jean  évêque  de  Porto 
avoit  pouvoir  de  tous  les  cardinau^&r  de  tout  le  cierge 
catholique  , 6c  le  préfet  Benoît  de  tous  les  laïques  : ils 
qjoient  en  tout  quarante  tant  évêques  qu’abbez. 

Le  lendemain  jeudi , ils s’affemblçrent  dans  leglife 
cathédrale  dédiée  à faint  Pierre  faint  Cefairc  ; & 
quand  ils  furent  alfis  , l’évêque  de  Tufculum  Te  leva, 

& rapporta  ce  que  le  pape  Grégoire  & enfuitelc  pape 
Vi&or  avoient  ordonné  pour  le  gouvernement  de  1 e- 
glifc,  & quelétoit  le  fujet  de  l’aflembléc.  L’évêque 
de  Porto  & le  préfet  Benoît  reprefenterent  leurs  pou- 
voirs : Orderife  abbé  du  Mont-Caflin  , l’archevêque 
de  Capouë  , & tous  enfin  approuvèrent  ce  qui  avoir 
été  dit , & l’on  convint  de  palier  ces  trois  jours  jeudi, 
vendredi  & famedi  en  jeûnes  & en  prières  accompa- 
gnées d’aumônes , pour  demander  à Dieu  de  faire  *con- 
noître  fa  volonté. 

Le  dimanche  douzième  de  Mars,  ils  s’aflcmblercnr 
tous  de  grand  matin  dans  la  même  églifc  ; & apres 
qu’ils  eurent  délibéré  quclquc-tcms , les  trois  cardi- 
naux qui  étoient  à la  tête  du  concile  , fçavoir  lesévê- 
qu^dc  Porto  , de  Tufculum  & d’Albanc  fc  levèrent, 
montèrent  fur  I’ambon , & prononcèrent  tout  d’une 
voix,  qu’ils  étoient  d’avis  d’élire  pour  pape  l’évêque 
Otton.  Ils  demandèrent , félon  la  coûtume, l’avis  de 
l’aflembléc  -,  Se  tous  répondirent  à haute  voix  qu’ils 
approuvoient  ce  choix  qu’Otton  étoit  digne  d’ê- 
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tfc  pape.  L evêqfle  d'Albanc  déclara  qu’on  devoit  le 
nommer  Urbain  -,  & tous  fc  levèrent , le  prirent , lui 
ôtèrent  fa  chape  de  laine  ,1c  revêtirent  d’une  de  pour- 
pre, & avec  des  acclamations  & l’invocation  du  Saint- 
.Efprit,  le  traînèrent  à l’autel  de  faint  Pierre,  & le 
mirent  dans  le  trône  del’évêque.  Il  célébra  la  meffe 
folcmncllement  •&  tous  fc  retirèrent  chez  eux  avec 
joie  en  action  de  grâces. 

Le  pape  Urbain  II.  dès  le  lendemain  de  fon  é^p- 
■âion  écrivit  à fous  les  Catholiques  pour  leur  en  don- 
ner part,  & lcur*déclarer  , qu’il  fuivroir  en  tout  les 
traces  de  Grégoire  VII.  De  cçs  lettres  on  a celle  qu’il 
écrivit  à l'archevêque  de  Salsbourg  & aux  autres  évê- 
ques d’Allemagne:  celle  qu’il  écrivit  aux  évêques  de 
la  province  de  Vienne-,  & la  lettre  à faint  Hugues  de 
Clugni , dont  il  fe  reconnoilfoit  dilciple.  Peu  de  tems 
apres  le  pipeivint  au  Mont  Caflin , d’où  il  tira  le 
moine  Jean  Gaëtan,  qu’il  fit  diacre  cardinal  de  l’é- 
glife  Romaine  , &qui  fut  depuis  pape  feus  le  nom  de 
Gclafe  II.  .* 

:i  I>clà , à la  priere  du  duc  Roger  , le  pipe  alla  fa- 
crcr  leglîfc  du  monaftere  de  Bàntin  en  Poüillc  , & 
lui  accorda  de  grands  privilèges.  Enfuitc  il  palfa  en 
Sicile  où  commandoit  le  comte  Roger  oncle  du  duc 
de  Poüillc,  & aflîégcoit  alors  une  place  nommé  Bu- 
te rc.  Le  pape  l’envoia  prier  de  le  venir  trouver  à 
.Traîne  ou  Troïnc  ville  cpifcopale  , dont  le  fiége  fut 
depuis  transféré  à Mefline.  Le  comte  avoit  peine  à 
quitter  fon  fiége,  mais  il  ne  put  refufer  le  pape  , qui 
iletoir  venu  chercher  de  fi  loin.  Le  fujet  de  leur  en- 
trevue fut , que  le  pape  avoit  envoie  peu  de  tems  au- 
paravant Nicolas  abbé  de  Ja  Grotte- ferrée  & Ro-  « 


Digitized  by  Google 

* • 


Livre  sqixante-troisie’me.  • joi 

ger  diacre  à l’empereur  Alexis  Comnene,  pour  l’aver-  , — 

tir  paternellement , qu’il  avqit  tort  de  défendre  aux  Iot>8, 
Latins  qui  demeuroient  dans  fes  terres  -,  l’ufage  des 
azymes  au  faint  làcriücc*,  voulant  les  réduire  au  rite 
des  Grecs.  L’cnipcrêur  Alexis  avoit  bien  reçu  la  re- 
montrance du  pape  ; & par  les  mêmes  nonces  lui  avoit 
écrit  en  lettre  d’or, qu’il  vint  à C.  P.  avec  des  hommes 
favans  , qu’on  y aflemblârun  concile  , qu’on  y exa- 
minât la  queftion  des  azymes  entre  les  Grecs  & *lcs 
Latins , promettant  d*s’cn  tenir  à ce  qui  feroit  déter- 
miné fuivant  les  autorrtez  des  peres  ; &donnantau 
pape unan  &dcmidetermcpourvcniràC. P. Lecomte 
de  Sigle  confcilla  au  pape  d’y  aller , pour  ôter  ce  fehifc 
me  de  l’églife  ; mais  le  fchifmc  plus  prenant  de  Gui-* 
bertquiétoit  maître  de  Rome, empêcha  le  pape  Urbain 
de  faire  ce  voïage  & le  comte  de  Sicile  le  renvoïa  char- 
gé de  préfens, 

Cependant  Bernard  nouvel  archevêque  de  Tôle-  xtm. 
de  , vint  à Rome  fc  plaindre  de  l’abbé  Richard  légat  T<quTdcdTokdé 
en  Efpagnc  , Sc  pourfuivre  le  rérabliflement  de^n- 
ciens  privilèges  de  fon  églife.  Alfonfe  VI.  roi  de 
Leon  6c  premier  de  Caltille  , prit  Tolède  par  intelli- 
gence avec  les  Mores  le  vingt-cinquiémede  Maiio8j. 
après  quelle  cutéfé  fous  leur  puiflance  368.  ans.  Le  ».  *♦: 
dix-huiriéme  de  Décembre  on  élut  pour  archevêque 
le  moine  Bernard,  & le  roi  dota  magnifiquement  trette 
églife.  Bernard  éroit  François  , né  en  Agenois  à la 
Salvetat.  Il  étudia  d’abord  pour  être  clerc  , puis  il  *-*r- 

Eorta  les  armes;  mais  étant  tombé  malade  , il  cm- 
rafla  la  vie  monaftique  à faint  Orcns  d’Auch,  d’où 
il  fut  appelle  par  faint  Hugues  à Clugny,  & y vécut 
très -reguIierement.  Enfuitc  le  roi  Alfonfe  voulant 
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“ : rétablir  le  monafterc  de  faint  Fagon  , & le  diftinguer 

An.  io38.  autant cn Efpagne que Clugni l’étoit en Frajiee,envoïa 
demander  à faint  Hugues  un  fujet  digne  d’en  être  abbé. 
Si  ce  Saint  lui  envoïa  Bernard  , qui  fe  fit  tellement 
, aimer , que  peu  après  il  fut  élu  tout  d’une  voix  arche* 
vêque  de  Tolede,  dans  le  concile  qutf le  roi  y avoit 
affcmblé  pour  ce  fujet. 

MMriM.  iz.hifi.  Le  roi  étant  allé  vers  Leon,  le  nouvel  archevêque 
pouffé  par  la  reine  Confiance  , fc  faifit  à main  armée 
de  la  grande  mofquée,y  dreffe  des  autels  , & mit  des 
cloches  dans  la  grande  tour.  C’étoit  contre  la  parole 
du  roi , qui  avoit  promis  aux  Mores  de  leur  conferver 
cette  molquée  ; c’eft  pourquoi  l’aïant  appris,  il  €n  fuc 
tellement  irrité , qu'il  revint  promptement  à Tolède  , 
& menaçoit  de  faire  brûler  l’archevêque  & la  reine. 
Les  Mores  l’aïant  appris  , vinrent  au  devant  du  roi 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  ; Si. comme  il  crut 
qu’ils  venoient  fe  plaindre , il  leur  dit  : Ce  ‘n’eft  pas  à 
vous  que  l’on  fait  injure  , c’cft  à moi,  qui  ne  pourrai 
P*  me  vanter  d’être  fidcle  à mes  promeffes  : c’eft 
mon  interet  de  vous fatisfaire  par  une  fevere  vengean- 
ce. Les  Mores  lui  demandèrent  à genoux  Si  avec  Lar- 
mesdeles  écoutcr.Ilsretinrentfoncheval,& ils  dirent: 
Nous  fixons  que  l’archevêque  eftic  chef  de  votre  loi: 
fi  nous  fommes  caufc  de  fa  mon,  les  Chrétiens  nous 
extermineront  un  jour.  Si  fi  la  reine  périt  à caufc  de 
nous , nous  ferons  toujours  odieux  à les  enfans , Si  ris 
s’en  vengeront  après  votre  règne.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  leur  pardonner , Si  nous  vous  quittons 
. de  votre  ferment.  Le  roi  fut  ravi  de  conferver  la  mof- 

quée  fans  manquer  à fa  parole. 

*■  xt'  ,**Le  pape  Grégoire  VII.  à la  prière  du  roi  Alfonfc, 
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avoir  cnvoïé  Richard  abbé  de  faint  Vi&or  de  Mar-  ~ 
fcillc  en  qualité  de  fon  légat,  pour  rétablir  la  difei-  lo88, 

filinc  dans  les  églifes  d’Efpagne  , où  elle  avoir  été  fi 
oig-tems  interrompue  pa‘r  la  domination  des  Mo- 
res : mais  Richard  le  conduifit  mal  dans  fa  légation, 

& l’archevêque  Bernard  alla  à Rome  en  porter  fes 
plaintes.  Il  trouva  fur  le  faint  fiege  Urbain  II.  qui  le 
reçut  très-favorablement  , fy  lui  donna  le  pallium 
avec  un  privilège  , qui  l'établi floit  primat  fur  toute 
l’Efpagne.  Cette  bulle  cft  du  quinziéme  d’O&oJjre  t,  T.  c„tiL  r. 
ioS8.  adreflee  à l’archcvcquc  Bernard,  & le  pape  dit  '*”- 
en  fubftance  : Nous  rendons  à Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  , de  ce  que  leglife  de  Tolede  , dont 
la  dignité  eft  fi  ancienne  , & dont  l’autoritéa  été  fi 
grande  en  Efpagne  & en  Gaule  , vient  d’être  délivrée 
de  l’oppreflîon  des  Sarrazins  après  environ  370.  ans. 

C’cft  pourquoi,  tant  par  le  refpcét  de  cette  éghfc  , 

qu’à  la  prière  du  roi  Alfonfe , nous  vous  donnons  le 

pallium,  c’cft  à-dire , la  plénitude  de  la  dignité  fa- 

cerdotalc  ; & nous  vous  établirons  primat  dans  tous 

les  roïaumes  des  Efpagnes  ; comme  il  eft  certain  • 

que  l’ont  été  anciennement  les  évêques  de  Tolede. 

Tous  les  évêques  de9  Efpagnes  vous  regarderont  corn-  » 
me  leur  primat  ; & s’il  s’élève  entr’eux  quelque  v 
queftion  qui  le  mérité,  ils  vous  en  feront  le  rapport,  , 
fauf  toutefois  les  privilèges  de  chaque  métropole 
tain. 

, On  voit  parles  paroles  de  tette  bulle,  que  le  pape 
Urbain  aie  pretendoit  pas  ériger  de  nouveau  lapri- 
matie  de  Tolede,  mais  la  rétablir,  comme  aïant 
fubfifté  avant  linvafion  des  Sarrazins  : ce  qu’il  re- 
noic  pour,  certain  , fc  fondant  fans  doute , comme 
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* — « Grcgoke  VII.  fur  la  faùflc  dccretalc.d’Anadct , qui 

An.  10S8.  marquoit  les  primats  comme  établis  par  toute  leghfe 
tiijj  n dès  fon  origine.  Mais  le  lecteur  fc  peut  fouvenir, 
ff»  que  dans  toute  la  fuite  de  Uhiftoirc  , il  n’a  ricn-vù 

jufqucs  ici  de  la  primatie  de  Tolède.  Sous  les  Ro- 
. ««n»»»  ut.  ix.  mains  l’Efpagnc  étoit  divifée  en  cinq  provinces  , 
frira,  a,  Tarraconoife,  Carthaginoife , Betiquc  , Lufiranic  & 
Galice:  dont  les  métropoles  étoicntTarragonc,  Car* 
thagene  , Séville  -,  Mcrida&  Braguc  : Tolède  n’étoit 
que  fimple  évêché.  Carthagcne  aïant  été  ruinée  par 
les  Sucvcscn  461.  Tolcde  devenue  la  capitale  des  rois 
Goths , prit  aufli  la  dignité  de  métropole:  comme 
on  voit  au  fécond  concile  de  Tolcde  en  yji.  ce  qui 
fut  confirmé  l'an  6 10.  en  déclarant , que  l’évêque  de 
Tolede  étoit  ptimat  de  toute  la  province  Carthagi- 
noife : mais  le  titre  de  primat  ne  lignifie  là  que  mé- 
tropolitain , puifqu’il  ne  s’étend  que  fur  une  province. 
Au  XII.  concile  deTolede  tenu  cn68i.  ontiugmen- 
ta  confidcrablcment  l'autorité  de  l’archevêque  en 
lui  donnant  le  pouvoir  d'ordonner  tous  les  évêques 
d'Efpagnc.  'Mais  il  n’avoft  jamais  eu  de  jurifdiiffcion 
fur  ies  autres  archevêques , ni  par  confequent  de  ve- 
* jitable  primatie:  aufli  le  pape  pour appui'cr  le  droit 
0 de  Bernard  , le  fit  fon  légat  en  Efpagnc  à la  place  de 
, Richard.  * . 

xtiv.  Le  pape. Urbain  écrivit  en  mêmetems  au  roi  Al- 
fonfc  une  lettre  , où  il  lui  marque  ce  qu’il  a accordé 
458.  £ l’archevêque  Bernafd  , & comme  il  a rétabli  Tolcde 
en  fon  ancienne  dignité:  l’exhortant  à luiqjaéïr  com- 
me à un  pere , & à protéger  fon  églife.  Puis  il  ajoute  : 
Nous  avons  appris  avec  douleur,  que  vous  avez  fait 
arrêter  l’évêque  de  faint  Jacques, ,&  que.pcndant  fa 
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prifon  vous  l’avez  fait  dépafer  de  la  dignité  épifeo-  — 

.pale:  ce  qui  cft  entièrement  contraire  aux  canons.  Am.  10S8. 
Et  ne  vous  exeufez  point  lur'cc  que  c’cft  le  cardinal 
Richard  qui  l’a  fait,  pinfquc  le  pape  Viétor  III.  l’a- 
voir privé  de- la  légation*.  Rétabliflez  donc  cet  évêque 
dans  la  dignité  , &t  nous  l’envoïez  avec  vos  députez, 

• pour  être  jugé  canoniquement  : autrement  vous  nous  * 
obligefez  à faire  contre  vous  ce  que  nous  ne  vou- 
drons pas. 

Cet  évêque  de  faint  Jacques  étbit  Diegue  , que  le  k 
roi  Sanchc  prédeccfleur  d’Alfonfc  avoit  fait-  évêque 
d’Iria.dont  dependoit  alors  Compollellc.  Diegue  étoit  c<n»pt/i.- 
homme  noble  , mais  tellement  occupé  des  affaires  du  u'  s‘ 
dehors,  qu’il  ne  s’appliquoit  pasaffezàfon  miniftere. 

Le  roi  Anfonle , on  ne  dit  pas  pourquoi , le  fit  mettre 
en  prifon , ce  qui  caufa  des  grands  troubles  dans  cette 
églife.  Pour  s'en  difculper  , Alfonfe  entreprit  de  met- 
tre un  autre  évoque  à la  place  de  Diegue  prit  l’oc-  ^ 
cafion  du  cohcile  aflcmblé  à fainte  Marie  de  Fufclles- 
par  le  légat  Richard  abbé  de  faint  Vnflor.  Il  envoïa 
donc  fous  main  dire  à l'évêque  Diegue,  que  s’il  vou- 
loit  fortir  de  prifon  , il  falloit  qu’il  fe  conldfât  cou- 
pable dans  le  concile  , & qu’il  appaiferoit  le  roi  par 
cette  humiliation.  Diegue  fc  laiila  perfuader  : le  roi 
vint  au  concile  , & l’y  fit  amener  : il  remit  fon  an-  * 
neau  & f>  croffc  entre  les  mains  du  légat , & fe  dé- 
clara dcvant’tout  le  peuple  indigne  de  l’épifeopat. 

Alors  le  légat  prononça  , qu’il  ctoit  déchu  de  la  ‘di- 
gnité épifcopalc  , & permit  d’en  mettre  un  autre  à fi» 
place.*  Audi  tôt  un  abbé  nommé  Pierre  , indiqué  par 
le  roi,  fut  élu  & ordonné  évêque  d’Iria,  mais ilti’cn 
tint  le  fiege  que  deux  ans. 


Digitized  by  Google 


I 


sot  Histopre  Ecclesiastique.' 

~ La  même  année  1088.  Artauld  élu  évêque  d’Elné 

N‘  10  * en  Rouflillon  , vint  à Rome  pour  fc  faire  facrer  par 
8‘  v.  PaPc  Urbain  ; car  Ton  métropolitain  Çalmace  ar- 
e'  4U  chcvêquc  de  Narbonne  refulbit  de  le  facrer  , à caufc 
turc*  d’un  ferment  qu’Artauld  avoir  fait  aux  chanoines 

. après  fon  élection,  pour  la  confcrvation  des  biens  de 

i’églife.  Dalmacc  prétcndoit  fans  doute  que  ce  ferment  * 
écoit  fimoniaque  : mais  Artauld  loûtenoit  qu’il  ne 
l’étoit  point , puifqu’il  n’en  avoir  fait  aucune  convcn- 
* tion  ayant  que  d’être  élu.  C’eft  ce  qu’il  affirma  par 
ferment  devant  le  pape,  qui  le  facra  évêque j après 
qu’il  fefut  ainfî  purgé  du  foupçon  de  lîmonic. 

E *feVd-Aiie-  En  Allemagne  le  fchifmc  s ’affoibliffoic , Guelfe  ‘ 
**  ^uc  Bavière  reprît  la  ville  d’Aulbourg  ; prit  Sige- 
irts.  froi,  qui  en  avoir  ufurpé  lefîége  , & y rétablît  Vi- 

gold  évêque  Catholique , qui  mourut  la  meme  an- 
née. Levêque  fehifmatique  de  Vormes  touché  de  ré- 
. pentir  fc  reiinit  à l’églifc  , & renonçant  à l’épifco- 
pat,  entra  dans  le  monaftere  d’Hirfaugc  pour  y faire 
pénitence.  Les  habitans  de  Metz  chaflercnt  entière- 
ment delà  ville  l’ufurpateur  Brunon  , & s’engagèrent 
par  ferment  à ne  recevoir  point  d’autre  évêque  qu’Her- 
man  leur  légitimé  pafteur  alors prifonnicr  enTolcanc  : 
où  il  aima  mieux  demeurer  , que  d’embrafler  le  fehif- 
me  pour  joiiir  de  fon  évêché:  Vecilon archevêque  de 
Maïence  & Meinard  évêque  de  Virlbourg,  les  plus 
fçavans  'dcs  fehifmatiques  moururent^xcommuniez. 
Mais  les  Catholiques  firent  auffi  de  grandes  pertes  : 
Bertold  &c  Bernard  fçavans  hommes  & doéteurs  fa- 
meux moururent.  Burchard  évêque  d’Halber’ftat  fut 
tué  le  fixiénve  d’Avril  : Gebehard  archevêque  de  Salf- 
Jbourg  mourut  le  quinziéme  de  Juinjc’étoitlc  chef  des 

Catholiques, 
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Catholiques,  & il  nous  relie  un  livre  de  lui  contre  les  “ ' 

Schifmatiques.  Pierre  Ignée  moine  de  Vallombrcufc  , N l0^^* 
Se  depuis  cardinal  évêque  d’Albanc  , mourut  le  hui- 

, , / r ■ l trrnli.  art.  l-lf. 

tieme  de  Janvier  de  1 annee  luivante  1089.  engrancle  s*p.  hv.tu.  ». 
réputation  defainteté.  Le  roi  Herman  abandonné  des  lh'  , 

Saxons  fe  retira  en  Lorraine:  où  il  mourut  cette  an- 
née 1088.  la  feptiéme  de  fon  regne  : mais  les  Saxons 
chaflercnt  bien  tôt  de  nouveau  l'empereur  Henri. 

L’année  fui  vante  1089.  Herman  évêque  de  Metz  rc-  . 
vint  chez  lui  après  une  longue  captivité^  y fut  reçu 
agréablement  de  plufieurs.L’ufurpatcurBrunon  tomba 
dans  un  mépris  general , étant  odieux  par  fes  mœurs 
infâmes  , même  à l’empereur  Henri  , qui  lui  avoit 
vendu  cet  évêché.  Enfin  il  fut  réduit  à fe  retirer  chez 
le  comte  Albert  fon  pc're  , qui  étoit  du  parti  catholi- 
que. Outre  Herman  il  y avoit  quatre  évêques  qui  fou- 
tenoient  les  Catholiques  en  Allemagne  : lavoir  Adal- 
beron  de  Virlbourg,  Altman  de  Paflau  , Albert  de 
Vormes  & Gebehard  de  Confiance.  Ce  dernier  étoit 
parfaitement  connu  du  pape  Urbain  qui  l’avoit  lui- 
même  ordonné  évêque  étant  légat  en  Allemagne  : 
c’elt  pourquoi  il  le  fit  fon  légat  dans  ce  roïaume,c’cll- 
à dire  dans  toute  l’Allemagne  , la  Bavière  , la  Saxe  & 
les  pais  voifins , par  une  lettre  dccrctale  donnée  en 
concile. 

Gebehard  avoit  envoie  à Rome  Eginon , depuis  l' 

abbé  de  faint  Ulric  d’Aufbourg  , qui  s’étant  déguilê, 
échappa  aux  fehifmatiques.  Il  portoit  des  lettres  par 
lefquclles  Gebehard  confultoit  le  pape  fur  plufieurs 
queltions  touchant  les  excommuniez.  Sur  quoi  le  pape 
lui  répondit  par  cette  decretale  : Nous  tenons  pour 
excommunie  au  premier  degré  l’hercfiarquc  de  Ra-  m'4î. 

Tome  XIII.  * R r r 
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vcnnc  ufurpateur  de  l'églife  Romaine  avec  le  roi 
Henri.  Au  fécond  rang  ceux  qui  les  aident  d’argen  t, 
de  confcil  ou  d’obciifancc  , principalement  en  rece- 
vant deux  ou  (de  leurs  fauteurs  les  dignitez  ccclefîafti- 
qncs.  Au  troifiéme  rang  font  ceux  qui  communiquent 
avec  eux:  Nous  ne  les  excommunions  pas  nommé- 
ment, mais  nous  ne  les  recevons  point  en  notre  focic- 
téfans  pénitence  : que  nous  modérons  félon  qu’i!s  ont 
agi  par  ignorance,  par  crainte  ou  par  ncccflité.  Car 
nous  voulons  que  l’on  traite  avec  plus  de  rigueur  > 
ceux  qui  font  tombez  volontairement  ou  par  négli- 
gence , ce  que  nous  laiflons  à votre  difcrction. 

Quant  aux  clercs  ordonnez  par  des  évêques  ex- 
communiez , nous  n’en  portons  pas  encore  de  juge- 
ment, parce  qu’il  faut  un  concile  general:  nous  vous- 
répondons  toutefois,  quant  à prefent , que  vous  pou- 
vez lai  fie  r dans  les  ordres  qu’ils  ont  rcçûs#  ceux  qui 
ont  été  ordonnez  par  des  évêques  excommuniez  r 
mais  auparavant  catholiques  : pourvu  que  ces  évêques 
ne  fuffent  pas  fimoniaques  , & que  les  clercs  dont  il 
s’agir  , n’aient  pas  reçu  d’eux  les  ordres  par  fimonic: 
pourvû  aulfi  qu’ils  foient  recommandables  par  leurs 
mœurs  &:  leur  doétrinc.  A ces  conditions  vous  pour- 
rez les  laifTerdans  leurs  ordres , après  leur  avoir  im- 
pofé  la  pénitence  que  vous  jugerez  convenable.  Mai* 
nous  ne  leur  permettons  point  de  monter  aux  ordres 
fuperieurs,  ffnon  pour  une  grande  utilité  de  l’églifc , 
8c  rarement.  Le  pape  permet  de  même  pour  la  neccf- 
litc  prefente  de  l’églife  contre  les  fehifmatiques , de 
laiifer  ou  rétablir  dans  leurs  fonétions  les  prêtres  8c 
les  autres  clercs  tombez  dans  le  crime  : marquant 
toutefois  qu’il  ne  veut  point  donner  atteinte  à l’an- 
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cicnnc  difcipline,  qui  ne  rehabiliroit  jamais  les  clercs 
criminels,  quelque  pénitence  qu’ils  cuffcnc  faite. 

Le  pape  donne  cnfuitcàGcbchard  la  jurifdi&ion  fur 
l’ifle  deRichenou  , fauf  l’exemption  des  moines  : auf- 
quels  il  lui  commande  de  donner  un  abbé  catholique 
aufli-bicn  qu’à  faint  Gai  &aux  autres  monafteres  qui 
en  manquent.  Il  lui  enjoint  encore  de  pourvoir  aux 
évêchcz  d’Aouftc  & de  Coire,  & aux  autres  où  l’évè- 
que  de  Paffau  ne  pourra  venir.  Car  , ajoute  t il,  nous 
lui  avons  donné  , comme  à vous,  la  commiflion  de 
gouvernera  notre  place  la  Saxe,  l’Allemagne  & les  au- 
tres pais  voilins  : .afin  que  >*ous-  reprouviez  les  mau- 
vailes  ordinations,  que  vous  confirmiez  les  bonnes  ; 
& que  vous  scglicz  toutes  les  affaires  ecclcfiaftiqucs , 
après  avoir  pris  confeil  des  hommes  pieux , jufquesà 
ce  que  vous  puiflicz  recevoir  un  légat  plus'particulicr 
du  laint  fiege.  La  bulle  ell  dattée  de  Rome  le  dix- 
huitiéme  d’Avril. 

Il  n’étoit  pas  aifé  de  tenir  alors  le  jufte  milieu  en- 
tre la  trop  grande  indulgence  , qui  eût  affoibh  la  dif- 
cipline,&  la  rigueur  cxccllive,  qui  eut  révolté  les  cou- 
pables. Car  Guibert  & fes  fc&ateurs  ne  ceffoicnt  de 
faire  des  ordinations  dans  les  lieux  de  l’obéïffancc  du 
roi  Henri,  & de  lesvendre  bien  cher. X^c  qui  multi- 
plioit  tellement  le  nombre  des  excommuniez , que 
les  catholiques  avoient  bien  de  la  peine  à les  éviter. 
Le  pape  tint  cette  année  un  concile  general  de  cenc 
quinze  évêques,  où  il  y a apparence  que  l’on  confir- 
ma l’indulgence  à l’égard  des  fehifmatiques.  Car  les 
Romains  chaffcrcnt  honteufement  Guibert,  & lui 
firent  promettre  par  ferment,  qu’il  n’ufurperoit  plus 
le  faint  fiege.  Il  conlcrvoic  toujours  celui  de  Ravcnne; 
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& dans  touces  les  chartes  de  cette  églifc  il  le  nomme 
Guibert  archevêque  , hors  une  feule  , où  il  prend  le 
nom  de  Clément  -,  & ce  qui  cil  de  plus  fingulicr , cel- 
les où  il  fc  nomme  Guibcrc  , font  datrées  du  pontifi- 
cat de  Clément,  comme  fi  c'étoit  deux  hommes  dif- 
ferens. 

Les  deux  partis  chcrchoient  à faire  la  paix  ; 5c  il  y 
eut  une  con fcrcncc  des  ducs  & des  comtes  catholiques , 
avec  l’empereur  Henri.  I ls lui  promettoicnc  leur  fecours 
pour  le  rétablir  dans  fon  roïaume  , s’il  vouloitaban- 
donner  Guibcrc  &c  rcconnoître  Urbain  ; & il  ne  s’e« 
éloignoic  pas  beaucoup  : mais  il  vouloir  avoir  le  con- 
fcntemcnt  des  feigneurs  de  fon  parti.  Entre  ceux-ci 
étoient  les  évêques  ordonnez  par  les  fehiimatiques  , 
qui  voïant  qu’ils  leroicnt  infailliblement  dépotez  avec 
Guibert,  détournèrent  abfolumcnt  l’empereur  de  fc 
réconcilier  avec  le  pape. 

Pour  fortifier  d’autant  plus  le  parti  catholique , le 
pape  Urbain  perfuada  à la  comtcfle  Mathilde  d’épou- 
fer  Guelfe  fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière  , & petit  fils 
d’Azon  marquis  de  Ferrare.  Mathilde  étoit  veuve  de- 
puis treize  ans , & en  avoir  quarante  trois  : aufii  ne  fit- 
elle  ce  mariage  que  par  obéïflance  au  pape,  pour  être 
mieux  en  étartic  foûtenir  l’églife  Romaine  contre  les 
fehifmatiques  ; & Guelfe  protclla  depuis  qu’il  ne  lui 
avoit  jamais  touché.  Ce  mariage  affligea  fort  l’empe- 
reur Henri. 

L’Angleterre  perdit  cette  année  1 archevêque  Lan- 
franc,une  des  grandes  lumières  de  ce  ficelé  -,  le  ref- 
taurateur  de  l'Angleterre  pour  le  •fpirituel , comme  le 
roi  Guillaume  le  conquérant  poür  le  temporel.  Ce 
prince  avoit  une  telle  confiance  en  lui,  que  quand  il 
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dcmeuroit  en  Normandie  , U laifloit  à Lanfranc  la 
• garde  de  l’Angleterre  : tous  les  leigncuvs  lui  obéïf- 
i'oieht  & Kaidoicnt  à détendre  le  roïaume  & y main- 
tenir la  paix  , fuivant  les  loix  dupais:  Lanfranc  ne 
laiiToit  pas  de  venir  quelquefois  trouver  le  roi  en 
Normandie  , comme  il  fit  en  1077  11  profita  de  cette 
occafion  pour  revoir  l'abbaie  du  Bec  , dont  il  avoit 
été  tiré  ; & il  y fut  reçu  avec  la  joie  que  l’on  peut 
imaginer,  parle  vcncrablcabbé  Helloiiin  , qui  avoit 
déjà  été  lcviüteren  Angleterre.  Dans  l’une  & l'autre 
viiite  Lanfranc  oubliant  fa  dignité,  rcconnoiflolt  tou- 
jours Helloiiin  pour  fou  maure:  à Cantorberi  il  lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  pofliblcs  : au  Bec  il  voulut  erre 
traité  comme  les  autres  moines , & vécut  avec  eux  en 
frère  : reprenant  fon  ancienne  place  de  prieur  : au  lieu 
de  la  chaire  épifcopalc qu’on  lui  avoit  préparée.  Il  fit 
la  dédicace  de  l’églife  de  ce  monaftere le  vingt  troi- 
fiéme  d’Octobre  1077. 

L’archevêque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  comble 
l’églife  métropolitaine  de  Cantorberi , brûlée  quel- 
ques années  auparavant , & répara  les  lieux  réguliers 
pour  les  moines  qui  deflervoient  cette  églifc.  Il  bâ- 
tit deux  hôpitaux  hors  de  la  ville  ; & retira  plufieurs 
terres  aliénées*  de  fon 'églifc.  Ils’oppofa  aux  vexa- 
tions d’Eudes  frere  du  roi  Guillaume  , évêque  de 
Baïeux  & comte  de  Cane  délivra  , non  feulement 
les  fujets  de  l’églilc  , mais  tous  les  habitans  de  la  pro- 
vince des  exactions  indues  dont  il  les  avoir  chargez. 
Lanfranc  permit  à Thomas  archevêque  d’Yorc,  de 
faire  ordonner  un  évêque  pour  les  i fies  Orcades  par 
deux  évêques  fuffrag.ins  de  Cantôrbcri , mais  il  fup- 
prima  le  iîcgc  épifcopal  de  fiint  Martin  au  faux- 
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bourg  de  Cantorbcri , où  toutefois  il  n’y  avoit  qu’un 
corévêquc-  « 

Nonobftant  les  grandes  occupations  il  s’appliquoit 
à corriger  les  exemplaires  des  livres  ccdcffalliques , 
particulièrement  des  faintes  ocritures:  & on  en  trou- 
ve encore  de  corrigez  de  fa  main.  Il  étoit  très  liberal , 

& fes  aumônes  montoient  pat  an  jufques  à cinq  cens 
livres.  Il  mourut  la'dixiémc année  de  fon  pontificatle 
vingt-huitième  de  Mai  1089.  Il  biffa  pluficurs  écrits 
dont  les  principaux  font  le  traité  de  l’cuchariftie  par 
Bérenger  & diverfes  lettres.  Sa  do&rine  rendit  l’ab- 
baïe  du  Bec  une  école  célébré  j & ce  fut  alors , que 
les  Normans  commencèrent  à cultiver  les  lettres  , 
qu’ils  avoicnr  négligées  depuis  leur  convcrfion  fous 
leurs  cinq  premiers  ducs.  Mais  on  vcnoit  étudier  fous 
Lanfranc  dvs  provinces  voilincs , de  Francc,de  Gaf- 
cognc  , de  Bretagne  , de  Flandre.  Entre  fes  difei- 
ples  les  plus  fameux  furent  Anfclme  , depuis  pape 
fous  le  nom  d’Alexandre  II.  Guitmond  archevêque 
d'Averfc  , Guillaume  archevêque  de  Roücn,  Hcrnoll 
& Gondulfc  évêques  de  Rocheller,  Foulques  de  Bcau- 
vaiy,  Ivcs  de  Chartres  & plufieursautrcs  évêques  : fur 
tout  faint  Anfelmc  Ion  lucccffeur  dans  le  lîcgc  de 
Cantorbcri.  • . 

Berenger  évêque  d’Aufoneou  Vie  en  Catalogne  , 
étoit  depuis  long-tems  à .Rome  , où  il  pourfuivoit  le 
rétabliffement  de  la  métropole  de  Tatragone.  Cette 
ville  , qui  fous  les  Romains  donnoit  le  nom  au  tiers 
de  l’Efpigne  , avoit  été  tellement  ruinée  depuis  fin- 
vafion  des  Mores,  que  fon  évêché  avoit  été  uni  à ce- 
lui d’Aufone,  & la  province  foûmife  à la  métropole  de 
Narbonne  pendant  quatre  cens  ans.  Berenger  obtint 
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du  pape  U rbain  1 1 . une  bulle  adrcffée'aux  trois  com- 
tes Bérenger  de  Barcelone  , Ermengaud  d’Urgel  & 
Bernard  de  Befalu",  aux  évêques  de  la  province  & à 
tout  le  clergé  & à la  noblclTe  : par-laquclleUc  pape  les 
exhorte  à faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  ville 
de  Tarragonc  , en  fortequel’on  puifïe  y remettreun 
fiége  épilcopil.  Il  leur  donne  cette  bonne  œuvre 
pour  pénitence  ,&  promet  à ceux  qui  dévoient  all.cr 
à Jcrufalem  ou  ailleurs  , hi  même  indulgence  que  s'ils 
avoient  accompli  leur  pèlerinage.  Cette  ville  étant 
rétabli  pour  le  temporel  , il  promet  de  lui  rendre 
fes  privilèges  pour  le  fpiritucl  , c’eft  à-dire  , le  droit 
de  métropole  : fauf  toutefois  le  droit  de  leglife  de 
Narbonne,  fi  elle  peut  montrer  que  la  province  de 
Tarragone  lui  appartienne  par  l’autorité  du  Paint  fiege. 
Cette  bulle  elt  dattéc  de  Rome  du  premier  de  Juillet 
la  féconde  année  du  pontificat  d'Urbain  II.  indi- 
élion  douzième,  qui  cft  Pan  1089.  Elle  fut  expédiée 
par  Jean  diacre  cardinal , qui  cft  Jean  Gaëtan  ; & l'on 
voit  nar-là  , que  dcllorsil  étoit  chancelier  de  leglife 
Romaine.  Cette  affaire  eut  des  fuites  , &c  Bérenger 
devint,  comme  il  prétendoit , archevêque  de  Tarra- 
• gone. 

Le  pape  paffa  enfuite  dans  la  Poüillc  ,où  le  dixié- 
me de  Septembre  il  tint  un  concile  à Melfe  Tous  les 
évêques  du  pais  y aftïftercnt  au  nombre  de  fpixantc  & 
dix,  & douze  abbez,lc  duc  Roger  s’y  trouva  avec  tous 
lesfeigneurs,  & y fit  hommage  lige  au  pape.  Le  fé- 
cond jour  du  concile  on  y publia  feize canons , qui  ne 
font  que  confirmer  les  anciens  contre  les  inveftiturcs. 
On  défend  d’ordonner  un  foudiacrc  avant  quatorze 
ans,  un  diacre  avant  vingt  quatre  , un  prêtre  avant 
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A n.  ioSp.  trente,  & de  mettre  dans  le  clergé  des  hommes  de 
lk  condition  fervilc.  On  condamne  les  clercs  acéphales 
r.*.  io.  an  indépendans , & les  moines  vagabonds.  On  per- 
r.  n.  met  aux  ftigneurs  de  réduire  en  fervitude  les  concu- 
*•  *•  bines  des  clercs.  Défenfe  aux  laïques  de  donner  aux 
monaftercs  les  dîmes  ou  les  églifes  qui  leur  appartien- 
nent, fans  le  confentcmcntdc  Pévêquc'ou  du  pape. 

Pendant  ce  concile  Eliequi  venoit  d’etre  élu  arche- 
7-  veque  de  Bari,  envoïa  à Melfc  Jean  archidiacre  de 
la  meme  églife,  prier  le  pape  Urbain  de  venir  à Bari 
le  facrer.  Le  duc  Roger  & Ion  frere  Boemond  à qui 
Bari  appartenoit , joignirent  leurs  prières  à celle  de 
l'archevêque  , & le  pape  y condcfccndit  : quoiqu'il 
fût  contre l’ufage  de  ^églife  Romaine , qu’il  facrât  un 
tup.  n.  jt.  évêque  ailleurs  qu’à  Rome.  Mais  l’cglife  de  Bari  étoit 
haï  ssc.id.j.  devenue  fi  célébré  depuis  deux  ans  , par  la tranflation 
des  reliques  de  faint  Nicolas , que  le  pape  ne  put  lui 
refufer  cettcgrace.  Ëlie  croit  ce  même  abbé  de  faint 
Benoît , à qui  on  avoir  confié  la  garde  des  reliques. 

Il  avoit  été  tiré  du  monaftcrc  de  Cave  près  de  Saler-  * 
ne,  où  le  pape  Urbain  l'avoit  connu  , & avoir  lié 
amitié  avec  lui  au  commencement  de  fon  fejour  en 
Italie  , & l’archevêque  Ou r fon é tint  mort , il  fut  élu» 
pour  lui  fucccdcr. 

Le  pape  étant  donc  venu  à Bari , transfera  les  reli- 
ques de  faint  Nicolas  dans  la  nouvelle  églife  , qui 
avoit  été  bâtie  en  fon  honneur  , & facra  l’archevêque 
Elle  dans  fon  propre  fiége.  En  même  tems  il  lui  con- 
firma fes  droits  fur  les  dix- huit  évêchcz  de  fa  pro- 
vince qui  y font  nommez  : entre  lcfqucls  Canoffeou 
Canufe  étoit  deflors  uni  à Bari , &plufkursne  font 
plus  connus.  Lepapc  confirme  à l’aichevêque  faju- 

rifdi&ion 
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rifdiétion  fur  tous  les  monafteres  d'hommes  & de  “ 

femmes , de  Grecs  & de  Latins , 6e.  lui  accorda  le  pal-  A N*  io8*‘ 
liuro.  C'eft  ce  qui  fe  voit  par  fa  bulle  donnée  à Bari 
le  neuvième  d’O&obrc  1089, 

En  ce  voïaec  <lc  Poüillc  faint  Bruno  fondateur  i~*  , 
des  Chartreux  accompagnoit  le  pape  , qui  1 avoit  ap-  dateur  a»  chu- 
pellé  auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Bru-  ^'iu.  f„f.  ». 
no  étoit  ne  à Cologne , où  il  fut  chanoine  de  faint  ' 

Cunibert.  Il  vint  étudier  à Reims  étant  encore  jeune , 
y fut  chanoine , chancelier  & maître  des  grandes  étu- 
des : car  il  étoit  un  des  plus  fameux  doftcursdcfon 
tems.  J’ai  marqué  les  différends  qu’il  y eut  avec  Manaf-  *«£».». 
fés  alors  archevêque  de  Reims  , dont  il  ne  pouvoir 
fouffrir  les  dcreglcmcns  ; & ce  fut  la  caufc  de  fa  re- 
traite : comme  rapporte  Guibert  abbé  de  Nogent  au-,  r • vit • /*•■  *• 
teur  du  tems. 

Il  y avoit,  dit-il , à Reims  un  homme  nommé  Bruno 
inûruitdes  arts  liberaux  &rc&eur  des  grandes  études, 
très  renommé  dans  les  eglifes  de  Gaule: qui  ne  pou- 
vant fouffrir  les  mauvaifes  mœurs  de  l’archevêque  Ma- 
naffésjfortit  de  la  ville  avec  quelques  autres  des  plus 
confiderables  du  clergc*dc  Reims.  Il  refolut  même  de 
renoncer  au  monde  6c  de  s’éloigner  de  toutes  fes  coft- 
noiflanccs.  Bruno  dit  lui-même,  qu’un  jour  étant 
encore  à Reims  , comme  il  s’entretenoit  avec  Raoul  •t-  u *-*'*‘f- 
le  Vert  prévôt  de  cette  églife,  & untroificme  nom- 
mé Fulcius,  apres  avoir  parlé  quclquc-tcmsdc  la  va- 
nité des  plaifirs  6c  des  richcfTcs  de  ce  monde  , & des 
joies,  de  la  gloire  éternelle  : ils  firent  vœu  de  quitter 
le  ficelé  au  plûtôt,  6c  de  prendre  L’habit  monaftique: 
l’execution  fut  différée , parce  que  Fulcius  alla  à Ro- 
me , & ils  la  remirent  à fon  retour.  Comme  il  tarda 
Tome  XIII.  S f f 
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^ longtems , Raoul  fc  refroidit  & demeura  à Reims  y 

1 ^ * dont  il  fut  depuis  rychevêque  : mais  Bruno  luivit  con- 

ftamment  fon  d.fTcin. 

Pour  cet  effet , il  alla  trouver  Hugues  évêque  de 
• Grenoble  , qui  ayant  été  élu  en  1080.  au  concile  d'A- 
vignon , & facré  à Rome  par  le  pape  Grégoire  VIL  . 
quitta  fondiocéfe  , & fe  retira  à la  Chaife  Dieu  • mais 
après  y avoir  pafTé  un  an  dans  les  exercices  île  la  vie 
monaftique,  il  reprit,  par  ordre  du  même  pape  , la  • 
conduite  de  fon  églifc  -,  & il  y avoit  trois  ans  qu’il  y 
ctoit  revenu  quand  Bruno  le  vint  trouver.  Il  avoic 
* fix  compagnons  , le  dodt eur  Landuin  né  à Luques  en 
Tofeane  , Etienne  de  Bourg,  Eitienne  de  Die,  tous 
deux  chanoines  de  faint  Ruf  près  d'Avignon  , quisc- 
roicnr  joints  à lui  par  la  permifîion  de  leur  abbé:; 
Hugues  qu'ils  nommoient  le  chapelain  , parce  que 
c’étoit  le  fcul  prêtre  d’entre  eux  ; & deux  laïques  An- 
dré & Guérin.  Ils  chcrchoient  un  lieu  propre  pour 
la  vicércmitique  , &n’en  avoient  point  encore  trou- 
vé ; & ils  étoient  attirez  par  la  réputation  du  faine 
évêque  de  Grenoble.  Il  les  reçut  avec  amitié  & ref- 

f>e<5t,  & leur  confcilla  de  s’établir  dans  la  Chartreufe, 
icu  folitairc  entouré  de  montagnes  affreufes  & de- 
^ difficile  accès  au  voifînage  de  Grenoble.  Il  avoir  vu 

en  fonges,  vers  le  même  temps  fept  étoiles  quilccon- 
duifoient  en  ce  defert , où  il  lui  fembloit  que  Dieu  fc 
bâtiffioitunc  demeure. 

a Bruno  & fes  compagnons  commencèrent  à habiter 

la  Chartreufe  vers  la  faint  Jean  l’an  1084.  & par  une 
charte  du  mois  fuivant , Hugues  défendit  aux  femmes 
de  pafler  par  les  terres  des  frères  de  la  Chartreufe  , 

& à qui  que  ce  fût  d’y  pêcher,  d’y chaffcr  ou  d’y  mc- 


Digitized  by  Google 


* 

Livre  soixante- troisie  me.  317 

ner  paître  des  beftiaux.  Guibcrc  décrit  àinfi  la  ma-  

nicrc  dont  ils  vivoient.  Ils  ont,  dit  il,  uneéglife,  ^N*  io8^* 
& chacun  une  cellule  autour  de  l’enceinte  du  mona-  ( v“* 

fter<^  où  ils  travaillent , dorment  & mangent.  Le  di- 
manche ils  reçoivent  du  depenfier  leur  nourriture  , 

1 favoir  du  pain  & des  légumes,  qui  eft  leur  feul  mets, 

& chacun  le  fait  cuire  fchez  foi.  I ls  ont  de  l’eau  pour  boi- 
# re  & pour  les  autres  ufages , d’un  ruifleau  qui  coule  de- 

vant toutes  leurs  cellules, & y entre  par  certains  trous. 

Ils  mangent  du  poiflon  & du  fromage  les  dimanches 
& les  grandes  fêtes  : je  dis  du  poifion',  non  pas 
qu’ils  achètent , mais  que  des  gens  de  bien  leur  don- 
nent. Ils  ne  reçoivent  de  perfonne  ni  or  ni  argent,  ni 
ornemens  d eglifc , fînon  un  calice  d’atgent.  Ils  s’af- 
fcmblcnt  àl’églifc,  non  aux  heures  ordinaires  comme 
nous , mais  à certaines  heures.  Ils  entendent  la  méfie, 
fi  je  ne  me  trompe  , les  dimanches  & les  fêtes  folcm- 
ncllcs.  Ils  ne  parlent  prcfque  jamais  , car  s’ils  ont  be- 
foin  de  quelque  chofe  ils  le  demandent  par  ligne.  Si 
quelquefois  ils  boivent  du  vin,  c’eft  du  vin  fi  foible, 
qu’il  ne  vautgucrcs  mieux  que  de  l’eau  commune.  Ils 
portent  des  ciliccs  fur  la  chair , & le  refte  de  leurs 
habits  cft  fort  pauvre.  Ils  font  fournis  à un  prieur:  l’é- 
vêque de  Grenoble  , homme  d’une  grande  pieté  ,leur 
tient  lieu  d’abbé.  Quoiqu’ils  cherchent  en  tout  la  pau- 
vreté, ils  amafient  une  très-riche  bibliothèque , tra-  Jc.vi.  17. 
vaillant  principalement  pour  la  nourriture  qui  ne  pé- 
rit point.  Ils  cultivent  peu  la  terre  pour  faire  venir  du 
bled  ; mais  ils  nourrifient  quanritc  de  moutons,  dont 
ils  vendent  les  toifons , pour  acheter  ce  qui  leur  eft 
necefiaire.  Lorfquc  Guibcrt  failoit  cette  defeription  . 
des  habitans  de  la  Chartrcufc , ils  n’étoient  que  treize 
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d’un  monaitcrc  de  fon  diocéfc  : & il  y rétablit  fa  dis- 
cipline , joignant  ladiferetion  à l’autorité  & àl’aufte- 
rité  de  la  vie.  Gebehard  aïant  été'  chafle  par  les  parti- 
fans  du  roi  Henri,  & un  ufurpateur  nommé  Bertold, 
mis  en  fa  place , l’abbé  Tiemon  fc  retira  à Schaffoufc 
& à Hirfauge  monaftcrcs  alors  fameux  par  leur  ré- 
gularité. Après  avoir  demeuré  quelque-rems  en  ce 
dernier  , il  revint  à Salsbourg  où  le  fehifmatique  Ber- 
told  le  reçut  très  humainement,  cfperant  que  le  dé- 
fi r de  rentrer  dans  fon  abbaïc  lui  feroic  embraffer 
£on  parti.  Mais  Tiemon  fc  retira  ^n  un  defert  voi- 
fin  dans  une  communauté  pauvre , qui  le  reçut  avec 
grande  charité. 

Après  la  more  dtr  ^archevêque  Gebehard , les  gens 
de  bien  vouloient  lui  donner  Tiemon  pour  fucccf- 
feur , les  autres  propofoient  un  homme  , qui  n ’étoit 
confiderablc  que  par  famobledc  & fa  puiflànce.  Le 
jour  de  l’éleftion  étant  venu  , on  s’affembla  au  lieu- 
marqué  : Altman  évêque  de  PalTau  légat  du  faint 
fiége  y étoit*avcc  le  clergér  de  Salfbourg,  Guelfe 
duc  de  Bavière,  les  comtes  &tm  grand  peuple.  Le 
compétiteur  de  Tiemon  entra  dans  un  bateau  pour 

Eaffer  le  Sais-,  & futnoré  à la  vue,  de  toute  I’aflcm-  * 
lée.  Alors  tous  fc  réunirent , & Tiemon  fut  élod’un 
'commun  consentement.  Il  fut  facré  folcmncllcment 
,1c  Septième  d’ Avril  1090.  *par  le  légat  Altman,  aflifté 
d’Adalberon  évêque  de  Vifbourg  & de  Meginvard 
de  Frifinguc.  Mais  Adalbcron  mourut  la  meme  an- 
née  le  fixiéme  d’Oftobre  après  quarante- cinq  ans  Berman, 
d’épifeopat.  Ce  faint  évêque  étant  chaffédc  Virfbourg  1<MÎ  , 
parles  fehifmatiques  dont  ilétoit  un  des  plus  zelez 
advcrfaircs  ,.fc  retira  en  fon  païs  dans  le  monaftcrc  de 
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Lâmbac  en  Autriche  fondé  parfon  pcrc  , qu’il  réta- 
blit des  l’année  105e.  de-  là  il  ne  laifToit  pas  de  con- 
facrcr  des  églifcs , rétablir  des  monafteres,  &:  rendre 
d’autres  fcrviccs  à la  religion.  Il  fut  enterré  à Lam- 
bach,  & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 
Herman  évêque  de  Metz  mourut  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année  , aufii-bien  que  Bcrtold  duc-d’Allc- 
magne,  gendre  du  roi  Rodolfe,  & la  rcinede  Hongrie 
fa  foeur.  Egbert  marquis  de  Saxe  fut  tué  en  trahifon  , 
& l’on  en  accufa  l’abbeflede  Qucdlimbourg  locur  de 
l’cippercur  HcnÆ  : le  parti  catholique  fit  toutes  ces 
pertes  pendant  cette  année.  De  la  part  des  fehifmati- 
ques , Lutold  duc  de  Carinthic  mourut  fubitement, 
aïant  depuis  peu  répudié  fa  femme  légitime  pour  en 
prendre  une  autre,  avec  la  permiflion  de  l’antipape 
Guibert. 

Ces  pertes  des  Catholiques  aïant  relevé  le  courage 
des  fchilmatiques,  ils  reprirent  les  armes , difant  hau- 
tement que  le  pape  Urbain  alloit  périr.  Valtram  arche- 
vêque de  Magdebourg/voulant  attirer  iouis  II.  comte 
de  Thuringe,  au  parti  du  roi  Henri , lui  écrivit  une 
lettre  , où  il  difoic  entre  autres  chofes  : L’apôtre  inf- 
piré  de  Dieu  dit,  que  toute  perfonne  doit  être  foû- 
mife  aux  puifianccs  fouveraines  , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  puiflancc  qui  ne  vienne  de  Dieu,  & qui  lui* 
refiite  , refille  à l’ordre  de*Dieu.  Cependant  nos  amis, 
difent  aux  femmes  & au  fimple  peuple,  qu’il  ne  faut 
pas  fe  foûmettre  à lapuïflanceroïale.Vculcnt-ilsrcfi- 
fterà  Dieu;1  font  ils  plus  forts  que  lui?  Mais  que  dit  le 
prophète  ? Tous  ceux  qui  combattent  contre  vous,Sei- 
gneur , feront  confondus,  &:  ceux  qui  vous  refiftenc 
périront.  Rodolfe,Hildcbrand,  Egbert,  & uneinfini- 
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té  d’autres  feigneurs  ont  refilé  à l’ordre  de  Dieu  en 
la  perionnc  de  l’empereur  Henri , & ils  ont  péri  : ce 
qui  a eu  une  mauvaifc  fin  devoir  avoir  un  mauvais 
principe. 

Le  comte  Louis  aïant reçu  cette  lettre, y fit  répon- 
dre par  Etienne , autrement  Hcrrand  évêque  d’Alber- 
ftat , dont  la  lettre  portoit  en  fubftancc  : Nous  difons, 
que  vous  entendez  mal  le  précepte  de  l'Apôtre.  Car 
fi  toute  puiflancc  vient  de  Dieu  , comme  vous  l’en- 
tendez , d’où  vient  qu’il  dit  par  fon  prophète  : Ils  ont 
régné,  mais  ce  n’cft  pas  par  moi  , ils  iont  devenus 
princes,  & je  ne  les  connois  point.  Ecoutons  l’Apôtre 
qui  s’explique  lui-même:  Il  n’y  a point  de  puiflancc 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Que  dit-il  enfuicc  ? Et  celles 
qui  viennent  de  Dieu  font  ordonnées.  Pourquoi  avez- 
vous  fupprimé  «es  paroles  ? donnez-nous  donc  une 
puiffance  ordonnée  : nous  ne  refilions  point , nous 
donnerons  aufli-  tôt  les  mains.  Mais  ne  rougiflez  vous 
pas  de  dire,  que  le  feigneur  Henri  foit  roi , ou  qu’il! 
ait  de  l’ordre?  Eft-cc  avoir  de  l'ordre,  que  d’autori- 
fer  le  crime, & confondre  tout  droit  divin  & humain  ? 
Eft  ce  avoir  de  l’ordre , que  pécher  contre  fon  propre 
corps , & abufer  de  fa  femme  d’une  maniéré  inoiiie  ? 
Eft  ce  avoir  de  l’ordre  , que  proftituer  les  veuves  qui 
viennent  demander  juftice  ? 

Pour  ne  point  parler  de  fes  Autres  crimes  fans  nom- 
bre , les  incendies  , les  pillages  d’églifes , les  homi- 
cides, les  mutilations  ; parlons  de  ce  qui  afflige  le  plus- 
l’églife  de  Dieu.  Quiconque  vend  les  dignitez  fpiri- 
tuelleseft  hérétique  : or  le  feigneur  Henri  j qu’on 
nomme  roi,  a venJu  les  évêchez  de  Conftancc,de 
Bamberg  , de  Maïencc  & pluficurs  autres , pour  de 
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Am.  ropo.  bourg  pour  des  meurtres  : l’abbaïcde  Fuldcpour  un 
adultère  , l'éveché  de  Munftcr  pour  un  crime  plus  de- 
tcftablc.  Il  cft  donc  hérétique  ; & étant  excommunié 
par  le  faine  fiege  pour  tous  fes  crimes  , il  ne  peue 
- plus  avoir  aucune  puiflance  fur  nous,  qui  fommes  ca- 
tholiques : nous  ne  le  comptons  plus  entre  nos  frères 
& nous  le  haïiïons  de  cette  haine  parfaite  dont  le 
Pfalmiftc  haïfloit  les  ennemis  de  Dieu.  Quant  à ce 
que  vous  dites,  que  le  pape  Grégoire,  le  roi  RodoU 
fc  & le  marquis  Egbcrt  font  morts  miferablement , 
& que  vous  félicitez  votre  maître  de  leur  avoir  fur- 
vêcu  : vous  devez  aufli  cftiincr  heureux  Néron  , d’a- 
voir furvêcu  à faine  Pierre  & àfaintPaul , Herode  x 
faint  Jacques,  & Pilateà  Jefus  Chrift.  Cette  lettre  cil 
pleine  d’aigreur  &c  d’emportement;  ft  roule  principa- 
lement fur  ce  faux  principe , qu'un  roi  criminel  n’eft 
point  véritablement  roi. 

Un  autre  zélé  défenfeur  du  parti  catholique  en 
Allemagne,  croit  Bcrnarld prêtre  de Conftance,dont 
nous  avons  une  grande  lettre  x Gebehard  abbé  de 
Schaffoufc,  fur  la  ncccflité  d’éviter  les  excommuniez. 
Il  marque  les  differens  dégrez  des  perfonnes  qu’il  faut 
éviter:  favoir  le  coupable  , le  complice  & celui  qui 
communique  avec  eux  ; & les  differentes  manières 
de  communiquer , la  falutation  ; le  baifer , la  prière, 
la  table.  Il  rapporte  enfuite  les  règles  touchant  l’ab- 
Iblutiondesccnfurcs,  & lestemperamensque  l’églifc  y 
a apportez  , tant  à l’égard  des  clercs  que  des  laïques. 
Enfin  il  fait  le  dénombrement  des  loix  fur  lefquelles 
leglife a formé  fa  difciplinc : favoir  les  canons  des 
apôtres , les  decrets  des  papes , les  conciles  generaux 
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plus  connus.  Entre  les  «^crctales  il  compte  toutes  celles  A N 1050. 
du  recueil  d'ifidorcdont  la  vérité  netoit  pasrevoquée 
en  doute. 

• Sur  leur  autorité  il  dit  , que  les  apôtres  & leurs 
fucccfleurs  ont  ordonné,  que  les  évêques  ne  fuflent 
jamais  acculez , ou  très-  difficilement  ; & comme  il  ne 
trouve  pas  que  cette  difeipline  s’accorde  avec  celle  du 
concile  de  Nicée  & des  fuivans,  il  en  rapportedes  rai- 
fons, qu’il  prétend  convenir  au  tems  despcrfecutions. 

De  mêmeiiavouë  que  le  concile  de  Nicée  défend  les  t-  w- 
tranllations  des  évêqups:  mais , ajoûte-t  il , les  faints 
papes  Evarifte  , Calhltc  & Anteros , avant  le  concile 
de  Nicée  , ont  enfeigné  que  la  tranllatiorfdcs  évêques 
ctoit  permife  , pourvu  qu’elle  n’eut  pas  l’ambition 
pour  caufc  , mais  l’utilité  de -1  eglife  ou  la  nccelïité. 

On  voit  ici  la  plaie  irréparable  que  lesfauflcs  decrera- 
les  ont  faite  à la  difeipline  de  l’églifc  > en  détruifant 
fes  plus  faintes  réglés , par  des  autoritez  que  l’on  cfti- 
moit  plus  anciennes. 

L’empereur  He.nri  entra  cette  année  en  Lombardie , 
où  il  brûla  & ravagea  les  terres  du  duc  Guelfe  : mais 
la  princefle  Mathilde  fon  époufe  , l’encouragea  à de- 
meurer ferme  dans  le  parti  catholique , & à refifter 
vigoureufement  à Henri.  En  cette  guerre  Godefroi 
* évêque  de  Luques  confulta  le  pape  s’il  falloit  met- 
tre en  pénitence  ceux  qui  a voient  tué  des  excommu- 
niez. Le  pape  répondit:  Impofcz  leur  une  fatisfa-  »jî-  J-  »•  «t* 
£tion  convenable ’felon  leur  intention  , comme  vous 
avcz’appris dansl’ordre de  l’églifc  Romaine.  Car  nous 
n’eftimons  pas  homicide  ceux , qui  brûlant  de  zèle 
pour  l’églife  contre  les  excommuniez,  en  auront  tué 
Tome  XIII.  T te 
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quelques-uns*  toutefois  pour  ne  pas  abandonner  l'a- 
difeipline  de  l’églifc  , impofez-leur  pénitence  de  la 
manière  que  nous  avons  dit  : afin  qu’ils  puiffent  ap- 
paifer  la  jufticc  divine , s’ils  ont  mêle  quelque  foi- 
blcflc  humaine  à cette  a&ion. 

La  meme  année  iopo.  vers  la  Pentecôte-,  le  pape 
Urbain  fit  tenir  par  fes  légats  un  concile  à Touloule, 
où  affilièrent  les  évêques  de  diverfes  provinces,  & on- 
y corrigea  pluficurs  abus.  L’évêque  de  Touloufe  s’y 
purgea,  canoniquement  des  crimes  dont  il  étoirac- 
eufé  ; (5c  à la  priere  du  roi  de  Caftillc  on  envoïa  une 
légation  à Tolède , pour  y rétablir  la  religion.  Bernard 
archevêque  de  Tolède,  retournant  de  Rome  en  Efpa- 
gne , affilia ce  concile  avec  le  cardinal  Rainier  , 
nouveau  légat  pour  l’Efpagnc* 

Rainier  pafla  en  Catalogne,  où  il  reçut  au  nom 
du  pape  la  donation  deBcrenger  comte  de  Barcelone, 
qui  donnaà  l’eglife  Romaine  la  villedeTarragonei  re- 
connoiflant'que  lui  & fes  fucceficurs  ne  la  tiendroienc 
déformais  que  comme  vafiaux  du  pape,  & lui  en  paie* 
roient  tous  les  cinq  ans  vitu-cinq  livres  pefant  d’ar- 
gent. Ce  qu’il  fit  par  le  confeil  de  Bérenger  nouvel 
archevêque  de  Tarragone  , & de  l ‘évêque  de  Girone 
ncfmmé  auffi  Bercnger. 

Cette  donation  facilita  le  rétablilTement  de  la  mé- 
tropole de  Tarragone  , nonobllant  l’oppofition  de 
Dalmace , archevêque  de  Narbonne  ; qui  fur  la  lettre 
que  le  pape  avoit  écrite  aux  feigneurs  de  Catalogne  , 
étoit  venu  à Rome  foutenir  fes  droits.  Le  pape  lui 
demanda , s’il  avoic  des  privilèges  du  faint  fiegc  , 
pour  établir  la  primatic  qu’il  prétendoit  fur  la  pro- 
Yjncc  de  Tarraognc.  Dalmace  répondit,  que  lort 
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églife  en  avoir  eu,  & qu’il  efpcroit  les  trouver:  fur 
quoi  le  pape  écrivit  à Reinicr  fon  légat,  que  fi  ces 

{irivilcgcs  ne  Te  trouvoient  poin#,  il  travaillât  avec 
es  feigneurs  du  pais  â rétablir  1 eglife  de  Tarragonc. 
Ce  fut , comme  l’on  croit , â cette  occafion , que 
l’on  fabriqua  une  lettre  fous  le  nom  du  pape  Eftien- 
nc,  qui  devroit  être  Eftienne  V.  où  l’on  fuppofe 
qu’il  cil  venu  tenir  un  concile  à Troi'cs  en  Cham- 
pagne par  ordre  d’un  empereur  Odon  qui  ne  fut  ja- 
mais -,  &c  dans  cette  lettre  il  eft  dit , que  quand  mê- 
me l'églife  de  Tarragonc  feroit  rétablie  en  fon  pre- 
mier état , elle  demeurera  toujours  foûmifc  à celle  de 
Narbonne.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  pièce , le  pape 
Urbain  II.  n'y  eut  point  d’égard  , & il  rçndit  le  droit 
de  métropole  â l’égifc  de  Tarragonc  : où  il  trans- 
féra Berenger  d’Aufone,  tomme  aïant  été  par  fes 
foins  le  principal  auteur  de  ce  rétablilfemcnt.  Il  lui 
accorda  le  pallium  , & lui  permit  à lui  &:  â fes  fuc- 
ceffcurs  de  garder  l’églife  d'Aufone  , jufquesà  l’en- 
tier établilTcmcntdc  celle  deTarragone.  C’eft  ce  qui 
paroît  par  la  bulle  donnée  à Capouc  le  premier  de 
Juillet  ioji. 

Dès  le  commencement  de  la  même  année , le  pa- 
pe demeuroit  en  Campanie  , quoiqu’il  eût  pu  aifé- 
ment  entrer  dans  Rome  avec  une  armée  & loûmet- 
tre  les  rebelles  : mais  il  aimoit  mieux  foûtenir  fes 
droits  avec  douceur.  Les  fehifmatiques  demeuroient 
donc  les  plus  forts  à Rome, où  ils  furprirent  la  tour 
de  Crefcence,  c’cft-à-dire  le  château  feint- Ange,  qui 
jufqucs-lâ  avoit  tenu  pour  le  pape  ; & la  prife  de 
Mantouë  leur  haulfa  le  courage.  Car  l’empereur 
Henri,  qui  lafiicgcoit  depuis  un  an  sen  rendit  maî- 
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trc  le  vendredi  faine  onzième  d Avril  : après  quoi  les 
Romains  permirent  à l’anripapc  Guibert  de  rentrer 
dans  Rome  d’où  ilsŸavoicnt  chaflé  depuis  deux  ans.. 

Cependant  le  pape  Urbain  tinr  un  concile  à Bene- 
vent  le  vingt  huitième  de  Mars , où  on  réitéra  l’ana- 
thème contre  Guibert  & fes  complices  , & on  fit  qua- 
tre canons  On  n’élira  point  d’évèque  à l’avenir  qu’il 
ne  foie  dans  les  ordres  facrcz  : c’eft  à-  dire  la  prerrife  ou 
le  diaconat;  car  ce  (ont  les  feulsfur  lefquels  l’apôtrc 
nous  donne  des  règles.  Nous  ne  permettons  d’élire  évê- 
ques des  foudiacres  que  très  rarement  & par  permif- 
fion  du  pape  & du  métropolitain.  Nous  interdifons  les- 
prêtres  qui  fervent  dans  les  églifcs  au-delà  du  nombre 
preferit,  fans  la  permiflion  de  l'éveque,  & qui  ont  ob- 
tenu des  dîmes  des  laïques.  Aucun  laïque  ne  mangera 
de  la  chair  depuis  le  jour  d*es  cendrcs;&  ce  jour-là  tou* 
clercs  laïques  , homme  & femmes , recevroht  des 
cendres  fur  leur  tête.  Défcnfc  de.  contracter  mariages 
depuis  la  Septuagefimc  jufques  à l’o&ave  de  la  Pente- 
côte ,&  depuis  l’A  vent  jufques  à l’OCtavc  de  l’Epi- 
phanie. 

En  Efpagnc  on  tint  unconcile  à Leon  , à l’occai- 
fion  des  funérailles  de  Gardas  roi  de  Galice, frere  d’Al- 
fonfe,qui  le  tenoit  en  pnfon  depuis  vingt  ans  Ce  con- 
cile fe  tint  l’an  1091.  Ere  11x9.  Le  cardinal  Rainier  lé- 
gatdupapcyaffifta  avec  Bernard  archevêque  de  Tolc- 
de  & pluficurs  autres  évêques.  On  y refolut  que  les  of- 
fices ecclcfiaftiqucs  feroient  célébrez  en  Efpagne  fui- 
vant  larcglede faint  lfidorc:c’cft  à-dire, la  lettreà  Lud- 
fred  ou  Landfroi  évêque  de  Cordouc  , où  il  marque 
fuccinétemcnt  les  devoirs  de  chaque  ordre  & de  cha- 
que office.  On  ordonna aufli  qu’à  l’avenir,  les  écrt- 
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vains  fc  fcrviroient  de  l’écriture  Gauloile  dans  tous  les 
a&es  ccclcfiaftiqucs,  au  lieu  de  la  Gothique  qui  étoit 
en  ufage  à Tolede. 

On  avoit  déjà  établi  l’office  de  l’églife  Gallicane 
qui  étoit  le  Romain  , à la  place  du  Mofarabe  , qui 
©toit  l’ancien  office  d’Efpagnc.  Car  du  cemsdu  légat 
Richard  , il  y eut  une  grande  difpute  à Tolede  fur  ce 
fujer.  Le  roi  Alfonfe,  à la  pcrfuafion  de  la  reine 
Confiance,  vouloit  introduire  l’office  Gallican  , &c 
le  légat  l’appuïoit  ; le  clergé  , la  nobleffie  & le  peuple, 
ne  vouloienr  point  de  changement.  Enfin  l’on  con- 
vint de  décider  le  différend  par  un  duel.  Le  cham- 
pion de  l’office  de  Tolede  , qui  étoit  un  chevalier  de 
la  maifon  de  Matancc,  vainquit  le  champion  du  roi,, 
au  grand  contentement  de  tout  le  peuple  : mais  le 
roi  pouffé  parla  reine,  ne  fc  rendit  pas , & foûtint 
que  le  duel  n’étoit  pas  un  jugement  légitimé.  On 
convint  donc  de  tenter  l’épreuve  du  feu  : & après  un 
jeûne  & des  prières  on  alluma  un  grand  feu,  où  l’on 
mit  les  deux  livres.  Le  livre  de  l’office  Gallican  fut 
confumé,  & celui  de  l’office  de  Tolede  s’éleva  audef- 
fus  des  flammes.  Mais  le  roi  ne  voulut  pas  en  avoir  le 
démenti , & ordonna  que  l’office  Gallican  feroit  reçu 
par  tout,  menaçant  de  mort  & de  perte  de  leurs  biens 
ceux  qui  refifteroient  : toutefois  quelques  églifes  con- 
ferverent l’ancien  office  , & continuèrent  de  reciter 
l’ancienne  verfion  du  pfautier.  C’efi  ce  que  rapporte 
Rodrigue  archevêque  deToledc  ,quivivoit  cent  cin- 
quante ans  après. 

Au  concile  de  Leon  delan  1091.  on  trait  1 auffi  de 
l’affaire  de  l’églife  de  Comporte  lié.  Pierre  ordonné  s*t-  ” 
par  le  iégut  Richar^cn  1088.  fut  dépofé;  mais  Dic- 
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guc  ne  fut  pas  rétabli  ;&  enfuite  l'on  donna  ce  fiege 
à un  abbé  nomme  Dalmace,  de  l’ordre  de  Clugni. 

L’éghfe  d'Allemagne  perdit  cette  année  iopi.  trois 
grands  perfonrfages.  Volfelmeabbé  de  Brunvillerprès 
deColognc,  quiavoit  écrit  une  lettre  considérable  con- 
tre l’hcrefiarque  Bérenger , j mourut  le  vingt-deuxième 
d'Avril,&  fa  vie  fut  écrite  parConrad  fondifciplc.  Le 
cinquième  de  Juillet  mourut  Guillaume  abbé  d’Hir- 
fange  depuis  vingt  deux  ans , le  principal  reflauratcur 
de  la  difciplinc  monaûiquc  dans  l’Allemagne.  Il  fonda 
ou. rétablit  quinze  monaftcrcs , & forma  plufieurs  dif- 
ciplcs  illuftres,  entre  autres  faint  Thiemon  archevê- 
que de  Salfbourg  , Gebehard  évêque  de  Confiance, 
alors  légat  du  faine  fiege  : Gebehard  évêque  de  Spire , 
faine  Thcogcr évêque  de  Metz.  La  vie  de  l’abbé  Guil- 
laume fut  écrite  par  le  moine  Hcimon  fon  difciple. 
Altman  évêque  de  Paflau  mourut  auffi  cette  année 
le  huitième  d’Aouft  dans  une  heureufe  vicillcflc  : 
après  avoir  gouverné  fon  églife  vingt-fixans,  foû- 
tenu  la  religion  avec  un  grand  zcle  contre  les  fchif- 
matiques  , cfTuïé  plufieurs  périls  & fouffert  de  gran- 
des pcrfecutions.  Il  fonda  trois communautcz  de  cha- 
noines réguliers. 

En  ce  tems-là  plufieurs  laïques  en  Allemagne 
embrafTerent  la  vie  commune , renonçant  au  monde 
& fc  donnant  eux  & leurs  biens  au  ferviccdes  com- 
munautcz régulières  de  clercs  & de  moines  , pour 
vivrefous  leurconduice.  Quelques  envieux  blâmèrent 
leur  maniéré  de  vivre  : mais  le  pape  Urbain  l’aïant 
appris, écrivit  en  ces  termes  aux  fuperieurs  de  ces  bons 
laïques  : Nous  approuvons  cette  maniéré  de  vie  que 
flous  avons  vue  de  nos  yeux , la  jugeant  louable  & 
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digne  d’être  perpétuée  , comme  une  image  de  la  pri-  

mitive  églife  , & nous  la  confirmons  par  ces  prefen-  103 
resde  notre  autorité  apoftolique.  Outre  une  multitude 
innombrable  d’hommes  6c  de  femmes  qui  fe  donnerenc 
ainfi  au  fcrvice  des  moines  & des  clercs  : il  y eut  à la 
campagne  une  infinité  de  filles,  qui  renonçant  ail  ma- 
riage & au  monde  , fe  mettoient  fous  la  conduite  de 
quelque  prêtre  -,  6c  même  des  femmes  mariées , qui 
vivoient  ainfi  fous  l’obéïflancc  dans  unegrande  pieté. 

Des  villages  entiers  embrafferent  cette  dévotion  , 6c 
s’efforçoient  de  fe  furpaiïer  l’un  l’autre  en  fainteté. 

Ainfi  l’églife  reparoit  les  pertes  qu’elle  faifoit  alors  par 
la  multitude  des  excomm&nicz. 

Or  il  ne  faut  pas  confondre  les  laïques , qui  fc  don- 
noient  ainfi  aux  monaftcrcs  , avec  ceux  que  l’on  ap- 
pelait moines  lais  , oblats  ou  donnez.  Car  ce  fut*cn 
cet  onzième  ficelé  que  commença  dans  les  monafte- 
rcs  l’inftitution  des  freres  lais,  ou  convers.  Dans  les 
premiers  tems  on  nommoit  convers  , c’eft  à-dire  , 
convertis,  ceux  qui  cmbrafToient  la  vie  monaftique 
en  âge  de  raifon  : pour  les  diftingucr  de  ceux  que 
leurs  parens  y avoient  engagez  en-lcs  offrant  à Dieu 
dès  l’enfance  , & que  l'on  nommoit  obiats,  Dans 
l’onzième  fiecle  on  nomma  freres  lais  ou  convers  , 
ceux  qui  étant  fans  lettres  , ne  pouvoient  devenir 
clercs,  &:  qui  étoient  uniquement  deftinez  au  travail 
corporel  6c  aux  oeuvres  extérieures. 

Les  premiers  qui  eurent  de  ces  freres  convers , fu- 
rent-les  moines  de  Vallombrcufie  : enfuite  ceux  de 
Hirfauge  ; &c  l’abbé  Guillaume  eft  marqué  dans  fa 
vie  comme  inftitutcur  de  cette  efpecc  de  religieux. 

Les  chartreux  en  avoient  ault  comme  marque  Gui» 


lviii: 

Freret  convcr;. 


Mstill.  fnf.  iv 
/«.<.  fc  !*• 


vils  n.  ij. 


Digilized  by  Google 


An.  iopi. 

Suf.  ».  jo. 


Ctrl  Glt/jf. 
dit  i- 


LIX. 

Saint  yirio  it 
Ou&ot. 


J30  Histoire  Ecclesiastique. 
bcrt  de  Nogcnt , & les  nommoient  frères  barbus.  Ils  . 
faifoient  des  vœux  folcmncls , & écoienc  vrais  reli- 
gieux. Cette  inftitution  femble  venue  de  ce  que  les 
laïques  dans  cc  tems-là  n'avoient  la  plupart  aucune 
teinrure  des  lettres , & n’apprenoient  pas  même  à lire  : 
de  forte  que  la  langue  latine  n étant  plus  vulgaire  , 
comme  elle  étoit  du  tems  de  faint  Benoît,  il  leur  étoic 
prcfquc  impofliblc  d’apprendre  les  pfeaumes  par 
cœur  , & de  profiter  des  lc&ures  qui  fc  faifoient  dans 
1 eglife  : joint  que  depuis  long-tcms  la  plupart  des 
moines  étoient  clercs. 

Il  y avoit  dans  les  monafteres  une  troifiémc  ef- 
pccc  d’hommes  que  l’on  n«mmoit  donnez  ou  oblats  : 
qui  fans  faire  de  profellîon  , & portant  un  habit  peu 
différend  des  feculicrs,  fc  donnoient  au  monafterc 
avec  leurs  biens  ; obéiffant  en  tout  aux  fupcricurs  , 

& gafdant  le  célibat , en  quoi  ils  differoient  des  ferfs 
qui  étoient  mariez.  Car  il  y avoit  des  hommes  li- 
bres qui  fc  dévoùoientau  fcrvicc  des  monafteres  , 
principalement  en  l’honneur  des  Saints  illuftres  qui 
en  étoient  les  patrons.  Pour  marque  de  cet  engage- 
ment , ils  inettoicjit  autour  de  leur  cou  la  corde  de  la 
cloche  , ou  des  deniers  fur  leur  tête  , ou  leur  ttte  fur 
l’autel.  C’étoit  donc  des  ferfs  de  dévotion,  differens 
de  ceux  qui  1 croient  par  leur  condition  & leur  naif- 
fancc. 

En  ce  tems  vivoit  le  faint  moine  Ulric  , fameux 
par  fon  recueil  descoûtumes  de  Clugni.  Il  naquit  à 
Ratilbonc  d’une  famille  illuftre  , & fon  pere  fut 
chéri  de  l’emperur  Henri  le  Noir,  à la  cour  duquel 
il  mit  le  jeune  Ulric  déjà  fort  avancé  dans  l’étude 
des  lettres  & dans  la  pieté.  Il  confcrva  à la  cour  la 
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pureté  de  l'es  moeurs;  & l’impératrice  Agnès  l’aïant  

goûté  , profita  de  fes  exemples  & de  fes  confeils.  L’é-  An.  iopi. 
vêque  de  Frifingue  fon  oncle  l’aïant  fait  venir  auprès 
de  lui,  l'ordonna  diacre,  & le  fie  enfuite  prévôt  de  fon 
églifc.  Ulric  accompagna l’empcreurcn  un  voïage  d’I- 
talie : mais  il  en  re#int  promptement  pour  foulagcr  fes 
confrères  dans  un  tons  de  famine , & engagea  fes  ter- 
res pour  cet  effet. 

Enfuite  il  fit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  , recirant 
tous  les  jours  le  pfautier  avant  que  de  monter  à che- 
val. A fon  retour  il  trouva  un  autre  évêque  à Frifingue 
à la  £>lace  de  Con  oncle  qui  étoit  mort,&  un  autre  pré- 
vôt à la  fienne  : ce  qu’d  foufïrit  patiemment,  & fc  re- 
tira à Ratifbone.  Alors  il  conçut  le  deffein  de  fonder 
un  monafterc;  mais  lescirconftances  du  teins  & le  peu 
de  pieté  des  évêques,  l’aïant  empêché  de  l’exccuter , il 
refolut de  fe  donnera  Dieu  lui-même.  Il  commença 
par  diftribuer  fes  biens , partie  aux  pauvres  , partie  à 
l'es  parens , refervant  toutefois  dequoi  faire  une  fon- 
dation. Il  communiqua  fon  deffein  à Gerauld  écolâtre 
de  Ratifbone,  à qui  il  perfuada  de  quitter  auffi  le  mon- 
de ; & ils  réfolurent  dembraffer  la  vie  monaftique  a 
Clugni,  célébré  alors  par  la  régularité  de  l’obfcrvan- 
ce.  Mais  auparavant  ils  firent  cnfemble  le  pèlerinage 
de  Rome. 

Ils  furent  reçus  à Clugni  par  faint  Hugues,  qui  en 
étoit  alors  abbé.  Gerauld  y fut  quelques  années  après 
grand  prieur  , & dansla  fuite  le  pape  Grégoire  VII.  le 
fit  élire  évêque  d’Oftic  , & l’cmploïa  , comme  nous 
avons  vû  , en  diverfes  légations.  Ulric  avoir  environ 
trente  ans  quand  il  entra  Clugni  ; & l’abbé  Hugues 
l’aïant  fait  ordonner  prêtre  , le  prit  pour  chapelain 
Tome  XIII.  Vuu 
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& pour  confciller , & le  donna  pour  confcffeur  à la 

A N.  iopi.  communauté.  Enfuite  il  le  fit  fuperieur  des  rcligieu- 
(es  de  Marcigni:  puis  illenvoïa  avec  un  feigneur  Al* 
lemand  nommé  Lutold  , pour  fonder  un  monaftere 
dans  fes  terres  ; & lui  donna  pour  compagnon  le  moi- 
ne Cuno.  Après  avoir  marqué  le^eu , en  attendant 
le  tems  propre  pour  bâtir, les  deux  moines  ne  voulu- 
rent point  loger  chez  les  feculicrs  ; mais  il  fc  retirè- 
rent dans  une  caverne, où  ils  paflerent  le  carême  au  pain 
& à l’eau.  Cette  maniéré  de  vie  attira  les  gens  du  pais- 
à les  venir  voir , d'abord  par  curiofité  , enfuite  pour 
écouter  leurs  inftrudtions  qui  en  convertirent  un* 
grand  nombre.. 

Le  printems  venu  , on  bâtit  le  monaftere  avec  le 
lecours  du  peuple  d’alentour  : dequoi  deux  curez  da 
voifinage  étant  jaloux  , & craignant  la  diminution  de 
leurs  offrandes , commencèrent  à déclamer  contre  ces- 
nouveaux  hôtes , les  traittant  d’hypocriccs  & d’inte- 
reffez.  Un  de  ces  curez  quelque- tems  après  , furpris 
de  la  nuit , fut  obligé  de  demander  le  couvert  dans  le 
monaftere.  Ulric  alla  au-devant , l’embraffa  & le  re- 
çut avec  toute  la  charité  poflïble.  Ce  qui  gagna  telle- 
ment le  curé  , qu’il  fe  retradra  publiquement  devant 
fon  peuple  , & fut  depuis  le  meilleur  ami  des  moi- 
nes. 

Ulric  retourna  enfuite  â Clugni , & faint  Hugues 
l’cnvoi'a  prieur  à Paterni  dans  le  diocéfc  de  Laufane,, 
dont  l’évêque  Burchard  étoitfchifmatique  & excom- 
munié par  Grégoire  VII.  Ulric  s’efforça  de  ramener 
ce  prélat  à l’unité  de  l’églife  : mais  il  ne  fit  que  l’irrf- 
ter,en  forte  que  fçaehant  qu’il  n’étoit  pas  en  sûreté: 
dans  le  pais,  il  fut  obligé  de  revenir  à Clugni.  Mais 
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quelque- tcms  après  il  retourna  en  Allemagne  fonder 
un  monaftere  dans  le  Brifgau  , à la  prière  d'un  che- 
valier de  la  province  nommé  Heffon  , qui  donna  fes 
terres  à Clugni  à cette  condition.  Le  nouveau  mona* 
fterc  fut  commencé  dans  un  lieu  nommé  Gruningue  ; 
mais  quoiqu’il  fût  agréable  & fertile  , Ulricle  trou- 
vant trop  expofé  à la  fréquentation  des  fcculiers , le 
quitta  pour  s’établir  à la  Celle  dans  la  forêt  noire  , ou 
il  forma  fes  difciplcs  à une  obfcrvancc  très  exaCtc  &: 
une  grande  pauvreté:  confcillantaux  riches  qui  vou- 
loicnt  embrafler  la  vie  monaftique  } d’aller  à d’autres 
maifons  plus  aifées.  Mais  ceux  qui  cherchoient  Dieu 
fincercment,  ne  fe  rebutoient  pas  pour  cette  diffi- 
culté. 

Peut-être  n’y  avoit-il  perfonne  dans  Clugni  plus  ca- 
pable qu’Ulric  de  fonder  dentelles  colonies  , par  le 
loin  qu’il  avoit  pris  de  s’inftruire  avec  la  dernière 
exactitude , de  tous  les  ufages  du  monaftere.  C’eftcc 
qui  paroît  par  le  traité  qu’il  en  compofa  à la  priere  de 
Guillaume  abbé d’Hirfauge.  Car  aïant  été  envoie  en 
Allemagne  par  l’abbé  Hugues  , pour  quelques  affai- 
res à la  cour  , il  paffa  par  ce  monaftere  (hué  au  dio- 
céfe  de  Spire  dans  la  forêt  noire.  L’abbc  Guillaume 
qui  le  connoiffoit  dès  l’enfance  , le  reçut  avec  une 
grande  joie  ; & comme  ils  s’entretenoient  continuel- 
lement des  ufages  de  Clugni , il  dit  à Ulric  : Votre 
monaftere  eft  en  grande  réputation  parmi  nous , &c 
nous  n’en  connoiffons  point  qui  lui  foit  fcmblablc 
dans  ladifeipline  reguliere.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
ferons  très-obligez  de  nous  rapporter  quelque  chofc 
<dc  vos  ufages:  quand  ce  ne  (croit  que  pour  nous 
humilier  de  nous  en  voir  fi  éloignez.  Ulric  répon- 

V u u i j 
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» dit  : Un  etranger  comme  moi,  qui  me  fuis  trouvé 

An.  iopi.  prcfque  barbare  en  ce  lieu-là,  parla  diverfité  de  la 
langue,  Se  qui  y fuis  entré  tard,  ne  peut  s’inftruire 
«ufTi  facilement  de  toutes  choies,  qu’un  naturel  du 
pais  nourri  des  l'enfance  dans  la  maifon.  Pour  moi 
jufqù’à  l’âge  d’environ  trente  ans  , je  n’ai  gueres 
fongé  qu’aux  chofes  du  monde.  Toutefois  je  vous  du- 
rai volontiers  ce  que  je  fçai. 

rrtf.  i,l.  3.  Ulric  continua  fon  voïage  , Se  étant  arrivé  à la 
c,nf-  cour,  il  lui  manqua  quelque  chofe  ncccffaire  pour 

Je  retour  :&  toutefois  il  ne  put  fe  réfoudre  à rien  de- 
mander , ni  au  roi , ni  à un  prélat  très  riche  à qui  il 
avoit  affaire  : fe  fouvenant  de  cette  fentence  de  faint 
Jerome  qu’un  moine  ne  doit  jamais  rien  demander, 
& prendre  rarement  ce  qu’on  lui  offre.  Il  repaffa  par 
Hirfauge  , comme  il  af  oit  promis  à l'abbé  Guillau- 
me , qui  s’étant  apperçu  de  ce  qui  lui  manquoit , n’at- 
tendit pas  qu’il  le  lui  demandât , & pourvut  à tout 
abondamment.  Il  lui  rendit  toutes  fortes  de  ferviccs , 
jufqualui  faire  les  cheveux  de  fa  main  le  pria 
• de  l’inftruire  des  ufages  de  Clugni.  Ulric  écri- 

vit depuis  fes  convcrfations  , Se  en  compofa  fon  re- 
cueil. 

tiu  ».  44-  Depuis  long  tems  il  avoit  perdu  l’ufagc  d’un  œil , 
& aïant  perdu  l’autre  deux  ans  avant  fa  more , il  s’ap- 
pliquoit  davantage  à l’oraifon  Se  à la  pfalmodic. 
Saint  Hugues  aïant  appris  qu’Ulric  étoit  devenu  aveu- 
gle, envoïa  Cunon  pour  le  rappeller  à Clugni , vou- 
lant luidonner  en  cet  état  toute  la  confolation  pof- 
fàble  , Se  après  fa  mort  enrichir  fon  églilc  des  reli- 
ques de  ce  faint  homme.  Mais  Ulric  ne  voulut 
point  quitter  la  Celle  , Se  y acheva  fes  jours  dans  une 
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grande  vieillefle  vers  l’an  I09j.il  avoit  fait  quelques 
miracles  de  fqn  vivant , & il  s’en  fit  encore  plus  à (on 
tombeau.  Sa  vie  fut  écrite  peu  d’années  apres  par  un 
moine  de  la  Celle. 

Son  recueil  des  coutumes  de  Clugni,nefut  pas 
feulement  utile  à l’abbaïc  d’Hirfaugc  , pour  laquelle 
il  avoit  été  écrit , mais  à pluficurs  autres  monafteres 
de  la  haute  Allemagne  & des  autres  pais,  qui  recher- 
chèrent cet  ouvrage  comme  un  précieux  tréfor.  Il 
cft  divifé  en  {rois  livres  , à la  tête  dcfqucls  cft  une  let- 
tre à l’abbé  Guillaume,  où  l’auteur  fc  plaint  d’abord 
d’un  abus , qu’il  dit  être  la  principale  caufc  delà  ruine 
des  monafteres.  C’eft  que  les  pères  qui  avoicnc  grand 
nombre  d’enfans  , chcrchoicntà  s’en  décharger  ; prin- 
cipalement s’il  y en  avoit  quelqu’un  manchot , boi- 
teux ou  autrement  incommodé.  Les  maifons  remplies 
de  ces  invalides,  ne  peuvent, dit- il,  garder  aucune 
régularité  ; & l’obfcrvance  n’cft  exaéte  que  dans 
celles  où  le  plus  grand  nombre  cft  d’hommes , qui  y 
font  entrez  en  âge  mûr  , & de  leur  propre  mouve- 
ment. 

Le  premier  livre  des  coûtumfcs  de  Clugnr , con- 
tient la  defeription  de  l’office  divin  ; & commence 
par  la  diftribution  de  l'écriture  fainte  pour  lés  lectu- 
res. Elle  étoit  à peu  près  telle  que  nousl’obfcrvons 
mais  les  leçons  étoient  bien  plus  longues , puifque 
pendant  la  femainc  de  la  Scptuagefime  on  lifoit  la 
Gcncfe  entière.  Il  eft  vrai  que  l’on  continuoit  au  rc- 
feCtoirla  leCture  du  chœur.  Enfin  à l’entrée  du  Ca- 
rême on  avoit  lu  l’Octateuquc  ; c’eft  à-dire  , les  cinq 
livres  de  Moïfc  & les  trois  fuivans.  Ils  avoient  beau- 
coup ajouté  à la  pfalmodic  preferitepar  faint  Benoît. 

Y u u iij 
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<s  Histoire  Ecclesiastique. 
Premièrement  pendant  tout  l’hyver;c’eft- à-dire  de- 
puis le  premier  jour  de  Novembre  jufqucs  au  jeudi- 
laine  , il?difoient  avant  les  no&urnes  tous  les  jours  de 
feric  trente  pfaumes  : fçivoir  depuis  le  np.  jufqucs 
à la  fin  du  pfauticr.  A laudes  & à vêpres,  en  tous 
tems  ils  ajoutoientquatres  pfaumes  &c  deux  à com- 
piles : à prime , ils  en  ajoûtoient  cinq, outre  le  fimbole 
Qjùcum^ue  , qu’ils  difoient  tous  les  jours, & enfuire  de 
prime  les  fept  pfaumes  penitentiels  avec  les  litanies. 
Je  p .fie  pluaèurs  additions  moins  confidcrables;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  l’office  des  morts  qu’ils  thfoienr 
toute  l’année  8c  à neuf  leçons.  On  chantoit  tous  les 
jours  de  ferie  deux  grandes  mcfTes  , l’une  du  jour , 
l’autre  des  morts.  Les  dimanches  on  en  difoit  troisj 
la  mefle  matutinale , qui  étoit  du  jour  , la  féconde  de 
la  Trinité,  & la  mefle  folemnellc.  Après  la  première 
onfaifoit  l’eau  benite,&:  on  en  faifoit  l’afpernon  dans 
tous  les  lieux  réguliers , l’infirmerie  , le  dortoir  ,1e  re- 
fedtoir , la  cuifinc  ,1c  cellier.  Pendant  trois  jours  de  la 
femainc  un  coté  du  cœur  pouvoit  communier , 8c 
l’autre  côté  pendant  les  trois  autres  jours,  fuivant  leur 
dévotion.  On  difoit  auflî  plufieurs  mefles  bafles,mais 
hors  le  tems  de  l’office  & de  la  grande  mefle. 

Ulric  marque  enfuite  toutes  les  ceremonies  particu- 
lières à certains  jours , pendant  tout  le  cours  de  l’an- 
née, commençant  au  Jeudi- faint,  qui  en  étoit  le  plus 
chargé;  & j’en  rapporterai  ce  qui  me  paroît  le  plus 
important.  Cette  nuit  & les  deux  fuivantes , on  lifoic 
les  leçons  de  Jcrcmie  fans  les  chanter  , comme  fai- 
foientles  chanoines,  & fans  nommer  les  lettres  de 
l’alfabet  hébraïque.  Chacun  de  ces  trois  jours  on  bç- 
jiiffoit  le  feu  nouveau  ; 8c  tous  les  frères  commu- 
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Broient,  fans  préjudice  du  jour  de  Pâques.  Le  jeudi  on 
lavoir  les  pieds  à autant  de  pauvres  qu’il  y avoir  de 
freres  dans  la  maifon  ; &:  l’abbé  y en  ajoûtoir  pour  les 
amis  autant  qu’il  jugeoit  à propos.  Avant  le  repas  on 
donnoit  à chaque  pauvre  une  oublie  en  ligne  de  com- 
munion. 

Le  vendredi  faint  tous  les  freres  s’affcmbloient  nuds 
pieds  dans  le  cloître  & rccitoicnt  tout  le  pfauticr  en- 
tre prime  & tierce.  Leur  repas  n’étoit  que  du  pain  & 
des  herbes  crues  , & pour  collation  ils  goûtoient  feu- 
lement un  peu  de  vin.  A ces  paroles  de  lapaffion  ; ils 
ont  partagé  mes  vêtcmens,deux  moines  tiroient , cha- 
cun de  Ion  côté,  deux  pièces  d’étoffe  de  deflus  l’au- 
tel ; mais  Ulric  trou  voit  ces  reprefentations  peu  con- 
formes à l’cfprit  de  l’évangile.  Il  loue  l’abbé  Hugues 
d’avoir  retranché  de  l’office  du  famedi  faint  ces  mots  : 

O heureufe  faute  , & péché  d’Adam  necclTairc  : que 
toutefois  nous  difons.  Ce  jour  on  permettoit  de  dire 
des  méfiés  baffes  après  l’évangile  de  la  grande  mcfTe.  Le 
jour  de  Pâques  avoit  fes  premières  vêpres  entières  & 
fes  vigiles  à trois  no&urncs,commc  l’ordre  de  Clugni 
i’obfcrve  encore. 

Le  dimanche  de  l’o&avcdela  Pentecôte,  on  fai-  f„. 
foit  à Clugni  l’office  de  la  fainte Trinité,  qui  n’étoit 
encore  alors  qu’unedevotion  particulière  , & qui  n’a 
«té  reçu  par  l'églife  Romaine  que  fous  le  pape  Jean  ♦*. 
XXII.  plus  de  deux  cens  ans  après.  A la  faint  Pierre  , 
qui  eft  la  fête  de  patron  , les  notturnes  & les  laudes 
étoient  plus  longues  quela  nuit  : elles  commençoient 
& finifïoient  de  jour, en  forte  qü’onne  dormoit  point. 

A l’exaltation  de  la  fainte  Croix , on  faifoit  l’adoration 
ftolcmncllc  . comme  le  vendredi  faint.  Entre  ces  Ion-  '■  *w- 
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gués  prières,  je  ne  vois  point  de  place  pourl’oraifon 

An.  1091.  mentale,  fi  ce  n’eft  en  hy  ver  après  les  noâturnes,  mais 
Vis.  chacun  faifoit  alors  ce  qu’il  vouloit,&  fouvenc  lefom- 
meil  les  accabloit.  Ulric  dit  bien  que  l’on  prioit  avant 
chacune  des  heures  de  l’office  : mais  il  ajoûte  que  cette 
priere  n’étoit  ordinairement  que  le  Pater  & quelque- 
fois le  Credo  La  multitude  des  offices  laifioic  peu  de 
rems  pour  le  travail  des  mains  fi  recommandé  dans  la 
réglé.  Auffi  Ulric  n’en  parle- t-il  qu’en  paflant  ; & il 
avoue  qu’il  n’en  a gueres  vu  d’autre  que  d ecoflcr  des 
fèves , arracher  dans  le  jardin  les  mauvaifes  herbes  & 
paîtrir  le  pain:  encore  n’étoit-cc  pas  rous  les  jours. 
On  pfalmodioit  en  allant  au  travail  & en  revenant , 
&C  pendant  le  travail  même.  Dès  le  tcms  de  Louis  le 
Débonnaire  , on  regardoit  le  gros  travail  comme  in- 
digne des  moines  , àcaufe  du  lacerdocc  dont  la  plu- 
part étoient  revêtus  ; & c’étoitpour  y fupplécr,  que 
l’on  avoit  ajouté  des  pfaumes  à toutes  les  heures  de 
l’office. 

Dans  le  fécond  livre , Ulricparle  premièrement  de 
l’inftrudtion  des  novices.  On  leurdonnoit  l’habit  en 
les  recevant,  mais  ils  demeuroient  fcparez  des  pro- 
fés , avec  lefquels  ils  ne  fc  trouvoient  qu’à  leglifc. 
A leur  occafion  il  parle  du  filcncc  qui  étoit  très- 
exadt  à Clugni  : fur  toutaprès  les  repas.  On  ne  parloit 
qu’à  certaines  heures  , fçavoir  entre  prime  &c  tier- 
ce, none  & vêpres,  & cet  intervalle  étoit  louvent 
très-court.  On  ne  parloit  jamais  en  certains  lieux , 
fçavoir  à l’églifc  , au  dortoir  , au  refe&oir  & à la  cui- 
fine.  Et  comme  dans  ces  lieux  & ces  tems  de  filence 
il  étoit  quelquefois  neccffiaire  de  fe  faire  entendre , 
pn  parloir  avec  les  doigts  comme  les  muets,  ufant  de 
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certains figncs établis, dont l’autcurrapporccun  grand  An.  ioyi. 
nombre  d’exemples.  Enfuitc  il  décrit  tour  ce  que  cha- 
que moine  devoit  faire  pendant  la  journée,  depuis  fon  it.t.  u- 
lever  jufqucs  a fon  coucher  : car  toutes  fes  démarches 
étoient  réglées , même  les  moindres. 

A l’occalion  du  prêtre  femainier , Ulric  décrit  fort  e • 3»-* 
au  long  les  ceremonies  delà  mefle  folcmnelle,  pour 
montrer  le  rcfpcd  que  l’on  rendoit  au  corps  de  No- 
tre Seigneur  : mais  pour  le  mieux  connoître  , il  y faut 
joindre  ce  qu’il  dit  ailleurs  de  la  maniéré  défaire  le  pain 
qui  en  devoit  être  la  matière.  On  ne  le  faifoit  jamais 
qu’avant  le  dîner  : on  prenoit  du  meilleur  froment , ta. 
que  l’on  choififloit  grain  à grain  : on  le  lavoit  foi- 
gneufement,  & on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  exprès. 

Un  ferviteur  d’une  pureté  éprouvée  le  portoit  au 
moulin,  dont  il  lavoit  les  meules  & les  couvroitdclTus 
& deffous.  Il  fe  revêtoit  d’une  aube  & d’un  amid,qui 
lui  couvroit  la  tête  & le  vifage  au-deflous  des  yeux  : 
il  mouloit  ainli  le  blé  & fafloit  la  farine.  Deux  prêtres 
& deux  diacres  revêtus  de  même  d’aubes  & d’amids  , 
paîtriflbicnt  la  pâte  dans  de  l’eau  froide, afin  quelle  fût 
plus  blanche  , & formoient  les  hoftics.  Un  novice  rc- 
noit  les  fers  gravez  où  l’on  les  devoit  cuire  : le  feu 
étoit  de  bois  fcc  Sc  préparé  exprès , & on  chantoit  des 
pleaumes  pendant  ce  travail. 

Pour  le  fcrvicc  du  grand  autel  il  y avoit  deux  cali-  n.t.  t<>; 
ces  d’or  : tous  les  frères  offroient  leurs  hoftics  , entre 
lefquelles  on  en  choififloit  trois  pour  confacrcr.  A 
la  communion  on  trempoit  le  précieux  corps  dans  le 
fang,  contre  l’ufagc  des  autres  églifes  d’Occidcnt.  f.  ut: 

Les  jours  de  ferie  on  portoit  au  refedoire  les  hoftics 
offertes  Sc  non  confacrécs,4|ue  le  prêtre  diftribuoit  à h ,4î< 
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ceux  qui  n’avoient  pas  communié.  On  dillribuoit  de 
même  les  nouveaux  raifins , que  l’on  avoir  bénis  à la 
méfie  à la  fin  du  canon,  fuivanc  l’ancien  ufage  d’y  bé- 
nir les  fruits,  4 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  étoit  des  fèves  & 
des  herbes,  avec  lcfquelles  on  faifoit  cuire  du  lard,  que: 
l’on  preffoit  enfuite  pour  en  mêler  le fuc  avec  les  fèves,. 
Cette  obfcr  vancc  étoit  ancienne , d’affaifonner  les  her- 
bes & les  légumes  d'un  peu  de  graille:  pour  montrer  que 
l’on  ne  s’abftenoit  pas  de  la  chair  par  fupcrftition, com- 
me IesManichécns.AClugnion  retranchoit  cette  graif- 
fcpcndantl’Avent  ,& depuis  la  Septuagefime  jufquesà, 
Pâques.  Depuis  laQuinquagefimeon  retranchoit  enco- 
re les  œufs  & le  fromage;  & ce  jour  en  donnoit  par  ex- 
traordinaire des  œufs  épicez,  du  fruit  & des  oublies . Les 
dimanches  & les  jeudis  on  fervoit  du  poiflon  , s’il  étoit 
à bon  marché,  & on  donnoit  de  l’extraordinaire  à plu- 
fieurs  fêtes.  Onnepermettoit  jamais  de  manger  après- 
complics  , quelque  befoin  qu’on  en  eût. 

Dans  le  troifiéme  livre  Ulric  parle  des  officiers  du 
monafterc,  premièrement  de  l’abbé,  & âfon  occafion 
des  pcnitcncesqu’il  avoir  droit  d’impofer.  D’autres  pou- 
voient  punir  les  fautes  legeres,  dont  la  pénitence  ctoic 
defe  tenir proftemé ou  appuie  furies  genoux  ou  les 
coudes , ou  en  d’autres  pofturcs  pénibles  : ne  point  al- 
ler à l’offrande,  ni  baifer  lcvangilc,  ni  recevoir  la  paix, 
nimanger  avec  les  autres. L’abbefeul  pouvoir  punir  les 
fautes  grieves  ; &:  la  pcnitence  ctoit  d'être  fuftigé  en 
plein  chapitre  avec  des  verges  : demeurer  dans  un  lieu. 
léparé , y manger  & y coucher,  fc  tenir  à toute*  les 
heures  à la  porte  de  1 ’cgîife.  Que  fi  la  faute  avoit  étec' 
commife  devant  le  peuples  pénitence  ctoitpubliqua: 


Digitized  bÿ  Google 


Livre  Soixante-Trois  iE’ me.  541 
le  coupable  écoit  fuftigé  au  milieu  de  la  place,  ou  pour 
une  moindre  faute  expofé  le  dimanche  à la  porte  de 
1 eglife  lorfquc  le  peuple  encroit  àla  mefle  , avec  un 
fcrviteur  qui  difoit  la  caufc  de  la  pénitence  à ceux  qui 
la  demandoient.  Si  un  moine  fc  révoltoit  contre  la  cor# 
rcûion  , les  autres  Ce  jettoient  fur  lui , fans  attendre 
qu’on  leur  dît  ; & le  menoient  dans  la  prifon  , où  on 
defeendoit  par  une  échelle,  & qui  n’avoit  ni  porte  ni 
fenêtre  : quelquefois  même  on  mettoit  aux  fers  le  cou- 
pable. L’abbé  Huguesdifoit,  au  rapport  d’Ulric,  que 
les  monafteres  n etoient  point  deshonorez  par  les  fau- 
tes des  moines , mais  par  leur  impunité. 

Pour  oblcrver  jufqucs  aux  moindres  négligences  & 
les  proclamer  en  chapitre , il  y avoit  des  circateurs  ou 
furveillans  qui  faifoient  la  ronde  par  toute  la  maifon 
pluficurs  fois  le  jour.  En  forte  qu’il  n’y  avoit  ni  heu  ni 
moment , où  aucun  des  frères  pût  fc  déranger  en  fure- 
té. Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingulier  à Clugni,c’cft 
l’attention  continuelle  fur  les  enfans,  qui  y etoient  éle- 
vez On  leurdonnoit  l’habit  fi-tôt  qu’ils  etoient  offerts 
à Dieu  folemncllcment,  fuivant  la  règle  : maisondiffe- 
roit  au  moins  jufqucs  à quinze  ans  leur  bcnedi&ion, 
c’eft-à  dire,  leurprofeffion.  Cesenfans  n etoient  que 
fix  dans  le  monaftcrc , & avoient  au  moins  deux  maî- 
tres , afin  de  les  garder  à vùë  &;  ne  les  quitter  jamais. 
Ils  avoient  un  lieu  féparé  dans  le  dortoir,  & aucun  au- 
tre n’en  approchoit  : quelque  part  qu’ils  allaffcnt  mê- 
me pour  les  a&ions  les  plus  fecrctcs  , ils  etoient  tou- 
jours accompagnez  d’un  maître  avec  un  autre  enfant. 
S’ils  faifoient  quelque  faute  à l’office,  on  les  châtioit  fur 
le  champ  à coups  de  verges,  mais  fur  la  chemifc  : car  ils 
en  portoient  au  lieu  de  fcrgcttes,&  etoient  aufli  tnicu^ 
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• nourris  que  les  moines.  Pcrfonne  n’approchoit  d’eux 

An.  1051.  qUC  lcurs  m3^tres.  Enfin, dit  U lric  , voïant  avec  quel 
foin  on  les  garde  jour  & nuit , j’ai  fouvent  dit  en  moi- 
même  , qu'il  eft  difficile  qu’un  fils  de  roi  foit  élevé 
dans  fon  palais  avec  plus  de  précaution,  que  le  moin- 
( dre  enfant  à Clugni.  Les  jeunes  profes  avoient  auffi  , 
tant  qu’on  le  jugeoit  neceffiaire,  un  cuilodc  ou  gar- 
dien , qui  ne  les  quittoit  point. 

Le  chambrier  de  Clugni  gardoit  non-feulement  les 
habits,  mais  l’argent , parce  qu’il  achctoit  tout  ce  qui 
regardoit  le  veftiairc.  Outre  les  habillemens  marquez 
par  la  règle, ils  portoient  des  pclliccs  ourobesfourées, 
mais  de  mouton  feulement  ; des  bcxttines  de  feutre 
pour  la  nuit,  des  fergettes  & des  caleçons  : ce  qui  étoic 
permis  par  la  règle  d’Aix-la  Chapelle  , dont  les  moi- 
nes de  Clugni  avoient  confcrvé  plufieurs  ufages.  On 
rafoitles  moines  environ  une  fois  en  trois  femaincs, 
& pendant  cette  aétion  on  chantait  des  pfeaumes.  Ils 
fe  baignoient  deux  fois  l’an  , avant  Noël  & avant  Pâ- 
ques. Outre  les  aumônes  ordinaires  qui  étoient  de  la 
charge  de  l’aumonier , le  chambrier  faifoit  celle  de  l’cn- 
fin.  tr^c  du  Carême  , qui  étoit  accompagnée  d’une  diftri- 
butiondc  lard  ou  d’autre  viande.  Ulricdic  , que  l'an- 
née qu’il  écrivoitil  s’y  étoit  trouvé  dix- fept  mille  pau- 
vres.Cette  entrée  du  Carême,  ou, comme  dit  l’auteur, 
le  Carême  entrant,  lignifie  les  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n’étoient  pas  nouvelles  du 
tems  d’Ulric,  il  y a apparence  que  la  plupart  s’y  obfcr- 
voient  dès  l’origine  de  ce  monaftere  ; & Jean  qui  écri- 
voit  la  vie  de  faint  Odon  vers  le  milieu  du  dixiéme  fie- 
clc  , en  rapporte  quelques-  unes,  particulièrement  tou- 
chant l’éducation  desenfans  & le  lilencc. 
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"En  cc  tcms-là  fut  rétabli  le  monallcrc  de  S.  Martin  de 
Tournai,  par  les  foins  du  do&eur  Odon , qui  en  fut  le 
premier  abbé.  Il  naquit  à Orléans,  & dès  fon  enfance  il 
s’appliqua  à l’étude  avec  un  tel  fucccs , qu’étant  encore 
jeune  il  pafloit  pour  un  des  premiers  docteurs  dcFrance. 
IlenfeignaprcmicrcmentàToul:  puis  les  chanoines  de 
la  cathédrale  de  Tournai  l’y  appelleront  pour  gouver- 
ner leur  école,  comme  il  fit  pendant  cinq  ans.  Il  y ac- 
quit une  telle  réputation  , que  les  clercs  venoient  en 
troupes  pour  l’écouter  : non-fculemcntdc  France^dc 
Flandre  , de  Normandie  : mais  des  pa't's  éloignez;  de 
Bourgogne,  d’Italie,  de  Saxe.  Laville  de  Tournai  étoic 
pleine  detudians,que  l’on  voïoitdifputer  dans  les  rues, 
& fi  on  approchoit  de  l’école,  on  les  trouvoit  tantôt  fc 
promener  avec  Odon,  tantôt  aflîs  autour  de  lui  ; & le 
foir  devant  la  porte  de  l’églifc  il  leur  montroit  le  ciel ,, 
& leur  apprenoit  à connoîtrc  lcsconftcllations. 

Quoiqu’il  fçutfort  bien  cous  les  arcs  liberaux,  il  ex. 
celloit  principalement  dans  la  dialectique,  fur  laquelle: 
il  compofa  trois  livres;  & il  s’y  nommoicOudart,  parce 
qu’il  étoit  plus  connu  fous  cc  nom,  que  fous  celui  d’O. 
don.  Il  fuivoit  dans  la  dialectique  la  doéirinede  Bo'ê' 
ce  & des  anciens  : foûtenanc  que  l’objet  de  cet  art  font 
les  chofcs  & non  pas  les  paroles,  comme  prétcndoienc 
quelques  modernes , qui  fc  vantoienc  de  fuivre  Por- 
phyre & Arillote.  De  ce  nombre  étoit  Rainbert , qui 
enfeignoit  alors  la  dialeétiquc  à Lille, & s’éforçoit  de. 
décrier  la  doctrine  d’Oudart.  Ces  deux  feétes  portè- 
rent depuis  les  noms  de  Realiftcs  & de  Nominaux. 

Oudart  n’écoit  pas  moins  eilimé  pour  là  vertu  que 
pour  fa  fciencc.  Il  conduifoit  à 1 ’églife  fes  difciplcs  au 
nombre  d’environ  deux  cens , marchant  le  dernier,  Sc 
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An.  io?i  ^cur  Eli  fa  ne  obfcrvcr  uncdifciplinc  aufli  cxa&c  que 
dans  le  monaftere  le  plus  régulier.  Aucun  n’eût  ofé  par-, 
lcr  à Ton  compagnon,  rire,  ou  regarder  à droit  ou  à gau. 
che;  & quand  ils  étoient  dans  le  chœur,  on  les  eût  pris 
pour  des  moines  de  Clugni.  Il  ne  leur  fouffroit  ni  fré- 
quentation avec  les  femmes  , ni  parure  dans  leurs  ha- 
bits ou  leurs  cheveux  : autrement  il  les  eût  chaffez  de 
fon  école,  ou  l’eût  abandonnée  lui-même.  A l’hcurcde 
fes  leçons  il  ne  permettoit  à aucun  laïque  d’entrer  dans 
le  cloître  des  chanoines , qui  étoit  auparavant  le  rcn- 
dcz^vous  des  nobles  & des  bourgeois  pour  terminer 
leurs  affaires.  Il  ne  craignit  pas  de  choquer  par  cette 
defenfe  Everard  châtelain  de  Tournai  : car  ildiloit 
qu’il  étoit  honteux  à un  homme  fage,  de  fc  détourner 
tant  foit  peu  du  droit  chemin  par  la  confédération  des 
grands.  Toute  cette  conduite  le  faifoit  aimer  & efti- 
mer,  non-feulement  des  chanoines  & du  peuple  * 
mais  de  Rabod  évêque  de  Noïon& de  Tournai:  toute- 
fois quelques  - uns  difoient , que  fa  régularité  venoïc 
plus  de  philofophie  que  de  religion. 

Ilgouvcrnoit  lecolcdc  Tournai  depuis  près  de  cinq 
ans,  quand  un  clerc  lui  aïant  apporté  le  livre  de  S.  Au- 
guftin  du  libre  arbitre,  il  l’acheta , feulement  pour  gar- 
• nir  fa  bibliorequc  ; & Icjctta  dans  un  coffre  avec  d'au- 
tres livres,  aimantmieux  alors  lire  Platon  queS.Augu- 
ftin. Environ  deux  mois  aprcs,cxpliquantàfcsdifciples 
le  traité  de  Boece,  de  la  confolationdc  la  philofophie, 
il  vint  au  quatrième  livre,  où  l’auteur  parle  du  libre  ar- 
bitrc.Alorsfe  fouvenanrdu  livre  qu’il  a voit  achcté,il  fo 
fc  fit  apporter  : Se  après  en  a voir  lû  deux  ou  trois  paps, 
il  fut  charmé  de  labcautc  du  ftilc  , & aïant  appelle  fes 
• difciples,  il  leur  dit  : J’avoue  que  j'ai  ignore  jufqucs  » 
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prcfent,qucS.  Auguflin  fût  H cloqucnt&  fi  agréable. ~ 

Aufii-tôt  il  commençait  leur  lire  cet  ouvrage  ce  jour-  An.  105»  e.. 
là  fie  le  fuivant,  leur  expliquant  les  paflages  difficiles. 

Il  vint  à l’endroit  du  troifiémc  livre  , où  S.  Auguflin  jtu£.  uu  u* 
compare  l’amc  pechereffe  à un  cfclavc  condamné  pour  4’*‘ f' a* 
fes  crimes  à vuider  le  cloaque,  & contribuer  ainfi  à fa 
manière  à l’ornement  dclamaifon.  A cette  Ic&urcOu- 
dard  foupira  dufond  du  cœur,  & dit:HeIas!  quccctre 
penfée  cft  touchante  î Elle  femblc  n’être  écrite  que 
pour  nous.  Nous  ornons  ce  monde  corrompu  de  peu- 
de  fcicnce  que  nous  avons , mais  apres  la  mort  nous  ne 
ferons  pas  dignes  de  la  gloire  celeftc:  parce  que  nous 
ne  rendons  à Dieu  aucun  fervice , &quc  nousabufons 
de  notre  fcicnce  pour  la  gloire  du  monde  & la  vanité. 

Aïant  ainfi  parlé  il  fc  leva,  & entra  dans  1 eglife  fon- 
dant en  larmes  : toute  fon  école  fut  troublée  , & les 
chanoines  remplis  d’admiration.  Deflors  il  commença  • 

infcnfiblement  à céder  fes  leçons,  aller  plus  fouvent  à 
l’églifc&  diftribucr  aux  pauvres,  principalement  aux 
pauvres  clercs,  l’argent  qu’il  avoit  amaffé,  car  fes  dis- 
ciples lui  faifoient  de  grands  prefens.  Il  jeûnoit  fi  ri- 
goureufemcnt,quc  fouvent  il  ne  mangeoitquc  ce  qu’il 
pouvoir  tenir  de  pain  dans  fa  main  fermée  : de  forte 
qu’en  peu  de  jours  il  perdit  fon  embonpoint,  & devint 
fi  maigre  & fi  atténué, qu  a peine  étoit-ilconnoiffablc. 

Le  bruit  fe  répandit  au fli- rôt  dans  tout  le  païs , que 
le  do&eur  Oudartalloit  renoncer  au  monde:  quatre  de 
fes  difciples  lui  promirent  de  ne  le  point  quitter , & lui 
firent  promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec 
eux.  Les  abbez  de  toute  la  province,  tant  de  moines- 
que  de  chanoines , vinrent  à Tournai , & chacun  invi- 
toit  Qdon  de  venir  à fon  monaftcrc  : mais  fes  difciples» 
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aimoicnc  mieux  la  réglé  des  chanoines , la  trouvant 

An.  lopi.  plus  tolérable  que  ce!  le  des  moines. 

Il  y avoit  près  la  ville  de  Tournai  une  églife  demi 
ruinée  , que  l'on  difoitêtre  le  refte  d'une  ancienne  ab- 
baïe  détruite  par  les  Normans  : les  bourgeois  de  Tour- 
nai voïant  laréfolution  d’Odon  , prièrent  levêque 
Rabod  de  lui  donner  cette  églife  avec  les  terres  qui  en 
dépendoienr,  & qui  avoienteté  ufurpées.  Odorfcut  de 
la  peine  à l'accepter , mais  enfin  il  y acquiefça  -,  & j e- 
p.  J7t.  vêque  l’en  mit  en  pofiefiion  lui  & cinq  clercs , qui  le 
fuivirent  le  dimanche  fécond  jour  de  Mai  1091.  Ils  y 
p.  jj4-  vécurent  d'abord  dans  une  extrême  pauvreté  , & fub- 
fifterent  pendant  un  an  de  la  quête  que  quelques  bons 
laïques  failoicnt  pour  eux  , portant  tous  les  jours  des 
facs  parla  ville.  Leur  nombre  ne  lailToit  pas  de  s’acroî- 
tre,  en  forte  que  la  féconde  année  ils  fc  trouvèrent 
• dix-huit.  Mais  l'année  fuivantc,  à la  pcrfuafiond'Hai- 

meric  abbé  d'Anchin  , ils  cmbralferent  la  vie  monaf- 
tique  , & Odon  étant  élu  abbé  tout  d’une  voix  , reçut 
en  cette  qualité  la  benediétion  de  l’évêque,. 
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GEOFFROI  évèquc  de  Chartres  , deux  fois 
dépofé  par  le  légat  Hugues  de  Die , & deux  fois 
xécabli par  le  pape  Grégoire  VII.  fucencore  acculé  de- 
vant le  pape  Urbain  II.  de  fimonic  , de  concubina- 
ge , d’adulterc  , de  parjure  & de  trahifon.  Le  pape 
aïantfoigncufement  examiné  la  vérité, obligea  Geof- 
froi  à renoncer  entre  fes  mains  purement  & fimple- 
ment  à l’épifcopat , dont  ilfc  reconnut  indigne  Alors 
le  pape  exhorta  le  clergé  & le  peuple  de  Chartres  à 
faire  une  élection  canonique  ; &c  à choifir  Ivcs  prêtre 
& prévôt  de  faint  Quentin  de  Beauvais , dont  il  con- 
noiffoit  le  mérité  depuis  long  tems.  Il  écrivit  à Ri- 
cher  archevêque  de  Sens , pour  lui  faire  connoître  la 
procedure  faite  contre  GcofFroi  ; & le  prier  de  favo- 
xifer  l'élection  , & facrer  celui  qui  leroit  élu.  Le  clergé 
& le  peuple  de  Chartres , fuivant  l'intention  du  pape, 
élurent  Ivcs  , & le  prefenterent  au  roi  Philippe  , de 
cjui  il  reçut  le  bâcop  paftoral  en  ligne  d’inveftiture. 
Enfuite  ils  requirent  l’archevêque  Richer  de  le  fa- 
crer : mais  il  le  rcfufa  , .prétendant  que  la  dépofition 
de  GcofFroi  n’étoitpas  légitime  ; &.  qu’avant  que  d’al- 
ler au  pape , on  avoit  dû  fe  pourvoir  devant  lui  comme 
métropolitain. 

Ivcs  écrivit  au  pape  , fe  plaignant  du  fardeau  dont 
il  le  vouloit  charger  ; & déclarant  qu’il  n’auroit  ja- 
mais confenti  à Ion  éle&ibn,  fi  l’églifc  de  Chartres 
nel’avoit  afTuré,  que  le  pape  le  vouloit  & l’avoit  ainfi 
Tome  XIII.  ' Y y y 
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Histoire  Ecclesiastique. 
ordonné.  Il  alla  donc  à Rome  avec  les  députez  de- 
cette  cglife  , qui  s’y  plaignirent  du  refus  de  l'arche- 
vêque de  Sens  -,  & le  pape  pour  éviter  le  préjudice- 
qu’un  plus  long  retardement  pouvoit  faire  à lcglife 
de  Chartres  , lacra  Ives  lui-même  fur  la  fin  de  No- 
vembre l’an  109 1.  & le  renvoïa  avec  deux  lettres  n 
l’une  au  clergé  & au  peuple  de  Chartres  : l’autre  à. 
l’archevêque  Richcr.  Dans  l’une  & dans  l’autre  U dé* 
fend  fous  peine  d’excommunication  à Geoffroi , de 
faire  aucune  tentative  pour  rentrer  dans  Üéglife  de 
Chartres  à qui  que  ce  foit  de  lefavorifer.  Dans  la 
lettre  à l’archevêque , il  dit  : Nous  avons  facré  Ives,, 
fans  préjudice  de  l’obéiffance  qu’il  doir  à votre  églife 
& nous  vous  prions  d’étouffer  tout  reffentiment , de 
le  recevoir  avec  la  bonté  convenable,  & lui  donner 
votre  fecours  pour  la  conduite  de  fon  diocéfc.  Ces- 
lettres  font  du  vingt-quatre  & du  vingt-cinquième 
de  Novembre.  On  y a joint  un  difeours  du  pape  àt 
Ives,  qui  n’cft  autre  choie  que  la  formule  d’inftru- 
flion  que  le confecrarcur  donnoitau  nouvel  évêque: 
telle,  mot  pour  mot  , quelle  fe  lit  encore  à la  fin  du 
pontifical  Romain  : excepté  que  celle  du  pape  Ur- 
bain cft  beaucoup  plus  courte,  & n en  contient  que 
lie  commencement  & la  fin. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  poffeflion  de  fon  cglilc  que 
l’année  fuivanre  1091.  Ce  qui  fait  que  l’on  ne  compte 
ordinairement  que  de  cette  année  fon  pontificat , qui; 
dura  vingt-trois  ans.  Il  étoit  né  dans  le  Beauvoifis  de 
parens  nobles , & après  les  études  d’humanitez  & de 
philofophic  , il  alla  à l’abbaïe  du  Bec  apprendre  la 
théologie  (ous  Lanfranc.  Gui  évêque  de  Beauvais, quii 
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avoir  écé  doïen  de  faine  Quentin  en  Vermandois, 

aïant  fondé  en  1078.  un  monaftcrc  de  chanoines  rc-  l0?li 
guliers  près  la  ville  de  Beauvais  en  l’honneur  de  ce 
faine  martyr  : Ives  y embraffa  la  vie  cléricale, & y don- 
na desterres  de  fon  patrimonie.  Enfuite  il  en  fut  fupc- 
rieur,  foit  fouslc-nom  de  prévôt  ou  d’abbé;  & pen- 
dant qu’il  gouvernoit  ce  chapitre,  il  enfeigna  la  théo- 
logie , & compofa  fon  grand  recueil  de  canons,  connu 
fous  le  nom  de  decret.  Il  en  explique  ainfi  le  deffein 
dans  fa  préface. 

J’ai  raffemblé  en  un  corps  avec  quelque  travail , les 
extraits  des  réglés  ecclcfiaftiqucs  , tant  des  lettres  des  de*chuuc« 
papes , que  des  a&es  des  conciles , des  traitez  des  pè- 
ses Se  des  conftitutions  des  rois  catholiques  : afin  que 
celui  qui  n’a  pas  ces  écrits  en  main,  puifle  prendre 
ici  ce  qu’il  trouvera  utile  à fa  caule.  Nous  commen- 
çons par  le  fondement  de  la  religion  Chrétienne; 
c’eft  à-dire,  par  la  foi  , puis  nous  mettons  fous  dif- 
ferens  titres  ce  qui  regarde  les  facremens  , la  conduite 
des  mœurs  & la  difeution  des  affaires:  en  forte  que 
chacun  puiffe  trouver  aifément  ce  qu’il  cherche.  En 
«quoi  nous  avons  crû  devoir  avertir  le  ledeur  judi- 
cieux , que  s’il  n’entend  pas  affez  ce  qu’il  lir , ou  s’il 
croit  y voir  de  la  contraction  , il  ne  fc  preffe  pas 
de  le  blâmer  : mais  qu’il  confidcrc  attentivement  ce 
•qui  cft  dit  félon  la  rigueur  du  droit , ou  félon  l’indul- 
•gcncc:  parce  que  tout  le  gouvernement  ccclcfiaftique 
■cfl  fondé  fur  la  charité.  L’auteur  s’étend  enfuite  à 
montrer , .que  par  ce  même  principe , l’églife  tantôt 
fe  tient  à la  feverité  des  réglés , & tantôt  s’en  relâche 
par  condefccndance.  Il  prétend  en  particulier , que 
l'on  a eu  raifon  de  modérer  l’ancienne  rigueur  tou: 
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, chant  les  tranflations  des  évêques.  Tout  l’ouvrage  eft 

An.  io ?z  divifé  en  dix  fept  parties , dont  chacune,  contient  un 
grand  nombre  d’articles  , comme  de  deux  ou  trois 
cens.  LcsfaulTes  décrétales  y font  cmploïées  comme 
les  vraies  : entre  les  loix  des  princes  Chrétiens,  il  cite 
le  Code  de  Juftinien, le  Digefte  retrouvé  depuis  peu , 
& les  Capitulaires  de  nos  rois.  Au  relie  il  tranfetic 
suf.  i.  iyiii.  ».  pour  l’ordinaire  Bouchard  de  Vormes , comme  Bou*- 
* chard  avoir  tranferit  Reginon  : confcrvant  les  mêmes 
fautes , furtout  dans  les  tnlcriptions  dcsarticles.  Mais 
il  étoit  impoüible  alors , qu’un  particulier  eût  en  main 
tous  les  livres  originaux  d’où  font  tirez  tant  de  paf- 
fages. 

iit.  Richer  archevêque  de  Sens  , irrité  de  ce  que  fur 

ftampcsV  ’ fon  refus  Ivcs  étoit  allé  à Rome  fc  faire  facrcr  par  le 
ivKfifi.t.  p3pC  ^ lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amertume  & de 
mépris,  où  il  ne  le  traitoit  ni  d’évêque  ni  de  confrè- 
re , & l’accufoit  de  vouloir  démembrer  fa  province, 
en  ufurpant  le  fiege  de  l’évêque  Geoffroi, qu’il  ne  tc- 
noit  point  pour  dépofé.  Ives  lui  répondit  : Si  je  fuis 
un  étranger  à votre  égard  , pourquoi  m’appeliez  vous 
en  jugement,  & pourquoi  prétendez-vous  que  je  vous 
doive  obéilfancc  ? vous  vous  élevez  manuellement 
. contre  lefaint  fiege  , enroulant  détruire  ce  qu’il  a 
édifié  ; & vous  ne  ménagez  pas  allez  votre  réputa- 
tion , quand  vous  nommez  évêque  , & vous  efforcez 
de  rétablir  un  bouc  émilTaire  , dont  les  adultères,  les 
impurctcz  , les  parjures , les  trahifons  ont  été  publiées 
prcfque  dans  toute  l’églifc  Latine  ; & dont  le  pape 
vous  écrivant  à vous  même,  a défendu  fous  peina 
d’excommunication  de  le  favorifer  pour  entrer  dans 
0 le  fiege  de  Chartres. 
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celle  que  j’ai  reçue  par  l’impofition  des  mafns  du  pape  ^ N* 

& des  cardinaux  : quoiqu’il  appartienne  au  faint  fiege 
de  confirmer  ou  d’infirmer  les  confccrations , tant  des 
métropolitains  que  des  autres  évêques  : d’examiner 
vos  conftitutions  & vos  jugemens , & ne  foûmettre  les 
fiens  à l’examen  d’aucun  de  fies  inferieurs.  Ivcs  appor- 
te cnfuice  des  paffages  de  faint  Gclafe  & de  faint  Gré- 
goire , pour  montrer  que  les  jugemens  du  pape  ne 
font  point  fujets  à revifion.  Il  conclut,  qu’encorc  qu’il 
n’ait  point  été  appelle  canoniquement,  il  cft  prêta  fc 
jarefenteren  lieu  sûr  dans  la  province  de  Sens , même 
a Eftampes  : pourvu  qu’il  ait  un  fauf-conduit  du  comte 
Efticnne  , qui  l’afTure  , tant  de  la  part  du  roi  que  de 
l’archevêque.  Efticnne  étoit  comte  de  Chartres  & de 
Champagne  , & les  hoftilitez  univcrfellcs  obligeoienc 
À prendre  de  telles  précautions  pour  de  fi  petits 
voïages. 

L’archevêque  Richer  tint  en  effet  un  concile  a 7l.„.  ef_  n: 
Eftampes, par  le  confcilde  Geoffroi  évêque  de  Paris , Gau.  cbr. 
homme  de  grand  crédit.  Il  étoit  frère  d’Euftache 
comte  de  Boulogne,  •&  oncle  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon depuis  fi  fameux.  Il  croit  chanchelicr  du  roi  Phi- 
lippe , ou  plûtôt  grand  chancelier  : car  on  en  voit 
pluficurs  autres  qui  firent  la  fonction  fous  lui.  L’évê- 
que de  Chartres  Geoffroi  étoit  aufti  fon  neveu  , &c 
c’eft  ce  quiexcitoit  l’évêque  de  Paris#  prendre  cette 
affaire  à cœur.  Ilaffifta  donc  au  concile  d’Eftampes, 
avec  les  évêques  de  Meaux  & de  Troïcs  delà  même 
province  , &:  qui  agifToient  par  le  même  efpnt.  En 
ce  concile  l’archevêque  accula  Ives  de  Chartres  , de 
s’être  fait  ordonner  à Rome  , prétendant  que  c ctoir 
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au  préjudice  de  l’autorité  roïalc.  Il  vouloit  le  dépo- 
fer  & rétablir  Geoffroi  : mais  Ivçs  appclla  au  pape,  6c 
arrêta  ainfi  la  procedure  du  concile.  C’cft  ce  que 
nous  apprenons  par  la  lettre  qu’Ives  en  écrivit  au 
pape  , où  il  ajoute  ; il  me  fcmble  neceflairequc  vous 
cnvoïcz  une  lettre  commune  à l'archevêque  & à fes 
fuflragans,afin  qu’ils  me  LifTent  abfolument  en  paix, 
ou  qu’ils  aillent  avec  moi  en  votre  prefcncc-  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Je  vous  confcille  auffi  d’en- 
voi'cr  en  nos  quartiers  un  légat , homme  de  bonne 
réputation  & défintereffé.  Car  il  fcroitneceflairc  à l’é- 
glifc  , ou  chacun  fait  ce  qu’il  ofe , fie  le  faix  impune* 
ment. 

Vers  le  mèmetems  ,Renanld  archevêquedc  Reim* 
tint  un  concile  à Compïègne , où  fut  condamnée  l’er- 
reur d.e  Rofcelin  doélcur  fameux  : maisquifavoit  plus 
de  dialc&iquc  que  de  théologie.  Il  difoit,  que  les 
trois  perfonnes  divines  étoient  trois  choies  feparées , 
comme  trois  anges  : en  forte  toutefois  quelle  n’a- 
voient  qu’une  volonté  & qu’une  puiflance.  Autrement 
il  auroic  fallu  dire  , félon  lui , que  le  Pcre  & le  faint- 
Efprit,  s’étoient  incarnez.  Il  ajoutoit , que  l’on  nour- 
roic  dire  véritablement , que  c ’étoit  trois  Dieux  li  l’u- 
fage  le  permettoit.  Il  difoit  pour  s’autorifcr0  que  . 
Lanfranc  archevêque  de  Cantorbcri  avoit  été  de  cette 
opinion , & que  c’étoit  encore  celle  d’Anfclme  abbé 
du  Bec.  ™ 

Anfclmc  l’aïant  appris  -,  écrivit  en  ces  termes  à 
Foulques  évêque  de  Beauvais , qui  avoit  été  fon  dif- 
ciplc  : Comme  je  croi  que  vous  affilierez  au  concile 
que  l’archevêque  de  Reims  doit  tenir  dans  peu  fur  ce 
fujet  ; je  veux  que  vous  fbïcz  inflruit  de  çe  que  vous 
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devez  répondre  pour  moi , s'il  cft  à propos.  Quant  à ■— — » ■ ■« 
1’archcvêque  Lanfranc.,  tantde  perfonnages  vertueux  Au.  io<u. 
& fçavans  qui  l’ont  connu,  peuvent  rendre  témoigna- 
ge , qu’il  n’a  jamais  rien  dit  de  femblable  , & la  mort 
le  met  à couvert  de  toute  nouvelle  accufation.  Pour 
moi  je  veux  que  tout  le  monde  fâche , que  je  crois  ce 
qui  cft  contenu  dans  les  trois  fymbolcs -,  & quiconque 
en  nie  quelque  chofe  , & en  particulier  qui  fouticn- 
drale  blafphêmc  que  l’on  attribue  à Rofeelin,  qu’il 
foit  anathème.  On  ne  doit  lui  demander  aucune  rai- 
fon  de  fon  erreur , ni  lui  en  rendre  aucune  de  la  vérité 
que  nous  foutenons.  Carceferoit  une  extrême  (im- 
plicite, de  mettre  en  queftion  notre  foi  fi  folidement 
établie  ài'occafionde  chaque  particulier  qui  ne  l’cn~ 
tend  pas.  Il  faut  défendre  notre  foi  par  faifon  contre 
les  infidèles , mais  non  pas  contre  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Chrétiens.  Je  vous  prie  de  porter  cette  lettre 
au  concile , ou  , fi  vous  n’y  allez  pas , de  l’y  envoïer 
par  quelqu’un  des  vôtres , pour  y être  lue  publique- 
ment , s’il  cft  befoin. 

Rofeelin  comparut  au  concile  de  Compiegne,  où 
il  fut  convaincu  d’erreur,  & obligé  de  l’abjurer.  Mais  m“”m’ 
il  ne  biffa  pasde  l’enfeigner  cnluite  : difant,  qu’il 
n’avoit  abjuré  que  parce  qu’il  craignoir  d’etre  .affom- 
mé  par  le  peuple.  Ives  de  Chartres  lui  fit  des  repro-  ^ 
ches  de  cette  récidive , l’exhortant  à fe  retracer  fé- 
rieufement,  & à faire  ccffer  le  fcandale  qu’il  avoir 
caufé  dans  l’églife. 

Foulques  évêque  de  Beauvais , né  d’une  famille  no*  ^ ,*■’  ... 

rii1..  1 1 rr  t * n i if  Foulques  évfr* 

ble  du  pais,  cmbralra  la  vie  monastique  dans  l’ab*  que  de  atiuvaU,. 
baie  du  Bec , & y paffa  pluficurs  années  fous  la  con- 
duite de  Lanfranc  & enfuite.  d’Anfclmc.  Etant  éltt  ^*/>  *•'*•**•■ 
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cvêquc  , il  vouloic  refufer , &confulta  Anielmc  , qui 
• lui  déclara  qu’il  ne  le  pouvoir  fans  péché  , & l'exhorta 
à fc  foumettre  : voïanc  qu’il  éroit  defiré  par  le  roi , 
par  le  clergé  de  Beauvais  & plufieurs  autres  , & que 
l’archevêque  de  Reims  y confentoit.  Foulques  toute- 
fois ne  fut  pas  ordonné  fans  oppofition  , l’affaire  fut 
portée  à Rome  ; & quoique  le  pape  Urbain  y trouvât 
quelque  chofe  d’irregulier , & que  Foulques  perfif- 
tât  à vouloir  renoncer,  il  lui  ordonna  de  garder  fon 
fiege.  Le  pape  en  ufa  ainfii  à la  considération  d’An- 
fclmc,  qui  leJui  avoit  recommandé  , & à qui  il  en- 
joignit de  veiller  fur  cet  évêque  & d’être  fon  confeil: 
en  Sorte  que  quand  il  ne  pourroit  y être  lui-même  , 
il  eut  toujours  auprès  de  lui  quelqu’un  de  fes  moi- 
nes. * 

Nonobstant  ces  précautions, lepifcopat  de  Foulques 
ne  fut  point  paiSîble.  Son  zele  pour  la  jufticc,  peut- 
être  fans  aSfez  de  prudence  , lui  attira  de  grandes 
perfccutions.  Il  devint  très  odieux  aux  chanoines  & 
aux  prêtres  de  fon  diocéfe  , parce  qu’il  vouloit  abo- 
lir leurs  mauvaifes  coûtumes,  principalement  le  con- 
cubinage ; & empêcher  qu’ils  ne  laiSÎaSTcnt  leurs  pré- 
bendes comme  héréditaires  à leurs  enfans , aufquels 
il  ne  vouloit  pas  même  donner  les  ordres.  Il  s’attira 
auSîi  la  haine  des  laïques , ne  voulant  pas  favorifer 
leurs  ufurpations  des  biens  de  leglife.  Il  cmploïoic 
les  armes  materielles  pourappuïer  les  fpirituellcs, & 
ne  déferoit  pas  alfez  aux  ordres  de  l’archevêque  de 
Lion  légat  du  pape  , comme  il  paroît  par  les  avis  que 
lui  donne  Ives  de  Chartres. 

Cette  conduite  de  Foulques  de  Beauvais, donna  oc- 
casion à diverfes  pourfuites  contre  lui  devant  le  con- 
fie 
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cilc  delà  province  & devant  le  pape,  où  il  fut  accu- 
fé  de  pluficurs  violences.  Enfin  la  chofe  vint  à tel 
point  , qu’Anfelme  crut  être  obligé  d’en  écrire  au 
pape  en  ces  termes  : Il  ne  fait  aucun  fruit  dans  fon 
évêché  , &i  ne  peut  veiller  fur  lui-même  -,  & pour  l’a- 
venir, ni  moi,  ni  aucun  de  ceux  qui  le  connoi  fient 
n’en  attendons  rien  que  de  pis.  Non  qu’il  ait  aucune 
mauvaife  volonté:  mais  parce  qu’il  n’cfl:  pas  capable 
de  fourenir  de  fî  rudes  attaques,  & de  fe  garentir  de 
tant  de  piégés.  Craignant  donc  que  la  trillcfic  ne  l’ac- 
cable, fes  amis  & moi  nous  nousjcttonsà  vos  pieds, 
pour  vous  prier  de  le  délivrer  de  ces  périls , où  il  cft 
lans  utilité  : en  lui  permettant  de  fe  retirer  , fans  qu’il 
paroifle  que  fesennemis  aient  prévalu  contre  lui.  J’ai 
bien  prévu  & prédit  les  maux  qu’il  fouffre,  quand  on 
l'appelloit  à l’épifcopat  : mais  j’ai  fournis  mon  fenti- 
ment  à l’autorité  de  ceux  qui  le  dcmandoicnt  avec 
tant  d’empreffement. 

Ives  étoit  à peine  évêque  de  Chartres  quand  il 
tomba  dans  la  difgrace  du  roi  à cette  occafion.  Ber- 
trade  troifiéme  femme  de  Fouqucs  Rechin  comte 
d’Anjcm  , craignant  qu’il  ne  la  renvoïat , comme  il 
avoir  fait  les  deux  autres , & qu’elle  ne  demeurât  dans 
le  mépris,  fit  propofer  fccrctcmcntà  Philippe  roi  de 
. France  de  1 ’époufef  , fe  fiant  en  fa  beauté  & en  fa  no- 
bleffc:  car  elle  étoit  fille  de  Simon  comte  de  Mont- 
fort  & d’Agnès  d’Evrcux.  Philippe  prince  mou  & vo- 
luptueux y confentit  , & la  reçut  à bras  ouverts.  Il 
quitta  la  reine  Berte  fille  de  Floris  duc  de  Frife  , donc 
il  avoir  deux  enfans , Loüis  qui  lui  fucccda  & la  prin- 
celfe  Conftance  ; & il  envoïa  Berte  au  château  de 
Montreuil  fur  mer,  qu’il  lui  avoir  donné  pour  fon 
Tome  XIII.  Zzz 
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— doüairc  : étant  réfolu  d’époufcr  Bertradc , quoiqu’elle 

cb^'s  )>0vni  cut  4uatrc  ans  avcc  Ie  comte  d’Anjou  : c’étoit  en 
io.pi. 

Le  roi  ai'ant  voulu  faire  entrer  Ives  de  Chartres 
#•' ?•  dans  fon  deffein , ce  prélat  en  écrivit  ainfi  àRenauld 
archevêque  de  Reims  : Le  roi  m’invita  dcrniercmcnc 
à une  conférence  , où  il  me  pria  inftamment  de  lui 
aider  dans  le  mariage  qu’il  vouloit  faire  avec  Bertra- 
dc. Je  lui  répondis,  qu’il  ne  le  devoir  pas  faire, parce 
que  la  caufe  d’entre  lui  & fon  époufe  n’étoit  pas  en- 
core terminée.  C’eft  que  le  roi  prétendoit  faire  caflcr 
fon  mariage  avec  Berte.  Ives  continue  : Le  roi  m’af- 
fura  , que  la  caufe  étoit  pleinement  décidée  par  l’au- 
torité du  pape  , par  la  vôtre  & par  l’approbation  des 
évêques  vos  confrères.  Je  lui  répondis  que  , je  n’en 
avois  point  de  connoiffancc,  & que  je  ne  voulois  point 
aflifter  à ce  mariage  , s’il  n’étoit  célébré  par  vous  ôc 
approuvé  par  vos  confrères  : parce  que  ce  droit  ap- 
partient à votre  églife,  par  la  conceflîon  du  pape  & 
l’ancienne  coûtume.  Comme  donc  je  m'affine  , que 
dans  une  affaire  fi  dangereufe  & fi  pernicicufc  à vo- 
tre réputation  & à la  gloire  de  tout  le  roïaumff,  vous 
ne  ferez  rien  qui  ne  foit  appuie  d’autorité  ou  de  rai- 
fon , je  vous  conjure  inftamment  de  me  dire  la  vérité 
de  ce  que  vous  en  fçavez , & de  me  donner  un  bon 
confeil,  quelque  difficile  qu’il  foit  à fuivre.  Car  j'ai- 
me mieux  perdre  pour  toujours  les  fonctions  & le 
titre  d’évêque , que  de  feandalifer  le  troupeau  du  Sei- 
gneur par  ma  prévarication. 

rfîfi-  if-  Il  écrivit  auffi  au  roi  en  ces  termes  : Je  vous  écris 
ce  que  je  vous  ai  dit  en  préfence  , que  je  ne  veux  ni 
ne  puis  affifter  à la  folcmnité  de  ces  noces , fans  être 
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affuré  auparavant , qu’un  concile  general  a approuvé 
votre  divorce , & que  vous  pouvez  contrader  avec 
cette  femme  un  mariage  légitime.  Si  j’avois  été  ap- 
pelle pour  l’examen  de  cette  affaire  en  un  lieu  où  je 
puffe  fûrement  en  dclibcrer  félon  les  canons  avec  les 
évêques  mes  confrères , fans  craindre  la  multitude 
indifcrctc  , je  m’y  rendrois  volontiers , & je  ferois 
avec  les  autres  ce  que  nous  dideroit  la  jufticc.  Main- 
tenant que  je  fuis  appelle  pour  me  trouver  à Paris 
avec  votre  époufe , dont  je  ne  fijai  fi  elle  peut  l’être: 
ma  confidence,  que  je  dois  confcrvcr  devant  Dieu , Se 
ma  réputation  que  je  dois , comme  évêque , avoir 
bonne  au  dehors , font  que  j’aime  mieux  être  préci- 
pité une  meule  au  cou , que  de  feandalifier  les  foibles. 
Et  loin  que  je  croie , en  parlant  ainfi  , manquer  à la 
fidelité  que  je  vous  dois , c’cft  en  quoi  j’eftime  vous 
être  le  plus  fidèle  :croïant  qu’en  cette  rencontre  vous 
faites  grand  tort  à votre  amc  , & expofez  votre  roïau- 
mc  à un  grand  péril.  Ivcs  envoïa  copie  de  cette  let- 
tre aux  archevêques  & aux  évêques  invitez  aux  noces 
du  roi  : les  exhortant  à s’rn  retirer  ,&  à lui  parler  har- 
diment , pour  ne  f^  pas  rendre  coupables  par  leur  fi- 
lence. 

Mais  nonobftant  ces  remontrances , le  roi  pafla 
outre:  il  époufia  folemnellemcnt  Bertrade  , & ce  fut 
l’évêque  de  Scnlisqui  leur  donna  la  bcncdi&ion  nup- 
tiale. Leroi,  pour  marquer  à l’évêque  de  Chartres 
fion  reffentiment , le  fit  défier  , c’cft-à  dirc  , qu’il  lui 
déclara  la  guerre  , félon  l’ufage  du  teins  : après  quoi 
les  terres  de  fion  églific  furent  pillées , & lui-même  mis 
en  prifion,  par  Hugues  feigneur  du  Puifict  vicomte  < 
de  Chartres.  Le  pape  Urbain  l’aïant  appris , écrivit 1 
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à l'archevêque  de  Reims  & à fes  fuffragans , leur  re- 

J\N.  1091.  prochant d’avoir  foufferrun  crime  fifcandaleux.  Nous 
vous  ordonnons , ajoûte  t il , quand  vous  aurez  vû 
cette  lettre,  d’aller promtement  trouver  le  roi , pour 
Tavertir  de  la  part  de  Dieu  &dc  la  notre  : & l'obliger 
à (c  relever  d’un  crime  fi  horrible.  Que  s’il  mépnfc 
• vos  avis , nous  ferons  obligez  , & nous  & vous,  d'em- 
ploïer  le  glaive  fpirituel  contre  fes  adultères.  Faites 
tiulli  la  même  inftancc  pour  la  délivrance  de  notre 
confrère  l’êveque  de  Chartres  : que  fi  celui  qui  l’a 
pris  ne  vous  obéit  pas,  excommuniez  & mettez  en 
interdit  les  châteaux  où  il  le  retiendra  & fa  tare  : 
afin  que  l’on  ne  fafle  plus  de  telles entreprifes  contre 
•fijt.xy  des  perfonnes  de  ce  rang.  Lalcttrccft  du  vingt  fcptic- 
me  d’Ottobre  109t. 

Le  pape  en  envoïa  de  femblables  à tous  les  évêques 
de  France  : car  Ives  de  Chartres  en  parle  , écrivant  à 
Gui  fcnechal  du  roi,  qui  vouloit le  réconcilier  avec 
ce  prince.  J’ai  vu,  dit  il , des  lettres  que  le  pape  Ur- 
bain a envoïées  à tous  les  archevêques  & les  évêques 
de  fon  roïaume , afin  qu’ils  le  mettent  à la  raifon  : 
elles  auroient  déjà  été  publiées,  mais  pour  l’amour 
de  lui  je  les  ai  fait  retenir  jufques  à prefent, parce  que 
•>  je  veux  empêcher , autant  qu’il  cft  en  moi,  que  fon 
jroïaume  s’élève  contre  lui. 

Les  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avoient  con- 
juré enfemblc  de  faire  la  guerre  au  vicomte  , pour  la 
tfifi.  10.  délivrance  de  leur  évêque.  L'aïant  appris , il  leur  écri- 
vit pour  le  leur  défendre  abfolumcnt.  Car,  dic-il , ce 
n’eft  pas  en  brûlant  des  maifons  & pillant  despau- 
* • vrcs  que  vous  nppaiferez  Dieu  : vous  ne  ferez  que 
l’irriter  j & fans  fou  bon  plaifir , ni  vous  ni  perfonne 
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ne  pourra  me  délivrer.  Permettez  que  je  porte  feul  ~ 

la  colère  de  Dieu  , jufqucs  à ce  qu'il  mcjuflific,&  N*  l°ÿ  l* 
n'augmentez  pas  mona  ffltdlion  par  lamifcre  d’autrui. 

Car  jairéfolunon  feulement  de  demeurer  en  prifon: 
mais  de  perdre  ma  dignité  & même  la  vie,  plûtôrquc 
d'être  caufc  que  l’on  rafle  périr  des  hommes.*  Souve- 
nez-vous qu’il  eft  écrit,  que  Pierre  étoit  en  prifon  , j- 

& que  leglifc  faifoit  fans  celTe  des  prières  pour  lui. 

Gérard  le  jeune  évêque  de  Cambrai , étant  mort  vit. 
l’onzième  d’Aoûtiojiz.  le  clergé  & le  peuple  d’Arras  dcriîicw  d™”- 
fongerent  à rétablir  chez  eux  un  évêque , comme  ils  *“■ 
en  avoient  eu  autrefois.  L’occafion  étoit  favorable  : îf'-f4- v ■ Mift,h 
le  pape  Urbain  eleve  a Reims  connoiüoit  l’ancien 
état  des  églifes  de  la  province  } & les  habitans  d’Ar- 
ras, qui  le  rcconnoifloient  pour  pape  .,  étoient  perfe- 
cutcz  par  ceux  de  Cambrai  attachez  à l’empereur  0 
Henri.  Il  y avoir  près  de  cinq  cens  ans,  que  ces  deux 
églifes  n’avoient  qu’un  évêque  , favoir  depuis  que  Ceial . JI0. 

famt  Vaft,  que  (aint  Rcmy  Ht  évêque  d’Arras,  & 
qui  le  devint  aulfi  de  Cambrai , depuis  que  Clovis  eut 
fournis  cette  ville  à fon  obéi  (Tance. 

Le  pape  Urbain  reçut  favorablement  la  demande  des 
Arteficns1,  & écrivit  en  ces  termes  àRenauld  arche- 
vêque de  Reims  : Sçachez  que  Leglifc  d’Arras  a été  une 
des  plus  nobles  de  la  métropole  de  Reims  ; & il  pa--  . 
roît  par  des  monumens  autentiques , qu’elle  a eu  de 
très  pieux  évêques  & les  autres  droits  épifcopaux.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  confacrcr  &rin- 
ftaller  fans  délai , celui  qui  fera  éluxanoniquepienc 
pour  évêque  par  le  clergé  Sc  le  peuple  dcr-jccttc 
téglife  : car  il  arrive  (auvent  r que  pendant  la  perfe- 
cution  des  églifes  deftituées  de  clergé  , de  peuple  & 
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de  biens  temporels  font  commifcs  pour  un  tems  à 


l0‘- d’autres  églifes -,  & qu'elles  reprennent  leur  ancienne 
dignité,  quand  elles  ont  recouvré  les  avantages  qui 
leur  manquoient.  Car  il  n’appartient  qu’au  pape  d'u- 
nir ou  feparcr  les  évêchez  , ou  en  ériger  de  nouveaux. 
Etant  donc  appuie  de  notre  autorité , ne  craignez 
point  d’exccutcr  cette  commiffion  : car  nous  voulons 
rendre  à l’églife  de  Reims  fon  ancien  luftre , la  fai- 
fant  métropole  de  douze  évêchez.  Lo  pape  écrivic 
en  meme  tems  aU  clergé  de  au  peuple  d’Arras , leur 
ordonnant  d'élire  un  évêque  cardinal  , c’eft-à-dirc  , 
titulaire,  & le  faire  facrcr  & inftallcr  par  leur  métro- 
politain : avec  défenfe  à l’élu  de  refufer  fous  prétexte 
de  ce  nouvel  établiflement.  La  lettre  eftdu  fécond 
jour  de  Décembre.  Elle  eut  fon  execution , mais  ce 
ne  fut  pas  fans  difficulté  , comme  nous  verrons  dans 
la  fuite. 

La  même  année  le  pape  Urbain  avoit  érigé  en 
archevêché  l’églifede  Pife  , ville  célébré  & ancienne 
de  Tofcanc  , dont  Daïbert  ou  Dagobert  étoit  évêque 
depuis  l’an  1088.  Comme  la  ville  de  Pife  avoit  tou- 
jours été  attachée  aux  papes  légitimes  pendant  ce 
fchifme , auffi  bien  que  la  comtefTe  Marnilde  à qui 
elle  appartenoit , Urbain  voulut  en  témoigner  fa  rc- 
0f.  Vfkti.  tt.j  connoifTancc.  Et  premièrement  il  donna  à l’évêque 
de  Pife  l’IfledeCorfe,  par  une  bulle  où  il  dit:  Comme 
routes  les  Iflcs  font  de  droit  public,  félon  les  loi x,  il 
cft  certain  que  l’empereur  Conftantin  les  a données4 
en  propre  à faint  Pierre  & à fes  vicaires  : mais  plu- 
fieurs  calamitcz;  furvenuçs  ont  fait  perdre  à lcglifc 
Romaine  la  propriété  de  quelques-unes.  Toutefois , 
fuivant  les  maximes  des  loix  & des  canons , ni  la  di- 
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vifion  des  roïaumes , ni  la  longue  poflelfion  ,ne  peu-  * 

venc  la  priver  de  fes  droits.  Ainfi,  quoique  l’Iflcde  1°51* 
Corfc  ait  etc  long-tems  hors  de  la  poflcflion  de  l’é- 
glifc  Romainc-.on  fçait  néanmoins  que  Grégoire  VIL 
notre  prédeceflcur  y eft  rentré.  C’cft  pourquoi  à la 
priere  de  notre  cher  frere  Daïbcrt  évêque  de  Pife,  de 
fes  nobles  citoïens  & de  la  très-cbere  fille  de  faine 
Pierre  la  comteflc  Mathilde, nous  donnons  cette  ific 
àl’églifede  Pife , pour  en  joüir  tant  quelle  aura  un 
évêque  légitimé  , & qu’elle  demeurera  fidclle  à l’égli- 
fe  Romaine  , à la  charge  de  païer  tous  les  ans  au  pa- 
lais de  Latran  cinquante  livres  monnoïc  de  Luques. 

Cette  bulle  fut  donnée  à Bcncvcnt  le  vingt-huitième 
de  Juin  105/1.. 

L’année  fuivanre  105/1.  le  vingt-deuxième  d’Avri! 
le  papç  étant  à Anagnia  , en  donna  une  autre,  où  il  ré- 
leve  les  ferviccs  que  la  ville  de  Pife  & fon  évêque 
ont  rendusà  l’églifc  Romaine  pendant  ce  long  fchil- 
me  , les  victoires  des  Pifansfur  les  Sarrazins,  <S c l’ac- 
croiffcmcnt  de  leurs  biens  temporels.  C’cll  pourquoi 
il  donne  à l’évêque  Daïbcrt  la  fuperiorité  fur  les  èvê- 
chczdel’iflc  de  Corfe  , dont  il  le  fait  archevêque  , 
pour  y rétablir  les  bonnes  moeurs  &c  la difcipline  cccle- 
fiaftique  , & lui  accorde  le  pallium. 

Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  l’an  105/1.  IX 
hors  de  Rome  , toutefois  dans  les  terres  de  l’eglife  Concile  de Troïe. 
Romaine  ; parcequ’il  n’auroit  pu  entrer  à Romequa  ,o„.  ° 
main  armée  tant  les  fchifmatiques  y étaient  encore-, 
pu  iflans, quoique  l’antipape  Guibcrt  fut  en  Lombardi.c, 
avec  l’empereur  Henri.  Pendant  le  carême  de  l’année' 
fuivantc  105/j.  le  pape  Urbain  tint  un  concileà  Troie  "'x'  ^ 
en  Poiiillc  l’onziemc  jour  de  Mars  , où  aflifterent 
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environ  foixantc  &c  quinze  évêques  & douze  abbez. 
On  y parla  des  mariages  contrariez  entre  parens , 
& on  y fit  le  reglement  fuivant.  Les  évêques  diocc- 
fains  feront  citer  les  parties  jufqucs  à trois  fois.  Si 
deux  ou  trois  hommes  affirment  par  ferment  la  pa- 
renté , ou  fi  les  parties  en  conviennent,  on  ordonne- 
ra la  dilTolution  du  mariage.  S'il  n’y  a point  de  preuve, 
lcvêque prendra  les  parties  à ferment , pour  déclarer 
s’ils  fc  rcconnoilfent  pour  parens,  fuivant  la  commu- 
ne renommée.  S’ils  difent  que  non;  il  faut  les  laifler, 
en  les  avertiffant  que  s’ils  parlent  contre  leur  con- 
fidence , ils  demeurent  excommuniez,  tant  qu’ils  con- 
tinuent dans  leur  incefte.  S’ils  fc  fieparent  fuivant  le 
jugement  de  l’évêque  & qu’ils  foient  jeunes, il  ne  faut 
pas  leur  défendre  de  contrarier  un  autre  mariage.  On 
fit  un  autre  canon  dans  ce  concile  pour  l’obfcrvation 
de  la  trêve  de  Dieu. 

s Anftime  Depuis  quatre  ans  que  Lanfrancétoitmorr  Je  fie- 
chetêtjuc  de  Cm-  gede  Cantorberi  étoit  demeuré  vacant  ;&  Guillau- 
me  le  Roux  roi  d'Angleterre  nevouloit  point  le  rcm- 

E*4mrr  Sovtr-  r , . 1 /|T 

W.  pi ir , pour  prohter  des  grands  revenus  de  cette  eglue. 

Il  fit  faire  inventaire  de  tous  les  biens  qu’elle  pofi- 
fedoit;  & aïant  réglé  la  fubfiftanccdes  moines  qui  la 
fervoient  , il  joignit  le  relie  à fon  domaine  , & le 
donnoit  à ferme  tous  lts  ans  au  plus  offrant.  On 
voïoit  tous  les  jours  dans  le  monaltcre  des  hommes 
infolens , qui  venoient  faire  des  exadions  & mena- 
cer les  moines , dont  plufieurs  futcntdifperfcz  & en- 
volez à d’autres  monalteres  rceux  qui  relièrent  fouf- 
frirent  beaucoup  d’infultcs  &dc  mauvais  traitemens. 
Les  fiujcts  de  l’églife  furent  tellement  pillez  & réduits 
à une  fi  extrême  mifere , qu’il  ne  leur  rcfloit  que  la 

vie 
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^ie  à perdre.  Toutes  les  éghfes  d'Angleterre  fouffri- 
rent  la  même  oppreffion  ,'  & fi  tôt  qu’un  évêque  ou 
un  abbé  étoit  mort,  le  roi  s’emparoit  de  tous  les  biens 
pendant  la  vacance,  &ne  permettoit point  de  la  rem- 
plir, tant  que  fes  officiers  y trouveroient  de  quoi  pro- 
fiter. Ce  fut  Guillaume  le  Roux  qui  introduisit  le  pre- 
mier cet  abus , inconnu  fous  le  roi  fon  pcrc. 

En  1091  Hugues  comte  de  Cbeftre,  voulant  fon- 
der un  monailerc  , envoïa  en  Normandie  prier  An- 
felme  abbé  du  Bec  , de  venir  en  Angleterre  pour  cct 
effet.  Anfclme  le  refufa  , parce  qu’il  couroit  un  bruit 
fourd  , que  s’il  alloitcn  Angleterre  , il  feroit  arche- 
vêque de  Cantorbcri;&  quelque  éloigné  qu’il  fût  d’y 
prétendre,  fine  vouloir  donner  aucun  prétexte  de 
î’en  foupçonner.  Cependant  le  comte  tomba  griève- 
ment malade , & envoïa  prier  l’abbé  , en  vertu  de  leur 
ancienne  amitié  , de  venir  inceffamment  prendre  foin 
de  fon  amc , l’affurant  que  ce  bruit  touchant  l’archc- 
vêchc  n’étoit  rien.  U refufa  encore  , & le  comte  en- 
voïa encore  une  troifiéme  fois.  Enfin  Anfclme  dit 
en  lui  même:  Si  je  manque  à affilier  mon  ami  dans 
fon  befoin,  pour  éviter  un  mauvais  jugement  que 
l’on  peut  faire  de  moi,  je  commets  un  péché  certain 
pour  empêcher  un  péché  incertain  d’autrui  J’irai 
donc  faire  pour  mon  ami  ce  que  la  charité  m’ordon- 
ne: abandonnant  le  relie  à Dieu  , qui  voit  ma  con- 
fidence. Il  y avoir  d’ailleurs  des  affaires  de  fon  abbaïe 
qui  l’obligcoient  à ce  voïage.  Etant  arrivé  auprès  du 
comte  de  Cliellrc , il  le  trouva  guéri  : mais  il  fut  obli- 
gé de  demeurer  cinq  mois  en  Angleterre  -,  tant  pour 
l’établiffcment  de  la  nouvelle  abbaïe  , que  pour  les 
affaires  du  Bec.  Pendant  tout  ce  tems  on  ne  parla 
Tome  XllI.  A a a a 
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point  de  lui  pour  l'archevêché  de  Cantorberi:  en  fort» 

A n.  icyt.  qU*j[  fc  croïoic  en  sûreté , & vouloit  repafTer  en  Nor^ 
mandie  : mais  le  roi  lui  en  refufa  la  permiffion. 

Comme  ce  prince  tenoit/uivant  la  coûtumc  (a  cour 
• pleniere  à Noël,  les  plus  vertueux  d’entre  les  feigneurs 

affligez  de  la  vacance  du  fiege  de  Cantorberi  Icprcfic- 
rentde  faire  faire  des  prières  par  tout  le  roiaume  , 
pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  fût  rempli  dignement.  Il 
ne  put  le  refufer,  & les  évêques  obligèrent  Anfelme 
à regler  la  forme  de  ces  prières.  Un  jour  un  des  fei- 
gneurs parlant  familièrement  au  roi , lui  dit  : Nous 
ne  connoiflons  point  d’homme  d’une  fi  grande  faintc- 
té  que  l’abbé  du  Bec.  Il  n’aime  que  Dieu,il  ne  délire  rien 
en  ce  monde.  Non , dit  le  roi  en  raillant , pas  même 
l’archevêché  de  Cantorberi.  Ce  feigneur  reprit:  C’eft 
ce  qu’il  délire  le  moins , j’en  fuis  perfuadé  & plu- 
fieurs  autres.  Je  vous  répond  , continua  le  roi , qu’il 
le  prendroic  à deux  mains,  s’il  croïoit  y pouvoir  par- 
venir : mais  par  le  faint  Voulr  de  Luques,  ni  lui 
ni  autre  que  moi  n’aura  cet  archevêché  de  mon  tems. 
cmi.gnjr.9uU  Le  faint  Voult  de  Luques  , en  latin  Sanflus  Vultas 
de  Luca , eft  un  crucifix  habillé,  dont  l’original  cft 
"*  en  l’éghfc  catedrale  de  Luques  enTofeane  , & donc 

il  y a pluficurs  copies  en  France  , entr’autres  à Paris 
en  l’églife  du  faint  Sepulchrc,  ouïe  peuple  le  nomme 
faint  Vaude! u. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  parloit  ainfi , il  fut 
faifi  d’une  violente  maladie  , qui  augmentant  tous 
les  jouis,  lereduifit  à l’extrémité.  Tous  les  évêques 
& les  feigneurs  du  roiaume  s’afflemblcrcnt  ; & on 
lui  confeilla  de  penferà  fon  falut , d’ouvrir  les  pri- 
ions , remettre  les  dettes,  rendre  la  liberté  aux  églir- 
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fcs , &c  les  pourvoir  de  paflcuis , principalement  celle 

de  Canrorberi.  Le  roiécoitmaladc  à GloccftreJ&:  An-  An.  ic>5>3- 
fclme , fans  en  rien  fçavoir éroic  dans  une  terre  voi- 
fîne.  On  le  mande  pour  venir  affifter  le  roiàla  mort: 
il  y accourt  ; on  lui  demande  Ton  avis.  Il  dit  que  le 
roi  doit  commencer  par  une  confctlion  finccrc  de  tous 
fespcchez:  & promettre  , s’il  revient  en  Tante  , de 
reparer  de  bonne  foi  les  torts  quila  faits.  Enfuite  t 
ajoura -t  il , il  fera  ce  que  vous  lui  avez  confedié.  Le 
roi  en  convint , pria  les  évêques  d’être  fcs  cautions 
envers  Dieu-,  & envoïa  faire  cette  promette  en  Ton 
nom  fur  l’autel.  On  drefTa  & on  fcella  un  édit  portant 
que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez  , toutes  les 
dettes  reraifes  & les  offenfes  pardonnées  •>  &c  qua  l’a- 
venir on  donneroitau  peuple  de  bonnes  loix  , & on 
lui  rendroit  bonne  jufticc.  Tous  loüoicnt  Dicu,&lui 
demandoient  la  fanté  du  roi. 

Cependant  on  lui  propofa  de  remplir  le  fiége  de 
Cantorbeti.  Il  dit  qu’il  y penfoit,  & comme  oncher- 
choit  un  digne  fujee,  il  fut  le  premier  à nommer  A n- 
felme.  Tous  y applaudirent  ; mais  Anfclmc  pâlit  d’ef- 
froi , & réfifta  de  toute  Ta  force  à ceux  qui  vouloicnt  le 
prefenter  au  roi , pour  recevoir  l’invcftiture.  Les  évê- 
ques le  tirèrent  à part  & lui  dirent  : que  prétendez-vous 
faire?  pourquoi  réfiftez.  vous  à Dieu?  vous  votez  que  la 
religion  cftprcfquc  perdue  en  Angleterre , par  la  ty- 
rannie de  cethomme;&  pouvant  y remédier  vous  ne 
voulez  pas.  A quoi  penfez- vous  ? l’églifcdc  Cantorbe- 
rijdontl’opprcffion  nous  enveloppe  tous,vous  appelle  à 
Ton  fccours  -,  & fans  vous  foucicr  de  fa  délivrance  ni  de 
la  nôtre , vous  ne  cherchez  que  votre  repos.  Anfel- 
mc  répondit  : Attendez , je  vous  prie , écoutcz-moi 
" Aaaaij 
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J'avoue  que  ces  maux  font  grands , fie  ont  befoin  de 

A N - rcmc<Jc  ; niais  je  fuis  déjà  vieux  & incapable  de  tra- 
vail extérieur.  Il  avoir  foixantc  ans.  Si  je  ne  puis  tra- 
vailler pour  moi-même,  comment  pourrai  je  porter 
la  charge  de  toute  leglilc  d'Angleterre  J Dailleurs  je 
fçai  en  ma  conlciencc , que  depuis  je  fuis  moine  , 
j’ai  toujours  fui  les  affaires  temporelles,  parce  que  ja 
n’y  trouve  aucunattrait.  Les  évêques  reprirent  : Con- 
ciuifcz-nous  feulement  dans  la  voie  de  Dieu , nous  au- 
rons foin  de  vos  affaires  temporelles.  Anlelme ajouta: 
Ce  que  vous  prétendez  cil  impoffible  : je  fuis  abbé 
dans  un  autre  roi'aumc  , je  dois  obéilîance  à mon  ar- 
chevêque: foumiflion  à mon  prince  , aide  fie  con- 
feil  à mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens» 
Ce  n’eft  pas  une  affaire  , dirent  les  évêques , ils  y 
conlentiront tous  facilement.  Non,  reprit-il,  abfc- 
lumcntil  n’en ferarien. 

Ils  le  traînèrent  donc  au  roi  malade , & lui  repre- 
fenterent  fon  opiniâtreté.  Le  roi  fçnfiblcment  affli- 
gé, lui  dit  : Anfelmc  , que  faites-vous  ?,  Pourquoi 
m’envoïcz-vous  en  enfer  î Souvenez- vous  de  l’ami- 
tié que  mon  père  fie  ma  mere  ont  eu  pour  vous , fie 
vous  pour  eux  , fie  ne  me  laiffez  pas  périr. .Car  je  feai 
que  je  luis  damné,  fi  je  meure  en  gardant  cet  ar- 
chevêché. Tous  les  alfiftans , touchez  de  ces  parod- 
ies , fe  jettent  fur  Anfelme , fie  luidifent  avec  indi- 
gnation : quelle  folie  vous  tient  > vous  faites  mou- 
rir le  roi  en  l’aigriflant  en  l’état  où  il  cft.  Sçaehez 
donc  que  l’on  vous  imputera  tous  les  troubles  &c  tous 
les  crimes  qui  défolcront  l’Angleterre.  Anfelme  ainfl 
prcflc  , fe  .tourna  vers  deux  moines  qui  l’accompa- 
gnoient , 8:  leur  dit  : Ah  1 mes  freres que  ne  me  fe^ 
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courez- vous  î Un  d’eux  nommé  Baudoiiin  répondit  : * 

Si  c’eftla  volonté  de  Dieu,  qui  fommes-nous  pour  An. 
y refifter  ? Helas  ! dit  Anfclmc  , vous  êtes  bicn-tôt 
rendu.  Le  roi  voïant  qu’ils  n’avanqoient  rien  , leur 
ordonna  de  fe  jetter  à fes  pieds  : mais  il  fc  profterna 
de  fon  côté  fans  leur  ccder.  Alors  s ’accufanc  de  lâ- 
cheté , ils  crièrent  : une  croflc , une  crofle  , Si  lui 
prenant  le  bras  droit  ils  l’approchèrent  du  lit.  Le  roi 
lui  prefenta  La  croffc  ; mais  il  ferma  la  main  ; les  évê- 
ques s’efforcèrent  de  l'ouvrir  j jufqucs  à le  faire  crier  ± 

Si  enfin  lui  tinrent  la  main  avec  la  crofTc.  On  criar 
Vive  l’évêque  : on  chanta  le  Te  Dcum  : on  porta  An- 
felme  à l’églifc  voifinc , quoiqu’il  refiftât  toujours , 
en  difant  qu’ils  ne  faifoient  rien.  Apres  qu’on  eut  fait 
les  ceremonies  accoutumées,  ils  revint  trouver  le  roi, 

Si  lui  dit  : Je  vous  déclare , fîrc  , que  vous  ne  mourrez 
point  de  cette  maladie.  C’cft  pourquoi  je  vous  prie 
de  voir  comment  vous  pourrez  réparer  ce  que  l’on 
vient  de  me  faire  : car  je  ne  l’ai  approuve  ni  ne  l’ap- 
prouve. Ai'ant  ainfi  parlé  il  fc  retira 

Comme  les  évêques  le  reconduifoicnt  avec  toute  la 
nobleflc,  il  fc  retourna  Si  leur  dit:  S^avez- vous  ce  que 
vous  prétendez  faire? vous  voulez  attachera  un  même 
jougun  taureau  indompté  avec  une  brebis  vieille  &foi- 
ble.  Et  qu’en  arrivera- t-il  ? le  taureau  traînera  la  brebis* 
par  les  ronces  Si  les  épines  ; Si  la  mettra  en  pièces 
lans  quelle  ait  été  utile  à rien.  Le  roi  Si  l’archcvcque 
de  Cantorberi  concourent  enfcmble  à conduire  1 ’é- 
glife  d’Angleterre  , l’un  par  la  puifTance  feculierc,. 
l’autre  par  la  doctrine  Si  la  difeipline  : vous  m’en- 
tendez affcz;confiderczâ  qui  vousm’afTocicz,&  vous 
vous  dcfîllcrcz  de  votre,  entreprife.  Sinon  je  vous* 

A a a a iij, 
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» prédis , que  le  roi  me  fatiguera  en  diverfes  maniérés  ÿ 

Am.  ios>j.  & m’accablera,&:quc  la  joie  que  je  vous  donnemain- 
tenant  par  l'efpcrance  de  votre  foulagement,  fe  tour- 
nera en  trifteife  : lorfque  vous  verrez  Ieglife  de  Can- 
torberiretomberen  viduité  de  mon  vivant.  Quand  le 
roi  m’aura  accablé , il  n’y  aura  plus  perfonne  qui  ofera 
s’oppofer  à lui , & il  vous  écrafcra  tous  comme  il  lui 
plaira.  Anfclme  parlant  ainfi  ne  pouvoir  retenir  fes 
larmes , & s’en  retourna  à fon  logis. 

Il  fut  clu  archevêque  de  Cantorberilc  premier  di- 
manche de  Carême  fixiéme  jour  de  Mars  1053.  Le 
roi  ordonna  qu’il  fut  aulfi-tôt  mis  en  poflcflïon  de 
tous  les  biens  de  l’archevêché , & que  la  ville  de  Can- 
torberi  & l’abbaïe  de  laint  Alban  ,que  Lanfranc  n’a- 
voir eues  qu’en  fiefs  , appartinrent  déformais  en  pro- 
priété à l’églifedc  Cantorbcri.  Cependant  le  roi  en- 
n.  ef.  ».  r.  6.  vota  cn  Normandie  au  duc  Robert  fon  frere,  à l’arche- 
vêque de  Roücn  & aux  moines  du  Bec , pour  ob- 
tenir leur  confcntcment.  Anfclme  écrivit  de  fon  cô- 
té , voïant  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu  , & que  le  retardement  de  lonfacre,  caufcroitde 
grands  maux  , tant  à Ieglife  de  Cantorbcri  qu’à  celle 
du  Bec.  Le  duc  donna  fon  con  fente  ment,  l’archevê- 
que de  Roücn  ordonna  même  à Anfclme  de  la  part  de 
Dieu  d’accepter  ; &:  les  moines  confcntirent  aulfi, 
quoiqu’ayee  bien  delà  peine.  Le  roi  guérit,  comme 
Anfclme  avoir  prédit , & révoqua  auffi- tôt  toutes  fes 
proraelfes.  Sur  quoiAnfelme  lui  dit  un  jour  en  parti- 
culier : Je  fuis  encore  incertain , lire , fi  j’accepterai 
l’archevêché  : mais  fi  je  dois  l’accepter , je  veux  que 
vous  fçaehiezee  que  je  defire  de  vous.  Que  vous  ren- 
diez à LégUCe  de  Cantorberi  foutes  les  terres  quelle 
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fon  tcms  : qu’cn  tout  ce  qui  regarde  la  religion,  vous 
fuivicz principalement  mon  confeil;  5c  que  vous  me 
teniez  jaour  votre  père  fpiritucl , comme  pour  le  tem- 
porel , je  veux  vous  avoir  pour  feigneur  Ôc  pour 
protecteur.  Je  vous  avertis  encore  , que  je  reconnois 
pour  pape  U rbain.quc  vous  n’avez  pas  reconnu  jufques 
a prefent,  5c  que  je  veux  lui  rendre  l’obéiflancc  qui 
lui  eft  due.  Dites-moi  votre  intention  fur  tous  ces 
articles,  afin  que  je  fçachc  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  ne  voulut  promettre  que  la  refiitution 
des  terres  dont  Lanfranc  avoit  été  en  poffcflion  ;en- 
core  le  pria-t-il  depuis , de  laifler  à fes  vaflaux  celles 
qu’il  leur  avoit  données  depuis  la  mort  de  l’arche- 
vêque : ce  qu’Anfelme  refufa , ôc  efpera  quelque-rems 
de  demeurer  abfolumcnt  libre  : car  il  avoit  renvoie 
au  Bec  la  crofic  abbatiale.  Mais  enfin  le  roi  ne  pou- 
vantplus  foutenir  les  clameurs  publiques,  le  fit  venir 
à Vmcheftre.où  il  avoit  aflemblélanoblclTcj  ôc  après 
quantité  de  belles  promefles , lui  perfuada  d’accepter 
l’archevêché  dont  il  fit  hommage  au  roi,  fuivant  la 
coûtumc  , 5c  l’exemple  de  fon  prédccclTeur.  JEnfuitc  il 
vint  à Cantorberi  prendre  polfelïion  le  vingt- cinquiè- 
me de  Septembre  , 6c  y rut  reçu  avec  une  joie  in- 
croïable , par  les  moines , le  clergé  6c  le  peuple.  Mais 
le  même  jour  on  vint  de  lapait  du  roi  lui  faire  une 
fignification  pour  une  prétention  injufte  .même  dan* 
le  fond  -,  ce  qui  lui  fit  mal  augurer  de  fon  ponti- 

Quoiqu’il  eut  fi  bien  marqué  fon  éloignement  s.  Anfc'mç 
pour  l’épifeopat , il  ne  laiila  pas  dp  trouver  des 
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mettiez de  retirer  celles  quelle  avoir  perdues  avant 
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gens  qui  par  malice  ou  par  erreur  , publièrent  qu’il 
l’avoit  defiré  , & ne  l’avoic  rcfufé  que  par  d'.llimula- 
tion.  En  forte  qu'il  fe  crut  obligé  des’enjuftificr  , 6c 
en  écrivit  ainfi  aux  moines  du  Bec  : Je  ne  fçai  com- 
ment leur  perfuader  ce  que  je  fens  en  ma  conscience  V 
fi  ma  vie  & ma  conduite  ne  les  fatisfait  pas.  Il  y a 
trente-trois  ans  que  je  porte  l’habit  monaftique  , trois 
fans  charge  , quinze  comme  prieur,  autant  comme 
abbé.  J’ai  vécu  de  telle  forte  pendant  tout  ce  tems  , 
que  j’ai  eu  l’affc&ion  de  tous  les  gens  de  bien , & plus 
de  ceux  qui  m’ont  connu  le  plus  intimement  ; fans 
qu’aucun  d’eux  m’ait  vû  rien  faire  , qui  lui  perfuadât 
que  j’aitnois  le  gouvernement.  Que  ferai-je  dohe  i 
comment  détruirai-je  ce  fauxfoupçon , de  peur  qu’il 
ne  nuife  aux  âmes  de  ceux  qui  m’aimoient  pour  Dieu, 
en  diminuant  leur  charité,  ou  de  ceux  à qui  je  dois 
donner  confcil,&  qui  me  croiront  pire  que  je  ne  fuis: 
ou  de  ceux  qui  ne  me  connoilTcnt  pas,  &à  qui  je 
dois  au  moins  l’exemple  ? 

Vous  , Seigneur  , qui  le  voïcz  , foïez-moi  témoin , 
que  je  ne  me  fens  en  ma  confcicnce  attire  à l’épifco- 
pat  par  l’affcélion  d’aucune  chofc  , que  vos  fervi- 
teurs  doivent  méprifer;  & que  fi  l’obéilTancc  & la 
charité  me  le  perraettoient , j’aimerois  mieux  être 
moine  fous  la  conduite  d’un  fuperieur  , que  de  com- 
mander aux  autres  & pofleder  des  richelîes  tempo- 
relles. Seigneur  , fi  ma  confciencc  me  trompe, faites- 
moi  connoître  à moi  même, & me  corrigez.  Après  ce- 
la, fi  quelqu’un  veut  donner  quelque  mauvaifc  im- 
prefiion  de  moi , j’cfpcrc  que  Dieu  prendra  ma  dé- 
fenfe  contre  lui,  & je  fuis  certain,  que  fi  ce  mauvais 
foupçon  nuit  à quelqu’un,  le  péché  en  tombera  fur 
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ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Il  finit  en  recomman-  

dant aux  moines  du  Bec, de  faire  voir  cette  lettre  à ^N*  Iü?3* 
tous  ceux  qu’ils  pourroient  ; principalement  aux  évê- 
ques Se  aux  abbez  fes  amis. 

Il  nclaiflapas  d’écrire  furie  même  fujet  à quel- 
ques-uns en  particulier  , comme  à GiOebert  évêque  ,0-  l«i 
d’Evreux  , de  qui  il  avoic  reçu  la  bénédiction  abba- 
tiale ; &à  Foulques  évêque  de  Beauvais  , qui  avoit  été 
moine  fous  fa  conduite.  Ces  lettres  qu’il  écrivit  depuis 
fa  démiflion  de  l’abbaïc  & avant  fonfacre,  n’avoient 
point  de  fceau  , parce  qu’il  n’étoit  plus  abbé  Si  n’étoit 
pas  encore  archevêque.  Cependant  il  preffoit  les  moi- 
nes du  Bec  d'élire  un  abbé  ; & leur  confcilla  de  pren-  «/*’.  ». 
dre  le  moine  Guillaume , qui  avoit  été  prieur  de  Pcfle,  LmJfï.f.'t. 
comme  celui  qu’il  en  connoifloit  le  plus  digne  , lui  Gu,u' 
ordonnant  d’accepter.  Guillaume  étoit  fils  de  Turftin 
feigneur  de  Montfort  fur  Rifle  , allié  des  plus  grands 
feigneurs  du  pais.  Il  fe  rendit  moine  au  Bec  à vinge- 
cinq  ans  fous  la  conduite  d’Anfchne  , & en  fut  abbé 
pendant  trente  ans. 

Le  tems  du  facre  d’Anfelme  étant  venu  , Tho- 
mas archevêque  d’Yorc  Si  tous  les  évêques  d’Angle- 
terre fe  rendirent  à Canrorbcri , excepté  deux  qui 
étoient  retenus  par  maladie , Si  qui  envoïcrent  leur 
confentemcnr.  Cetoir  faint  Vulftan  évêque  de  Vor- 
chc lire  qui  mourut  un  an  après.  Si  Olbernc évêque 
d’Exccftre.  Comme  on  lifoit,  fuivant  la  coutume  t 
l’aCtc  de  leleClion  , l’archevêque  d’Yorc  trouva  mau- 
vais qu’on  y eût  qualifié  l'églife  de  Canrorbcri  mé- 
tropole de  toute  la  grande  Bretagne.  Sil  cft  ainfi  , 
dit  il , l’églifç  d’Yorc  n’cft  point  métropole.  On  cor- 
rjgca  donc  le  decret , & on  donna  à l’cglifc  de  Can- 
Tome  XIII.  " Bbbb 
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torberi  le  titre  de  primatialcdc  toute  la  grande  Breta- 
gne. Anfelmc  futainfi  facrc  archevêque  le  fécond  di- 
manche de  l’Avent  quatrième  jour  de  Décembre  1093. 
Après  avoir  pafic  àCantorberi  l’odave  de  fon  facrc  , 
il  alla  à la  cour  pour  la  tête  de  Noël,  & fut  très- bien  re- 
çu du  roi  Se  de  toute  la  noblefic. 

Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite  reine 
d’Ecofic  , de  la  famille  des  derniers  rois  Anglois.  Elle 
étoit  fille  d’Edouard  fils  d’Emond  côte  de  1er  , & fut 
mariée  à Malcolmc  roi  d'Ecofit  vers  l’an  1070  Elle  eue 
grand  foin  de  l'ornement  des  cglifcs , de  l’éducation 
de  fes  enfans  & de  la  fpiendeur  de  la  maifon  roialc. 
Le  roi , par  fon  confcil , fit  tenir  plufieurs  conciles  , 
où  on  retrancha  des  abus  inveterez  , Se  on  rétablit  la 
difeiplinede  l’églifc.  Elle  y afiifta,  Se  difputa  elle-mê- 
me ; Si  fit  ordonner  entre  autres  chofes , que  le  jeûne 
du  Carême  commencetoit  le  mercredi  des  cendres  Se 
non  le  lundi  fuivant  : que  ceux  mêmes  qui  fc  fen- 
toient  pécheurs  communieroicnt  à Pâques , après  s’y 
être  préparez  par  la  confcfiîon  & plufieurs  jours  de  pé- 
nitence : que  l’on  fanèhfieroit  le  dim  nche  en  s’abltc- 
nant  du  travail  rqueperfonncn'épouleroit  la  veuve  de 
Ion  père  ou  de  fon  frère.  Dieu  avoit  fans  doute  envoie 
en  Ecofic  cette  fainte  reine,  pour  y abolir  ces  reftes  de 
barbarie. 

Elle  jeûnoit  deux  Carêmes  entiers,  l’un  avant  NoL;l , 
l’autre  avant  Pâques , récitoit  tous  les  jours  plufieurs 
offices  tout  le  pfeautier , fervoit  tous  les  jours  avec  le 
roi  plus  de  trois  cens  pauvres , &:  faifoit  d’autres  aumô- 
nes fans  bornes.  Se  fentant  malade  à la  mort , elle  fit 
une  confcfiîon  generale  ; &e  fon  dernier  jour  elle  en- 
tra dans  fon  oratoire  pour  oüir  la  mclTc  & recevoir 
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le  viatique  , après  quoi  on  la  remit  au  lie.  Elle  étoit 
en  peine  du  roi  fon  époux  , qui  étoit  à la  guerre  allez 
loin  avec  fes  fils , quand  le  cadet  entra  dans  fa  cham- 
bre : & comme  elle  lui  demanda  des  nouvelles  de  fon 
père  & de  Ton  frère  , il  répondit  qu’ils  fc  portoient 
bien  : mais  enfin  elle  le  prcfi'a  tant , qui  lui  dit  qu’ils 
avoient  été  tuez  l’un  & l’autre  il  y avoit  trois  jours. 
La  reine  rendit  grâces  à Dieu  de  cette  dernière  af- 
fliction qu’il  lui  cnvoïoit  pour  l’expiation  de  fes  pé- 
chez j & mourut  incontinent  après.  Cetoit  le  fei- 
z.-cmedo  Novembre  10513.  toutefois  léglifc  l’honorc 
le  dixiéme  de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite  environ  dix  ans 
apres  parThierridc  Dunclmc  fon  confcifcur,  fuivant 
l’ordre  de  la  reine  Mathilde  fd  fille,  epoufe de  Henri  I. 
roi  d’Angleterre. 

En  Italie  Anfelme  archevêque  de  Milan  mourut 
Je  quatrième  de  Décembre  1053 . après  avoir  tenu  ce  fic- 
gc  feptans  &:  cinq  mois.  Il  croit  fort  zélé  pour  le  parti 
catholique,  & avoit  couronné  peu  de  tems  aupara- 
vant le  jeune  roi  Conrad  , fils  de  l’empereur  Henri 
révolté  contre  fon  père.  Anfelme  eut  pour  fucccffcur 
Arnoul  III.  qui  tint  le  fiege  de  Milan  près  de  qua- 
tre ans. 

Le  fujet  de  la  révolte  de  Conrad  fut  que  l’empereur 
prit  en  haine  Adélaïde  fon  époufe  : la  mit  en  pri- 
lon,  &:  permit  à plufieurs  hommes  de  lui  faire  vio- 
lence, exhortant  même  fon  fils  à enabufer.  Comme  il 
rcfufa  de  commettre  ce  crime  avee  fa  bcllc-mere  , 
Henri  dit  qu’il  nctoit  pas  fon  fils , mais  d’unfeigneur 
de  Suaube  , à qui  en  effet  il  rcflembloit  fort.  Le  jeune 
prince  irrité  fe  retira  d’auprès  de  fon  père  ..  Si  fc  joi- 
gnit au  parti  de  Guelfe  duc  de  Tofcanc  Si  des  au- 
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trcs  Catholiques.  Les  villes  de  Milan, Crémone,  Lo^ 

An.  1093.  ^ plaifancc  fc  déclarèrent  pour  lui , & firent  une- 

ligue  de  vingt  ans  contre  Henri.  Ce  prince  trouva 
moi'cn  de  prendre  fon  fils , mais  il  lui  échappa  ; &c 
étant  foutenu  par  le  duc  Guelfe  & Mathilde  fon  épou- 
fc  , il  fut  couronné  roi  par  l’archevêque  de  Milan  , 
& l’empereur  fon  père  réduit  à s’enfermer  dans  une 
fortereffe , où  il  demeura  Iong-tems  fans  porter  les 
marques  de  fa  dignité , & vint , dit-  en  , à un  tel  defef- 
poir , quils  fe  feroit  tué  fi  les  fiens  ne  l’en  euflent  em- 
pêché. A la  fin  de  cette  année  1093.  H étoit  à Vérone 
itnkcu.  ic)4  avcc  pantjpapC  Guibert,  qui  feignit  vouloir  renon- 
cer au  pontificat , fi  la  paix  de  l’églifc  ne  pouvoit  être 
autrement  rétablie.  Cependant  le  pape  Urbain  étoic 
à komc , où  il  célébra  folemnellcmcnt  la  fete  de  Noch 
Il  fjavoit  que  plufieurs  Guibertins  y étoient  encore 
cachez  : mais  il  ne  voulut  pas  les  en  chafTcr,  parce 
qu’il  eut  fallu  le  faire  à main  armée,  & troubler  la 
tranquillité  de  Rome. 

xiv.  Le  comte  Roger  aïant  fournis  à fa  puiflance  pref- 
que  toute  la  Sicile  , voulut  témoigner  à Dieu  fa  re- 
1*.  c.  7.  çpnnoiflance  pour  un  fî  grand  bienfait.  Il  commença 
donc  à rendre  la  jufticc  , protéger  les  veuves  & les  or- 
fclins , affifter  fouvent  aux  divins  offices , faire  païcr 
les  dîmes , réparer  les  églifes , augmenter  leurs  reve- 
nus par  fes  libcralitez  : enfin  remédier  aux  defordres 
suf.Kv.xx i.  ».  qu’avoit  produits  la  domination  des  infidèles  pen- 
dant plus  de  deux  cens  ans.  Il  s’appliqua  fur  tout  à 
c*mf.  h.  *.  if.  rétablir  les  évêchcz.  Nous  avons  vû  qu’à  Palcrmc 
x.ncfc.  pirmt  j|  eftoit  un  évêque  Grec,  quand  le  duc  Robert  Guif- 
u.  103.  cjiarj  cn  fit  la  conquête  en  107t.  On  y voit  enfuite 
un  archevêque  Latin  nommé  Alchcr,  en  faveur  du-. 
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quel  Grégoire  VII.  donna  une  bulle  le  feiziéme  d’A-  ~ — 

vril  1083.  portant  confirmation  de  tous  Tes  droits.  Ce  N‘ 

conccflion  du  pallium.  Cet  Alchcr  vécut  jufquesen 

1x05.  Lecomte  Roger  aïant  conquis  Taor  mine,  fonda 

à Traîne  ou  Tragine , ville  voifine  , une  églife  en 

l'honneur  de  la  faintc  Vierge  , qu’il  orna  & dota  ma-  c««/.  m 

gnifiquement  ; & y établit  un  monaftere  fous  la  réglé 

de  faint  Bafile , puis  un  fiege  epifcopal.  Mais  cnfujtc 

par  leconfcil  du  pape  il  lctransferaàMcfline:  où, fui- 
* 1,  1 V • *1  I K l9‘  4^4- 

yant  1 ancienne  tradition,  11  y avoir  eu  un  eveque. 

Le  premier  évêque  de  Traîne  & de  Mcflïne  , fut 
Robert  fils  du  comte  de  Mortagne , de  la  famille  des 
ducs  de  Normandie  , & frère  de  Delicia  première  f*- 

femme  du  comte  Roger.  Il  fut  premièrement  abbé  w/' 
de  fainte  Euphemic  en  Calabre  , puis  de  Notre-Dame 
de  Traîne  i dont  il  fut  le  premier  évêque  aufli-bien 
que  de  Mefline  , car  ces  deux  eglifes  demeurèrent, 
quelque-tems  unies. 

Des  le  tems  de  Robert  Guifehard  , Robert  abbé  Or  forte.  M. 
de  faint  Evroul  en  Normandie  alla  en  Italie  avec 
onze  de  fes  moines , fe  plaindre  au  pape  Alexandre  II. 
des  infultcs  de  pluficurs  feigneurs  du  païs.  Robert 
Guifehard  né  vaffal  de  cette  abbaïe , reçut  avec  grand 
honneur  l’abbé  Robert  dansles  terres  qu’il  avoit  coiy- 
quifes , & lui  donna  leglife  de  fainte  Euphemic  fur 
lamcr  Adriatique , près  des  ruines  d’une  ancienne  ville. 

Robert  Guifehard  y fonda  un  monaftere , où  fa  mere 
Fredefinde  fut  enterrée  , & donna  au  même  abbé- 
lc  monaftere  de  la  Trinité  de  Venufe,  où  il  mie 
pour  abbé  Bérenger  moine  de  faint  Evroul.  Ce- 
lui-ci y aïant  trouvé  feulement  vingt  moines  relâ- 
chez , y établit  fi  bien  fobfcrvancc  , qu’il  y affera* 
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bla  jufques  à cent  moines  , d’entre  lcfcjucls  on  tira 
plusieurs  abbez  & plufieurs  évêques.  Berenger  lui- 
même  fut  élu  évêque  de  Venufe  fous  le  pontificat 
d'Urbain  II.  Robert  Guifehard  donna  un  troifiéme 
monaftere  à l'abbé  de  laint  Evroul , fçavoir  celui  de 
faint  Michel  à Melit  ou  Milcc  en  Calabre  , & 
dans  ces  trois  monafteres  on  établit  le  même  chant 
& les  memes  obfcrvances  qu’en  celui  de  faint  E- 
vroul. 

Le  premier  évêque  de  Catane  fut  Anfger  , Bre- 
ton, prieur  de  fainte  Euphemie  : tellement  aimé  de 
fes  moines  que  le  comte  Roger  fut  oblige  d’y  aller 
en  perfonne  le  demander,  encore  eut  il  bien  de  la 
peine  à l’obtenir  & à faire  confcntir  Anfger  à fa 
promotion.  Il  fut  facré  par  le  pape  meme  , comme 
témoigne  le  comte  Roger  dans  une  charte  où  il 
parle  ainfi  : Le  pape  Urbain  II.  m’a  ordonné  de  fa 
bouche  , comme  à fon  fils  fpiritucl,  de  protéger  l’c- 
ghfc  Se  procurer  fon  accroifiemcnt  de  tout  mon  pou- 
voir. C’eft  pourquoi  aïant  délivré  la  Sicile  des  Sar- 
razins , j’y  ai  bâti  des  églifes  en  divers  lieux  , Se  j’y 
ai  établi  des  évêques  par  l’ordre  du  pape , qui  lésa  fi- 
erez. J’ai  donne  à chacun  Ion  diocéfe  & des  revenus 
fuffifans  ,afin  qu’ils  n’entreprifTent  point  l'un  fur  l’au- 
tre. De  ce  nombre  cft  Anfger , prieur  de  fainte  Eu- 
phemic  , que  j’ai  donné  pour  abbé  Se  évêque  à la  ville 
de  Catane;  & parla  permifliondupapc  Urbain  II.  qui 
l’a  facré,  je  donne  la  cité  de  Catane  , pour  être  le 
fiege  de  l’abbaïe  Se  de  l'évêchc.  Enfuite  eft  le  dé- 
nombrement des  terres  qu’il  lui  donne  dans  le  dio- 
ccfc.  Cette  charte  cft  du  vingt  fixiéme  d’Avril  iopr. 
la  même  chofc  paroit  par  la  bulle  d’Urbain  II.  don- 
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nce  à l'évêque  Anfgcr  le  dimanche  neuvième  de  7 — — 

Mars  delà  même  année,  qui  fut  apparemment  le 
jour  de  fon  facre  : où  il  marque  que  le  même  fera 
toûjours  abbé  du  monaftcrc  de  fainte  Agathe  & évê- 
que de  Catanc.  Anfgcr  tint  ce  liège  jufqucs  à l’an 
1114. 

La  plupart  de  ces  évêchcz  de  Sicile  furent  rétablis 
en  1093.  comme  le  témoigne  le  comte  Roger  dansunc 
charte  pour  l’églifc  d’Agrigentc  ou  Gergenti , par  la- 
quelle il  marque  l’étendue  dccc  diocéfe.  Son  premier 
évêque  fut  Gerland  natif  de  Befançon , parent  du  com- 
te Roger  & de  Robert  Guifchard  fon  frère  , qui  le 
firent  venir  en  Calabre.  Là  il  fut  élu  chantre  de  l’é- 
glifc cathédrale  de  Melit  : mais  ne  pouvant  fouffrir 
les  mœurs  dépravées  des  habitans , il  retourna  à Bc- 
fançon  , d’où  le  comte  Roger  le  rappclla  pour  le  fai- 
re évêque  de  Gcrgcntc.  Il  fut  facré  par  le  pape  Ur- 
bain II.  &tint  ce  liège  douze  ans.  Il  cft  honoré  corn-  t- 
me  faine  le  vingt  cinquième  de  Février  jour  de  fa 
mort. 

Le  premier  évêque  de  Mazar  fut  Etienne  de  Fer  im.  p.  joo. 
natif  de  Rouen  , aufii  parent  du  comte  Roger  , qui 
pir  une  charte  du  mois  d’Oefobre  1093.  lui  marqua 
î’étcnduëde  fon  diocéfe.  Etienne  vivoit  encore  l’an 
1114.  Le  premier  évêque  de  Siraeufe  fut  Roger  c*«/V.  m f- 
doïen  de  l’églifc  de  Traîne  , recommandable  par  fa 
vertu  & par  fon  fçivoir.  La  ville  de  Traîne  fut  fort 
affligée  de  fa  perte  , parce  qu’il  gouvernoit  le  dio- 
céfe en  l'ablcnce  de  l’évêque  & leur  étoit  utile  par 
fes  bons  confeils  même  pour  le  temporel.  Le  comte  • 

Roger  le  choifit  pour  évêque  de  Siraeufe  de  l’avis 
des  évêques  de  la  province  -,  & il  fut  facré  par  le  pipe 
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Urbainqui  confirma  la  défignationdcs  bornes  de  Ton 

An.  io^j.  diocélc  par  une  bulle  donnée  à Anagnia  le  premier 
jour  de  Décembre  iopj.  L’évêque  Roger  mourut  l'aa 
1104.  Outre  les  évêchcz  , le  comte  Roger  rétablit 
pluficurs  monaftercs  en  Sicile  & en  fonda  de  nou- 
veaux, fuivant  les  confeils  du  pape  Urbain.  Ainficc 
pape  fut  regardé  comme  le  rcftauratcurde  l’églifc  de 
Sicile,  & on  y eue  toujours  depuis  recours  à fes  règle- 
ment. 

xr.  En  France  on  pourfuivoit  toujours  la  feparationde 

j’Air't*'  I*évêché  d'Arras  d’aveccclui  de  Cambrai. En  cxecu- 
s-f.»  «.  f tion  de  la  bulle  du  fécond  de  Décembre  1091.  le 
s.Mifrtii.f. i}9.  pCUpjc  jc  cicrg^  d’Arras  demandèrent  à Renaud  ar- 
chevêque de  Reims  un  commiflairc  pour  préfider 
& l’élctïbion  de  leur  évêque.  Il  leur  manda  de  fc  trou- 
ver  au  concile  qu’il  devoit  tenir  à Reims  le  troifié- 
me  dimanche  de  Carême  vingtième  de  Mars  1053. 
où  il  avoit  appelle  le  clergé  de  Cambrai , pour  rap- 
porter les  titres  en  vertu  delqucls  ils  prétendoient  que 
l’eglife  d’Arras  leur  étoit  foûmife.  A ce  concile  le 
trouvèrent  fix  évêques  de  la  province,  Hugues  de 
Soifions,  Elinand  de  Laon  , Rabbod  de  Noïon  , 
Foulques  de  Beauvais,  Gervin  d'Amiens  Se  Gérard 
de  Tcrouanc.  Les  députez  d’Arras , dont  le  chef  étoit 
Galbert  prévôt  de  cette  églife  , rapportèrent  ce  qu’ils 
purent  pour  morttrer  que  de  tout  ccms  elle  étoit 
épifcopalc  : mais  ils  ne  dirent  rien  de  précisplus  an- 
cien que  faint  Rerni  & faint  Vaft.  Us  prouvèrent 
mieux  le  point  de  droit , fçavoir  que  l’on  doit  réta- 
blir des  évêques  dans  les  villes  cjui  en  ont  eu  Se 
qui#fonc  revenues  à leur  premier  état  -,  & que  l’on 
doit  en  établir  de  nouveaux  dans  celles  qui  font  afTeg 

confidcrablcs, 
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«oonfidcrablcs.  Gaucher  archidiacre  de  Cambrai  5 c les  

aurres  députez  de  ccrtc  églifc  ne  rapportèrent  aucun  An.  109  j. 
titre , pour  prouver  leur  droit  fur  l’éghfc  d’Arras.  Audi 
l'archevêque  fit  lire  la  bulle  du  pape  Urbain  , puis  il 
fit  apporter  le  livre  des  canons  & lire  celui  du  concile  Suf.  Ira.  *:i.  ». 
.fie  Sardique  touchant  l’ére&ion  fies  évêchez  , qui  cft 
le  fixiéme.  Après  que  l'archevêque  eut  pris  le  con- 
seil des  évêques  & des  autres  clercs  conftitucz  en  di- 
gnité, ils  le  prièrent  d'accorder  un  délai  pour  la  dé- 
cifion  d’une  affaire  importante.  L’archevêque  ne  le 
vouloir  pas  : ce  que  voïant  l’archidiacre  de  Cambrai , 
il  s’avança  au  milieu  du  concile,  & foûtint  que  le-  N 
glife  d’Arras  ne  devoit  point  avoir  d’évêque  propre  , 

£c  qu’ils  éroient  prêts  à le  prouver  en  prefence  du 
pape.  Alors  l’archevêque  confcilla  au  prévôt  & aux 
autres  députez  d’Arras , de  ne  point  faire  de  diffi- 
culté d’aller  foutenir  leur  caufe  devant  le  pape  , pour 
plus  grande  confirmation  de  leur  droit.  Ainfi  de  l'avis 
de  tout  le  concile, on  marqua  huit  jours , fçavoir  depuis 
le  dimanche  avant  l’afcenfion,  jufques  au  fuivant  ; 
dans  lefqucls  les  deux  parties  dévoient  fe  prefenter 
au  pape  ; & l’archevêque  déclara  , que  fi  les  Artc- 
fiens  manquoient  daller  à Rome  , il  ne  les  écoucc- 
roit  plus  ; fi  ceux  de  Cambrai  y manquoient , il  or- 
donneroit  fans  délai  un  évêque  d'Arras  luivani  l’ordre 
.du  pape. 

L’églifc  d’Arras  députa  à Rome  deux  de  fes 
clercs,  Jean  & Drogon,  qui  y demeurèrent  nt  uf  jours, 
au  terme  marqué  par  le  concile  de  Reims,  fans  qu’il 
fe  prefentât  perfonne  pour  leglifc  de  Cambrai.  Sur 
quoi  le  pape  leur  donna  une  lettre  pour  l’archevêque 
de  Reims,  par  laquelle  il  lui  réitcioit  l’ordre  d’or- 
Tome  XIII.  Ce  c c 
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• ■ ■ ■ donner  un  évêque  à Arras  ; & ajoûtoit  : Si  vous  crai- 

A N 10^5.  gncz  vous  attirer  de  la  haine  6c  des  reproches , en- 
voïez  nous  celui  qui  fera  élu  ,&  nous  lefacrerons , fauf 
le  droit  de  votre  églife.  Les  députez  d’Arras  aïant  rendu, 
cette  lettre  à l’archevêque , il  leur  demanda  fccrete- 
ment  celui  qu’ils  fe  propofoient  d’élire  j & de  trois  qu’ils, 
lui  nommèrent , il  approuva  le  plus  Lambert  de  Guif- 
-nes.  Comme  ils  prefloient  l'archevêque  de  leur  donnée 
•fes  lettrçs  ; il  répondit  que  celles  du  pape  fuffifoient  > 
Ai  ajouta  : c’cft  à vous  d’clire  votre  evêque,  8c  à noua- 
de  le  facrer. 

Les  députez  étant  de  retour  à Arras  , on  indiqua 
un  jeûne  de  trois  jours  8c  des  procédions , 8c  on  mar- 
qua le  jour  del’clc&ion  au  dixiéme  de  Juillet.  On  y 
invita  quelques  clercs  des  dioeéfes  voifins , entre  au- 
tres des  chanoines  de  Lille,  entre  lefqucls  étoit  celui 
que  l’on  vouloit  élire.  En  effet , le  jour  marqué  di- 
manche dixiéme  de  Juillet  lopj.  Lambert  de  Guif- 
nes,  chanoine  8c  chantre  de  Lille  , fut  élu  folcmncl- 
lemcnréveque  d’Arras,  8c  intronifé  malgré  lui  dans 
la  chaire  pontificale.  Comme  il  pleuroit  8c  ne  vou- 
loit point  confcntir  à fon  élection,  8c  que  les  chanoi- 
nes de  Lille  fe  plaignoient  auffi  qu’on  voulût  le  leur 
-enlever  :on  lue  la  claufc  .dc  la  bulle  , où  le  pape  dé- 
fendoit  à* l’élu  de  refufer  fon  confentemcnt.  Auflî- 
tôt  leglife  d’Arras  écrivit  à l’archevêque  de  Reims  > 
pour  facrcr  l’élu:  mais  l’archevêque  répondit  que  le 
.confentemcnt  des  évêques  de  la  provinces  y étant  nc- 
cefTaire , il  ne  pouvoit  fixer  le  jour  du  facrc  fans  eux  ; 
8c  qu’il  le  feroit  à l’affembléç  qui  fc  devoit  tenir  à. 
Reims  à la  Notre-Dame  de  la  mi- Août.  Mais  alors 
il  leurdemanda  encore  un  delai jufqucs à laTouflaints. 
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L cglife  d’Arras  ennuïéedc  tous  ccs délais , rcnvoïa  • . ■ — 
àRome,&:  obtint  du  pape  une  lettre  à l'archevêque  An,  1053. 
de  Reims,  où  il  luiordonnoic  dcfacrer  Lambert  dans 
un  mois  après  la  réception  de  la  lettre , où  l’cnvoïcr  • , 

à Rome.  Le  pape  écrivit  à Lambert  en  conformité, & 
la  lcrrrc  croit  datée  de  l’onzième  d’O&obrc.  L’arche- 
vêque de  Reims  manda  à Lambert , qu’il  avoir  envoie 
la  lettre  du  pape  à lcvèquc  de  Soiflons , avec  ordre  de 
l’cnvoïcr  aux  autres  fuffragans  pour  prendre  leur  con- 
feil , & remit  l’affaire  à l’o&ave  de  faint  André.  Lam- 
bert fc  rendit  lui  même  à Reims , & fc  prefenta  à l’ar- 
chevêque le  dimanche  dix-huitiémc  de  Décembre  : 
mais  l’archevêque  le  renvoïa  au  pape  avec  fes  lettres  ®4/***f-  ***• 

& celles  de  l’églife  d’Arras.  Dans  fa  lettre  il  difoit  au 
pape  , que  l’avis  des  évêques  de  fa  province  & de  fon 
clergé  , avoit  été  qu’il  s’abftînt  de  la  confccration  de 
Lambert , & le  rcnvoïât  au  pape  pour  en  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  Car  ils  craignent , ajoûte  t-il , que 
les  Cambrefiens  ne  prennent  ce  prétexte  pour  fc  fou- 
ftraire  de  l’églife  de  Reims  : parce queCambraieft  d’un 
autre  roïaume.dont  le  roi  cft  depuis  long-tems  notre 
ennemi  & de  leglife Romaine.  Ils ajoûtent  que  ce  fc- 
roit  un  échange  defavantageux,  fi  pour  mettre  un 
évêque  à Arras  l’églifc  de  Reims  perdoie  Cambrai , 
qui  cft  fix  fois  plus  grand  & plus  riche.  L’archevêque 
continue  en  dilant , que  quand  le  pape  aura  confacré 
Lambert, il  le  recevra  &l’honorera  comme  évêque, 

& qu’il  l’en  eftime  très-digne.  L’églife  d’Arras  dans 
fa  lettre  au  pape  , le  prie  de  confacrer  Lambert , & 
d’ordonner  que  les  bornes  des  deur  roïaumes  de 
France  & d’Allemagne  foient  celles  de  cet  évêché, 
comme  elles  étoient  anciennement. 

Ccccij 
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Avec  ccs  lettres  , Lambert  partit  de  Reims  pour 
Rome  la  veille  de  Noël  , accompagné  de  trois  des- 
principaux  du  clergé  d’Arras.  Hugues  archevêque  de 
Lion  le  rencontra  à Dijon  , & aïant  appris  le  lujet 
de  fon  voïage,  le  fit  conduire  à Lion  par  Hugues  abbé 
de  Clu'gni,  & l’y  retint. fix  jours  à caufe  de  la  rigueur 
de  l’hyver.  Lambert  & fa  fuite  arrivèrent  à Rome  le 
vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Quinquagefime , 
c’cft-à-dîre  le  dix  feptiéme  de  Février  1094.  Mais- 
craignant  les  Guibertins , qui  étoient  encore  maîtrest 
d'une  partie  de  Rome , ils  demeurèrent  à faint  Pierre  v, 
&le  famedi  de  grand  matin  Lambert  vint  trouver  le- 
pape  Urbain  à Sainte-Maric-la  Neuve  où  il  demeu- 
roit.  Là  fc  jcttant.à  fes  pieds , iL  le  pria  avec  larmes* 
de  le  décharger  de  cette  élection  : tant  pour  fon  inca- 
pacité , que  pour  la  pcrfccution  qu’il  devoir attendre, 
foit  de  la  part  du  roi  Henrià  qui  Cambrai  appartenoit, 
foit  de  la  part  du  clergé  & desfeigneurs  de  cediocéfe  , 
& à caufe  de  la  pauvreté  de  l’églife  d’Arras.  Le  pape 
lui  donna  le  baifer  de  paix  ; & après  plufieurs  paroles 
de  confolation , lui  demanda  s’il  étoit  logé  >&  donna 
charge  à Daïbert  archevêque  de  Pife  , &à  Pierre  de 
Leon  , de  le  loger  lui  & les  fiens,  & rranfportcrlcur 
bagage  en  fureté.  Car  on  avoit  befoin  d’cfcortc  pour, 
palier  à Rome  du  bourg  Saint-Pierre.  Les  Guibertins* 
renoient  la  cour  de  Crelcence,  c’cft-à-dire,  le  château* 
faint  Ange  , & cmpêchoient-  de  paflfer  le  pont  du 
Tibre  pour  aller  trouver  fc  pape  : en  forte  qu’ils  pri- 
rent un  abbé  Alleman  envoie  vers  lui  par  Gtbehard 
évêque  de  Confiance  fon  légat. 

Cependant  le  pape  avoit  écrit  à l’archevêque  de: 
Reims;  fc  plaignant  de  ce  qu’ils  écoutoient.  encore  ht&t 
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, plaintes  injuftcs  des  Cambrefiens.  Le  pape  étoit  mal 
content  de  ce  qu’ils  avoient  élu  pour  évêque  leur  ar-  l0?+'- 
chidiacre  Gaucher , qui  ne  vouloit  prendre  l’invefti- 
ture  , que  de  la  main  du  roi  Henri  excommunié  : au 
' contraire,  il  approuvoit  iele&ion  que  la  plupart 
avoient  faite  de  Manafles.  Il  chargea  l’archevêque 
d’avertir  les  Cambrefiens , de  fe  trouver  à Rome  le 
Carême  prochain  avec  leurs  titres,  quand  les  Arte- 
fiens  dévoient  y venir  pour  faire  confirmcrlcur  éle- 
ction. Mais  il  ne  vint  point  à Rome  de  députez  de 
Cambrai , fie  ceux  d’Arras  les  y attendirent  un  mois 
entier. 

Le  pape  aficmbla  donc  fon  confeil , compofé  de3 
cvêquesjdes  cardinaux  fie  de  pluficurs  Romains  ; où 
en  l’abfence  de  Lambert, il  fit  lire  toute  la  procedure 
faite  par  l’églifc  d’Arras  pour  fon  éle&ion.  Les  Ro- 
mains l’aïant  entendue , demandèrent  , pour  l’avoir 
chez  eux,  qu’il  fut  ordonné  évêque  d’Oftic.  Mais  le 
pape  voulant  affermir  le  nouvel  évêché  d’Arras,  n’eur 
point  d’égard  à la  prière  des  Romains  ; fie  quelques 
jours  après  il  prit  Lambert  en  particulier  , fie  lui  corn-  . . 
manda  de  la  part  de  Dieu  & de  faint  Pierre  d’acquicf- 
ccr  à fon  élection  parobéiffance  fie  pour  la  remiffion 
defes  pcchez.  Lambert  fe  fournit , fii  fut  facré  évêque 
d’Arras  par  le  pape  le  quatrième  dimanche  de  Carê- 
me dix-ncuviémc  de  Mars  1094.cn  prcfcnce  der  Jeatv. 
évêque  de  Tufculum  ,,  Humbald.de  Sabine  , Jean  de 
Porto,  Brunon  deSegni,  Se  Daibett  archevêque  de 
Pife  , des  cardinaux  prêtres  , Ô£  d’une  grande  multitu- 
de de  Romains.  Eniuitc  on  expédia  des  bulles  adref- 
fecsà  l’archevêque  de  Reims , au  clergé  d’Arras.,  aux-  f. 
abbcz.fi:  aux.  abbeffe*  du.dioccfc,au  comte  de  Flan- 
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dres  ôc  à l'cvcquc  Lambert  , pour  lui  fervir  de 

titres. 

Avant  que  de  partir  de  Rome  , il  affilia  au  juge- 
ment donné  par  le  pape  en  faveur  de  l’archevêque 
de  Tours.  Dès  l’année  precedente  Rolland  évêque  de 
Dol  étoit  venu  à Rome  demander  le  pallium,  comme 
archevêque  de  Bretagne  ; & aïant  reprefenté  les  let- 
tres de  Grégoire  VIL.  par  lefquclles  il  l’avoit  accordé 
à Ivcn  fon  prédeceLTcur , fans  préjudice  du  droit  de 
l’églifc  de  Tours  : le  pape  Urbain  le  lui  accorda  avec 
la  même  rcûri&ion.  Raoul  archevêque  de  Tours  vint 
enfuite  trouver  le  papeà  Benevent  ; & lui  fit  voir  que 
cette  caufe  avoic  été  jugée  fur  les  lieux  en  faveur  de 
fon  fiege,par  les  légats  de  Grégoire  VII.  L’évêque 
de  Dol  qui  étoit  prefenr  répondit , qu’il  netoit  pas 
venu  préparé  pour  plaider  fa  caufe  ; &:  du  confente- 
ment  des  parties  ,1e  pape  ordonna,  qu’il* comparoî- 
troient  devant  lui  à la  mi  Carême  de  l’année  fui  vanfe 
1094.  fous  peine  au  defaillant  de  perdre  fa  caufe. 
L’archevêque  de  Tours  comparut  à Rome  au  jour 
nommé.  L’évêque  de  Dol  envoïa  feulement  une  ex- 
eufe  , qui  ne  fut  pas  jugée  valable.  On  examina  les 
lettres  de  Grégoire  VII.  & des  autres  papes  far  ce  fu- 
jet : le  pape  prit  l’avis  de  levêquc  d’Arras  , des  cinq 
évêques  qui  avoient  affilié  à fon  facrc  , & des  juges 
Romains  -,  & il  décida , que  l’évêque  de  Dol  & les  au- 
tres évêques  Bretons  reconnoîtroiencà  l’avenir  l’é- 
glife  de  Tours  pour  leur  métropole.  La  bulle  cft  da- 
tée du  cinquième  d’Avnl  10^4. 

Dès  l’année  précédente  , le  pape  voulant  chaficr 
de  Rome  les  partifans  de  Guibert  fans  effufion  de 
fang , avoit  écrit  pour  lever  des’collc&cs  fur  les  égli- 
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fcs  : comme  il  parole  par  fa  lettre  aux  évêques  d’A- 
quitaine. Mais  celui  qui  le  fervit  le  plus  utilement 
en  cette  oCcafion,  fut  Geoffroi  nouvel  abbé  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme.  Car  aïant  appris  la  peine  Si  la  di- 
fettcoùétoitlc  pape  Urbain  , il  vint  à Rome  , & eut 
beaucoup  à fouffrir  , tar*  dans  le  voïage  qu’à  Rome 
même;  où  pour  n’ètrc  point  reconnu  , il  paffoit  pour 
valet  de  fcs  domeftiques.  Il  vint  voirie  pape  de  nuit 
dans  la  maifon  de  Jean  de  Frangipane,  où  il  fc  renoit 
caché,  & le  trouva  prefque  dénué  de  tout,  & accablé 
de  dettes.  Il  y demeura  avec  lui  pendant  le  Carême 
de  l’année  1054.  & Ie  foulagca  autant  qu’il  put  de 
l'argent  qu’il  avoit  apporté , montant  à plus  de  douze 
mille  fous , qui  valoicntccnt  marcs  d'argent.  Quinze 
jours  avant  Pâques  Fcrruchio  à qui  l’antipape  Gui- 
bert  avoit  donné  la  garde  du  palais  de  Latran, fit  par- 
ler au  pape  , demandant  de  l’argent  pour  lui  rendre 
ce  palais  Si  la  tour.  Le  pape  en  aïant  conféré  avec 
les  évêques  & les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui,  leur 
demanda  de  l’argent  ; mais  il  en  trouva  peu  cher 
eux,  parce  qu’ils  étoicntdans  la perfecurion comme 
lui.  L’abbé  Geoffroi  voïant  le  pape  fi  affligé  & fi 
embarraiïé  qu’il  en  répandoit  des  larmes,  s'appro- 
cha de  lui  5c  lui  dit,  qu’il  traitât  hardiment  avec 
Ferruchio.  Il  y cmploïa  fon  argent  , jufqucs  à les 
mules  & fcs  chevaux-  Ainfi  le  pape  entra  dans  le  pa- 
lais de  Latran  , Si  Geoffroi  fut  fc  premier  qui  lui  bai- 
fa  les  pieds  dans  la  chaire  pontificale,  où  depuis 
iong-tems  aucun  pape  catholique  ne  s’étpit  aflis.  En 
ce  rems- là  le  pape  Urbain  ordonna  prêtre  l’abbé 
Geoffroi  , le  ïcmit  en  poffe/fion  de  l’églifc  de  fain- 
tc  Pj  ifque , que.  le  pape  Alexandre  II.  avoit  don  liée 
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* à OJcric  fon  prédcccfTcur  pour  lui  & Tes  fucccfleurs,' 

A N . j o 5> 4 • avec  la  dignité  de  cardinal  ; mais  lesGuibercins  les  en 
avoient  dépollcdez.  Les  abbez  de  Vendôme  ontgardé 
le  titre  de  cardinal  pendant  trois  cens  ans. 

C'cft  lcteiris  où  fiint  Nicolas  Peregrin  fe  faifoit  ad- 
mirer dans  1 \ Poiiillc.  Il  ctojj  Grec  , né  dans  l’Attique 
en  un  village  près  de  Sterion,  monafterc  fameux  de 
Paint  Luc  le  jeune.  Ses  parens  étoicnt  pauvres,  & il 
^'apprit  ni  les  lettres  ni  aucun  métier  : mais  dès  lage 
de  huit  ans  fa  merc  l’cnvoïa  garder  des  moutons.  Dès 
lors  il  commença  à chanter  tout  haut  Kyrie  eleifon  , ce 
qu’il  faifoit  jour  & nuit,  & cette  dévotion  lui  dura 
toute  fa  vie.  Sa  merc  n’aïant  pû  l’en  détourner , le 
crut  pofledé  du  démon , & le  mena  aux  moinesde Ste- 
xion  , qui  l'enfermcrent  & le  maltraitèrent , fans  lui 
•pouvoir  faire  quitter  fon  chant.  Il  fouffroit  tout  patiem- 
ment, mais  il  recommençoit  toujours  Kyrie  eleifon . 
Etant  retourné  chezfi  merc,  il  prit  une  cognée,  une 
hache  & un  couteau,  & montant  fur  la  montagne,  il 
coupoir  du  bois  de  cedrc  dont  il  faifoit  descroix.qiùj 
plan  toit  fur  les  chemins  & dans  les  lieux  înacceÜiblcs, 
ioiianr  Dteu  continuellement.  # 

Il  fc  bâtit  lur  cette  montagne  une  petite  cabane  de 
bois , & y vécut  quelquc-tems  feul , travaillant  fans 
ccffe.  Enfimeil  vint  à Naupadte  ou  Lcpantc,où  un 
moine  nommé  Barthélémy  fe  joignit  à lui , & ne  le 
quitta  plus.  Us  s’embarquèrent  & paflcrent  à Otrantc 
en  Italie,  ^ de  là  en  divers  lieux  , où  Nicolas  étoic 
traité  , tantôt  comme  Un  fiint,  tantôt  comme  unin- 
fenfé.  U jeûnoittous  les  jours  jufqucs  au  foir , fa  nour- 
riture n etoit  qu’un  peu  de  pain  & d’eau-,  & toutefois 
ilji’.çtoxt  pas  maigre,  Il  palfoiç  la  plûpart  des  nuits  X 

prier, 
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prier  de  bout.  Il  étoit  vêtu  feulement  d'une  tunique 
courte  jufqucs  au  genoux , les  jambes  Se  les  pieds , 
nuds  auffi  bien  que  la  tête.  Il  portoit  à lit  main  une 
croix  legere  de  bois , & en  écharpe  une  gibecière  , où 
il  mettoit  les  aumônes  qu’il  recevoir  , Se  qu'il  em- 
ploïoit  principalement  à acheter  des  fruits , pour  don- 
ner aux  enfans  qu’il  menoit  avec  lui,chancant  auffi 
Kyrie  eleïfon. 

Ce  fut  en  Italie  qu’on  le  furnomma  Prregrinus , 
c’eft  a diré  étranger  , & il  y fitplufieurs  miracles, 
continuant  toujours  fon  chant  Se  exhortant  tout  le 
monde  à la  pénitence  Maisfes  manières  cxtraordinai- 
, rcs  le  firent  fouvent  maltraiter , quelquefois  même 
par  l’ordre  des  évêques.  Il  paffa  iTurentc,  puis  à 
Trani,  où  il  tomba  maftdc  , Se  mourut  le  vendredi 
fécond  jour  de  Juin  1094.  étant  encoretout  jeune.  On 
vint  en  foule  le  voir  pendant  fa  maladie  ,&  lui  deman- 
der fa  bénédiction  : mais  le  concours  fut  encore  plus 
grand  à fes  funérailles.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  cathé- 
drale avec  grande  folemnité , Se  U fe  fit  à fon  tombeau 
grand  nombre  de  miracles.  On  l’invoquoit  particuliè- 
rement pÔur  les  naufrages , comme  faint  Nicolas  de 
Myre. 

Pendant  la  femaine  faintc  de  la  même  année  1094. 
Gebehard  évêque  de  Confiance  & légat  du  pape  en 
Allemagne  tint  un  concile  dans  fon  églife  avec  un 
grand  nombre  d’abbez  , de  clercs  Se  de  feigneurs  du 
pais.  On  y renouvella  les  défenfes  d’entendre  l’office 
célébré  par  les  j^rêtres  fimoniaques  ou  incontinent. 
On  ordonna  jeûne  du  mois  de  Mars  fe  feroit 

toujours  la  première  femainc  de  Carême  , &:  celui  de 
Juin  la  femainc  de  la  Pentecôte , comme  .nous  l’obfer- 
Tom:  XIII . ' D d d d 
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vons  encore.  Jufques-là le  tems  de  ccs  jeûnes  netoifpas 
réglé  , comme  il  paroît  par  le  concile  de  Sellngftat,  te- 
nu en  iozi.*]ui  nomme  le  jeune  desquatretems  incer- 
tain. On  ordonna  encore  à Confiance,  qu’on  ne  fête- 
roit  que  trois  jours  , tant  dans  la  fcmainc  de  Pâques 
que  dans  celle  de  la  Pentecôte  : au  lieu  qu’auparavant 
dans  ce  dioccfeon  fetoit  la  fcmainc  euciete  de  Pâques- 
& un  fcul  jour  i la  Pentecôte. 

Il  y euteetteannée  une  grande  mortalité  en  Baviè- 
re qui  s’étendit  dans  le  relie  de  l’Allemagne , & mê- 
me en  France  , en  Bourgogne  & c*  Italie  : mais  les  * 
plus  fages  ne  jugeoient  pas  que  ce  fut  un  fî  grand 
mal.  Car  comme  prcfquc  perfonne  ne  gucrifloit  de 
cette  maladie,  la  plupart  de  ceux  qui  en  étoient  at- 
taquez fe  preparoient  fcricîfcment  à la  mort,  & pa- 
roilToicnt  mourir  dans  de  grands  fentimens  de  péni- 
tence. Ceux  memes  qui  relloicnt,  s’abflenoicnt  du 
cabaret  & des  autres  divertifTemens,  couroiem  à la 
eonfeffion , & ne  ccffoient  de  fc  recommander  aux 
prêtres.  Il  y avoit  alors  en  Alface  un  doreur  nom- 
mé Manegold  de  Lutenbach  , qui  profita  mcrveillcu- 
fement  de  cette  occafion  pour  Futilité  de  h’religion. 
Car  pendant  cette  mortalité,  qui  fut  longue,  toute 
la  noblcffe  du  pais  venoit  le  trouver  en  foule  , pour 
fc  faire  abfoudrc  de l cxcommunication , en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu  du  pape,  apres  quoi  ils 
rcccvoicnt  la  pénitence  & l’abfolution  de  leurs  autres 
péchez.  Ils  demeurèrent  tous  très  fidèles  au  pape 
l>rbain  , & ne  vouloicnt  point  affi^r  à l’office  des 
prêtres  fimoniaques  ouincontinens.^ranegold  avoit 
tonié  à Marbacfi  un  monaftere  de  chanoines  régu- 
liers , entre  icfqucls  il  vivoit  lui-même  en  comrau- 
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nautc.  Le  pa^c  Urbain  avoir  déjà  modéré  les  çxcom-  — 

munications  a l'imitation  de  Grégoire  VII.  enexccp-  A N 1094 . 
tant  pluficurs  perfonnes  de  laneccllité  d’éviter  les  ex- 
communiez. 

La  même  année  1094.  le  dix-huitiéme  de  Septem-  xx 
bre  on  tint  un  concile  à Reims  par  ordre  du  roi  Phi-  c'3ntll<:‘lcRc,m*- 
lippe  , quicfperoity  faire  approuver  Ton  mariage  avec 
Bertrade  , vu  que  Berthe  fa  première  femme  étoit 
morte  la  meme  année.  Il  s’y  trouvaen  perfonne  avec 
trois  archevêques  , Renauld  de  Reims,  Richer  de  Sens 
ôi  Raoul  de  Tours.  Richer  n’y  alla  qu’a  l’inftante  priè- 
re du  roi , qui  lui  reprefenta,  que  Renauld  étoit  tcllc- 
• ment  incommodé  de  la  goûte  , qu'il  ne  pouvoit  fortir 
de  fon  fiege  , & Richer  fut  reçu  à Reims  , avec  le 
même  honneur  , que  s’il  en  eût  été  l'archevêque. 

Huit  évêques  afiifterent  à ce  concile  ; Geoffroi  de  Pa- 
ris, Gautier  de  Meaux , Huguesde  SoifTons,  Elinand 
de  Laon  , Rabbod  de  Noïon  , Gervin  d’Amiens , Hu- 
gues de  Senlis  & Lambert  d’Arras.  Ce  dernier  étant 
revenu  de  Rome  la  même  année,  avoir  été  intronifé 
folemncllcmcnt  dans  fon  églife  le  jour  de  la  Pente- 
côte ; & dans  ce  concile  il  fut  enfin  reçu  par  fon  ar- 
chevêque le  jour  de  faint  Matthieu  , en  lui  promet- 
tant obéilïancc.  Manaflés  élu  archevêque  de  Cam- 
brai ne  fut  pas  fi  rôt  facré  , quoiqu’approuvé  pat  le 
pape  , à caufe  du  fchifme  formé  en  cette  églife  par  le 
parti  de  l’archidiacre  Gaucher. 

Ives  de  Chartres  étant  invité  à ce  concile  s’en  ex- 
eufa  , parce  qu’il  ne  devoir  point  être  jugé  hors  dfc  fa  ’i  u ’>  • 

province:  car  il  fçavoitqufc  l’on  vouloir  l’yaCcüfer  ; 
ik  comme  cette  accufation  n’avoie  autre  fondement 
que  la  haine  qu’on  lui  por'ÿ./it , il  appel  la  au  faint  fio- 
• D d d d 1 j 
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gc.  Je  ne  le  fais  pas  , dit-il , pour  éviter  le  jugement , 
ma  juftificationeft  bien  facile.  On  m'accufcde  par- 
jure , Si  je  n’ai  jamais  fait  de  ferment  à perfonne. 
Mais  je  ne  veux  pas  donner  l’exemple  de  s’écarter  des 
règles,  ni  m’expofer  à un  péril  certain  pour  un  avan- 
tage incertaindcar  j’ai  demandé  fauf-conduit  au  roi, 

& ne  l’ai  pû  obtenir.  Or  autant  que  je  puis  juger  par 
les  menaces  qui  m’ont  été  faites  , il  ne  me  feroit  pas 
permis  dans  votre  aflcmbléc,  de  dire  impunément  la 
vérité , puifquc  c’cft  pour  l’avoir  dite  & pour  avoir 
obéi  au  faint  fiege  , que  je  fuis  traité  fi  durement , 

& accufé  de  parère  & de  crime  d’état.  Mais,  permet- 
tez-moi  de  le  dire  , on  auroic  plus  de  raifon  d’en  ac-  • 
eufer  ceux  qui  fomentent  une  plaie  , qui  ne  fe  peur 
guérir  que  par  le  fer  Si  le  feu„  Car  fi  vous  aviez  tenu 
ferme  comme  moi , notre  malade  feroit  guéri.  C’eft  le 
roi  dont  il  parle.  Il  continue  : Que  le  roi  fafle  con- 
tre moi  tout  ce  que  Dieu  lui  permettra  de  faire  : 
qu’il  m’enferme  , qu'il  m’éloigne-,  qu’il  me  proferi» 
vc  : j’ai  refolu , avec  la  grâce  de  Dieu  , de  tour  fouf- 
irir  pour  fa  loi. 

Nous  avons  vû  les  plaintes  de  Hugues archevêque 
de  Lion  contre  le  pape  Vi&or  III.  & l’excommunica- 
tion prononcée  contre  lui  par  ce  pape  au  concile  de 
Benevent  en  1087.  Après  la  mort  de  Vi&or  , Hugues 
reconnut  le  pape  Urbain  , & foûtint  qu’il  ne  s’étoit 
jamais  feparé  de  la  communion  de  leglife  Romaine. 
C’çft  ce  qu’il  témoigne  dans  une  lettre  écrire  à la 
comtcfle  Mathilde.*  où  il  fe  plaint  des  infultes  qu’il 
fouffre  de  la  part  des  iniSincs  de  Clugni.  Il  dit  ,que 
le  vendredi-faint  de  l’année  précédente  , leur  abbé 
Hugues  prononça  publiquement  l’oraifon  ordinaire 
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pour  l’cmpcrcut  : quoi  qu’on  l’eût  omife  depuis  que 
Henri  avoit  été  excommunié  &*dépofé  par  le  pape 
“Grégoire.  Et  quand  je  lui  en  demandai  la  raifon  , 
ajoûte-til,  fe  trouvant  embarafle,il  répondit  qu’il 
avoit  dit  cette  oraifon,pour  quelque  empereur  que 
ce  fût.  Et  comme  nous  lui  remontrâmes , que  cette 
or.ûfon  ne  fe  pouvoir  entendre  d’un  autre  que  de 
l’empereur  Romain , il  fe  tut;  mais  il  ne  voulut  point 
fe  corriger  d:c  cette  faute.  Cette  conduite  de  faint  Hu- 
gues abbé  de  Clugni,  femblc  montrer  qu’il  rccon- 
noifloit  toûjours  Henri  pour  empereur  , nonobstant 
l’excommunication. 

L’archcvcque  Hugues  fe  réconcilia  fi  bien  avec  Ur- 
bain II.  que  ce  pape  le  rétablit  légat  en  France  , 
comme  il  avoit  éré  Tous  Grégoire  VII.  Ivcs  de  Char- 
tres approuva  extrêmement  ce  choix  & encouragea 
Hugues  â accepter  la  commiflion.  Car  il  en  falloir 
diihculté  àcaui’e  du  trouble  que  le  fchifme  caufoic 
dans  l’églife.  Hugues  dgne  en  qualité  de  légat,  tint 
un  concile  à Autun  le  feiziéme  d’Oébobre  de  cctrc 
année  1 094.  où  afli lièrent  trente-deux  évêquc^&  plu- 
sieurs abbez  : on  y remarque  entre  autres  Raoul  ar- 
chevêque de  Tours&  Hoël  évêque  du  Mans.  On  y 
rcnouvella  l’excommunication  contre  l’empereur  Hen- 
ri & l’antipape  Guibert , & l’on  excommunia  pour 
la  première  fois  le  roi  de  France  Philippe , pour  avoir 
époufé  Bcrtrade  du  vivant  de  fa  femme  légitime.  On 
défendit  aux  moines  de  faite  les  fondions  de  curez 
dans  les  églifes  paroiffialcs.  On  y jugea  le  différend 
entre  l’archevêque  de  Tours  & l’abbé  de  Marmoû- 
tiers , qui  ne  vouloit  point  lui  prêter  ferment.  Il 
en  fut  déchargé  , & on  ordonna  aux  parties  de  vivre 
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■ en  paix,  cc  quifutmalobfcrvé.  On  y traita  du  dif- 

• ferend  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  ^ faint  Hu- 

• gués  évêque  de  Grenoble,  toqchant  la  terre  de  Sal-> 
' moriac  : dont  l’archevêque  s’étant  emparé  de  force, 

l’évêque  appella  au  faine  fiege  : mais  l’archevêque  en- 
voie à Rome  , & obtint  par  furprjfeune  confirmation 
<lc  privilèges , où  cet  article  étoit  compris.  Le  pape 
Urbain  s’en  étant  apperçu , renvoïa  l'affaire  à Hugues 
archevêque  de  Lion  Ion  légat.  C’elf  cc  Gui  archevê- 
que de  Vienne,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Calliftell. 

Le  roi  Philippe  aïant  été  excommunié  dans  le  con- 
cile ,envoïa  des  débutez  au  pape  pour  l’appaifer,cn  af- 
firmant parleur  ferment, qu’il  n’a  voit  plus  de  commer- 
ce crimincdavec  Bertrade  ; & faifant  entendre  au  pape 
que  s’il  ne  rendoit  au  roi  la  couronne , & ne  levoit  l’ex- 
communication , cc  prince  fe  rctircroit  de  fon  obéif- 
fiince.  Ivcs  de  Chartres  avertit  le  pape  par  avance, que 
cette  députation  n etoic  que  ipenfonge  & artifice  : que 
le  roi  n’étoit  pointconverti,&  qucfonabfolution  ie- 
roit  encrer  l’impunité  à tous  les  pécheurs.  Toutefois 
le  pape  défera  à la  députation  du  roi , & lui  donna 
un  délai  jufqucs  àla  Touflaints  topy.  pendant  lequel 
il  lcvalaccnfure , & lui  permit  d’uferde  la  couronne 
à fon  ordinaire.  La  lettre  eft  du  vingt  quatrième  d’ A- 
vril.  Pour  entendre  ccq«i  eft  dit  ici  de  la  couronne , 
il  faut  fçavoir qu’en ce  tcms-là  les  rois  paroifloient  aux 
jours  de  fête  en  habit  roi'al,  avec  la  couronne  en  tête, 

& la  rccevoient  de  la  main  d’un  évêque.  Ainfi  Ives 
de  Chartres  témoigne  que  le  même  roi  Philippe  re- 
çut une  fois  à Noël  la  couronne  de  la  main  de  l’ar- 
chcvêquc  de  Tours}  & une  autre  fois  à larPcntecôtc  de 
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quelques  évêques  de  la  province  Belgique.  Ce  qui 
n’avoit  rien  de  commun  avec  le  facrcj  qui  ne  fc  fait 
qu’une  fois  au  commencement  du  règne  ; & Philippe 
avoir  été  facré  à Reims  dès  l’an  1039.  par  l’archevê- 
que Gervais.  Aulïi  ne  paroît-il  point , que  pour  avoir 
été  excommunié , il  ait  jamais  rien  perdu  de  l’autorité 
roi'ale. 

Le  pape  Urbain  étant  depuis  long  tems  forti  de 
Rome,  célébra  la  fête  de  Noël  1094- cnTofcancoù 
l'archevêque  de  Pife  Daïbert  le  fervit  avec  grande  af- 
fection. Cependant  l’empereur  Henri  demeuroie  crt 
Lombardie  prcfquc  dcftituéderourc  dignité  roi'ale  t 
car  toute  la  force  de  fon  armée  obéiffoit  au  roi  Conrad 
fon  (vis , qui étoit  arraché  à la  comtcfle  Mathilde  & au» 
pape  Urbain . Mais  le  duc  de  Guelfe  fe  fcpara  alors  de- 
cette  princcffe,  foàrenant  que  quoiqu’il  l’eut  époufee 
il  n’avoit  point  confommé  fon  mariage  avec  elle  : fie  1© 
. duc  de  Bavière  fon  père  travailla  en  vain  à les  récon- 
cilier. 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  tellement  pris  le 
deflus,  qu’il  célébra  un  concile  general  à Plaifance  au 
. milieu  de  la  Lombardie  & des  fehifmatiques.  Il  y -np- 
pclla  les  évêques  d’Italie,  de  Bourgogne , de  France, 
d'Allemagne , de  Bayiere  fie  d’autres  provinces  r il  s’y 
en  trouva  deux  cens, avec  près  de  quatre  mille  clercs 
fie  plus  de  trente  mille  laïques  *,  fie  comme  il  n’y  avoit 
point  d’églife  qui  pût  contenir  une  fi  grande  multitu- 
de , il  fallut  tenir  les  aflemblécs  en  pleine  campagne,. 
Le  concile  commença  le  premier  jour  de  Marsiopj. 
qui  étoit  le  Jeudi  delà  mi-Carcmc,  fie  dura  fept  jours. 
L'impcratrice  Praxede  , autrement  Adélaïde  vint  s’y 
plaindre  de  l’empereur  Henri  fon  époux.  S’étant  fau- 
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~ véc  delaprifonoù  il  l’avoit  rmfc,cllc  s’étoit  retirée 
auprès  de  la  cotnteflc  Mathilde  , qui  la  reçue  avec 
. JJ  beaucoup  d’amitié , & l'amena  à ce  concile.  Praxede 
s’y  plaignit  des  outrages  & des  infamies  que  l'empe- 
reur fon  époux  lui  avoit  fait  fouffrir  en  fa  perfonnej 
&c  les  confdTa  publiquement.  Er  comme  le  pape  fça- 
voit  qu’elle  n’y  avoir  point  confenti , il  la  difpenfa 
de  la  penirence  qu’elle  auroic  pû  mériter.  Mais  elle 
ne  lailTa  pas  de  fc  retirer  dans  un  monaftere  où  elle 
mourut  faintcmcnc,  & ces  crimes  de  Henri  étant  de- 
venus publics , excitèrent  plufieurs  de  fes  partifans  à - 
. l’abandonner. 

Philipperoi  de  France  cnvoi'a  une  ambafladeà  ce 
concile  , 6c  manda  qu’il  s.’étoit  mis  en  chemin  pour  y 
aller  , mais  qu'il  en  avoit  été  empêché  par  des  raifons 
légitimes.  C’eft  pourquoi  il  dcmaadoit  un  délai  juf- 
ques  à la  Pentecôte,  que  le  pape  lui  accorda  à la  priè- 
re du  concile.  Mais  Hugues  archevêque  de  Lion,  qui 
^ avoit  éréappdlé  au  concile  , futfufpendude  fes  fon- 
ctions pour  n’y  être  pas  venu,  & n’avoir  point  envoie 
# d'exeufe  canonique. 

Il  vint  aulfi  au  concile  de  Plaifance  des  ambafla- 
deurs  d’Alexis  Comnene  empereur  de  C.  P.  prier 
humblement  le  pape  & tous  les  Chrétien»,  de  lui  don- 
ner quelque  fccours  contre  les  infidèles  , pour  la  dé- 
fenfe  de  leglifc  , qu’ils  avoient  prefquc  détruite  en 
Orient.  Car  ils  y étoient  fi  puiffans , qu’ils  venoient 
jnfqu’aux  murs  de  C.  P.  Le  pape  cxcira  les  fidèles  à 
accorder  ce  fccours:  en  forte  que  plufieurs  s’engagèrent 
par  ferment  à faire  le  voiage , 6c  aider  fidèlement  l’em- 
pereur de  C.  P.  félon  leur  pouvoir. 

On  rcnouyclla  en  ce  çoncjlç  la  condamnation  de 

l’hercfie 
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l’hercfie  de  Bcrenger  ; & on  déclara  que  le  pain  & le 
vin  , quand  on  les  confacre  iur  l'aucel  , (ont  changez, 
non  feulement  en  figure , mais  véritablement  & cflen- 
tiellcment  au  corps  & au  fang  de  Tslotrc-Scigncur. 
On  condamna  aufli  1 hcrefic  des  Nicolaïtcs,  c’clt  à-di- 
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re  ,des  prêtres  & des  autres  clercs  majeurs , qui  pré- 
tendoient  n’être  pasobligez  à la  continence  ; on  leur 
défendit  défaire  leurs  fondions  & au  peuple  d'y  af- 
fîftcr.  On  confirma  tous  les  reglémens  des  papes  pré» 
cedcns  fur  la  limonic  , en  défendant  de  rien  exiger 
pourle  (aint  crème,  le  baptême  & la  fepulturc.  On 
déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  l'antipape 
Guibcrt  , &c  parles  autres  évêques  intrus  ou  nommé- 
ment excommuniez  : mais  on  ufc  d’indulgence  à l’é- 
gard de  ceux  qui  ont  été  ordonnez  fans  (îmonie  par 
des  fehifmatiques  ou  des  fimoniaques , fans  les  con-  *.  «0.5.4- r*-7. 
noître  pour  tels:  ou  qui  ont  renoncé  aux  églifes  qu’ils 
avoient  obtenues  par  (îmonie  i fans  toutefois  que  cette 
indulgence  porte  préjudice  aux  faints  canons  , hors 
le  cas  de  neccfiité.  Le  jeune  des  quitre-  tems  efl  fixé  *•'*• 
aux  mêmes  jours  où  nous  l’obfcrvons  encore.  On  «4- 
défend  de  recevoir  à la  pcnitencc  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  renoncer  au  concubinage  , à la  haine  , ou  *'r,4»w- 
à quelque  autre  péché  mortel.  Qu’aucun  prêtre  ne 
reçoive  pcrfonncàpenirencefanscommiflîon  de  l'évê- 
que i & qu’on  ne  refufe  pas  les  facrcmens  à ceux 
qui  ne  demeurenc  avec  les  excommuniez  v que  par  la 
prcfencc  corporelle , fans  participer  à leurs  facrcmens. 

On  dit  que  ce  fut  en  ce  concile  de  Plaifance  , que  le 
pape  inllitua  la  dixiéme  préface  pour  la  mdTc  ,quicfl 
celle  de  la  Vierge.  * xxrn. 

Après  le  concile  le  pape  paffa  à Crémone  , où  le  d'iulis. 

Tome  XIII . Ecee 
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jeune  roi  Conrad  fils  de  Henri , vint  au  devant  de  lui, 
6c  lui  fcrvitd’écuïcr  : le  pape  y fit  ainfi  Ton  entrée  le 
dixiéme  d’Avril.  Le  roi  Conrad  lui  fit  ferment  de  fi- 
delité , promettant  lui  conferver  la  vie,  les  membres 
& la  dignité  pontificale.  Le  pape  de  fon  côté  le  re- 
çut pour  fils  de  leglife  Romaine,  & lui  promit  aide 
& confcil  pour  fe  maintenir  dans  le  roïaume  & acqué- 
rir la  couronne  impériale  : à la  charge  de  renoncer  aux 
invefliturcs.  Ives  de  Chartres , écrivant  au  pape  , lui 
témoigna  fa  joie  de  la  réduction  du  roïaume  d’Ita- 
lie à Ion  obéiflancc  , & de  la  foûmiflion  du  nouveau 
roi. 

Arnoul  archevêque  de  Milan  , avoit  été  elû  dès 
l’anncc  10513.  & avoit  reçu  l’invcftiturc  de  la  main  de 
l’empereur  Henri , par  l’anneau  & le  bâton  pafloral» 
mais  fon  éleélion  avoit  été  déclarée  nulle  par  le  légat 
du  pape.  Arnoul  acquiefça  , & fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  , jufques  à ce  que  le  pape  venant  fur  les  lieux  ,, 
& ne  voulant  paslaiflcr  plus  long-tcms  vacant  le  fic- 
gc  de  Milan,  le  fit  facrcr  par  Dimon  ou  Thiemon* 
archevêque  de  Salfbourg  , Ulric  évêque  de  Paffau  6c 
Gebehard  de  Confiance  , qui  avoienc  afiifté  au  con- 
cile de  Plaifancc.  Mais  Arnoul  mourut  l’année  fui- 
vantc  io5><5.  & eut  pour  fucccflcur  Anfclmc  IV. 
Guillaume  le  Roux  roi  d’Angleterre,  naïant  point 
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Le  t ii  d'Angle- 
:rte  iniié  c< 

S.  Anfclmc. 


terce iniié  contre  encoreprisde  parti  entre  les  deux  qui  fe  difoient  pa- 


pes , avoit  envoïé  à Rome  deux  clercs  de  fa  chapelle 
zdo»r.  i.vovtr.  Girard  6c  Guillaume  : pour  fçayoir  lequel  étoitle  pa- 
pe légitime  , & l’engager,  s’ils  pouvoient , à adrefTer 
au  roi  le  pallium  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Us 
Virent  qu’Urbain  étoit  le  vrai  pape  , 6c  aïant  obtenu 
de  lui  ce  que  le  roi  defooit , ils  amenèrent  en  Angles- 
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terre  Gautier  évêque  d’Albane  , qui  apportoit  fecre- 
temeRC  le  pallium  ; & ils  arrivèrent  auprès  du  roi 
quelques  jours  avant  la  Pentecôte,  qui  cette  année 
109 j.  étoit  le  treiziéme  de  Mai.  Le  deflein  du  roi 
étoit  de  faire  dépofer  Anfclmc  , & mettre  un  autre 
archevêque  à Cantorberi  par  autorité  du  pape.  Or 
voici  comment  ce  faint  prélat  avoit  encouru  fa  dif- 
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grâce. 

Dès  l’annce  precedente,  le  roi  voulant  ôter  la  t. N*«#r. f. 31. 
Normandie  au  duc  Robert  fon  frère  , fe  préparoit  à 
lui  faire  la  guerre  , & chcrchoit  de  l’argent  de  tous 
cotez.  Anfclmc  qui  yenoit  d’être  placé  fur  le  fiege 
de  Cantorberi, lui  offrit  cinq  cens  livres  d’argent,  par 
le  conlcil  de  fes  amis , qui  lui  perfua'dercnt  que  c’é- 
toit  le  moi'cn  de  gagner  pour  toujours  les  bonnes 
grâces  du  roi  , & d’attirer  fa  protc&ion  pour  l'églifc. 

Lc¥oi  d'abord  agréa  l’offre  de  l’archevêque  : mais  des 
gens  mal  intcntionnez  lui  dirent  : Vous  l’avez  élevé 
au  defTus  de  tous  les  feigneurs  d’Angleterre  , & main- 
tenant dans  votre  befoin,  au  lieu  de  deux  mille  li- 
vres, ou  du  moins  mille  qu’il  devroit  vous  donner 
par  rcconnoiifancc  , il  n'a  pas  de  honte  de  vous  en 
offrir  cinq  cens.  Attendez  un  peu  , faites  lui  mauvais 
vifage  , & vous  verrez  qu’il  fera  trop  heureux  de  vous 
cnoffrircncorc  autant.  Le  roi  lui  fit  doncfçavoir  qu’il  . 
rcfufoitfon  prefent  -,  & Anfelmc  rentrant  en  foi- mê- 
me dit:  Bem  foit  Dieu,  qui  a fauvé  ma  réputation. 

Si  le  roi  avoir  reçu  mon  prefent , on  auroit  cru  que 
j’aurois  fait  femblint  de  lui  donncrce  quejcluiau- 
rois  promis  auparavant  pour  avoir  l’archevêché.  Je 
donnerai  donc  cet  argent  aux  pauvres  à fon  inten- 
tion. 


Eccc  ij 


Histoire  Ecclesi  asti  qjue. 

Quelque- tems  après , la  p’ûparc  des  évêques  Se  des- 

An..  iC25<  ftigneurs  vinrent  à Haftingucs  par  ordre  du  mi  lui 
fouhaiter  un  heureux  voïage  , comme  il  alloit  pafler 
en  Normandie.  Le  roi  y féjourna  un  mois  retenu  par 
les  vents  contraires.  Un  jour  l’archevêque  l’étant  venu, 
voir  , Se  étant  afiîs  auprès  de  lui , fuivant  la  coûtu- 
mc  , lui  dit  : Sire  , afin  que  votre  entreprife  Toit  heu- 
reufe , commencez  par  nous  accorder  votre  prote- 
ction ,. pour  rétablir  en  votre  roïaume  la  religion  qui 
s’en  va  perdue.  Quelle  protection  , dit  le  roi  ? Anlel- 
me  reprit  : Ordonnez  que  l’on  tienne  des  conciles  fé- 
lon l’ancien  ufage.  Car  il  ne  s’en  cft  point  tenu  de 
general  en  Angleterre  depuis  que  vous  êtes  roi , ni 
long-tems  auparavant.  Cependant  les  crimes  fe  mul- 
tiplient , Se  pafifent  en  coutume.  Ce  fera,  dit  le  roi  , 
quand  il  me  plaira  , Se  nous  y penferons  dansun  au- 
tre tems.  Puis  il  ajouta  en  raillant:  Et  dequoi  paie- 
riez vous  dans  un  concile  ? l’archevêque  reprit  : Des 
mariages  illicites,  Se  des  débauches  abominables  qui- 
- fe  font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre  , Se 
qu’il  faut  reprimer  par  des  peines  qui  répandent  11 
terreur  par  tout  le  roïaume.  Et  en  cela,  dit  le  roi, 
que  feroit-on  pour  vous  ? Anfclmc  dit  : fi  on  nefai- 
foit  rien  pour  moi  on  feroit  pour  Dieu  Se  pourvous- 
. même.  C’eft  aficz  , dit  le  roi , ne  m’en  parlez  pas  da- 
vantage. L’archevêque  changeant  de  difeours  ajoûca: 
Il  y a plufieurs  abbaïcs  fans  pafteurs  -,  ce  qui  fait  que 
les  moinesmenent  une  vie  fcculiere  Se  meurent  fans 
pénitence.  J-e  vous  confeillc  donc  Se  vous  prie  d’y 
mettre  des  abbez : il  y va  de  votre  falut.  Alors  le  roi 
ne  pouvant  plus  fe  contenir,  lui  dit  en  colère:  Que 
vous  importe  ? les  abbaïcs  ne  font  elles  pas  à moi  ? 
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vous  faites  cc  que  vous  voulez  de  vos  terres  •.  ne  ferai- 
je  pasce  qu'il  inc  plaira  de  mes  abbaïcs  ï Elles  font  à 
vous, dit  le  prélat.pour  en  être  le  protecteur,  non  pour 
les  piller.  Elles  font  à Dieu  , afin  que  fesfervitcursen 
vivent , non  pour  foûtenirvos  guerres.  Vousavezdcs 
domaines  & de  grands  revenus  pourfubvenir  à vos  af- 
faires; laifïcz  à leglife  fes  biens.  Sçachez  dit  le  roi , 
que  ces  difeours  me  dcplaifent  extrêmement.  Votre 
prcdeceflcur  n’eût  ofé  parler  ainfiàmon  pere  ; & je 
ne  ferai  rien  à votre  confidcration.  Anfelme  voiant 
qu’il  parloir  en  l’air,  fe  leva  & fc  retira.  Enfuitccon- 
fiderant  combien  il  lui  imporijoit , pour  l’interet  mê- 
me de  l’églifc,  d'être  bien  avec  le  roi:  il  le  lit  prier 
de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces,  ou  de  dire  en  quoi 
il  l’avoit  offenfe.  Le  roi  dit , qu’il  ne  l’accufoit  de  rien  : 
mais  qu’il  ne  lui  rendroit  point  fon  amitié  ; & les 
évêques  direntà  Anfelme  , quclcfeul  moïende  fe  rac- 
commoder avec  le  roi , étoit  de  lui  donner  de  l’argent:: 
à quoi  il  ne  put  fe  refoudre  , prévoïant  les  confcqucn- 

CCS. 

Ce  fut  en  cc  tems-li  qu’Anfclme  confulta  Hugues 
archevêque  de  Lion  , fur  la  conduite  qu’il  dévoie  te- 
nir à l’égard  du  roi.  Il  y a des  terres  , dit-il , que  des 
gentilshommes  Angloisont  tenuësde  l’archcvcque  de 
Cantorberi  , avant  que  les  Normans  cntrafTent  en 
Angleterre.  Ces  gentilshommes  font  morts  fans  en- 
fans  : le  roi  prétend  pouvoir  donner  leurs  terres  à 
qui  il  lui  plaira  : voici  ma  pcnféc.  Le  roi  m’a  donne 
l’archevêché  comme  Lanfranc  mon  predcccflcur  l’a 
pofiedé  jufques  à la  fin  de  fa  vie  ; & maintenant  il 
ôte  à cette  cglife  cc  dont  Lanfranc  a joüi  paifiblc- 
ment  fi  long-tcms.  Or  je  fuis  alluré,  qu’on  ne  dom- 

Eccciij. 
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dit  au  roi , qu’étant  abbé  du  Bec  , il  avoit  reconnu  le 
pape  Urbain  , & qu’il  ne  fe  rctircroit  jamais  de  fon 
obédience.  Alors  le  roi  protefta  avec  emportement, 
qu’il  ne  lui  éioit  point  fidele , s’il  demeuroit  contre  fa 
volonté  dans  l’obédience  du  pape.  Anfelme  demanda 
un  délai  pour  afl'cmbler  les  évêques  & les  feigneurs , 
& par  leur  avis  décider  cette  queftion  : S’il  pouvoir 
garder  la  fidelité  au  roi  , (ans  préjudice  de  l’obéiflance 
au  faint  fiege.  Car  , dit-  il , fi  on  prouve  que  je  ne  puis 
garder  l’un  & l’autre  , j’aime  mieux  fortir  de  vôtre 
roïaume  jufquesà  ce  que  vousreconnoifiïcz  le  pape, 
que  de  renoncetmn  moment  à fon  obéi  fiance.  Leroi 
ordonna  une  afTcmblée  à Rochingham  pour  le  di- 
manche onzième  de  Mars  109J. 

A ce  jour  le  roi  confulta  de  fon  côté,  & l’archevêque 
du  ficn  parla  aux  évêques  en  préfcncc  d’une  grande 
multitude  de  clercs  & de  laïques.  Il  leur  reprefenta 
comme  ils  l’avoient  contraint  à accepter  l’épifcopat;  & 
qu’il  n’y  avoit  confcnti  qu’à  cette  condition  cxprdîe 
de  demeurer  dans l’obéifl'ance  du  pape  Urbain.  Il  con- 
clut en  demandant  aux  évêques  leur  confcil , pour  ne 
manquer  à ce  qu’il  devoitni  pape  ni  au  roi.  Ils  s’ex- 
euferent  de  lui  donner  confeil , difant , qu’il  étoit  allez 
fage  pour  le  prendre  de  lui  - même,  &:  fc  chargèrent 
feulement  de  rapporter  fon  difeours  au  roi.  Anfelme 
leur  cita  les  péages  de  l’évangile  fur  l’autorité  de  faine 
Pierre  & des  autres  apôtres , & fur  l’obéifTancc  duc  aux 
princes  ; & conclut  ainfi  : Voila  à quoi  je  m’en  veux 
tenir  : en  ce  qui  regarde  Dieu  , je  rendrai  obéifTance 
au  vicaire  delaint  Pierre,  & en  ce  qui  regarde  la  di- 
gnité temporelle  du  roi  mon  feigneur,  je  lui  donnerai 
fidellement  aide  & confcil  félon  ma  capacité. 
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Les  évêques  ne  trouvant  rien  à répondre  à ce  dif'- 

An.  iopy.  , COurs , revinrent  à l’archevêque  &c  lui  dirent  : Penfez-"' 
y- bien , nous  vous  en  prions  : renoncez  àlobéifTancc 
de  cet  Urbain  , qui  ne  peut  vous  fervir  de  rien,  tanc 
que  le  roi  fera  irrité  contre  vous , ni  vous  nuire  quand, 
vous  ferez  bien  avec  le  roi  ; demeurez  libre,  comme  il 
convicnc  à un  archevêque  de  Cantorberi , réglant  vo- 
tre conduite  par  la  volonté  du  roi , afin  qu’il  vous  par- 
donne le  pa(Té;&  que  vos  ennemis  vous  voïant  rétabli 
dans  votre  dignité,  foient  chargczde  confufion.  An- 
fclrne  demeura  ferme,  & demanda  que  quelqu’un  lui 
prouvât,  qu’en  refufant  de  renoncer  à l’obéilTancc 
du  pape  , il  manquoit  à la  fidelité  qu’il  devoit  au  roi. 
Maisperfonne  n’ofa  l’entreprendre  : au  contraire,  ils 
reconnurent  qu’il  n'y  avoir  que  le  pape  qui  pût  juger 
un  archevêque  de  Cantorberi. 

Celui  qui  échauffoit  le  plus  le  roi  contre  Anfclme, 
itoit  Guillaume  évêque  de  Durham  , homme  qui 
avoir  plus  d’agrément  & de  facilite  à parler  , que  de 
{olidité  d’efpric.  Il  avoir  promis  au  roi  de  faire  en- 
forte  , qu’Anfelme  rcnonccroit  au  pape  Urbain  ou  à 
l'archevêché,  cfpcrant  par  ce  moïen  monter  lui  mê- 
me fur  le  fiege  de  Cantorberi.  Le  roi  donc  fe  plai- 
gnant aux  évêques  , de  l'avoir  engagé  mal  à propos 
dans  cette  affaiie  „ putfqu’ils  ne  pouvoient  condum- 
• ner  Anfelmc,  1 évêque  de  Durham  lui  confiilla  d’em- 
ploi'cr  la  violence  , de  lui  ôter  la  crolfc  & l’anneau  , 
& le  ch  iffcr  du  roïaume.  Les  feigneurs  n’approuve- 
rent  point  ce  confi  il  : mais  Je  roi  ordonna  aux  éve- 
qucs.de  refu  fer  à Anfclme  toute  l’obéilfancc  & n’avoir 
même  aucun  commerce  avec  lui  : déclarant  que  de  fa 
part  line  le  regardoïc  plus  comme  archevêque.  Les 

évêques 
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«Évêques  le  promirent  & rapportèrent  ce  difeoursà  

Anfclmc,  qui  dit:  Ec  moi  je  voustiendrai  toujours  N‘  I0a-*‘ 
pour  mes  frères  & pour  les  enfans de  l’églife  de  Can- 
torberi,  & je  ferai  mon  poflïblepour  vous  ramener  de 
cette  erreur  : quant  au  roi,  je  lui  promets  toutes  for- 
tes de  fcrvicc  & de  foin  paternels  , lorfqu’il  voudra 
bien  le  fouffrir.  Le  roi  conjmanda'aux  feigneurs  de 
faire  comme  les  évêques  , & de  renoncer  à i'obéif- 
fance  & à l’amitié  d’Anfclmc.  Ifs  répondirent  : Nous 
ne  fommes  point  fes  vaiïaux  , &•  ne  lui  avons  point 
fait  de  ferment  : mais  il  cft  notre  archevêque  , il  doic 
gouverner  ci)  ce  païs-ci  la  religion  , & nous  ne  pou- 
vons , étant  chrétiens , nous  feuftrairc  à là  conduite  : 
vu  principalement-,  qu’il  n’eft  coupable  d’aucun 
crime*. 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus  , &tout  le 
monde  les  regardoit  avec  indignation*,  nommant  l’un  • 

Jddas,  l’autre  Pilate  , l’autre  Herode.  Plulîcurs  dirent 
qu’ils  ne  prérendoient  refufer  obéidance  à Anfclme  , 
quequant  à l’autorité  qu'il  difoit  tenir  du  pape  Ur- 
bain ; & s’étant  attirez  par- là  l’indignafion  du  roi  , 
ils  fe  le  réconcilièrent  à force  d’argent.  Mais  Anfcl- 
mc voïant  qu’il  n’étoit  plus  en  fureté  en  Angleterre  , 
car  le  roi  le  lui  avoic  déclaré  , lui  demanda  un  fauf- 
conduit  jufqu’à  la  mer  , pour  fortir  du  roïaume  , en 
attendant  qu’il  plût  à Dieu  d’appaifcrce  trouble.  Le 
roi  fut  fort  embarrafféde  cette  propofirion.  Car  quoi- 
qu’il fouhaitât  palfionnément  la  retraite  du  prélat,  il 
ne  vouloir  pasqu’il  fortît  revêtu  de  la  dignité  ponti- 
ficale , & ne  voïoit  pas  qu’il  fût  poffiblc  de  l’en  dé- 
poüillcf.  Enfin  on  convint  de  lui  donner  un  délai 
•jufq  tu  s à la  Pentecôte,  & le  roi  promit  de  laitier  juf- 
Tome  XI IL  Ffff 
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qucs-là  toutes  chofcs  en  même  état.  Mais  il  ne  tint 
point  fa  parole , & pendant  cette  trêve  il  chafla  d’An- 
gleterre le  moine  BaudoUin  , en  qui  l'archevêque  avoir 
fa  principale  confiance.  Il  fit  prendre  fon  chambellan 
dans  fi  chambre  & à fes  ycux,&  lui  fit  plufieursautres 
infultes.  ' 

Le  terme  de  la  trêve  approchoitj  quand  Gautier 
ternie  pallium,  évêque  d’Albanc  légat  du  pape  Urbain  arriva  en  An- 
.gLtcrre.  H palfa  feîrctcment  a Cantorbcri  , évita 
l'archevêque.,  & fc  prcfla  d aller  trouver  le  toi , fans 
rien  dire  df»  pallium  qu’il  apjporroit,  ni  parler  ftimi- 
• lierement  à perfonne,  en  l’ablence  dcsdcuxchapilains 
du  roi  qui  le  conduifoiftit.  Le  roi  l’avoit  ainfi  ordon- 
né, pour  ne  pas  publier  fon  deflein.  Le  légat  parlai 
ce  prince,  fuivant  cequ’il  avoit  appris  qui  lui  feroit 
agréable  , fans  rien  dire  en  faveur  d’Anfelmc.  Ceux 
» qui  avoient  cdïiçu  de  grandes  efperances  de  la  ve- 
nue du  légat , en  furent  furpris , & difoient  : Si  Rome 
prcfcrc  l’argent  à la  juft.ee',  quel  fecours  en  peuvent 
attendre  ceux  qui  n’ont  rien  à donner  ? Le  roi  donc 
voi'ant  la  cômplaifance  du  légat , ‘qui  lui  promctroit 
de  la  part  du  pipe  tout  cequ'il  defiroit , pourvu  qu’il 
voulut  le  rcconnoîrre,  accepta  la  condition  & ordon- 
na par  tout  fon  roi'aume  dç  recevoir  Urbain  pour  pa- 
pe légitime.  Enfuite  il  voulut  perfuader  au  légat  de 
dépofer  Anfclme  del’épifcopat  ,parl’autoritédu  pape», 
promettant,  s'il  le  faifoit , d’envoierà  Rome  tous 
les  ans  une  grande  femme  d’argent.  Mais  le  légat  lui 
aïant  fait  voir  qu’il  écoit  impoflible  , il  en  fut  extrê- 
mement contrifté  .comptant  qu’il  n’avoit  rien  g igné 
à reconnoîtrc  le  pipe  Urbain.  Voi'ant  donc  qu’il  ne 
pouvoit  changer  ce  qui  étoit  fait , il  voulut  au  moins 


Digiteed  by  Google 


Livre  sdixAN-fE-Qjj  a tri  e'hï.'  <;<jj 
fauver  Ci  dignité , rendant  en  apparences  fes  bonnes  — - 
grâces  à l’archevêque,  puilqu’il  nepouvoit  lui  faire  le  An 
mal  qu’il  defiroir. 

Le  roi  célébra  à Oüindlor  la  Pentecôte,  qui. cette 
année  ropy.  fut  le  treiziéme  de  Mai.  Delà  il  envoïa 
des  évêques,  qui  prefferent  encore  Anfelme  de  lui 
faire  un  prefent,  du  moins  à l’occafîon  du  pallium  , . 

qu’il  feroit  allé  quérir  à Rome  à grands  frais.  Mais 
il  demeura  toujours  ferme,  difant,  que  cetoit faine 
injure  au  roi  ,de  montrer  que  fon  amitié  étoit  véna- 
le. Enfin  le  roi , par  le  confeil  des  (eigneurs , fut  ré- 
duit à lui  rendre  gratuitement  fes  lionnes  grâces , fie 
il  fut  dit , que  de  part  fie  d’auftre  on  oublieroit  le  pal- 
fé.  Il  fut  enfuire  queilion  du  pallium.  Quelques  uns, 
pour  faire  leur  cour,  vouloient  perfuader à Anfcl- 
mc  de  le  recevoir  de  la  main  du  roi  : mais  il  repre- 
fenca  que  ce  n’étoit  pas  un  prefent.  du  prince  , mais 
. une  grâce  fingulicre  dufaintfiege;  & on  convint , 
que  le  légat  qui  l’avoit  apporte,  le  porteroit  à Can- 
torberifie  le  mettroit  fur  l’autel , où  Anfclmejeprcn- 
droir. 

La  ceremonie  fe  fit  le  dimanche  dixiémede  Juin. 

Le  légat  vint  à Cantorberi , fie  entra  dans  l’égl.fc  mé- 
tropolitaine , portant  le  pallium  dans  une  cafiettc 
d’argent  avec  beaucoup  de  décence.  Les  moines  qui 
fervoient  la  même  églife  allèrent  au  - devant  avec 
ceux  de  l’abbaïe  de  faint  Paul,  un  grand  clergé  fie  un 
peuple  innombrable.  L’archevêque  accompagné  de 
plufieurs  évêques  qui  le  foûtenoient  adroit  fie  à gau- 
che s’avança  nuds  pieds  , mais  rêvetu  de  fes  orne- 
mens.  Quand  le  pallium  eut  été  mis  fur  l’autel  , il 
l'alla  prendre  fie  le  fit  baifej  à tous  les  afliftans.  Puis 
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An.  lopj.  s’en  étant  revêtu  , il  célébra  la meflcfolemnellcnfcnr.. 

Enfuitc  le  moine  Baudouin  fut  rappelle  en  Angleterre 
& l’archevêque  demeura  quelque-  tems  en  paix, 
ni.  tfifi-  37.  - Il  écrivit  au  pape,  pour  le  remercier  du  pallium 
• qd’il  lui  avoit  envoie  , & lui  faire  fes  cxcufcsdc  n’a- 
voir point  encore  été  le  vifiter  , comme  if  étoit  de- 
. fon  devoir  fuivant  la  coûtumc  j outre  le  defir  qu!il 
• avoit  de  l’entretenir  & le  conlulter.  Ils’excufe  fur  les- 

guerres,  la  défenfe  du* roi,  fon  âge  &fa  mauvaife 
fanté.  Cependant  il  lui  reprefente  ainfi  fes  peines  : 

Je  fuis  affligé , faint  père  , d’être  ce  que  je  fuis  & 
de  n’ccre  plus  c#  que  jetois.  Dans  une  moindre  pla- 
ce il  me  lembloit  cjuc*je  faifois  quelque  chofc  : dans 
un' rang  plus  élevé  mon  fardeau  m’accable,  & je  ne 
fuis  utile  ni  à moi,  ni  aux  autres.  Je  voudrois  quitter 
• cette  charge , que  je  ne  puis  porter  : mais  la  crainte 

de  Dieu  , qui  me  l’a  fait  recevoir,  m’oblige  à la  gar- 
der. Si  je  connoiflois  la  volonté  de  Dieu,  j’y  confor-  • 
merois  la  mienne  : faute'  de  la  connoître , je  m’agi* 
te  , je  Empire , & je  ne  fqai  quelle  fin  mettre  à me», 
maux. 

Up^pT^ibiin  Cependant  Te  pape  Urbain  arant  mis  en  bon  état 
en  Fnnc<?#  lès  affaires  de  Lombardie  , pafla  en  France  par  mer , 
BenbeU.  £,  vint  £ Valence  } ol}  j|  dédia  leghfc  cathédrale  : de* 

là  il  vint  au  Pui  en  Vêlai , où  il  célébra  l’Aflompt-ioni  , 
de  Nôtre  Dame,  & y indiqua  un  concile  à Cler- 
mont pour  l’odtave  de  la  laint  Martin  , où  il  invita 
par  fes  lettres  les  évêques  de  diverfes  provinces.  Du 
Pui  le  pape  pafla  à la  Chaife-Dieu  , puis  il  rctourrïa 
vers  le  Rône  à faint  Gilles-,  à Tarafeon,  à Avignon;. 
•sm.c.un.f.  Enfuirc  il  vint  à Mâcon  & à Clugni , où  le  vingt-cin* 
quiémC  d’O&obrc  il  confacra  le  grand  autel  de  la. 
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Nouvelle  eglife  ; & le  même  jour  il  y fit  confacrer 
trois  autres  autels  par  Hugues  archevêque  de  Lion , 
Daïbert  archevêque  de  Pile  & Brunon  évêque  de  Se- 
gni.  - • 

En  cette  ceremonie  le  pape  parla  ainfi  au  peuple 
en  prefencc  des  évêques  & des  cardinaux  : Les  papes 
nos  prédcccflcurs  onr  particulièrement  aimé  Se  pro- 
tégé ce  monafterc  depuis  fa  fondation  ; & avec  rai- 
• fon  , puifquc  le  pieux  duc  Guillaume  fon  fondateur  ,. 
a voulu  qu’il  n’eût  d’autres  protecteurs  après  Dieu  , 
que  faint  Pierre  & les  papes  fes  fuccefleursje  me  trouve 
de  ce  nombre  par  la  divinp  providence,  après  avoir 
été  moine  & prieur  de  ce  monafterc  fous  le  vénéra- 
ble Hugues,  qui,  grâces  à Dieu,cft  encore  en  bonne 
fanté.  Mais  aucun  de  çies  prédcccfleuts  n’a  vifitc  ce 
lieu  en  perfonne  , & Dieu  , comme  vous  votez , m’a. 
• fait  cette  grâce:  é’cft  même  la  première  & la  princi- 
pale caufe  de  mon  voïage  en  France.  Enfuitclc  pape 
accorda  à Clugni  une  immunité  , & en  marqua  lcs- 
bornes  , dans  l'étendue  defqucllcs  il  défendit  de  faire 
aucune  violence  , incendie  , pillage , capture  , homi- 
cide , ou  mutilation  démembres , fous  peine  d’excom- 
muhication.  Ilavoitdéjaaccordéla  mêmcannée,étant 
à Plaifancc , une‘confirmation  de  tous  les  privilèges  de 
Clugni.  • 

•'  Lç  pape  fe  rendisà  Clermont  au  tems  marqué, & 
ii  s’y.  trouva  félon  Berthol'd  , treize  archevêques  Se 
d'eux  cens  cinq  prélats  portant  croflc  , tant  évêques* 
qu’abbez  : d’autres  en  comptent  jufques  à quatre  cens* 
Entre  les  archevêques  , il  y en  aveit  deux  d’Italie  qup 
avoient  fuivi  le  pape  : fça\*oir  Daïbert  dePifc&  Ran- 
ger de  Rege.  Il  y en  avoir  trois- qui  étoient  légats- 

Efffiij. 


# 


An.  105^. 


SMp-I^Ui.  n.  SU- 


t ■ !>*• 


xxvmr 

Concile  de  Clti* 
mont. 


* Digitized  by  Google 


A N.  IOPJ. 

C br.  Viti.p.  143. 


Ive.epiJl.tS. 


Clr.  VirJ.  f.  143. 


co 8 ‘Histoire  Ecoles; astiqjje. 
dans  leurs  provinces  : Hugues  de  Lion  , qui  la  même  ‘ 
année  avoic  fait  le  voïage  de  faint  Jacques  : Amat  de 
Bordeaux, Bernard  de  Tolcdc.  Les  autres  archevêques, 
étoicnc Renaud  de  Reims , Aubert  de  Bourges,  qui 
moururent  dans  la  même  année  , Raoul  de  Tours  , 
Richcr  de  Sens,  Dalmace  de  Narbonne  , Gui  devien- 
ne , Berengcr  de  Tarragone  , Pierre  d’Aix.  Les  plus 
connus  d’entre  les  évêques  font  premièrement  trois 
qui  accompagnoient  le  pape,  fçavoir  JcandcPorro, 
Gautier  d'Albane,  qui  venoit  de  fa  légariond'Anglc- 
terre  , Brunon  de  Scgni.  Il  y avoit  aufli  à la  fuite  du 
pape  pluficurs  cardinaux  Rentre  autres  Richard  abbé 
de  faint  Vidbor  de  Marfeille  & le  chancelier  Jean  de 
Gaëte. 

Les  autres  évêques  étoient  p^efquc  tous  François, & 
je  remarque  ëntr’eux  , Lambert  d’Arras  , Gaucher  de 
Cambrai , Hugues  de  Sortions , HHgotfon  predecef- 
feur  qui  pour  aiTurer  fon  falot , s étoic  fait  moine  1 
Clugni  : OJon  de  Bjïcux  oncle  du  roi  d’Angleterre  , 
Roland  de  Dol'en  Bretagne,  qui  fc  prétcndoitarchc- 
vêque,  Ivcs  de  Chartres  & Hugues  de  Grenoble,  l’un 
& l’autre  mis  depuis  au  rangdes  faints:  Adhcmar  du 
*Pui.  J'y  trouve  aulfideux  évêques  d’Efpagne  , Dalma- 
cc  de  Cempoftclle  & Pierre  de  Pant^>elune.  Entre  les 
abbez  on  remarque  , outre  le  cardinal  Richard  , Hu- 
gues de  Clugni,  Baudri  de  Bourgueil  & Gcoffroi  de- 
Vendôme.  • * 

Durand  évêque  de  Clermont , le  donna  tant  de  fa- 
tigue pour  bien  recevoir  le  pape  , qu’il  tomba  grié- 
ment  malade  5 & le  pape  arrivant  le  trouva  à l’extré- 
mité, le  vifita  & lui  donna  l’abfolution.  Il  mourut 
la  nuit  fuivante , & fut  enterré  par  les  foins  de  fes  dif- 
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ci, pies  Huguesévêque  de  Grenoble  , Jarcntonabbé  de 
func  Bcnignede  Dijon  & Ponce  abbé  de  la  Chaifç- 
Dicu  : car  tous  trois  avoicnt  été  moines  dans  ce  mo- 
naftere  , lorfque  Durand  en  éroix  abbé.  Le  pape  fit  la 
ceremonie  des  funérailles  de  Durand  avec  les  évêques 
aflemblcz  polir  le  concile  , & lui  donna  pour  fucccf- 
feur  Guillaume  de  Baïf , du  confentcmenc  du  clergé 
& du  peuple. 

Le  concile  de  Clcrmonc'tommemja  le  dix  huitiè- 
me de  Novembre  109  j jour  de  l’o&avcde  fainr  Mar- 
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tin. On  y fir  plulicurs  canons  , dont  nous  n’avonsque 
les  fommaire<  pour  la  plupart;  & delà  vicntqu'ils  font 
rapporrez  dmrfemant.  On  y confirma  tous  les  décrets 
des  conciles  , que  le  pape  U rb.nn  avoir  tenus  à Mclfc , î”'»91’ 

à Benevent , à Troie  & à Plaifance.On  renouvella  les  f- 
défenfes  d’ufurpcr  les  biens  des  évêques  ,ou  des  clercs 
à leur  mort;  & on  ordonna  qu’flsfcroicnt  diftribuez 
en  oeuvres  pics,  félon  leur  intention',  ou  refervez  au 
fucccffeur.  .Défenfc  aux  évêques  d’inftituer  un  archi-  *• 
diacre  qui  ne  foie  diacre:  un  archiprêtrc  ou  un  doïen 
qui  ne  foit  prêtre.  Défenfc  d’élire  un  évêque  , qui  nô 
foit  au  moins  diacre. 

Les  monafteres  étoient  en  pofTeflion  de  pluficurs  \*»m.  *4  G<fn. 
églifes , dont  les  revenusaïant  été  ufürpezpjrdcslaï-  ,p.  n. 
ques,qui  le  leur  avoicnt  enfuite  donnez,  pour  en  dé-  v . 

charger  leur  confcicncc.  Le  confcntcmentdc  l’évcquc 
yétoit  ncceflaire  , parce  qu’originaircmcnt  toutes  les- 
églifcs  étoient  à fa  difpofition  ; & en  y confentânt,  il 
obligeoit  les  moines  a mettre  dans  chaque  églifc  un 
clerc  capable  de  la  deflervir , lui  donner  un  entretien 
fuffifanr.Cc  clerc  titulaire  de  l’églife  fc  nommoit  la  Pcr- 
fonne;  & quelquefois  levêquc  fcfaifoit  païcr  undtois 
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en  lui  donnant  l’inftitution , & exigeoie  des  moines  le 

An.  même  droit  à touccs  les  mutations  de  perfonne  .Ce  droit 

fenommoit  rachat, à l'imitation  du  rachat  des  fiefs  aux 
imitations  de  feigneurs  ; & on  le  nommoit  rachat  d'au- 
tels,Ra/ewiprio  altarium,ÿarcc  qu’on  diftinguoit  l’églife 
de  l'autel.  Qn  appclloit  églife  les  dîmes  & les  autres  re- 
venus fixes , & autels  les  oblations  & le  cafucl , que  le* 
laïques  laifloient  ordinairement  aux  clercs  qui  deffer- 
yo^nt lcglifc.  Le  concile  de  Clermont  condamnace 
tâchât  d’autels  comme  une  cfpcce  de  fimonic:  confcr- 
. vant  toutefois  aux  monaftcresles  autels  ou  les  dîmes, 

dont  îlsetoicnt  en  poffcffion  depuis  trente-ans:  faufle 
cens  annuel  aux  évêques  ; c’eft  tw-dire  , l’ancienne  re- 
devance nommée  fynodiquc,ou  cathedratique.  Et  par 
ce  qu’il  y avoir  des  moines  qui  s’attribuoient  toute  l'au- 
torité for  les  églifes  de  leur  dépendance:  le  concile  or- 
donne , que  dans  les  églifes  paroifliales  dont  ils  font  en 
poflefoon ce  fera  l'évêque  qui  mettra  un  curé  du  con- 
tentement de  l’abbe  ; & que  le  curé  rendra  compte  à • 
l’évêque  du  gouvernement  dclaparoiffc  ,&  fera  foû- 
•mis  à l'abbé  pour  le  temporel. 
t. ix.  Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prebendes  en 

* deux  villes  différentes  , parce  qu’il  ne  peutavoir  deux 
‘-'î-  titres  chacun  fera  ordonné  pour  le  titre  pourlc- 
».  >4.  quel  il  a été  ordonné  d’abord.  C’eft-à-dite  que  celui 
qui  cft  , par  exemple,  foudiacrc  d’une  certaine  églife, 
e.  a.  en  fera  ordonné  diacre  &:  prêtre.  Le  concile  défend 
aufii*  d’avoir  deux  dignitez  dans  une  même  églife.  U 
e.  n.  défend  de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  aucune 
dignité  ccclcfiafliquc , ni  de  lui  en  faire  hommage 
lige  ; & à aucun  prince  d’en  donner  l’inveftiture.  Dé- 
t.  ii.  fenfe  aux  laïques  d’avoir  des  chapelains  qui  ne  leur 
, foicnc 
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ïoicnc  donnez  par  l’évêque  pour  la  conduite  de  leurs 
âmes. 

Le  jeûne  du  famedi  faint  fera  pouffé  jufqucs  vers 
la  nuit.  Le  jeûne  du  printems  fera  toûjours  la  pre- 
mière lemainc  de  Carême  , & celui  de  l’été  dans  la 
femainc  de  la  Pentecôte.  Perfonne  ne  communiera , 
fans  prendre  féparement  le  corps  & le  fang,  fi-non 
par  neceflité  & avec  précaution.  C’eft  que  quelques- 
uns,  comme  les  moines  de  Clugni  imitoient  les 
Grecs , donnant  l’euchariftie  dans  une  cueillierc,où  le 
corps  de  Notre-Seigneur  étoit  trempé  dans  fon  pré- 
cieux fang  ; & nous  avons  vû  qucleglifc  Latine  rejet- 
toit  cet  ufage , comme  contraire  à l’inftitution  du  fa- 
crcmcnt.  Ce  canon  toutefois  le  permet  en  cas  de  ne- 
ccffité,  comme  s'il  falloir  communier  un-malade  ou  un 
enfant,  qui  ne  pût  avaler  du  pain  fec.  Au  refteonvoit 
quel’ufage  ordinaire  étoit  encore  de  communier  fous 
les  deux  cfpeces. 

On  confirma  en  ce  concile  latréve  de  Dieu  pour 
tous  généralement  , depuis  le  commencement  de 
l’Avcnt  jufqucs  à l’oftave  de  l’Epiphanie,  & depuis 
la  feptuagefime  jufqucs  à l’o&avc  de  la  Pentecôte  : 
le  relie  de  l’année  pendant  lesquatres  joursdclafc- 
mainc,  jeudi, vendredi,  famedi  & dimanche.  En  tous 
tems  pour  les  moines  & les  clercs  ; & tous  les  jours 
pendant  trois  ans,  pour  les  païfans  & les  marchands  -, 
a caufc  de  la  difettc  de  vivre,  dont  la  plûpart  des 
provinces  de  Gaules  étoient  affligées.  Les  croix  plan- 
tées fur  les  chemins  étoient  des  ailles  comme  les 
égli  (es. 

Philippe  roi  de  Francefutcncorccxcommuniédan* 
ce  concile  pour  fon  mariage  illégitime  avec  Bertrade  , 
Tome  XIII.  Gggg 
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nonobftant  les  follicitations  de  plufieurs  perfonnes 
confiderablcs , & les  grands  prefens  que  l'on  offroit  au 
pape  pour  1 en  détourner  j & quoique  le  concile  fe 
tînt  dans  le  roïaumede  Philippe:  mais  cette  excommu- 
nication ne  fit  aucun  préjudice  à l'autorité  roïalc.  Car 
nous  ne  voïons  point  que  depuis  il  ait  été  moins  obéi 
que  devant,  nique  l’on  ait  penfé  à mettre  un  autre 
roi  à fa  place. 

On  régla  dans  ce  même  concile  plufieurs  affaire? 
particulières.  Premièrement  le  pape  Urbain  confirma 
la  primatie  de  Lion , fuivant  la  bulle  de  Grégoire 
VII.  donnée  en  faveur  de  l'archevêque  Gcbuin. Hu- 
gues Ton  fucccffcur  , plus  autorifép.ar  fa  qualité  de 
légat , fe  plaignit  que  cette  bulle  n’étoic  pas  exécu- 
tée , quoique  l’affaire  eût  déjà  été  agitée  en  plufieurs- 
conciles  provinciaux.  On  lut  dans  le  concile  de 
Clermont  les  privilèges  du  faint  fiege,  qui  établif- 
foient  cette  primatie.  Comme  Richcr  archevêque 
de  Sens  refufoit  de  s’y  foûmettre  , on  lui  accorda 
plufieurs  délais  j & enfin  le  fixiéme  jour  du  concile 
étant  paffé  , fans  qu’il  eût  propofé  fes  défenfes , il 
fut  jugé  de  l’avis  de  tout  le  concile , que  l’arche- 
vêque de  Sens  devoit  à celui  de  Lion  foûxniffion 
& obéiffance  comme  à fon  primat  : fuivant  l’auto- 
rité des  catalogues  & les  decrets  du  faint  fiege.  Par 
ces  catalogues  on  entendoit  l’ancienne  notice  des 
provinces  de  Gaule  inferée  dans  la  colledlion  .d’iû- 
dore. 

Les  fuffragans  de  la  métropole  de  Sens , qui  étoienc 
prefens  , déclarèrent  qu’ils  obéïroicnt  au  decret  du 
concile , qui  prononça  de  même  touchant  l’églifc 
de  Rouen.  Pour  celle  de  Tours  il  n’en  étoit  point 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante  qjj a t r i e*m e <fij 
qucftion  , parce  que  l’archevêque  Raoul  s’étoit  déjà 
Tournis.  Le  huitième  jour  du  concile  l’archevêque 
de  Lion  Te  plaignit  que  l’archevêque  de  Sens  n'avoit 
point  encore  voulu  rcconnoîtrc  (a  primatie  , quoi- 
qu’il l’en  eut  fait  fommer  par  fes  députez  Aganon 
évêque  d’Autun  & Lambert  d’Arras.  C’eft  pourquoi 
le  pape , du  confcntcmcnt  de  tout  le  concile , inter- 
dit à l’archevêque  de  Sens  l’ufage  du  pallium  & l’o- 
béilïance  de  (es  fuffragans  , jufqucs  à ce  qu’il  obéîc  lui- 
même.  Il  prononça  de  même  contre  l’archevêque  de 
Roticn  qui  écoic  abfcnt , s’il  ne  fc  foûmettoit  dans 
trois  mois.  Quant  à fes  fuffragans  qui  étoient  pre- 
fens , Odon  de  Baïeux  , GifLbert  d’Évreux  & Ser- 
mon deSées,  ils  reçurent  avec foumiffion  le  jugement 
du  concile. 

Le  pape  en  fit  donc  expédier  une  bulle  adreffée  à 
Hugues  archevêque  de  Lion , ou  il  lui  confirme  à 
lui  & à fes  fucccfTcurs  la  primatie  fur  quatre  provin- 
ces, fuivanc  le  privilège  donné  à Guebuin  par  Gré- 
goire VII.  Les  quatre  provinces  font  celle  de  Lion, 
de  Rouen , de  Tours , & de  Sens  j & tes  contrcvcnans 
font  menacez  d’excommunication.  A ce  jugement 
artifterent  douze  archevêques  ; c’eft- à-dire  , tous  ceux 
qui  étoient  au  concile  , hors  celui  de  Sens  : quatre- 
vingt  évêques  & plus  de  quatre  vingt-dix  abbez.  La 
date  cft  du  premier  de  Décembre  1095.  La  rcfiftance 
particulière  de  l’archevêque  de  Sens  pouvoit  être  fon- 
dée fur  ce  qu’il  fc  prétendoit  lui-même  primat , en 
vertu  du  privilège  accordé  à Anfgife  fon  prédccef- 
feur  par  le  pape  Jean  VIII.  outre  qu’il  fc  trouvoit 
alors  fous  une  autre  domination  que  l’archevêque  de 
Lion , fournis  à l'empire  à caufc  du  roïaume  de  Bour- 
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gogne.  Et  cette  raifon  lui  ctoit  commune  avec  l’ar* 
chcvêquc  de  Roiien  fujet  du  roi  d’Angleterre.  L’ar- 
che vcque  de  Tours  fut  plus  facile,  peut  ccre  dans  l’cf- 
perancede  recouvrer  fa  jurifdidtion  fur  les  évêques  de 
Bretagne.  E11  effet , il  l’obtint  au  concile  de  Clermont 
&c  Guillaume  évêque  de  Poitiers  qui  y afliftoit , en 
donna  depuis  une  atteftation  , où  il  dit:  que  Raoul 
archevêque  de  Tours  avoit  propolé  fa  demande  con- 
tre l’archevêque  de  Dol , & que  le  pape  aïant. atten- 
tivement conbderé  la  demande  &lcs  réponfes , avoit 
condamné  l’archevêque  de  Dol  à être  loûmis  à l’ar- 
chevêque de  Tours,  & lui  faire  fatisfaétion  pour  la 
défobéiflance  paffée., 

Vers  la  fin  du  concile  , c’cft-à  dire  le  vingt- Huitiè- 
me de  Novembre  109;.  le  pipe  fit  lire  publiquement, 
la  bulle  du  rétabliffement  dei’églifc  d’Arras  ; & ài 
.cette  léancc  affiftoient  quatorze  archevêques  , deux 
cens  vingt- cinq  évêques  plus  de  quatre  vingt  dix 
abbez.  La  bulle  fut  approuvée  &, confirmée  de  tout  le 
concile,  où  Lambert  nouvel  évêque  d'Arras  avoit 
pris  féancc  , y étant  nommément  appellé  par  le  pape. 
Mais  Gauefier;  qui  fc  prétcndoir^vêquc  de  Cambrai, 
futdépofé  de  toute  tonébon  d’évêque  6c  dcq>rêrrc  , 
avec  menace  d’anathême  contre  lui  & fes  f.iuu  uis , 
s’il  occupoit  davantage  ce  fiege  , parce  qu’il  l’avoir 
acheté  à prix  d’arg<  nt , 6c  avoit  reçu  la  croffc  6c  l'an- 
neau de  la.  main  de  l’empereur  Henri,  Le  concile 
confirma  l’éleétion  de  Manaffés  archidiacre  de  Reims-, 
& ordonna  qu’il  feroit  facré  éveque  de  Cambrai  : ce 
que  Gaucher  avoit  empêché  jufqucs-là  par  i’autorité 
de  l’empereur.  Toutefois  Gaucher  fc  foûnnt  après  le 
concile  par  la  même  protection , & le  fchilmcdcl’é- 
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glife  de  Cambrai  dura  encore  dix  ans. 

De  tous  les  aétes  <Ju  concile  de  Clermont  le  plus  fa- 
meux, & celui  dont  les  fuites  furent  plus  importantes, 
eft  la  publication  delà  coifadc  , donc  l’ôccafion  fut 
telle.  Il  y avoir  en  France  un  hermitc  nommé  Pierre  , 
du  diocéfe  d’Amiens , homme  d'une  grande  vertu,  de 
vivant  dans  une  extrême  pauvreté.  Il  écoit  de  petite 
caille  , avoir  le  vifage  maigre,  l’exterieur  négligé  : aU 
Iantnuds  pieds^  couvertd’une  méchante  chape,  &n’u- 
foit  d’autre  monture  que  d’un  âne.  Il  alla  par  de* 
votion à Jcrufalcm  vifiter  le  fainr  Sepulchrc,  & fut  fen- 
fiblement  touché  de  voir  les  lieux  faints  fous  la  domi- 
nation des  infidèles  : la  place  du  temple  occupée  par 
leur  mofquée , & des  écuries  joignant  leglife  du  faint 
Sepulchrc-  Comme  il  étoit  homme  induftrieux , il 
s’enquit  de  fon  hôte  qui  éroic  Chrétien,  non-feu- 
lement de  leur  mifcrc  prefente , mais  de  ce  que  foufi- 
froient  leurs  ancêtres  depuis plufieurs  ficelés  ; & pen- 
dans  un  allez  grand  féjour  qu’il  fie  dans  la  ville,  il  vi- 
ficalcs  églifes,  Se,  reconnut  par  lui  même  létat  des 
chofes.. 

Comme  il  apprit  que  le  patriarche  Simeon  éroitun 
homme  vertueux  & craignant  Dieu  , il  l’alla  voir , Se 
entra  en  conférence  avec  lui  par  interprété.  Le  pa- 
triarche reconnoilTinr  que  ce  pèlerin  étoit  homme 
fenfé  , de  grande  exp  ricnre  Se  pcrftiafif , s’ouvrit  à 
lui;  Se  voiant  qu’il  ne  pouvait  retenir  fes  larmes  , 
& demandoit  s’il  r.'y  avo  t poinrdc  remède  à r.nt 
de  maux,  il  lui  dit*  : Nos  pcrlnz  empêchent  que  D u 
n’exauce  nos  prières  , ils  ne  font  pas  encore  ail  z pu- 
nis: mais  nous  aurions  quelque  cfperanccfi  vrrre 
peuple  qui  fert  Dieu  finceremcnt,  Se  don  c l es  forces 
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•— font  encore  entières  6c  formidables  à nos  ennemis 

A N.  i o?j.  vouloit  venir  à notre  fecours  , ou  du  moius  prier 
Jesus-Christ  pour  nous.  Car  nous  n’entendons 
plus  rien  des  Grecs , quoiqu’ils  foient  plus  proches 
que  nous , & par  les  lieux  & par  la  liaifon  du  fang,  6c 
que  leurs  richcifcs  foient  plus  grandes.  A peine  peu- 
vent ils  le  défendre  eux- mêmes , toute  leur  force  cft 
tombée , 6c  vous  pouvezavoirappris , que  depuis  peu 
d'années  ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  em- 
pire. 

Pierre  répondit  : Stjachez,  faint  pere  ,que  fi  l eglifc 
Romaine  6c  les  princes  d’Ocodcnt  étoient  inftruits 
de  la  pcrfccution  que  vous  fouffrez , par  une  perfonne 
exaéle  6c  digne  de  foi,  ils  effaïcroicnt  au  plutôt  d’y 
apporter  remède.  Ecrivez  donc  au  pape  & aux  prin- 
ces des  lettres  étendues  &c  fccllées  de  vôtre  fceau  : je 
m’offre  d’en  être  le  porteur  , & d’aller  par  tout  avec 
l’aide  de  Dieu , follicitcr  vôtre  fecours.  Ce  difcoùrs 
plût  extrêmement  au  patriarche  &c  aux  Chrétiens  qui 
étoient  prefens;  6c  apres  avoir  rcnduàj'icrrcl’hcrmite 
de  grandes  allions  de  grâces , ils  lui  donnèrent  les  let- 
tres qu’il  demandait.  Quclquc-tcrns  apres  , comme  il 
prioit  dansl’églifc  du  faint  Scpulchrcpour  lefuccèsdc 
ion  voïage,  il  s’endormit  & vitenfonge  Jefus-Chrift, 
qni  lui  difoit  : Levé  toi , Pierre , hâte-toi  d’exccuter 
ta  commiffion  fans  rien  craindre  : car  je  ferai  avec  toi. 
Il  cft  tems  que  les  lieux  faints  foient  purifiez  , 6c  mes 
ferviteurs  fccourus. 

Pierrcl’hcrmitc  encouragé  par  ce  fonge , prit  congé 
du  patriarche , s’embarqua , arriva  en  Poüiile  à Bari: 
yint  à Rome , rendit  au  pape  les  lettres  du  patriar- 
che & des  Chrétiens  de  Jérufalcm , fie  s'acquitta  fidc- 
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Icmcnt  de  fa  commiflion.  Il  fut  très- bien  reçu  du 
pape , qui  lui  promit  de  s’cmploïer  férieufement  pour 
cette  affaire  , quand  il  en  trouveroit  l’occafion.  Ce- 
pendant Pierre  l’hermitc , poufle  par  fon  zele , parcou- 
rut toute  l'Italie  , paffales  Alpes  , & alla  trouver  l’un 
après  l'autre  tous  les  princes  d'Occidcnt  : les  follici- 
tant  & les  preffant  pour  le  fccours  des  Chrétiens  d'O- 
rient  & U délivrance  des  lieux  faints , & il  en  perfua- 
da  quelques-uns.  Non  content  de  parler  aux  grands, 
il  exhortoit  auflï  les  peuples  à cette  même  oeuvre  ; & 
avec  un  tel  talent  , que  c’étoit  prcfquc  toujours  avec 
fruit.  Auffi  il  fervit  comme  de  precurfeur  au  pape 
avant  qu’il  paffat  les  monts  , & difpofa  les  cfprics  à 
recevoir  fes  exhortations. 

Le  pape  donc  aïant  réglé  les  affaires  ccclefiafti- 
ques  au  concile  de  Clermont  , fit  un  fermon,  où  il 
difoit  en  fubftancei  Vous  fçavcz  , mes  freres,  que  le 
Sauveur  du  monde  a honoré  par  fa  prcfcnce  la  terre 
qu’il  avoit  promife  aux  anciens  pères , qu’il  l’a  nom- 
mée fon  héritage , & l’a  particulièrement  chcric  ; & 
bien  qUlf  caufe  des  péchez  de  fes  habitans  il  l’ait  li- 
vrée pour  un  tems  entre  les  pains  des  infidèles,  il 
ne  faut  pas  croire  qu’il  l’ait  rcjcttéc.  Depuis  longues 
années,  la  nation  impie  des  Sarrazins  tient  les  faints 
lieux  fous  une  dure  tyrannie.  Ils  ont  réduits  les  fi- 
dèles en  fer  vitude  , & les  accablent  de  tributs  & da- 
vanies.  Ils  enlèvent  leurs  cnfans,.lcs  contraignent 
d’apoftafier , & s’ils  le  refufent , ils  les  font  mourir. 
Le  temple  de  Dieu  eft  devenu  le  fiege  des  démons, 
l’églife  du  faint  fcpulchrc  eft  fouillée  de  leurs  impu- 
retez  , les  autres  lieux  faints  font  devenus  des  éta- 
bles &des-écurics.  Ils  n’ont  pas  plus  d’égard  aux  per- 
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- fonncs  : on  met  à mort  les  prêtres  & les  diacres  dans 

Au.  îojy.  le  fanétuairc , on  y corrompt  les  femmes  & les  vier- 
ge- 

Vous  donc,  mes  chers  enfans,  armez-vous  du  zè- 
le de  Dieu  : marchez  au  fccours  de  nos  freres , & le 
Seigneur  fera  avec  vous.  Tournez  contre  l’ennemi  du 
nom  Chrétien  les  armes  que  vous  cmploïez  injuf- 
tement  les  uns  contre  les  autres.  Rachetez  par  ce  fer- 
vice  agréable  à Dieu  les  pillages , les  incendies  , le* 
homicides  , & les  autres  crimes  qui  excluent  de  fou 
r-oïaume  : afin  d’en  obtenir  promptement  le  pardon. 
Nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons,  pour  lare- 
miflion  de  vos  péchez  , de  compatir  à l’affli&ion  de 
nos  freres  qui  font  à Jcrufalcm  & aux  environs  ; & de 
reprimer  linfolenccdes  infidèles,  qui  veulent  fefoû- 
mettre  les  roïaumes  & les  empires  , & fc  propofenr 
■d’éteindre  le  nom  Chrétien.  Autrement  il  cil  à crain- 
dre que  bien- tôt  la  foi  ne  pcrilfcen  ces  quartiers-là. 
Plufieurs  d’entre  vous  fçavcnt  quelle  pcrfecution  y 
règne,  pour  l’avoir  vue  de  leurs  yeux  ; & nous  l'ap- 
prenons par  cette  lettre  que  le  vcncrable  ^jerre  ici 
prefent  nous  a apportée. 

Pour  nous  .,  aïant  confiance  en  la  milcxicordc  de 
Pieu  & en  l’autorité  de  faint  Pierre , nous  remettons 
à ceux  qui  prendront  les  armes  contre  les  infidèles, 
les  pénitences  immenfes  qu’ils  méritent  pour  leurs 
péchez.  Et  ceux  qui  y mourront  en  vraie  pénitence, 
ne  doivent  point  douter , qu’ils  ne  reçoivent  le  par- 
don de  leurs  péchez  &:  larécompenfe  éternelle.  Ce- 
pendant nous  prenons  fous  la  prote&ion  de  l’églifc 
& des  apôtres  faint  Pierre  & laint  Paul , ceux  qui 
f engageront  à cette  (aintc  entreprife;  & nous  ordon- 
nons 
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nons  que  leurs  perfonnes  & leurs  biens  foient  dans  une 
entière  feureté.  Que  fi  quelqu’un  cft  allez  hardi  pour 
les  inquiéter , il  fera  excommunié  par  lcvêque  du  lieu 
jufqucs  à la  fatisfaétion  convenable.  Et  les  évêques  ou 
les  prêtres  qui  ne  lui  refifteront  pas  vigoureufement , 
feront  fufpcndusde  leurs  fon<Stions,jufqucs  à ce  qu'ils 
obtiennent  grâce  du  faint  fiege. 

J’ai  rapporté  ce  difeours  fuivant  le  récit  de  Guil- 
laume de  Tir  auteur  grave  & judicieux:  d'autresau- 
tcurs  le  rapportent  autrement , foie  que  chacun  fafle 
parler  le  pape  , fuivant  ce  qu’il  trouvoit  le  plusvrai- 
fctnblablc  , foit  que  pendant  la  tenue  du  concile  il  ait 
fait  plufieurs  difeours  fur  ce  fujet.  Rcmi  moine  de 
faine  Rcmi  de  Reims  qui  étoit  prefent  au  concile, 
dit  qu’aprèsque  le  pape  eut  parlé,  tous  les  afliflans 
furent  fi  touchez  de  fon  difeours  , qu'ils  s’écrièrent  : 
Dieu  le  veut.  Dieu  le  veut.  Alors  le' pape  levant  les 
yeux  au  ciel , & faifant  figne  de  la  main  pour  leur 
impofer  filcncc , continua  ainfi  j Mes  freres  , vous 
voïcz  aujourd'hui  l'accompliflement  de  cette  parole 
de  nôtre  Seigneur,  qu’il  fc  trouve  au  milieu  de  ceux 
qui  font  affcmblcz  en  fon  nom.  Car  vous  n’auriez 
pas  ainfi  crié  tout  d’une  voix  , s’il  ne  vous  l’avoit  inf- 
piré.  Ce  fera  donc  vôtre  cris  de  guerre.  Au  refte  nous 
ne  prétendons  pas  que  les  vieillards  ou  les  invalides 
& ceux  qui  ne  font  pas  propres  aux  armes,  entre- 
prennent ce  voïage  , ni  les  femmes  fans  leurs  maris, 
leurs  frères , ou  d’autres  hommes  qui  en  répondent. 
Toutes  ces  perfonnes  donnent  plus  d’embarras  que  de 
fecours.  Les  riches  aideront  les  pauvres , & mène- 
ront avec  eux  des  gens  de  fcrvicc  à leurs  dépens.  Les 
prêtres  & les  clercs  n’iront  point  fans  la  pertniflion 
Tome  XIII.  Hhhh 
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de  leurs  évêques , dont  les  laïques  mêmes  doivent 
prendre  la  benediétion  pour  aller  en  pèlerinage.  Qui- 
conque donc  veut  entreprendre  celui-ci,  doit  porter 
fur  lui  la  figure  de  la  croix. 

Alors  tous  les  aflilîans  étant  profternez  , le  cardi- 
nal Grégoire  , qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  II. 
prononça  la  confcflion;  Ôc  tous  frappant  leur  poirrine, 
reçurent  l’abfolution  de  leurs  péchez , puis  la  bencdic* 
tion  & la  penniflion  de  fc  retirer  chacun  chez  eux. 
Le  lendemain  le  pape  afTembla  les  évêques  & les  con» 
fulta  lur  le  choix  d’un  chef,  pour  conduire  les  pè- 
lerins : parce  qu’il  n’y  avoit  cncorecntrc  eux  aucun 
feigneur  diftingué.  Ils  choifircnt  rout  d’unc  voix  Ad- 
hemar  évêque  du  Pui , conujïc  très  mllruitde  la  re- 
ligion & des  affaires  temporelles.  Il  accepta  la  com- 
mi filon  , quoique  malgré  lui , & le  pape  lui  donna  (es 
pouvoirs  en  qualité  de  légat.  Quelque  - tems  après 
vinrent  les  dépurez  de  R limond  comte  de  Toulouzc, 
connu  aufii  tous  les  noms  de  comte  de  faint  Gilles  & 
de  Provence  , qui  rapportèrent  au  pape  qu’il  avoit 
pris  la  croix  , & qu’il  feroit  le  voïage  avecp'ufiturs 
de  fcschcvaliets.  Ainfi  la  croifade  eut  deux  chefs, un 
ccclcfiafliquc  &:  un  fcculicr. 

Pour  y encourager , le  pape  déclara  de  nouveau  , 
que  rous  ceux  qui  auroient  pris  la  croix  étant  peni- 
tens  feroient  de  Hors  abfous  de  tous  leurs  péchez  , &£ 
difpcnfcz  des  jeûnes  & des  autres  oeuvres  penales  auf- 
qucllcs  ils  croient  obligez  , en  confidcration  des  pé- 
rils & des  fatigues  aulqucls  ils  s’expoleroicnt  en  ce 
voïage.  Mais  il  ordonna  , que  tous  ceux  qui  fc- 
. roient  croifcz  , feroient  obligez  d’accomplir  leur  vccu 
fous  peine  d’excommunication.  Enfin  il  ordonna  à 
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tous  les  évêques  de  prêcher  la  croiladc  chacun  dans  fon 
diocéfc.  On  dit  au  lu , que  pour  obtenir  de  Dieu  un  fc- 
cours  plus  abondant  en  cette  grandecntrcprifc,le  pope 
ordonna  dans  le  concile  de  Clermont , que  les  clercs 
diroicntle  petit  office  de  la  Vierge,  déjà  introduit  chez 
* les  moines  par  faint  Pierre  Damien. 

Après  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  à faint 
Flour,  qui  étoi#un  prieuré  de  Clugni.  lien  dédia 
léglife  , & y fit  quelque  fejour  à caufedc  la  maladie 
& de  la  mort  de  Jean  évêque  de  Porto  qui  l'accompa- 
gnoit.  C'étoit  au  commencementde  Décembre.  De 
1#  le  papepafTa  à Aurillac,  puisa  Ufcrchc  : d’où  Ber- 
nard* archevêque  de  Tolède  tira  un  moine  nommé 
Maurice  Bourdin  en  qui  il  voïolt  de  grandes  quali- 
tcz , &l'emmcna  avec  lui.  Ce  Bourdin  ne  devint  que 
trop  fameux  dans  la  fuite.  Le  pape  arriva  à Limoges 
le  vingt- troifiéme  de  Décembre  , &:  y célébra  la  fête 
de  Noël  io?j.  Il  dit  la  naefTe  de  la  nuit  dans  leglifc 
des  religicufo  de  Notre-Dame  de  la  Règle  : celle  du 
point  du  jour  à faint  Martial  , & après  avojrprêché, 
il  retourna  à faint  Efficnnc  qui  cft  la  cathédrale  , 
poitant  fa  couronne  pontificale  , & y fit  le  refie  de 
l’office.  Le  lendemain  de  la  fête  des  Innocens  il  dé- 
dia la  cathédrale  : le  jour  fuivant  qui  étoit  Diman- 
che il  fc  repofa  , & le  lundi  dernier  jour  de  Décem- 
bre il  dédia  leglifc  du  monaftere  de  faint  Martial 
réparée  depuis  peu.  En  cette  ceremonie  il  étoit  ac- 
compagné de  cinq  archevêques  : Hugues  de  Lion  , 
Aubert  de  Bourges,  Amat  de  Bourdcaux,  Daïberc 
de  Pife  , Ranger  de  Rege  , & de  fix  évêques:  Bru- 
non  de  Segni , Pierre  de  Poitiers,  Arnoul  de  Saintes, 
•Rainaldde  Perigueux  , Raimond  de  Rodés,  Hum- 
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baud  de  Limoges.  Ils  faifoient  autour  de  leglife les  af- 
perlions  de  l’eau  que  le  pape  avoit  bénite,  mais  le  pape 
confacra  de  fa  main  le  grand  autel  dédié  à S.  Sauveur.  P 

Humbaud  évêque  de  Limoges  fur  accu fé devait  le 
pape,  qui  étoit  encore  à faine  Martial , & convaincu 
d’avoir  là  1 fi  fié  fes  lettres.  C’eft  pourquoi  il  futdépofé  • 
publiquement , & fe  retira  à faintc  Severc  en  Berri  , 
dontlcs  feigneurs  étoient  fes  frères y vécut  long- 
tems  en  fimple  laïque.  Son  fucccflcur  fut  Guillaume 
prieur  de  faint  Martial. 

Le  pape  célébra  à Poitiers  la  fête  de  faint  Hilaire  le 
treiziéme  de  Janvier  109S.  &lc  vingt-feptiéme  du  mê- 
me mois  ilvdédia  leglife  de  Mouftier-neuf.  Delà  il 
pafTa  à Angers , où  le  dixiéme  de  Février  il  dédia  l’é- 
gliledu  monafterc  de  faint  Nicolas.  Enccvoïagcil 
prêchort  par  tout  la  croifadc  , & il  fixa  le  jour  du  dé- 
part des  croifcz  à l’afTomption  de  Nôtre- Dame  de  la 
même  année.  Ce  fut  à Angers  qu’il  apprit  la  mort  de 
Renaud  archevêque  de  Reims  , arrivéede  vingt-unié- 
me  de  Janvier  ; & il  confirma  lelcûion  faite  de  Mi- 
nages prévôt  de  la  même  églife , qui  lui  avoit  été  re- 
commande parlvesdc  Chartres , comme  le  fujet  digne 
de  remplir  ce  fiege.Ivcs  dit  en  cette  lettre,  que  leglife 
de  Reims  garde  la  couronne  du  roïaume. 

L’onzième  de  Février , le  pape  étant  encore  à An- 
gers , confirma  la  fondation  de  l’abbaïe  de  Notre- 
Dame  de  la  Roue  près  de  Craon  , pour  des  chanoines 
réguliers,  dont  le  premier  abbé  fut  le  fameux  Ro- 
bert d’Arbrifellcs.  Ce  furnom  lui  venoit  du  lieu  de  fa 
naiflance  , petit  bourg  en  Bretagne  à fept  lieues  de 
Rennes.  Comme  il  y avoit  alors  peu  de  gens  de  let- 
tres en  cette  province , l’inclination  que  Robert  avoic 
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pour  l’étude  , le  fit  aller  à Paris  du  tems  du  pape  Grc-  ~ 
goire  VII.  Il  y profita  beaucoup  dans  les  lettres  ôe  la  A ^ 109  6' 
pieté  ; enforre  que  Silvcftrc  de  la  Guerche  évêque 
de  Rennes  en  aïant  oüi  parler,  le  fit  revenir  de  Paris 
pour  lui  aider  dans  le  gouvernement  de  fon  églifc; 

Car  ce  prélat  étoit  plus  noble  que  lettré.  Il  le  fit  donc 
archiprctre  , Ôc  Robert  demeura  quatre  ans  auprès  de 
lui  accommodant  les  différends , combattant  les  vi- 
ces , particulièrement  la  fimonic,  les  mariages  ilhci* 
tes  des  clercs  6c  des  laïques  ,6c  l’opprcffion  deséghfcs- 
que  les  laïques  reduifoicnt  en  feryitude.  Au  bout  de 
ces  quatre  ans  l’évêque  mourut;  8c  Robert  fc  trouva 
expofé  à l’envie  ôe  à la  haine  du  clergé:  ce  qui  l’obligea 
de  fc  retirer  à Angers ,.  où  il  s’appliqua  à l'étude,  6c 
devint  écolâtre  de  faint  Maurice, qui  cftla  cathédrale. 

Il  prioit  beaucoup,  jeûnoit  6:  vcilloit , 8c  portoit  uns 
cotte  de  maille  lur  la  chair. 

Après  avoir  ainfi  vécu  deux  ans , il  fc  retira  avec 
un  prêtre  dans  la  forêt  de  Craon , où  il  augmenta  en* 
core  fes  aufteritez.  Comme  on  venoic  le  voir  en  fou- 
le , il  convertit  grand  nombre  deperfonnes,  6c  forma 
une  communauté  de  chanoines  réguliers  qui  fut  l’ab» 
baie  de  la  Roue.  Le  pape  Urbain  étant  venu  à An- 
gers, entendit  parler  de  ce  folitairc,  6c  voulut  l'en- 
tretenir. Il  le  fit  prêcher  à la  dédicacé  de  l’églife  de  S. 

Nicolas,  où  l’afTem blée  ctoit  très  nombreufe  ; ôe  fut 
fi  content  de  fon  fermon  , qu’il  lui  ordonna  d’exer- 
cer ce  talent,  ôe  d’aller  prêcher  par  tout.  Robert  obéit 
quoi  qu’avec  bien  de  la  peine,  6c  commença  à prê- 
cher dans  les  diocéfes  voifins  , étant  honoré  de  tout 
le  monde  , ôe  faifant  un  fruit  merveilleux.  Commelç 
monaftere  de  la  Roue  ne  luffifoit  pas  pour  recevois 
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toutes  les  perfonnes  qui  vouioient  vivre  fous  fa  con- 

A N. 1096.  jujtC}  jj  en  fortit  par  l’ordre  dupapc&par  leconfeil 
de  l’évêque  d’Angers,  qui  écoit  alors  Geoffroi  de 
Maïene.  Il  (c  fcpara  donc  de  les  chanoines  avec  bien 
des  larmes  de  part  &:  d’autre;  & prenant  avec  lui  quel- 
ques compagnons  , il  alla  répandre  de  tous  cotez  la 
Icmencc  de  la  parole  de  Dieu. 

xxxv.  Pendant  le  même  mois  de  Février  1096.  Guillaume 
• ConciU  dcRoucn.  archevêque  de  Roücn  y aflcmbla  un  concile  de  fes  fuf- 

nx. odcniO'  iii*.  fragans.  OdondeBneux,  Giflebertd’Evrcux  & Scrlon 
de  Sécs  a voient  affilié  , comme  j’ai  dit  , au  concile  de 
Clermont  , avec  les  députez  des  autres  évêques  de 
Normandie  chargez  de  leurs  exeufes;  &.ils  en  rappor- 
tèrent à leurséveques  les  lettres  fynodalcs.  On  exa- 
mina donc  au  concile  de  Roiien  les  decrets  du  concile 
de  Clermont , on  confirma  les  ordonnances  du  pape  , 
. & on  y fit  huit  canons.  Ils  regardent  principalement 
'■  *•  la  trêve  de  Dieu  & la  liberté  de  l’églile.  La  trêve  cft 
perpétuelle  à l’égard  des  églifes  & leurs  parvis  , à l’é- 
gard des  moines  ,des  clercs  . dcsrcligicufcs , de  tou- 
tes les  femmes , dcspelcrins  des  marchands  & de  leurs 
fervitcurs  : des  hommes  &c  des  béccs  fervant  aulabou- 
j i-  rage  des  terres  de  l'églife  & des  biens  des  clercs.  On 
preferit  une  formule  de  ferment  pour  l’obfcrvation  de 
la  trêve  , que  tous  les  hommes au-defius  de  douze  ans 
feront  obligez  de  prêter  ; & on  prononce  anathêinc 
contre  ceux  qui  ne  l’obfervcront  pas.  Ainfi  les  évê- 
ques s’effonjoicnt  de  récablirpeu  à peu  la  lûrcte  & la 
tranquillité  publique. 

• '«  On  défend  aux  prêtres  de  faire  hommage  aux  laï- 

ques en  prêtant  ferment  entre  leurs  mains , parce  , dit 
le  canon , qu’il  cil  indigne  que  des  mains , confacrées 
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foicnt  miles  dans  ccllesqui  font  fouillées  de  crimes.  ; — * 

On  défend  aux  hommes  de  nourrir  leurs  cheveux  ; An.iojhî. 
ce  qui  a rapport  à ce  quefaifoit  en  mème-teras  laint  r.  «. 
Aniclme:car  il  obligeoit  les  jeunes  hommes  à cou- 
per leurs  longs  cheveux  , àcaulc  des  débauches  in-  z*mer- 

W ^ VI  J*  A 1 HcvêT.f  it. 

rames  qui  rcgnoient  a la  cour  d Angleterre.  Ces  ca- 
nons furent  lùs  publiquement  par  Giflebert  évêque 
d’Evreux  , furnommé  la  Grue  j àcaufcdc  fa  grande 
taille  , & p irFulbcrt  archidiacre  de  Rouen  ; & ils  fu- 
rent approuvez  par  l'archevêque  Guillaume  & les 
autres  évêques,  fçivoir  Odon  de  Baïeux  , Giflebert 
de  Lifieux  , Turgis  d’Avranches  , Serlon  de  Secs  Se 
Raoul  de  Coutances.  Les  abbez  de  toute  la  province 
avec  le  clergé  , &:  une  partie  des  feigneurs  ctoient 
prefens.  Il  ell  remarquable  qu’en  ce  qui  nous  relie 
de  ce  concile,  il  n’cft  pas  dit  un  mot  dclaprimatie 
de  Lion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mirs  1 096.  le  xxxvr. 

> _ ...  x . , T ConciU  de  Tour», 

pape  vint  a Tours  Se  logea  a Marmoutier  Le  diman-  sec. 
che  neuvième  du  mois  il  prêcha  furie  bord  de  la  Loi- 
re , en  prefcncc  de  Foulques  comte  d’Anjou  , de  plu- 
ficurs  feigneurs  Se  d’une  infinité  de  peuple.  Le  lende- 
main il  dédia  l’éghfc  de  Marmouricr.  Il  vifitoit  fou- 
vent  celle  de  faine  Martin  , il  s’en  déclara  fcul  évê- 
que : car  elle  fe  pretendoit  depuis  lang  .rems  exempte  1 xxxlx'  m 
de  la  jurifdiétion  de  l’archevêque  de  Tours.  La  fc- 
mainc  fuivante , qui  étoit  la  troifié  ne  de  Carême  , 
il  tint  un  concile  à faint  Martin  , où  il  confirma  les 
decrets  de  celui  de  Clermont.  Là  quelques  évêques 
de  France  s’efforcèrent  d’obtenir  l’abfolution  du  roi 
Philippe:  mais  les  autres  s’y  oppoferent , & le  pape 
la  reiufa.  Le  concile  finit  le  quatrième  dimanche  aç 
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616  Histoire  Ecclesiastique.’ 
Carême  par  une  procelfion  folcmnclle , où  le  pape  fc 
couronna  d’une  couronne  de  palmes , fuivantrufage 
de  Rome  , & donna  au  comte  d’Anjou  larofe  d’or, 
que  les  papes  benifloient  ce  jour  là.  Enfuite  il  indi- 
qua un  autre  concile  à Arles  pour  la  fin  de  Juin. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  retourna  à Poiriers , en- 
fuite  il  palTa  à Sainres  , où  il  célébra  la  fête  de  Pâques  , 
qui  cette  année  1096.  croitle  treiziéme  jour  d’Avril. 
Enfuire  il  vint  à Bourdcaux,où  le  premier  jour  de 
Mai  il  dédia  la  grande  églife  : puis  à Touloufe , où  le 
vingt-quatrième  du  meme  mois  il  dédia  l’églifc  de 
faint  Sernin.  Ifarn  étoit  alors  évcque  de  Touloufe, 
Se  le  pape  étoit  accompagné  de  Bernard  archevêque 
de  Tolède.  Sur  la  fin  de  Juin  le  pape  vint  à Mague- 
lone  à la  prière  de  l’évêque  Godefroi;&  le  diman- 
che jour  de  faint  Pierre,  après  avoir  prêché  devant  le 
clergé  & le  peuple  aflcmblez;  il  confacra  folemnel- 
lement  toute  Tille  de  Maguclone  : donna  l’abfolution 
de  tous  leurs  pechezà  tous  ceux  qui  y étoienr  enter- 
rez & qui  le  feroient  à l’avenir , Se  accorda  à cette 
églife  pluficurs  autres  privilèges.  Il  étoir  alfifté  en 
cette  ceremonie  des  archevêques  de  Pife  & de  Tarra- 
.gonc,  Se  des  évêques  d’Albane , de  Segni,  de  Nî- 
mes & de  Maguclone. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Montpellier  , il  exami- 
na , à la  prière  du  roi  Philippe  , l’éleÂion  de  Guillau- 
me pour  l’évêché  de  Paris.  Il  étoit  frère  de  Bertrade, 
que  ce  prince  avoit  époufée  de  la  maniéré  irregulire 
que  j’ai  dit  , & n’avoit  pas  encore  tout-à-fait  l’âge 
pour  être  évêque:  ce  qui  rendoit  cette  eleftion  fuf- 
pectc.  Toutefois  fi  toc  qu’elle  fût  faite  Ives  de  Char- 
tres écrivit  au  pape,  que  Guillaume  ccoit  un  clerc  de 

grande 
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# grande  efperancc , nourri  dans leglifc  de  Chartres; 
& ajouta:  Il  n’a  rien  voulu  faire  en  cette  rencontre 
fans  notre  confcil.  C’eft  pourquoi  nous  avons  envoie 
avec  lui  quelques-uns  de  nos  frères  , pour  s'informer 
foigneufement  s’il  avoit  toutes  les  voix  , & fi  cette 
élection s’étoit  faite  moïennant  de  l’argent,  ou  avoit 
été  extorquée  par  quelque  violence  du  roi.  Comme  ils 
nous  ont  rapporté  que  tout  s’étoit  bien  paflé,  nous 
avons confcillé à notre  frere de confentir à lelcdtion, 
& ne  fc  pas  fouftrairc  à l’ordre  de  Dieu  : car  nous 
craignions  que  quelqu’un  ne  vînt  à la  traverfe  s’in- 
gérer par  fimonie.  Quant  au  défaut  de  fon  âge  , nous 
lui  avons  confeillc  de  garder  les  intcrfticcs  convena- 
bles  dans  fa  promotion  aux  ordres  j & cependant  de 
vous  demander  difpcnfc  de  ce  quipourroit  manquer  à 
la  régularité  de  fon  ordination.  Je  vous  prie  de  ne 
point  écouter  ceux  qui  voudroient  lui  rendre  de  mau- 
vais offices  auprès  de  vous;  & de  nous  preferire  vous- 
même  comment  cette  affaire  peut  être  terminée  à vo- 
tre fatisfa&ion.  Ce  témoignage  de  Ives  de  Chartres 
étoit  d’autant  plus  fort,  que  ce  prélat  s’étoit  plusdé- 
claré  contre  Bcrtradc. 

Le  pape  donc  étant  à Montpellier , & aïant  exa- 
miné cctté  éledtion  , commit  Ives  de  Chartres  , qui 
étoit  alors  auprès  de  lui  pour  la  difeuter  plus  ample- 
ment. Ives  étant  de  retour , fit  venir  devant  lui  les 
chanoines  de  Paris:  fçavoir  lcdoïen  ,1c  chantre  & un 
archidiacre  , qui  jurèrent  au  nom  de  tous  , quodans 
l’élc&ion  de  Guillaume  il  n’y  avoit  eu  ni  crainte  du 
roi , ou  de  la  prétendue  reine  , ni  fimonie.  C’eft  pour- 
quoi il  ordonna  de  la  part  du  pape  à Richer  arche- 
vêque de  Sens , de  le  facrcr  avant  la  faint  Rcmi  : lui 
Tome  XIII.  ” I i i i 
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6x3  Histoire  Ecclesiastique.' 
permettant  de  porter  le  pallium  cil  cette  ceremonie,  « 
quoique  l’ufagc  lui  en  fût  interdit,  à caufc de  fon re- 
fus de  fe  foûmcttrc  à la  primatic  de  Lion.  Cet  ordre 
fut  exécuté, & dans  le  tems  marqué  Guillaume  futfa- 
cré  évêque  de  Paris. 

Le  pape  étoit  à Nifmcs  au  commencement  de  Juil- 
let, & y célébra  le  concile  qu’il  avoir  indiqué  pour 
être  tenu  à Arles.  Il  y étoit  affilié  de  quatre  cardia 
naux:  Gautier  évêque  dAlbane  , Grégoire  de  Pavie, 
Jean  diacre  , Albert  prêtre.  Entre  les  évêques  on  mar- 
que Daïbcrt  archevêque  de  Pife,  Hugues  de  Lion, 
Amat  de  Bourdc.uix  , Bernard  de  Tolède , Hugues  de 
Befançon,  Brunon  évêque  de  Segni  , & Bertrand  de 
Nilmes.  Ce  concile  fit  feize  canons,  qui  ne  font  la  plu- 
part que  ceux  de  Clermont  ,quc  le  pape  confirma  & 
publia  dans  tous  les  conciles  qu’il  tint  enfuite.  Leplus 
iîngulier  du  Concile  de  Nifmes,  ell  celui  qui  maintient 
les  moines  dans  le  droit  d’exercer  les  fondions  faccr- 
dotalcs  : c’cll  le  même  mot  pour  mot  qui  ell  attribué 
au  papeBonifacc  IV.parfaint  Pierre  Damien,  dans  un 
traité  où  il  foutient  ce  droit  des  moines  ;&  on  rappor- 
te ce  decret  au  concile  de  Rome  de  l’an  6 10.  mais  le 
Hile  convient  mieux  au  tcmsd’UrbainlI.  Voicilafub- 
llance  de  ce  decret.  # 

Quelques  ignorans  pou  fiez  d’un  zcle  amer  apurent,' 
que  les  moines  qui  font  morts  au  monde , font  indi- 
gnes des  fondions  facerdotalcs , ôc  ne  peuvent  don- 
ner ni  la  penitence  , m le  baptême  ou  l’abfolution: 
mais  ils  fe  trompent.  Autrement  faint  Grégoire  étant 
moine  ne  feroie  pas  monté  fur  le  faint  fîége,  &:  fon 
difciple  faint  AuguftinJ’apôtre  des  Anglois , faint 
Martin,  & tant  d’autres  Saints  qui  étoient  moines. 
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n’auroicnt  pas  été élevczà  lepifcopat.  AuflifaintB: 

noît  n’a  point  fait  aux  moines  de  telle  défenfe  : il  a An.  1096. 
dit  feulement  , qu’ils  ne  dévoient  point  fc  mêler 
d’affaires  temporelles.  Ce  qui  cft  étroitement  défen- 
du aux  chanoines  aufti-bien  qu’aux  moines , puifque 
les  uns  & les  autres  font  morts  au  monde.  Les  uns  & 
les  autres  font  femblablcs  aux  anges , puifqu’ils  annon- 
cent les  ordres  de  Dieu  : mais  les  moines  rcflemblent 
aux  Séraphins,  dont  leur  habit  reprefente  les  fix  ai- 
les: deux  par  le  capucc,  deux  par  les  manches, deux 
par  le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux  qui  at- 
taqueront les  moines  fur  ce  fujet  ,foicnt  reprimez  par 
l’autorité  lacerdotale.  Des  hommes , qui  ont  quitté  le 
monde  pour  mener  une  vie  apoftolique,doiventavoir 
plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchez  que  les  prêtres  fé- 
culiers  ; & font  plus  dignes  de  prêcher  , de  bapti- 
fer,  de  donner  la  communion  & d’impofer  la  péni- 
tence : c’eft  pourquoi  nous  leur  permettons  toutes  ces 
fondions. 

Ceux  que  ce  decret  traite  d’ignorans,  auroient  pû 
répondre  que  les  anciens  , en  diftinguant  l’état  des 
moines  de  celui  des  clercs , ne  nioient  pas  que  l’on  ne 
trouvât  fouvent  entre  les  moines  des  fujets  dignes  de 
la  clericaturc  &c  même  de  l’épifcopat  : mais  alors  ils 
changeaient  d’état , & quittant  leurs  folitudes  ils  ren- 
troient  dans  le  commerce  des  autres  fidèles , pour  le 
fervicc  de  l’églife  : confcrvant  toutefois  les  laintes 
pratiques  de  la  vie  monaftique , autant  que  leurs 
fondions  le  permettoient. «Ce  qui  paroilfoit  nouveau 
& contraire  aux  anciennes  maximes , c’eft  que  des 
moines  demeurant  dans  leurs  monafteres,  eufl'ent la 
liberté  d’cxcrcer  toutes  les  fondions  ecclefiaftiques  t 
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63a  Histoire  Ecclesiastique. 
même  à 1 egard  des  fcculiers  ; & c’eft  toutefois  ce 
qu’Urbain  II  fcrnblc  autorifer.  En  ce  même  concile 
le  roi  Philippe  aïant  fait  fatisfadhon  au  pape,  Si  pro- 
mis de  quitter  Bcrtrade , fut  abfous  de  l’excommu- 
nication. 

De  Nifmes  le  pape  retournant  en  Italie,  pafla  à faine 
Gilles , à Avignon  , à Vécnne»  où  il  ordonna  de  met- 
tre dans  une  églifc  les  reliques  de  faint  Antoine. 
Voici  comment  on  dit  qu’ellesavoient  étéapportées 
en  France.  Joiïclin  feigneur  de  la  Motc-Saint-Didier 
en  Viennois  alla  à Jcrulalcm  pour  accomplir  un  voeu 
de  fon  pere  , Si  au  retour  palla  à C.  P.  où  il  fut  bien 
reçu  de  l’empereur,  & gagna  fes  bonnes  grâces.  Il  vi- 
fîtoit  fouvent  une  ancienne  églifc , où  l’on  croïoic 
avoir  le  corps  de  faint  Antoine,  fans  que  l’on  fçàche 
comment  il  avoir  été  apporté  d’Alexandrie  à C.  P. 
JoITelin  voïant  que  ccttc  églifc  étoit  en  un  lieu  prc£ 
que  abandonné  , & les  ccclefiaftiques  qui  la  fervoicnc 
très-pauvres , leur  perfuada  de  venir  avec  leur  relique 
en  France  , où  il  les  établiroitcnun  lieu  commode  Si 
agréable  , Si. où  la  relique  feroit  plus  honorée.  Il  ob- 
tint la  pcrmillion  de  l’empereur  , Se  emporta  ainfi  le 
corps  de  faint  Antoine. 

Etant  arrivé  en  Viennois  , il  étoit  en  peine  de 
trouver  un  heu  propre  pour  mettre  ce  précieux  dé- 
pôt ; Si  en  attendant  il  le  porroit  par  tout  avec  lui 
même  à la  guerre.  Enfuite  il  réfolut  de  bâtir  une 
églifc  defaint  Antoine  dans  fa  terre  de  la  Mote  : mais 
après  en  avoir  mis  les  fondemens  , il  fut  détourné  de 
continuer,  & mourut  fubitement  fans  enfans.  Gui- 

J;ues  Didier  fon  parent  lui  fucccda  , Si  continua  de 
aire  porcer  par  tout  avec  lui  la  châllc  de  faint  An- 
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toinc,  par  la  confiance  qu’il  y avoir.  Mais  le  pape 
Urbain  II.  paffant  par  le  Viennois  , tr  ouva  indécent  A N * l°^<* 
que  ce  Paint  corps  fut  entre  les  mains  d’hommes  laï- 
ques & portant  les  armes.  C’eft  pourquoi  aïant  pris 
connoiffance  de  l’affaire:  il  défendit  à Guigucs  Di- 
dier fous  peine  d’excommunication  d’en  ufer  ainfi  à 
l’avenir  & lui  ordonna  de  mettre  au  plûtôt  le  corps 
de  Paint  Anroine  en  quelquclicu  Paint. Guiguesrélo- 
lut  donc  d’achever  lcglifc  commencée  par  JofTclin,  &£ 
en  attendant  il  mit  la  relique  à la  place  où  devoit 
être  le  grand  autel,  fous  une  petite  chapelle  qu’il  fie 
bâtir  à la  legere.  Il  y mit  des  Péculiers , pour  recevoir 
les  oblations  des  fidcles,  & les emploïcr  au  bâtiment 
de  Icglife.  Mais  quelques  années  après  il  y fit  venir 
des  moines  du  monafterc  de  Mont-majour,audiocéPe 
d’Arles,  & la  nouvelle  églifc  devint  un  prieuré  de 
BenediCtins.  Tels  furent  les  commcnccmcns  du  culte 
de  faint  Antoine  en  Viennois. 

Jean  évêque  d’Otlcans  étant  mort , Raoul  Pon  Prere 
archevêque  de  Tours , ^ulut  faire  élire  pour  lui  fuc- 
cedcr  Jean  archidiacre  de  la  même  églife  : mais  la  plus 
grande  partie  du  clergé  élut  lcdoïen  Sanction  ou  San- 
fon.  Ceux  qui  luiétoient  oppofez  écrivirent  à Ivcs 
de  Chartres,  qu’il  avoir  été  élu  par  fimonie  & par  la 
puifTance  féculiere.  Surquoi  Ivcs  l’exhorta  à Pe  reti- 
rer s’il  Pe  fentoie  coupable  , & ne  Ponger  qu'à  finir 
fes  jours  en  paix  ; car  il  étoit  fort  âgé.  Mais  étant 
depuis  mieux  informé , il  foùtint  l'élcCtion  de  San- 
ction, & en  écrivic  ainfi  à Hugues  archevêque  de  tpifi.  j*. 
Lion,  conjointement  avec  Guillaume  de  Paris  & Gau- 
tier de  Meaux. 

Après  la  mort  de  Jean  évêque  d'Orléans , l’archc- 
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vcqucdc  Tours  avec  quelques-uns  des  amis  du  dé- 
funt & des  fiens , s’eft  efforcé  par  des  cabales  fecrctcs 
de  donner  l'évêché,  du  confentcment  du  roi,  à un 
archidiacre  nommé  Jean, qui  n’a  ni  l’âge,  ni  la  fcicnce, 
ni  la  maturité  des  mœurs  convenables  à cette  place  -, 
& que  l’on  accufc  au  contraire  d’une  familiarité  hon- 
teufe  avec  l'évêque  défunt , & avec  quelques-uns  de 
ceux  qui  défirent  le  faire  évêque.  La  plus  grande  & 
la  plus  faine  partie  du  clergé  , voulant  éviter  les  op- 
preflions  qu’ils  avoient  foufïertes  dutems  du  défunt 
évêque  , a élu  , du  confentcment  du  roi  , Sanction 
doïen  de  la  même  églifc  , homme  grave  , comme 
vous  fçavcz  , par  fon  âge  & par  fes  mœurs.  Ils  nous 
ont  prié  de  la  part  de  l'archevêque  de  Sens  , d’aller  le 
facrer  à Château- Landon  : mais  nous  l’avons  rcfufé, 
à caufe  que  cet  archevêque  rejette  la  primatic  de 
Lion,  & cft  interdit  par  lefaint  fiége.  Cependant  les 
adverfaires  de  Sanction  fe  fontoppofez  à fon  facre  , 
l’accufant  de  fimonic  & de  brigue  : mais  ils  ne  font 
point  venus  à Chartres , çu  nous  leur  avions  don- 
né jour  pourfoûtenir  leur  accufation  ; &San&ion  s’en 
efl:  purgé  par  ferment  lui  feptiéme.  C’eft  pourquoi  nous 
l’avons  facré  , apres  qu’il  vous  à promis  obéiflfance , & 
nous  l'avons  envoie  à fon  églifc  où  il  a été  reçu  avec 
toute  forte  dcfoûmiflion  , Gins  contradiction  de  per- 
fonne. 

Par  une  autre  lettre  d’Ives  de  Chartres , il  paroît 
que  Sanction  , le  jour  de  fon  entrée  à Orléans  délivra 
un  clerc  de  prifon  , fuivant  la  coutume  de  la  ville, 
comme  il  le  dit  cxprclférncnt  j & cette  coûtumc  y 
dure  encore. 

Cependant  les  pèlerins , qyis’étoient  croifez  pour 
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faire  le  voïage  de  Jerufalcm,  commcnçoicnt  à mar- 
cher de  toutes  parts.  Les  principaux  étoient  Hugues 
furnommé  le  Grand  ,frcre  du  roi  de  France,  & comte 
de  Vermandois  par  fa  femme -.Robert  duc  de  Norman- 
die furnommé  Courte-heufe  , frere  du  roi  d’Angle- 
terre : Eltienne  furnommé  Henri  comte  de  Blois,  de 
Chartres  & de  Troïes:  Raimond comtcdcTouloule 
& de  faint  Gilles:  Godefroi  duc  de  Lorraine  avec  fes 
frères  Baudouin  & Euftachc  -,  & Baudoüin du  Bourg 
leurcoufin  fils  du  comte  de  Rhctcl.  Il  y avoir  un  grand 
nombre  des  moindres  feigneurs,&  une  infinité  d'autre 
noblelfc.  U y eut  des  évêques,  entr’autres  Adhemardu 
Pui  légat  pour  la  croifade , & Guillaume  évêque  d’O- 
range  , quantité  de  prêtres  & d’autres  clercs , quan- 
tité d*abbez  & de  moines  -,  & même  des  reclus  qui  for- 
.toienr  de  leurs  cellules. 

Ce  mouvement  fut  fi  grand  , qu’il  entraînoit  le  pe- 
tit peuple  : & jufqucsaux  femmes  & aux  enfans.  Ils 
accouroicnt  en  troupes  auprès  des  feignears  croifez  , 
pour  les  accompagner,  avec  promefTe  de  les  fervir  Se 
leur  obéir.  Ils  s’emprefibient  à qui  partiroit  le  pre- 
mier, & feroit  plus  promptement  fes  préparatifs.  Les 
feigneurs  vendoienc  ou  engageoient  leurs  châteaux 
& leurs  terres , même  à vil  prix  : chacun  quittoit  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher , femmes , enfans , père, mère  : 
les  voleurs  mêmes  & les  fcélerats  confefloient  leurs 
péchez,  & chcrchoicnc  à les  expier  par  la  guerre  fain- 
te.  U eft  vrai  que  tous  les  croifez  n’étoient  pas  ani- 
mez du  même  zele.  Quelques  uns  s’engageoient  par 
compagnie  pour  ne  pas  quitter  leurs  amis  : d’autres 
par  honneur , pourn’êtrc  pas  eûimez  poltrons,  les  uns 
par  Icgcrctc , les  autres  par  intérêt,  pour  éviter  les 
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coicntlcur  habit  pour  porter  les  armes  ; Si  quantité  de 
femmes  fuivoient  les  croifcz  en  habit  d’hommes  , Se 
s’abandonnoientàcux.Lc  premier  qui  partir  futGau- 
tier  Sans-avoir,  homme  noble  & brave  , mais  donc 
le  furnom  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  riche.  Il  fc  mit  en 
chemin  le  huitième  de  Mars  1096.  conduifanc  une 
grande  multitude  de  gens  de  pied  , & pafla  par  l’Al- 
lemagne & la  Hongrie  jufqucs  à C.  P.  Il  fut  fuivi  de 
près  par  Pierre  l’Hermitc , avec  une  troupe  d'environ 

Jjuarante  mille  hommes,  qu’il  avoit  ramaflez  dcdif- 
erentes  nations  en  France  & en  Allemagne.  Ainfi 
plufieurs  autres  troupes  partirent  pendant  le  même 
été  , depuis  le  mois  de  Mars  jufques  au  mois  d’Oélo- 
brc.  Pierre  l’hermite  fut  fuivi  d’un  prêtre  Allcman 
nommé  Godefcalc  avec  quinze  mille  hommes, mais  H # 
mal  difeiplinez  , qu’ils  ne  paflerent  pas  la  Hongrie,  Si 
y furent  taillez  en  pièces. 

Peu  de  tems  apres  fujyit  une  autre  troupe  de  gens 
de  pied  au  nombre  d’environ  deux  cens  mille,  fans 
A chef  Si  fans  difciplinc  , quoiqu’il  y eût  quelques  no- 
bles avec  eux  ; mais  ils  ne  leur  obéifloient point, Si 
fc  donnoient  toute  forte  de  licence,  ils  s’aviferent  de 
fe  jetter  fur  les  Juifs,  qu’ils  rencontrèrent  dans  toutes 
les  villes  où  ils  palToient-,  Si  de  maflacrer  cruellement 
ces  malheureux  , qui  n’étoient  pbint  fur  leurs  gar- 
des ; ce  qu’ils  firent  principalement  à Cologne  Si  à 
Mniencc  : où  un  comte  nommé  Emicon  fe  joignit» 
eux,  les  encourageant  à ces  crimes.  A Spire  , les  Juifs 
fe  réfugièrent  dans  le  palais  du  roi , & fe  défendirent 
ftnheid.  ipff.  p3f  jc  {£cours  je  l’évêque  Jean  , qui  fit  enfuite  mou- 
rir quelques  Chrétiens  pour  ce  fujet,  étant  gagné  par 
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l’argent  des  Juifs.  A Vormes  les  Juifs  pourfuivis  parle* 

Chrétiens,  allèrent  trouver  l’cvêque  qui  ne  leur,  pro- 
mit de  les  fauver,  qu’à  condition  qu'ils  rcceyroient  le 
baptême.  Ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer*  6c 
aufii-tôt  entrant  daus  la  chambre  de  l’évêque,  tandis 
que  les  Chrétiens  attendoient  dehors  leür  réponfc,  ils 
le  tuèrent  eux- mêmes. 

A Trêves  les  Juifs  voïant  approcher  les  croifez  . mji.Tnvir.it. 

, 1.  1 c ci  « i.sfii'i'sr'i*- 

quelques-uns  dentre-eux  prirent  leurs  enfans  & leur 

enfoncèrent  le  couteau  dans  le  ventre,  difant  qu’ils 
vouloient  les  envoïer  dans  le  fein  d’Abraham , plu- 
tôt que  de  les  expoler  aux  infultcs  des  Chrétiens. 
Quelques-unes  de  leurs  femmes  montèrent  fur  le  N 
bord  de  la  riviere  ; & aïant  empli  de  pierres  leur 
fein  & leurs  manches  , fe  précipitèrent  au  fond  de 
l’eau.  Les  autres  qui  vouloient  confcrver  leur  vie  , 
prirent  avec  eux  leurs  enfans  &•  leurs  biens , & fe  re- 
tirèrent au  palais , qui  étoit  un  lieu  de  franchife  & la 
demeure  de  l’archevêque  Egilbcrt.  Ils  lui  demande-  1 
ieut  avec  larmes  fa  protection  * 6c  lui  profitant  de 
l’occafion  , les  exhorta  à fe  convertir  , leur  repre- 
fentant,  qu’ils  setoient  attirez  cette  pcrfecution  par 
leurs  péchez  , principalement  par  leurs  blafpbêmes 
contre  Jefus-Chrift  , 6c  fa  fainte  Mcre  ; 6c  leur  pro- 
mettant de  les  mettre  en  fureté , s’ils  rcccvoient  le 
baptême. 

Alors  leur  Rabin  nommé  Michée , pria  l’archevê- 
fluc  de  les  inftruire  de  la  foi  Chrétienne  , ce  qu’il 
fit , leur  expliquant  fommairerçient  le  fymbole.  Mi- 
ellée dit  enfuitc  : Je  protefte  devant  Dieu  que  je  croi 
ce  que  vous  venez  de  dire  , je  renonce  au  Judaïfmc  ; 

6c  j’aurai  foin  de  m’inftruireplusà  loifirdccc  que  je 
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n’entens  pas  bien  encore  : Baptifcz-nous  fqulemcnr* 
pour  nous  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  nous  pour- 
iuivent.  Tous  les  autres  Juifs  en  dirent  autant.  L’ar. 
chevêque  baptifa  donc  Miellée, & lui  donna  fon  nom,  m 
& les  prêtres  qui  étoient  prefens  baptiferent  les  au- 
tres : mais  il  n’y  eut  que  le  Rabin  qui  perfevera. 
dans  la  foi , tous  les  autres  apoftaficrcnt  l’année  fui- 
vante. 

Le  pape  étoit  rentré  en  Italie  , & avoir  célébré  x 
Mortarc  près  de  Pâvic  la  fête  de  l’exaltation  de  la 
fainte  Croix.  Comme  il  ^oit  près  de  Luques , une 
troupe  de  pèlerins  François  le  rencontra  , conduite 
par  Robert  duc  de  Normandie  & Eftienne  comte  de 
Blois.  Ces  deux  feigneurs  & ceux  de  leur  fuite  qui 
le  voulurent,  parlèrent  au  pape  $ Sc  aïant  reçu  fa 
bénédiction,  ils  allèrent  à Rome.  Etant  entrez  dans- 
l’églifc  de  faint  Pierre , ils  trouvèrent  des  gens  de- 
l’antipape  Guibcrc,  qui  l’épée  à la  main  s’emparoient 
des  offrandes  que  l’on  mettoit  fur  l’autel  : d’autres 
montez  fur  les  poutres  qui  traverfoientl’églife,  enjet- 
toient  des  pierres  fur  les  pèlerins  profternez  en  orai- 
fon.  Car  fi  - tôt  qu’ils  voïoicnt  quelqu’un  fidèle  ait 
pape  Urbain,  ils  le  vouloicnt  tuer.  Il  y avoit  tou- 
tefois dans  une  des  tours  de  cette  églife  des  gens 
du  pape , qui  la  lui  gardoient  fidcllcment.  Les  pèlerins 
affligez  de  ces  crimes,  mais  n’y  pouvant  remédier  , fe 
contentèrent  de  fouhaiter  que  Dieu  en  fit  la  vengean- 
ce. Pluficurs  d’entre  eux  manquant  de  courage  , ne 
pafTcrcnt  pas  Rome  , 6c  retournèrent  chez  eux:  les  au- 
tres traverferent  la  Campanie  & la  Poiiille  Sc  arrivè- 
rent à Bari  ; où  aïant  fait  leurs  prières  à faint  Nico- 
las, ils  croïoienc  s’embarquer  aufli-tôt  : mais  la  fai- 
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îbn  n’y  étant  plus  propre , on  les  obligea  de  demeu- 
Ter  ; &c  le  duc  de  Normandie  alla  palier  l’hyvercn 
Calabre  avec  fes  compatriotes.  Toutefois  le  comte 
do  Flandre  trouva  moïen  de  paffer  la  mer  avec  fa 
troupe.  Alors  plufieurs  des  plus  pauvres  ou  des  plus 
timides , craignant  la  dilctte  à venir  , vendirent  leurs 
armes,  reprirent  leurs  bourdonsde  pèlerins , & retour- 
nèrent à leurs  maifons  : dequoi  ils  furent  fort  blâ- 
mez. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1096.  l’indiélion  cinquième 
étant  commencée,  Roger  comt&de  Sicile  & de  Cala- 
bre voulant  rétablir  l’églife  de  Squillace , après  la  mort 
de  l évêque Théodore  qui  étoit  Grec,  réfolut  d’y  met- 
tre un  évêque  Litin  , par  leconfcil  de  tous  les  évêques 
de  Sicile  & de  quelques-uns  de  Calabre  , entre  autres 
de  Saxon  évêque  de  Calfane^  vicaire  du  pape  ,&  de 
l’avis  aulfi  de  faint  Brunon  & de  Landuin  fon  compa- 
gnon , qui  s’étoient  établis  en  cediocéfe.  Laraifonde 
ce  changement  elt  qu’il  y avoir  dans  le  pais  grand  nom- 
bre de  Normans  & d’autres  Chrétiens  latins.  Lecomte 
Rogcrchoifitdoncpour  prcmicrévêquc  Latin  dcSquil- 
Jace»,  Jean  Nicephorc  , chanoine  & doïen  de  l’églifc 
de  Mdeten  Calabre  ;&  marqua  l'étendue  de  ce  dio- 
cçfe  , lui  donnant  toute  jurifdi&ion  fur  les  Grecs  & 
lur  les  Latins,  particulièrement  fur  les  prêtres  Grecs  & 
leurs  enfans. 

La  comtefle  Mathilde  vint  au  devant  du  papc,&  le 
conduifit  jgfqucsà  Rome,où  il  rentra  comme  en  trions 
phe,&y  célébra  folcmnellcmcnt  la  fêtcdcNocl  avec  fes 
cardinaux.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Guibertins  que  le  châ- 
teau faint  Ange  , prcfque  tout  le  relie  de  Rome  étoit 
fournis  au  pape , par  le  fccouxs  tics  croifez  , qui  s’y 
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trouvèrent  en  fl  grand  nombre  , qu’ils  furent  obligez 

A N.  io 96.  de  camper.  Le  roi  Henri  fut  aufli  chafle  de  Lombardie 
par  les  troupes  de  la  comtcffe  Mathilde , & réduit  à fe 
retirer  en  Allemagne. 

xliii.  Bernard  archevêque  de  Tolède  setoit  croifé  pour 
paffer  à la  terre  faintc,  & aïant  recommande  au  clergé 
*•  l7-  du  païs  le  gouvernement  de  fon  églife  , il  setoit  mis 

en  chemin.  Mais  à peine  eut  il  fait  trois  journées, tpic  les 
clercs  de  Tolède  s’imaginant  qu’il  ne  rcviendroit  ja- 
mais , élurent  un  autre  archevêque,  & chaffcrent  les 
domeftiquesde  Bernard*  qui  l’aiant  promptement  fui- 
vi,lui  dirent  ce  qui  s etoit  paffé.  Il  revint,  dégrada  les 
auteurs  de  la  conjuration  avec  celui  qu’ils  avoient  élû  ; 
& mit  dans  1 eglife  de  Tolède  des  moines  de  faint 
- Fagon  , pour  la  deflervir  pendant  fon  abfence  : puis 

il  continua  fon  chcmir^  & vint  à Rome.  Mais  le  papa 
Urbain  le  difpenfa  de  fon  voeu  , & luidéfendit  de 
palier  outre,  & d’abandonner  fon  églife  , qui  étant 
nouvellement  rétablie  , avoit  befoin  de  fa  prcicn- 
ce. 

En  revenant,  Bernard  pafTa  par  la  France,  où  il  choi- 
1 fit  des  hommes  fçavans  & vertueux  & de  jeunes  gens 
dociles  : qu’il  emmena  en  Efpagne.  De  tyoiflac  il  tira 
Girauld  , qu’il  fit  premièrement  chantre  de  l’églifc  de 
Tolède  , puis  archevêque  de  Brague.  De  Bourges  , 
Pierre  , qu’il  fitarchidiacre  de  Tolcde,  puis  évccju» 
d’Ofma.  D’Agen,  il  en  tira  quatre  : Bernard  , qu’il  fit 
chantre  de  Tolede, puis  évêque  de  Siguen^û  , & enfin 
archevêque  de  Compoftellc.  Pierre  qui  aïant  été  élevé 
dans  l’églifc  de  Tolède  , fut  évêque  de  Scgovic,un  au- 
tre Pierre  qui  fut  évêque  de  Palcncia  , & Raimond 
originaire  de  Salv®tat  , d’où  l’archevêque  Bernard 
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éroic  Jui-mêmc,  & qui  fut  fon  fuccefleur  immédiat 
dans  le  fiege  dcTolede.  Il  tira  de  Périgord  Jcrôme  y 
qu’il  Ht  évêque  de  Valence  : mais  cette  ville  aïant  été 
peu  après  perdue  par  les  Chrétiens,  il  le  mit  à Zamo- 
ra  , pour  y faire  les  fondions  épifcopales  , quoiqu'il 
n’y  eut  pas  encore  de  fiege  établi.  Apres  la  mort  de 
Jcrôme,  »1  mit  à Zamora  pour  premier  évêque  titu- 
laire, Bernard  qu’il  avoit  amené  du  même  pais.  En- 
fin il  emmena  de  Limoufin, comme  j’ai  dit,  Bourdin  , 
qu’il  fit  archidiacre  de  Tolede , évêque  de  Conimbre, 
puis  archevêque  de  Brague.  C’eft  ainfi  que  la  France 
fournit  des  évêques  à l’Efpagne  aufli-bien  qu’à  la  Si- 
cile , pour  y rétablir  la  religion  après  l’opprefiion  des 
Mufulmans. 

Cependant  Pierre  I.  roi  d’Arragon , prit  Hucfca  fur 
eux  , après  qu’ils  l’eurent  poffedé  plus  de  trois  cens 
ans , .&  gagna  une  grande  bataille  a lami-Novcmbrc 
1096.  Le  pape  y rétablir  l’évêque  quiayoitéti  trans- 
féré à Jaca  ; & le  jour  de  Pâques , cinquième  d’Avri! 
de  l’année  fuivante  1097.  A mat  archevêque  de  Bour- 
deaux  dédia  la  mofquéed’Huefca , pour  en  faire  une 
églife-. 

En  France  Richcr  archevêque  de  Sens  mourut  à 
la  fin  du  mois  de  Décembre  1096.  après  avoir  tenu 
ce  fiege  près  de  trente-cinq  ans.  Daim  be  rt#  vi  dame 
de  la  même  églife  , homme  noble  & confidcré  , fut 
élu  par  tout  le  clergé  & le  peuple  pour  lui  fuccc- 
der  : mab  il  demeura  quatorze  mois  fans  être  facré, 
par  l’oppofition  de  Hugues  archevêque  de  Lion,  qui 
prétendoit  que  Daïmbert  lui  devoir  prêter  ferment 
comme  à fon  primat.  Quoique  cette  élc&ion  eût  été 
faite  fans  confulter  les  évêques  de  la  province,  le  clcr- 
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* go  Je  Sens  écrivit  à Ives  de  Chartres,  pour  le  prier 

An.  1097-  J’ordonncr  prêtre  Daïmberc  le  jour  de  la  Purification 
r 09  7.  car  il  n’éroit  que  diacre,  &'  de  le  facrcr  évêque 
le  dimanche  fuivant.  Mais  Ives  leur  reprefenta  , que  , 
fuivant  les  canons,  les  ordinations  ne  fe  dévoient  faire 
qu’aux  quitre  tems  ; & qu’il  a.voit  befoin  de  conférer 
avec  Tes  confrères  fur  cette  affaire,  & avec  l'élu  même. 
Ainfi  fon  ordination  fat-  remife  au  commence  ment 
h du  carême.  Surquoilvcs  de  Chartres  écrivit  à Hugues 
de  Lion , pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  faire  -,  & 
*t>j * *3.  après  avoir  reçu  fa  réponfc  , il  lui  écrivit  encore 
ainfi  : 

Vos  ordres  ont  été  fuivis,  nous  nous  fom  mes  abftenus 
de  facrerl’archcvêqucélûde  Scns;&  nous  avons  envoie 
vos  lettres  aux  évêques  de  notre  province  , pour 
obéir  à l'autorité  apoftolique.  Mais  nous  vous  prions 
& vous  confcillons,  d'ufer  à l'avenir  de  ccttcauto- 
rité  avec  plus  de  retenue  ; de  peur  qu’en  nous  pref- 
crivant  des  chofcs  împoffiblcs,  vous  ne  nous  mettiez 
dans  luneccflité  de  défobéïr.  Quant  aux  ordres  du 
faint  fiege  , qui  regardent  la  confervation  de  la  foi,  ou 
la  correction  des  mœursi  nous  fommes  refolus  à les 
obfcrver , quoiqu’il  nous  en  coûte.  Mais  quand  vous 
nous  enjoignez  fi  exprefTcmcnt  des  chofes  indifféren- 
tes poijf  le  falut,  ou  quand  vous  changez  comme  il 
vous  plaît,  ce  qui  eft  établipar  la  coutume  6e  .par  l’au- 
torité des  pères  : regardez  à qui  l’on  doit  plûtôr  obéir , 
aux  pères , ou  à vous , qui  précendez-  ne  faire  que 
fuivre  leurs  traces.  Il  rapporte  enfuite  pluficurs  auto- 
litcz  des  papes , qui  déclarent  qu’ils  ne  veulent  rien 
• innover  contre  la  tradition  & l’autorité  des  canons  j 

puis  il  ajoute  ; 
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Krain  doit  être  ordonné,  nous  nous  étonnons  que  vous 
prétendiez  que  l’élu  de  Sens  vous  doive  être  préfenté 
avant  fonfacrc,  & vous  promettre  obéïffancc  en  vertu 
de  votre  primatie  : ce  qui  n’a  jamais  été  obfervé  , ni 
dans  la  province  de  Sens,  ni  dans  aucutfe  autre.  D’où 
vient  que  le  pape  Nicolas  écrivit  à Raoul  archevêque 
de  Bourges,  que  les  primats  où  les  patriarches  n’ont  au- 
cun privilège  au  delTus  des  autres  évêques , qu’autant 
4}uc  les  canons  ou  là  coutume  leur  en  donnent.  Au 
refte  celui  dont  il  s’3git  eft,  fuivantccquc  nous  en 
avons’oüi  dire , d’une  naiflancc  noble  fufhfammcnc 
inflruit , ceux  qui  le  connoiflent  en  rendent  bon  té- 
moignage ; & il  étoitdiacrc  dans  fonéglife  , quand  il 
a été  élu  gratuitement  & tout  d’une  voix.  Mais  s’il  ce- 
doit  maintenant  à ce  que  vous  exigez  de  lui,  on  diroit 
qu’il  auroit  exigé  fa  confccration  par  cette  complai- 
lance. 

Quant  a ce  que  vous  avez  écrit  , qu’il  a reçu  de 
la  main  du  roi  l'inyeftiture  de  l’évêché  , nous  n’en 
avons  point  de  connoiffancc.  Mais  quant  il  l’auroit 
fait , nous  ne  voïons  pas  en  quoi  cette  ceremonie 
nuit  à la  religion,  puifqu’clle  n’a  aucune  force  de 
ferment,  & qu’il  n’y  a aucune  défenfc  aux  rois  de  la 
part  du  faint  fïege  , d’accorder  les  évêchez  après  l’é- 
le&ion  canonique.  Au  contraire  nous  lifons  que  les 
papes  ont  quelquefois  intercédé  auprès  des  rois , pour 
les  évêques  élus  , afin  qu’ils  leur  accordaflcnt  les 
cvêchcz  -,  & qu’ils  ont  différé  le  facrc  de  quelques  uns, 
p;.rcc  qu’ils  n’avoient  pas  encore  obtenu  la  conccflion 
ffes  rois.  Nous  en  aurions  rapporté  les  exemples,  fi  « 
nous  n’avions  craint  la  longueur.  Le  pape  Urbain 
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lui  mêmc;fclon  que  nous  1’avonr compris,  n’txclut  les 

An.  10P7.  rojs qUC dc l’inveftiture corporelle, non  de  I’élettion , 
en  tant  qu’ils  font  chefs  du  peuple  , ou  de  la  concef- 
fîon.  Et  qu’importe  que  cette  conceflîon  fc  fafle  de 
la  main  , ou  par  un  ligne  de  tête  ou  par  la  bouche, 
ou  par  une  crôfle  ? Puiîque  les  rois  ne  prétendent  rien 
donner  de  fpiritucl , mais  feulement  confentir  àl’é- 
Ie&ion,  ou  accorder  à l'élu  les  terres  & les  autres  biens 
extérieurs , que  les  églifes  ont  reçus  de  leur  libéra- 
lité. *# 

Que  fi  les  inveftitures  ctoient  défendues  par  la  loi 
éternelle  ,il  ne/croit  pas  au  pouvoir  des  fupcrieùrs  de 
les  condamner  rigoureufement en  quelques-uns  &les 
tolerer  en  d'autres.  Mais  parce  que  c’eft  principalement 
la  défenfc  de  ccsfuperieurs , quilesrend  illicites, nous 
ne  voïons  prcfquc  perfonne  condamné  pour  ce  fujet: 
mais  pjufîeurs  vexations  , pluficurs  fcandales  , la  di- 
vilîon  entre  le  roïaume  & le  facerdoce  , dont  la  con- 
corde eft  nccefTairc  pour  la  fureté  des  chofcs  humai- 
nes. Nous  voi'ons  les  évêques  & les  abbez  , ay  lieu 
de  s’appliquer  à la  correction  des  mœurs,  ou  à lacon- 
fervation  de  leur  temporel  , uniquementoccupez  à fe 
procurer  quelque  patron  , dont  l’éloquence  puiflè  les 
défendre  ; & plulieurs  dont  l’élcCtion  a été  gratuite  , 
tombent  aiufi  dans  lafîmonie,cn  achctanr  des in- 
tcrcefleurs. 

Puis  donc  que  toutes  les  loix  ecclcfiaftiqucs  doi- 
vent fc  rapporter  au  falut  des  âmes  , il  faudroit  cor- 
riger plus  feverement  les  tranfgrefïions  de  celles-ci , 
ou  les  palier  fous  fïlencc.  Ce  ljuc  je  ne  dis  pas  pourm’é- 
. lever  contre  Icfaint  fîege:  mais  je  voudrois  , & plu-# 
fleurs  autres  avec  moi , que  les  miniftres  de  leglifc 

Romaine  • 
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Romaine  s'appliquaient  à guérir  de  plus  grands  maux, « 

& ne  s'attiraient  pas  le  reproche  de  pafler  le  mou-  An.  1097. 

cheron  & d’avaler  le  chameau,  puifque  par  tout  le  UMik.xxm. 

monde  on  commet  publiquement  tant  de  crimes,  fans  M* 

que  vous  vous  mettiez  en  peine  de  les  reprimer.  Je  me 

réduits  donc  à dire  , que  vous  permettiez  de  facrcr 

l’élu  de  l’églife  de  Sens  , félon  l'ancienne  coutume  , 

fi  vous  n’y  trouvez  aucun  empêchement  canonique. 

Car  nous  ne  voulons  point  nous  relâcher  le  moins  du 
monde  du  droit  de  nos  églifes.  Si  vous  y acquiefccz. 
nous  ferons  notre  poffible  pour  perfuader  au  nouvel 
archevêque,  dcrcconnoîtrc laprimatiede  l’églifc  de 
Lion. 

• Ivcs  de  Chartres  écrivit  au  pape  furie  même  fujet  *Mî; 
en  ces  termes  : Mandez  nous  ce  que  nous  devons  faire 
touchant  l’archevêque  élu  de  Sens  , dont  le  facrc  eft 
arrêté  par  l’archevêque  de  Lion  votre  l'égat, parce  qu’il 
ne  veur  pas  lui  promettre  obeiflance  à caufe  de  fa  pri- 
matic.  Car  encore  queperfonne  n’ait  fait  aucune  au- 
tre oppofition  à ce  facrc, nous  nous  fommcsabftenus 
de  paîcr  outre  par  refpett  pour  vous:  quoiqu’il  n’y 
ait  ni  loi,  ni  coutume  , qui  oblige  les  métropolitains 
de  promettre  obéïiancc  aux  primats.  Ives  envoia  cet- 
te lettre  au  pape  par  le  nouvel  évêque  de  Paris  Guil- 
laume de  Montfort , qui  alloit  à Rome  & qu’il  lui 
recommande  avec  affcûion  ; priant  le  pape  d’exhor- 
ter ce  prélat  à quitter  la  chafTe  & les  autres  amufe- 
mens  de  la  jeuneie,  pour  s’appliquer  à la  prière  & à 
laledure. 

Vers  le  printems  de  cette  année  1097.  le  pape  Ur-  xtv. 

b\  L-i  \ • j c * * | Les  rofezàC.P. 

un  vint  a Thicte , ou  il  eut  une  conrerencc  avec  les  c*r. 
évêques  & les  feigneurs  touchant  la  croifode,  & y ’•  st“‘l 
Tome  XIII.  LUI 
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exhorta  tout  le  monde.  Robert  duc  de  Normandie  Sc 
Efticnne  comte  de  Blois , qui  avoient  paffé  l’hy  ver  en 
Poüillc  , s’embarquèrent  â Brindes  le  cinquième  d’A- 
vril,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques.  Boëmond  étoit  au 
fiege  d’un  château  en  Campanie , avec  le  comte  Ro- 
ger Ton  oncle  , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la  croi- 
fade.  Il  s’informa  foigneulement  delà  qualité  desfei- 
gneurs  croifez  & de  leurs  troupes  -,  & quand  il  cit 
fut  bien  înllruit , il  fc  fit  apporter  une  pièce  de  drap 
de  foie  , qu’il  fit  couper  en  petits  morceaux  , & en 
diftribua  des  croix  à tous  fes  gens  , en  gardant  une 
pour  lui.  Car  la  marque  de  ces  pèlerins  étoit  une  croix 
rouge  coufuë  fur  l’épaule  droite.  Aufli- tôt  tous  les 
compagnons  de  Boëmond  s’écrièrent  en  François  du  • 
tems  : Drus  lo  voit  ,Deus  lovolt, comme  on  avoir  fait 
â Clermont. 

Le  pape  écrivit  en  même-tems  à lempereur  Alex»  - 
une  lettre , où  il  dit  qu’après  la  refolution  prife  au 
concile  de  Clermont  de  faire  la- guerre  aux  Sarrazins , 
le  nombre  des  croifcz  s'eft  trouvé  monter  à trois  cens 
•mille  hommes.  11  lui  en  nomme  les  chefs,  entre  lcf- 
quels  il  dit  que  Boëmond  mené  fept  mille  hommes 
choifis.  Il  prie  l’empereur  de  donner  les  ordres  nc- 
ccflaires  pourla  fubfiftance  de  ccs  troupes  , & de  fa- 
vorifer  de  tout  fon  pouvoir  une  guerre  fi  jufte  & fî 
gloricufe.  Mais  l’empereur  Alexis  y étoit  peu  difpo- 
fé.  Il  fut  terriblement  allarmé  de  voirfesétatsinnon- 
dez  de  ces  troupes  innombrables  de  Francs,  que  les 
Grecs  traitoient  de  barbares,  & qu’ils  crurent  avoir 
été  fignifiez  par  des  nuées  defautercllcs  qui  Icsavoient 
précédez.  L’empereur  craignoit  fur  tout  Boëmond  , 
donc  il  avoit  éprouvé  la  valeur  & la  conduite.  U 
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croïoit  que  la  croifadcn’étoit  qu’ün prétexte , & que  * 

ce  prince  ambitieux  en  vouloir  àfa  couronne  , & ne  An.  1057. 
prérendoit  pas  moins  que  fc  faire  empereur  de  C.  P. 

Ces  foupçons  portèrent  Alexis  à traiter  les  feigneurs 
croifez  avec  honneur , mais  leur  nuire  en  effet  de  tout 
fon  pouvoir  ; & ils  ne  lui  en  donnèrent  que  trop  de 
fujet.  Les  troupes  quitarapoient  près  de  C.  P.  abat-  *•  j- 
toient  & brûloient  les  belles  maifons qu’ils  trouvoient 
dans  la  campagne,  & découvroient  les  églifes  pour 
vendre  le  plomb  aux  Grecs  mêmes  : ce  qui  prefla 
l’empereur  de  leur  faire  pafTer  l’HclIcfpont,  nommé 
deflors  le  bras  faint  George  : mais  ils  ne  fc  conduifî- 
rent.pas  mieux  en  A fie , où  ils  pilloicnt  & brûloient 
les  maifons  & les  églifes. 

Ce  fut  là  que  fcraflemblcrcnt  les  feigneurs  Francs,  xivr. 
qui  étoient  partis  les  uns  après  les  autres , & ils  mirent  Pr‘ e dc  N‘cée' 
le  fiege  devant  Nicéclc  quatorzième  de  Mai  1097.  cmi.  u.r.u.t|. 
jour  de  l’Afcenfion.  Aïant  fait  la  revue  de  leurs  trou- 
pes, ils  trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armez,  & de 
gens  de  pied  , en  comptant  les  femmes  fix  cent  mille. 

Nicée  qu'ils  afïiegcoient  , cft  la  même  où  fut  tenu 
l'an  31  j.  le  premier  concile  general  ; & elle  étoit  alors  r,n.  o 
au  pouvoir  de  Soliman-fcha , fondateur  de  la  troi-  8“‘ 
fiéme  dynaftie  des  Turcs  Scljoudiqucs , qui  cft  celle 
de  Roum  ou  Natolie.  Ce  prince  étoit  fils  de  Cptloumi- 
chc  petit  filsde  Scljouc  , & coufin  germain  de  To- 
groulbec  , dont  jai  parlé  en  fon  tems.  Melic  fcha  *3‘ 
fon  fécond  fuccefTeur , envoïa  Soliman  faire  la  guerre 
aux  Grecs  en  Natolic  } & il  y fit  tant  de  conquêtes 
qu’il  s’y  établit  entièrement  dès  l’an  480.  de  l’hcgirc, 

1087.  de  Jefus-Chrift  , & y régna  vingt  ans.  Sa  capi- 
tale étoit  Counict  ouCogna,  qui  cft  l’ancienne  Iconie. 
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Nicéc  fut  prife  par  compofition  le  vingtième  de  Juin>„ 
&c  fe  rendit  à l’empereur  Alexis , du  con  fente  mène 
des  feigneurs  croifez  j mais  au  grand  dcplaifir  de  leurs, 
troupes  , qui  s’étoient  attendues  à la  piilcr- 

Par  les  traitez  que  les  princes  croifez  avoient  fairs. 
avec  l’empereur  Alexis  , ils  lui  avoient  fait  hommage 
& avoient  promis  de  lui  remettre  toutes  les  places  de 
l’empire  qu’ils  prendroient  fur  les  infidèles,  ou  les  te- 
nir  de  lui  comme  fes  vaflauxj  & l’empereur  de  fon. 
côté  devoir  joindre  fes  forces  avec  les  leurs  , & leur 
fournir  des  vivres  pour  les  aider  à la  conquête  de  Jc- 
rufalcm.  Mais  comme  l’empereur  ne  tint  rien  de  ce 
qu’il  avoir  promis , les  croifez  prétendirent  être  quit- 
tes de  leur  ferment.  Ainfi  continuant  leur  route  après, 
la  prife  de  Nicéc  , ils  prirent  grand  nombre  de  pla» 
ccs  dans  la  Natolie , oùils  mirent  des  garnifons  & des- 
gouverneurs  pour  les  garder  en  leur  nom.  Ils  avoient 
déjà  pris  Tarfe  Se  le  relie  de  la  Cilicie  , quand  Bau- 
douin frère  du  duc  Godefroi  fefépara  de  la  grande 
armée  , de  prit  à gauche  versle  Nord  , conduit  pat 
un  noble  Arménien  nommé  Pancracc.  il  vint  en  peu: 
de  tems  jufques  à l’Euphrate:  car  tout  le  païs  étant 
peuplé  de  Chrétiens,  le  rendoit  volontiers  à lui.  Sa 
réputation  le  fit  même  appellera  Edefle  , dont  tous, 
les  habijans  étoit  Chrétiens , & avoientpour  gou- 
verneur un  vieux  Grec  incapable  de  les  défendre.  Bau- 
douin fut  donc  reconnu  prince  d’Edeffe  , s’y  établit 
& y fonda  un  puilFant  état. 

Cependant  la  grande  armée  avançant  dans  la  Syrie„ 
vint  jufques  à-  Antioche  & en  forma  lefiegelc  vingt-  . 
unième  d’Oélobre  1097.  Antioche  étoit  encore  alors- 
une  très  grande  yi11c&  très-forte  , dont  laplûpartdca. 
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habitans  étoicnt  Chrétiens.  Le  patriarche  avoir  fous 
fa  jurifdi&ion  vingt  province»,  dont  quatorze  avoient 
chacune  leur  métropolitain  , & les  fix  autres  étoienx 
gouvernées  par  deux  prélats  nommez  Catholiques  * 
c’eft  à- dire , generaux  j donc  l'un  réfidoità  Ani  en 
Arménie  vers  la  fource  de  l'Euphrate*  l’autrcà  Irc- 
nopolis * qui  cft  Bagdad  : ce  «ernicr  Catholique  étoic 
Nellorien,  & l'autre  Eutyquicn , tous  deux  hérétiques. 
Les  Grecs  avoient  repris  Antioche,  comme  j’ai  dit* 
en  968,  fousNiccphorc  Phocas  * &l'avoient  gardée 
cent  feize  ans  : jufqucs  en  l’année  de  l’hcgire  477. 
/le  Jefus-Chrift  1084.  que  Soliman  fils  de  Cotloumich 
Pafliegea  & la  prit  par  ordre  de  Mclic-fcha  * qui  la 
donnacnfuice  àun  autre  Turc  fon  parent  nommé  Ac- 
fian  , pour  défendre  cette  frontière  contre  le  Calife- 
Fatimite  d’Egypte  , dont  l’empire  s’étendoiten  Syrie 
jufquesà  Laodicée.  MeHe-feha  mourut  en  48/.  de  Je- 
fus-  Chrift.  1091.  âgé  feulement  de  trcntc-fcpc  ans, 
dont  il  avoit  régné  vingt.  Son  fils  aîné  Barquiarouc 
lui  fucceda,  mais  les  premières  années  de  fon  règne 
furent  troublées  de  guerres  civiles  ; qui  facilitèrent 
les  conquêtes  des  croilez.  Car  comme  les  principales- 
affaires  de  ces  princes  étoicnt  à Bagdad  & en  Perfe  r 
ils  avoient  moins  d’attention  à leurs  frontières  de  Sy- 
rie & de  Natolic, 

Ratbod  II.  évêque  de  NoiÉh  étant  mort,  Baudri' 
fut  élu  pou^  lui  fucccder , par  un  confentcmenc  una- 
nime du  clergé  & du  peuple.  Il  étoit  fils  du  feigneur 
de  Sarchinviïle  en  Artois  * & avoit.  été  élevé  dans 
l’églife  de  Noïon , dont  il  étoit  chanoine  & archi- 
diacre. ManafTés  archevêque  de  Reims  approuva 
lelcdion  de  Baudri,  & marqua  le  jour  de  fonfacrc. 

LUI  iij, 


An.  1097, 
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48  y Histoire  Eccl  ésiast iqjie. 
au  dimanche  de  l’oéfcave  delà  Pentecôte  de  cette  an- 
née 1057.  Il  y invita  les  évêques  delà  province, & 
en  particulier  Lambert  d’Arras,  qui  s’exeufa  de  s’y 
trouver,  principalement  à caufe  du  peu  de  sûreté 
des  chemins.  L’églife  de  Tournai  efpera  alors  fc  fé« 
parer  de  celle  de  Ncûj^i  , à laquelle  elle  était  jointe 
^depuis  le  temsde  faint^Wcdard  il  y avoit  plus  de  cinq 
cens  ans  ; & l’exemple  de  la  feparation  d’Arras  & de 
Cambrai  étoit  favorable  , car  cetoicnt  les  mêmes  rai- 
fons.  Sur  cette  contcftation  l’archevêque  Manaffésen- 
voïa  Baudri  à Rome,  & leséglifesde  Noïon  8c  de 
Tournai  y foûtinrent  leurs  prétentions.  Mais  le  pape 
peut-être  rebuté  des  difficultcz  qu’il  avoit  trouvées 
dans  l’affaire  d’Arras , ne  voulut  rien  changer  dans 
l'érat  des  églifes  de  Noïon  & de  Tournai  ; 8c  ren- 
voïa  Baudri  à l’archevêque  de  Reims,  pour  ordon- 
ner de  lui  & de  fon  cglifc  félon  fa  confidence.  L’ar- 
chevêque fixa  le  jour  du  facre  au  dimanche  d’après 
l’Epiphanie  de  l’année  (uivantc  1098.  Ainfi  Baudri 
fut  ordonné  évêque  de  Noïon,  dont  il  tint  le  fiege 
quatorze  ans.  Il  étoit  homme  de  lettres,  8c  eft  fa- 
meux par  fa  cronique  de  Cambrai  qu’il  a conduite 
depuis  le  commencement  de  cette  églife  , jufqucs  à 
l’an  1030. 

Robert  duc  de  Normandie  allant  à la  croifade  , cé- 
da pour  trois  ans  atrroi  d’Angleterre  fon  frère  , la 
joüiflancc  de  la  Normandie  , moïennan*une  fomme 
d’argent  que  le  roi  lui  avança.  Pour  lever  cette  fom- 
me , le  roi  pilla  toutes  les  églifes  d’Angleterre  , & 
leur  ôta  leur  argenterie  , jufqucs  aux  chiffes  des  re- 
liques 8c  aux  couvertures  des  évangiles.  Saint  Anfel- 
mp  donna  pour  cette  fubvention  la  valeur  de  deux 
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cens  marcs  d’argent  du  tréfor  de  Ton  églife  -,  & pour 
les  remplacer , il  lui  céda  pendant  fepe  ans  la  joüif-  ” 
fan  ce  d’une  terre  de  fa  manfe.  Quclque-tems  après  AN* 
le  roi  d’Angleterre  aïant  fournis  par  les  armes  les 
Galois  qui  s’étoient  foulcvez , manda  à l'archevê- 
que qu’il  n’étoit  point  content  des  troupes  qu’il  lui 
avoit  envolées  pour  cettcgucrrc,  & lui  ordonna  de 
fc  tenir  prêt  à lui  en  faire  juftice  au  jugement  de  fa 
cour.  Anfclme  vit  bien  que  ce  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  lui  fermer  la  bouche  quand  il  voudroit 
parler  en  faveur  de  la  religion  ; & fçaehant  d’ailleurs 
que  les  jugemens  de  la  cour  fc  regloicnt  abfolument 
par  la  volonté  du  roi.,  il  ne  crut  pas  à propos  de  s’y 
expofer  , & ne  répondit  rien  à celui  qui  lui  porta  l’or- 
dre de  ce  prince  : mais  il  réfolut  d’aller  à Rome  con- 
fultcr  le  pape  , fur  les  moïens de  remédier  aux  maux 
de  fon  églife. 

Il  vint  donc  à la  cour  le  jour  delà  Pentecôte  en  10^7. 

& voïantquc  le  roi  étoit  toûjours  aufli  mal  difpofé  à 
fon  égard  , il  lui  fit  demander  par  quelques  feigneurs 
la  permiffion  défaire  le  voiagede  Rome, où  il  ne  pou- 
vott  fe  difpcnfer  d’aller.  Le  roi  furpris  de  cette  propo- 
fition  , répondit  : Je  ne  croi  pas  qu'il  foit capable  d’un 
allez  grand  péché  pour  avoir  befoin  del’ablolution  du 
pape  ; & il  eft  plus  capable  de  donner  confcil  au  pape  , 
que  de  le  recevoir  de  lui.  Anfclme  prit  patience,  ÔC 
après  avoir  été  refufe  une  féconde  fois , il  demanda  ■ 
encore  fon  congé  au  mois  d'O&obreà  Vinccftre.Lc 
roi  dit  en  colere:  S’il  part , je  veux  qu’il  fijache,  que 
je  réduirai  tout  l’archevêché  fous  ma  puiflancc  , & que 
je  ne  le  reccvraipluspour  archevêque.  Anfclme  de- 
manda .confcil  à quatre  évêques  qui  fe  trouvèrent 
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— préfcns , mais  iis  lui  avoücrent  ingenuëment , qu*iîs 

' Croient  attachez  à leurs  biens  , & que  Tes  maximes 

étoienttrop  Sublimes  pour  euxt  enfin  qu’ils  ne  pou- 
voient  fc féparcr  du  roi , & ne  tenir,  comme  Anfdme, 
qu’à  Dieu  feui. 

On  lui  vint  dire  enfuite  de  lapart  du  roi  :Quand  vous 
vous  reconciliâtes  avec  le  Roi  à Rochingam  , vous  lui 
promites  de  garder  les  loix  ôc  les  ufages  de  fon  roïau- 
me.  Or  il  eft  absolument  contraire  à ces  loix  qu’un 
Seigneur  , fur  tout  tel  que  vous , faffe  le  voïage  de 
Rome  fans  fon  congé.  Anfclme  alla  trouver  le  roi,  &c 
s’étant  aflîs  à fa  droite , Suivant  l’ufagc , il  dit  : J’avouë 
que  j* ai  promis  degarder  les  coutumes  de  votre  roïau- 
me  : mais  je  n'ai  cnrcndu  que  celles  qui  font  félon 
Dieu  &ia  droice  raifon.  Le  roi  & les  Seigneurs  lui 
©bjc&crcnt , qu’il  n’a  voit  point  fait  alors  cette  reftri- 
éàion.  A quoi  il  répliqua  : A Dieu  me  plaifc  qu’aucun 
Chrétien  garde  des  loix  ou  des  coutumes  qui  font 
contraires  aux  loix  divines.  Vous  dites  qu’il  eft  contre 
votre  coutume , que  j’aille  confulter  le  vicaire  de  faine 
Pierre  pour  le  falut  de  mon  ame  & pour  le  gouver- 
ncmentdcmonéglife;&moije  vous  déclare,  que  cette 
coutume  eft  contraire  à Dieu  & à la  droite  raifon  , & 
que  tout  Serviteur  de  Dieu  la  doit  méprifer.  Enfin  le 
roi  lui  permit  d’aller  à Rome  , & Anfclme  avant  que 
de  le  quitter,  voulut  encore  lui  donner  fa  bénédic- 
tion : que  le  roi  reçut  en  baiflant  humblement  la  rêre 
& admirant  le  courage  du  prélat.  C’eft  ainfi  qu’An- 
felme  fe  Sépara  de  lui  le  jeudi  quinziéme  d’O&obrc 

Il  palfa  à Gantorberi , où  il  confola  lesmoines  de 
U cathédrale,  & les  exhorta  à Couffin  conftammenc 

la  • 
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a perfécution  qui  les  menaçoit  pendant  fonabfencc. 
Puis  en  préfcncc  de  tout  le  clergé  & le  peuple , il 
prit  le  bourdon  & la  gibecière  de  pelerin,  & les  recom- 
manda à Dieu  , fondant  tous  en  larmes.  A Douvres 
il  trouva  un  clerc  notimé  Guillaume  envoie  par  le 
roi  , qui  ne  lui  dit  rien  pendant  quinze  jours  qu’il 
attendit  le  vent  : mais  quand  il  fut  prêt  à s’embarquer, 
il  l’arrêta  fur  le  rivage  de  la  part  du  roi  pour  vifiter 
fon  bagage.  Il  fallut  ouvrir  toutes  les  malles , & lailTcr 
foüillcr  par  tout  au  grand  fcandalc  du  peuple  amaf- 
fé  à ce  fpcétaclc , qui  deteftoit  hautement  cette  in- 
dignité. 

Aïant  traverfé  la  France  Anfelme  vint  en  Bour- 
gogne, où  le  duc  lui  rendit  beaucoup  d’honneur  : 
puis  il  arriva  à Clugni  le  troifiémc  jour  avant  Noël, 
y fut  reçu  avec  un  très-grand  refpeét  & y fit  quelque 
iéjour.  De-làil  envoïa  avertir  de  fa  venue  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  qu’il  connoifioitdcpuis  long  tems , 
& qui  de  fon  côté  defiroit  ardemment  de  le  voir. 
Anfelme  l’cftimoit  à tel  point,  qu’il  avoir  réfolu  de 
fc  rapporter  à lui  &à  faint  Hugues  abbé  de  Clugni , 
touchant  le  parti  qu’il  devoir  prendre  en  fon  affaire. 
L’archevêque  charge»  l'évêque  de  Mâcon  d’aller  au- 
devant  d’Anfelme  & l'amener  à Lion,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  poffiblcs. 

Là  il  apprit  qu’il  n’y  avoir  pas  de  fûreté  à paffer 
outre,  à caufc  des  fehifmatiques  du  parti  de  Guibert , 
qui  pilloient  tdus  ceux  qui  alloicnt  à Rome,  princi- 
palement les  ccclefiaftiqucs  & les  religieux.  Guibert 
lui- même  étoit  alors  près  de  Ravenne  fon  ancien 
fiége  , où  iltcnoit  une  fortereffe  , qui  le rendoit  maî- 
tre du  paffage  du  Po  : mais  il  la  perdit  peu  de  tems 
Tome  XIII.  Mm  mm 
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après.  Anfelmc  donc  aïant  appris  la  difficulté  de  con- 

An.  105)8»  tinuer  fon  voïage,-  joint  fa  mauvaife  fanté  , réfolut 
d’écrire  au  pape  , & d’attendre  à Lion  fa  réponfe. 
La  lettre  portoit  en  fubftancc  : J’avois  réfolu  , très- 
faint  pere , de  recourir  à vous  éans  l’afflittion  de  mon 
cœur;  mais  ne  pouvant  y aller  moi  même  par  les- 
raifons  que  vous  apprendrez  de  ce  porteur , je  fuis 
réduit  à vous  confultcr  par  écrit.  On  connoît  aflez. 
avec  quelle  violence  j’ai  été  engagé  à l’épifcopat.  Il 
y a déjà  quatre  ans  que  j’y  fuis  fans  aucun  fruit,  au. 
contraire  accablé  de  tant  d’affliétions  , que  je  fouhaitc 
plutôt  de  mourir  hors  de  l’Angleterre,  que  d’y  vivre  > 
craignant  de  n’y  pouvoir  faire  mon  falur.  Car  quand 
j’yétois,  je  voïois  pluficurs  maux  que  je  ne  devois 
pas  fouffrir  & ne  pouvois  corriger;  le  roi  vcxoït 
les  églifes  après  la  mort  des  prélats  ; & me  faifoit 
tort  à moi- même  & à lcglife  de  Cantorbcri , don- 
nant à fes  vaflaux  des  terres  de  l’archevêché , & le 
chargeant  de  fubventions  nouvelles  & cxcelhves.  Je 
® voïois  la  loi  de  Dieu  & les  conftitutions  canoniques 
méprifées  ; & quand  je  voulois  parler  de  tous  ccs 
défordres , au  lieu  de  juftice  on  ne  m’oppofoit  que 
des  coûtumes  arbitraires.  Voïanc  donc  que  fi  je  fouf- 
frois  toûjours  je  chargeois  ma  confcience  , en  confir- 
mant ces  mauvaifes  coûtumes  au  préjudice  de  mes 
fucceficurs;  & que  je  ne  pouvois  demander  juftice  , 
parce  que  perfonne  n’ofoit  me  donner  aide  ni  con- 
fed:  je  demandai  permiflïon  au  roi  d’aller  trouver 
vôtre  fainteté:  ce  qui  l’irrita  tellement , qu’il  prétendit 
que  je  lui  en  devois  faire  fatisfaétion  , comme  d’une 
grande  injure  ; & que  je  devois  lui  donner  aflurance 
de  ne  jamais  avoir  recours  au  faint  fiege.  Puis  donc 
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qu’il  m’eft  impofliblccnccscirconftanccsdcfaire*mon 
falut  dans  l’épifcopat  : je  vous  fupplic  autant  que  vous 
aimez  Dieu,&  mon  amepour  Dieu,  de  me  délivrer 
de  cette  fervitude,  &rae  rendrela  liberté  de  le  fervir 
tranquillement  : puis  de  pourvoir  félon  votre  pru- 
dence & votre  autorité  à i'églifc  d’Angleterre. 

Cependant  le  bruit  le  répandit  en  Italie  que  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  alloit  à Rome  chargé  de 
grands  tréfors  : ce  qui  excita  l’avidité  de  plusieurs  , 
principalement  des  fehifmatiques  partifans  de  l’em- 
pereur Henri, pour  le  prendre  par  le  chemin:  car 
ils  drefloicnt  des  embufeadesà  tous  ceux  qui  alloient 
à Rome  ; en  forte  qu’ils  prirent  des  évêques , des  clercs 
ôc  des  moines , les  pillèrent , leur  firent  divers  outra- 
ges & en  tucrent  quelques-uns.  Mais  Anfelnic évita  ce 
péril  par  leféjour  qu’il  fit  à Lion,  pour  attendre  la 
réponfe  de  fa  lettre  au  pape  : car  des  pèlerins  dirent 
à ceux  qui  l’attcndoicnt  aupalfage  , qu’il  étoit  tombé 
malade  à Lion  , & qu’il  ne  paficroit  pas  outre.  Il  fut 
en  effet  dangereufement  malade  ; mais  il  étoit  prcfquc 
guéri , qnand  ceux  qu’il  avoit  cnvoïcz  à Rome  arrivè- 
rent, & dirent  que  le  pape  lui  ordonnoit  de  venir  in- 
cefTammcnt  le  trouver. 

II  partit  donc  de  Lion  le  mardi  avant  le  diman- 
che des  Raraaux  , c’eft  à-dirc  , le  dix-feptiéme  de 
Mars  1098.  accompagné  feulement  de  deux  moines 
Baudoüin  & Edmcr,  qui  a écrit  l’hiftoire  du  Saint. 
Il  palfa  inconnu  comme  un  fimple  moine , & célébra 
la  Pâque  au  monafterc  de  faint  Michel  dcClufe.  Il 
arriva  hcureulement  à Rome  ; & fi- tôt  que  le  pape 
l'eut  appris  , il  donna  ordre  qu’il  fût  logé  dans  le 
palais,  & le  lailTa  répofer  ce  jour- là.  Le  lendemain 
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le  p.-tpc  le  fie  amener  avec  honneur  à Ion  audience  , 
où  la  noblclTc  Romaine  s’étoir  afTemblée  fur  cette 
nouvelle , & on  lui  mit  un  fiege  devant  le  pape.  An- 
felme  fc  profterna  à fes  pieds  , fuivant  la  coutume  ; 
mais  le  pape  le  releva  & le  baifa,  puis  quand  il  fut 
affis  , & que  l’on  eut  fait  filcncc  , le  pape  s’étendit  fur 
les  loiiangcs  du  prélat;  & ajoûta:  quoi  que  nous  le 
regardions  comme  notre  maître  , à caufc  de  fon  pro- 
fond fçavoir  , & qucnouslercfpeCtions  prcfquc  com- 
me notre  égal  ,puifqu’il  cil  le  patriarche  d’un  autre 
monde  : toutefois  fon  humilité  lui  a fait  entrepren- 
dre un  fi  grand  voïage  pour  venir  honorer  faint  Pier- 
re en  notre  perfonne  , ôc  nous  confulterfur  fes  af- 
faires , nous  qui  avons  plûtôt  befoin  de  fes  confcils. 
Voïez  donc  combien  nous  devons  l’aimer  & l'ho- 
norer. 

Anfclmc  ne  répondit  à ce  difeours  que  par  fa 
modcftic  , en  rougifTant  & en  gardant  le  filencc.  Puis 
le  pape  lui  aïant  demandé  la  caufe  de  fon  voïage  , 
il  la  lui  expliqua  comme  il  avoit  fait  dans  fa  lettre. 
Le  pape  lui  promit  fa  protection  toute  entière  , & 
écrivit  au  roi  d’Angleterre,  l’exhortant  & lui  enjoi- 
gnant de  le  rétablir  dans  tous  fes  biens.  Anfclmc 
écrivit  aufii  au  roi  ; & il  demeura  dix  jours  à Rome 
logé  au  palais  de  Latran  avec  le  pape  , qui  lui  avoit 
ordonné  d’attendre  auprès  de  lui  les  effets  de  fa  pro- 
tection. Mais  comme  la  chaleur  de  l'été  étoit  gran- 
de , & que  le  féjour  de  Rome  étoit  mal  fain,  fur  touc 
pour  les  étrangers  ; le  pape  trouva  bon  qu’Anfelmefe 
retirât  au  monaftere  de  faint  Sauveur  près  de  Tclcfc 
dans  la  terre  de  Labour,  dont  l’abbé  Jean  avoit  été 
autrefois  moine  au  Bec.  Car  encore  qu'U  fût  Romain, 
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le  defir  detudicr  l'avoit  fait  palier  en  France,  &’  la 

réputation  d'Anfelme  l’attira  à fon  monaftere  : mais  An.  io<?3. 
quelques  années  après  le  pape  Urbain  aïant  oiii  par- 
ler de  ce  moine  Jean  , le  fit  venir  auprès  de  lui , & 
lui  donna  cette  abbaïc  : car  Urbain  étoit  foigneux 
d’attirer  les  perfonnes  de  mérite  ; & par  ce  motif  il 
éleva  plufieurs  moines  aux  dignirez  eeelefiaftiques  , 
comme  Albert  qu’il  fit  prêtre  cardinal  : puis  évêque 
de  Sipontc:  Bernard  U berti  Florentin , qu’il  fit prê-  t»f. 

tre  cardinal  & légat,  puis  évêque  dcParinc:  Milon  Baron.  ad  Mar- 
moine  de  faint  Aubin  d’Angers,  qu’il  fit  évêque  de  "r'4  D“- 
Paleftrine  au  lieu  du  cardinal  fehifmatique  Hugues  >•  t- 

le  Blanc.  Enfin  Jean  de  Marfcs  qu’il  fit  évêque  de 
Tufculum. 

Anfelme  donc  invité  par  l’abbé  Jean  , fe  retira  à lii. 

1 r rt  r I • 1 T.  aiti  : pourquoi 

une  terre  de  Ion  monaiterc  nomme  Sclavic , dont  Dieu  «eit  ni* 
l’air  étoit  fort  fain  , pour  y-  attendre  la  réponfe  du  :ummc- 
roi  d’Angleterre.  Anfelme.  charmé  du  repos  qu’il 
goûtoit  en  cette  agréable  folitude , y reprit  les  mêmes 
exercices  dont  il  s’occupoit  au  Bec  avant  que  d è- 
tre  abbé  ; c’cft  à dire  les  œuvres  de  pieté  & la  mé- 
ditation profonde  des  myfteres  de  la  religion.  AinG 
il  acheva  le  traité  intitulé  : Pourquoi  Dieu  s’eft  faic 
homme,  dont  il  explique  ainfi  lui- même  l’ocafion 
& le  fujet.  Plufieurs  perfonnes  m’ont  prié  fouvent, 

& avec  beaucoup  d’inllancc  , de  mettre  par  écrit 
J"cs  raifons  que  je  leur  rcndois  d’une  queftion  qui’ 
regarde  notre  foi  : non  pour  arriver  à la  foi  par  La 
raifon  , mais  pour  avoir  le  plaifir  d’entendre  & de 
contempler  ce  qu’ils  croient,  & pouvoir  en  rendre 
raifon  aux  autres.  C’cft  la  queftion  que  nous  font 
les  infidèles , en  fc  mocquant  de  notre  fimplicité  : 
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'T  par  quelle  raifon  ou  par  quelle  neceflîté  Dieu  sert  fait 

' 1 05  * homme  : Se  a rendu  la  vie  au  monde  par  fa  mort , 
puilqu’ille  pouvoit faire  par  un  autre,  foit  un  ange  , 
foit  un  homme  , ou  par  fa  feule  volonté. 

Anfclmc  avoit  commence  cet  ouvrage  en  Angle- 
terre pendant  le  fort  de  fa  perfccution  ; 6e  l'acheva 
dans  cette  retraite.  Il  le  divifa  en  deux  livres,  donc 
le  premier  contient  les  objections  des  infidèles , avec 
les  réponfes;  Se  laiflant  à part  Jefus-Chrift , comme 
fi  jamais  il  n’en  avoit  été  queftion , on  y prouve  par 
desraifons  concluantes  , qu’il  eft  impofliblc  qu’au- 
cun homme  foit  fauve  fans  lui , c’cil  à-dire  , fans  un 
Dieu  fait  homme.  Dans  le  fécond  livre  on  montre 
de  meme  par  raifonnement,  que  l’homme  a été  fait 
pour  jouir  quelque  jour  en  corps  & en  ame  , d’une 
immortalité  bienheureufe,  mais  qu’il  ne  peut  y ar- 
river que  par  un  homme-Dieu  : d’où  s’enfuit  que  tout 
ce  que  nous  croïons  de  Jefus-Chrift,  doit  êtrenecef- 
faircmcnt.  C’eft  ainfi  qu’Anfclmc  explique  lui-même 
fon  deflein.  Les  infidèles  dont  il  parle  , dévoient 
être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute  la  Chrétienté , 
& le*  Mufulmans  d’Efpagnc  : car  pour  ceux  d’Orient, 
le  commerce  n’étoit  point  encore  établi  avec  eux  , 
comme  il  fut  depuis  les  croifadcs.  Cet  ouvrage  eft  en 
forme  de  dialogue  entre  Anfelme  & le  moine  Bofon  , 
Cbr.  teee,  an.  qui  fut  depuis  abbé  du  Bec;  Se  le  myftcrcdela  fatisfa- 
’ Cfcion  de  Jefus-Chrift  pour  le  genre  humain,  y eft  traité 
*•  à fonds.  . • 

Dans  le  fécond  livre,  Bofon  propofe  cette  que- 
ftion : Comment  Dieu  a-t-il  pris  la  nature  humaine 
de  la  malle  corrompue  du  genre  humain  ?. Car  bien 
que  fa  conception  foit  pure  , la  Vierge  toutefois  , 
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donc  il  a tiré  fon  humanité  a etc  conçue  dans  le  pe-  

ché  originel  , parce  qu’elle  a elle-même  péché  en  IO?&* 

Adam , en  qui  tous  ont  péché.  Anlelme  répond  : 

que  puifqu’il  eft  confiant  que  cet  homme  eft  Dieu  v 

& l’auteur  de  la  réconciliation  des  péchez , il  n’y  a 

pas  de  doute  , qu’il  eft  abfolumem  fans  péché  : &: 

que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner , fi  nous  ne  pou» 

vons  comprendre  Comment  il  a été  tiré  fans  péché 

de  la  mafie  pcchercfTe.  Mais  il  ne  répond  rien  à la  • 

propofition  touchant  le  péché  originel  de  la  fainte 

Vierge.  Seulement  il  dit  enfuite , qu’elle  a été  du 

nombre  de  ceux,  qui  ont  été  purifiez  du  péché  par  e'“J'  &Jii ' 

Jcfus  Chrift. 

Pendant  ce  féiour  de  Sclavic  Anfclmc  fut  vifité  . u”-  „ 

i r r r ...  Siège  de  G»*- 

par  plulieurs  perlonncs  , que  la  réputation  attiroit  pou*, 
pour  recevoir  fesconfeils,  & qui  rctournoient  mer»  1 "*•*■*' 
veilleufcment  fatisfaits.  Roger  même  duc  de  Poiiille  , 
qui  faifoit  alors  le  fiege  de  Capouë  , le  pria  de  l’y  vc-  » 5* 
nir  trouver  , & le  reçut  avec  tous  les  témoignages 
pofïibles  de  refpctt  & d’amitié.  Le  pape  vint  auili 
à ce  fiege  , efperant  de  faire  la  paix  : mais  il  ne 
put  y réufïir , & Anfclme  demeura  auprès  de  lui 
dans  le  voifinagede  Capouë  , jufquesà  ce  quelle  fc 
fur  rendue  au  duc  Roger.  La  plupart  dc^ux  qui 
venoient  voir  le  pape  , venoient  aufli  voir  Anfclmc , 
autanr  recherché  pour  fa  vertu  , que  le  pape  pour  fa 
dignité.  Les  pauvres  qui  n’ofoient  approcher  du  pape 
s’adrcfToicnt  à Anfelme  ; & ilétoit  honoré  même  des 
Sarrazins , que  le  comte  Roger  oncle  du  duc  avoic 
amenez  de  Sicile.  • ? ’ 

Le  duc  Roger  avoic  à ce  fiege  deux  cens  Grecs  com-  d <>/»».  me 
mandez  par  un  nommé  Scrgius , qui  gagné  par  le  'yj& *' * 
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. prince  de  Capouë,  promit  de  lui  donner  entrée  dans 

An.  io?S.  j'armée  du  duc,  donc  il  commandoit  la  garde  avan- 
cée. La  nuit  même  que  cette  trahifon  devoir  s’erc- 
cuter,lc  due  Roger  vit  en  dormant  faint  Bruno, qui 
lui  dit  de  fc  lever  promptement  & prendre  fes  ar: 
mes,  s’il  vouloir  fe  fauvcrlui &fon  armée  du  péril 
qui  le  menaçoit.  Le  duc  s’éveilla  fort  allarmé  , fit 
monter  à cheval  quelques-uns  des  fiens , qui  trou- 
vèrent Sergius  fuïant  avec  fa  troupe  ; & en  aïant  pris 
la  plus  grande  partie  , reconnurent  la  vérité  de  la 
Xfahifon.  Aprèslaprife  de  Capouë,  le  duc  vint  fur 
la  fin  de  Juillet  à Squillace  , où  il  demeura  quinze 
jours  malade.  Saint  Bruno  l’y  vint  voir  avec  quatre 
de  fes  frères  pour  le  confolcr.  Le  duc  lui  raconta  fa 
vifion  , Se  lui  rendit  grâces  du  foin  qu’il  avoit  eu  de 
prier  pour  lui  en  fon  abfcnce.  Le  faint  homme  ré- 
pondit : ce  n’eft  pas  moi  que  vous  àvez  vu,  c’cft 
l’ange  de  Dieu  qui  accompagne  les  princes  pendant 
la  guerre.  Le  duc  le  pria  de  recevoir  de  grands  reve- 
nus de  fon  domaine  de  Squillace  : mais  le  faint  ré- 
pondit : J’ai  quitté  lamaifon  de  mon  pere&  la  vôtre 
pour  fervir  Dieu , étant  dégagé  de  toutes  les  chofcs 
extérieures.  Enfin,  il  reçut  le  monaftere  de  faint  Jac- 
ques , av^  le  château  ; Se  c’cft  dans  l'aétede  donation 
que  le  duc  Roger  raconte  cette  hiftoire. 
v.  Après  le  fiege  de  Capouë  le  pape  pafla  à Averfe, 

i’r/p'if-  & Anfclme  l’y  fuivit.  Là  confiderant  les  peines  d’ef- 
prit  & les  perfccutions^qu’il  avoit  fouffertes  en  An- 
f Jmtr.i.fyvr.  glcterre  , prefquc  fans  aucun  fruit , Se  au  contraire  , 
de  quelle  tranquillité  il  joüiffoit , Se  avec  quel  foc. 
cès  il  étoit  écouté  de  tout  le  monde  , depuis  qu’il 
croit  fprti  d’Angleçcrre;  il  conçut  un  grand  defir  de 
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n’y  plus  retourner,  &:  de  renoncer  à l’archevcché.  Il 
fc  fortifia  dans  cette  refolution , par  le  peu  d’efpc- 
nnce  de  pouvoir  jamais  vivre  avec  le  roi  Guillau- 
me, dont  il  apprenoit  tous  les  jours  de  plus  mau- 
vaifes  nouvelles,  6c  des  marques  d'un  prince  , non- 
feulement  injulte  , mais  fans  religion.  Il  alla  donc 
trouver  le  pipe-,  & après  lui  avoir  expofé  fes  peines , 
il  le  pria  d’avoir  compallïon  de  lui  6c  le  décharger 
de  l'épifcopat.  Le  pape  fe  récria  ; Voilà  ce  grand  évê- 
que , ce  grand  pafteur  l II  n’a  pas  encore  répandu  de 
làng  , & il  veut  abandonner  fon  troupeau.  Dieu  vous 
prclervc  , mon  frere,  de  fuccomberà  cette  tentation  -, 

6c  fçaehez  que  loin  de  vous  accorder  ce  que  vous 
mandez  ,^fe  vous  ordonne  de  la  part  de  Dieu  & 
faint  Pierre,  de  retenir  autant  qu’il  vous  fera  poflî- 
blc  , le  foin  du  roïaume  d’Angleterre,  quand  même 
la  tirannie  du  roi  vous  empèchcroit  d’y  retourner  : 

6c  vous  garderez  l’autorité  &lcs  marques  de  l’épif- 
copat  en  quelque  lieu  que  vous  foi'cz.  Anfelmefe 
fournit,  6c  le  pape  lui  ordonna  defe  trouvera  Bari, 
poi^  le  concile  qu’il  dévoie  y tenir  le  premier  jour 
•d'Octobre  , où  il  lui  feroit  juftice  du  roi  d’Angleterre 
Sc  de  tous  ceux  qui  s’oppofoienc  à la  liberté  de  l’égli- 
fe.  Anfelmc  retourna  cependant  à fa  folirude  de  Scla- 
. vie  , 6c  afin  de  pratiquer  l’obéilfancc,  il  fc  fit  donner 
pour  fuperieur  par  le  pape  le  moine  Edmer  qui  l’ac- 
compagnoit:  en  forte  qu’il  ne  fàifoit  pas  la  moindre  rtKj 

chofc  fans  fa  permifTion,  jufqucs  à n’ofer  fe  retourner  " f t “>• 
dans  fon  lit.  . . ' 

Le  pape  aïant  appris , que  le  duc  de  Calabre  & le  iv. 

* -I  r rr  | / '<-1  l Monatiluc  de  Sî- 

>.  comte  de  Sicile  Ion  oncle  etoient  a Salernc  , vint  les  y cilc. 
trouver,  6c  s’entretint  famiüeremcnt  avec  le  comte,  irc *Ut' 
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pour  lequel  il  avoir  une  amitié  particulière.  Depuis 
long-tems  il  avait  établi  légat  en  Sicile  Robertévë- 
que  de  Traîne  , fans  la  participation  du  comte  , qui 
en  étoit  mal  fatisfait , & ne  pouvoir  confcntir  que  ce 
légat  exerçât  fes  pouvpirs.  C’cft  pourquoi  le  pape  ré- 
voqua fa  commilfion  ; &i  connoiflant  le  zclc  du  com- 
te dans  toutes  les  affaires  ecclefiaftiqueS,il  lui  donna» 
à lui  même  la  légation  héréditaire  fur  toute  la  Sicile,, 
avec  promefTe  , que  tant  que  le  comte  vivroic  , ou 

?[u'il  rcfleroit  quelqu’un  de  les  heritiers  fuccclfeurs  de 
on  zele,  le  faine  liege  ne  mettroit  point  en  Sicile 
d’autre  légat  malgré  eux.  Mais  que  fi  l’églifc  Romai- 
H^avoit  quelque  droit!  exercer  dans  cette  provin- 
ce, fur  les  lettres  envolées  de  Rome,  ils%s  décidc- 
roient  par  le  confeildes  évêques  du  païs.  Si  les  évê- 
ques font  invitez  à un  concile  , le  comte  ou  fes  fuc- 
ccircurs  y cnvoï'cront  ceux  qu’il  leur  plaira  : fi  ce  n’eft 
que  dans  ce  concile  on  doive  parler  de  quelqu’un, 
d’eux, ou  que  l’affaire  ne  puiffe être  terminée  en  Si- 
cile ou  en  Calabrcen  prcfence  du  prince. 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Geoffroi  de  Majpter- 
re  auteur  du  tems  & du  p'aïs , à la  fin  de  fon  hiltoire 
de  l'établiflcment  des  Normans  en  Sicile.  Enfuite  il' 
rapporte  la  bulle  du  pape  Urbain,  où  il  parle  ainfi 
au  comte  Roger  : comme  par  votre  valeur  vous  avez- 
beaucoup  étendu  l’églifc  de  Dieu  dans  les  terres  des 
Sarrazins , & que  vous  avez  toujours  témoigné  un 


grand  devoücmcflt  pour  le  faint  fiege  , nous  vous 


confirmons  par  lettres  ce  que  nous  avons  promis  de 
vive  voix,  que  pendant  tout  le  tems  de  votre  vie  911 
de.  votre  fils  Simon,  ou  d’un  autre  qui  foit  votre  lé- 
gitime heritier  , nous  ne  mettrons  aucun  légat  de 
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l’églife  Romaine  dans  les  terres  de  votre  obéiffancc 
contre  votre  volonté.  Au  contraire  ; nous  voulons 
que  vous  fafficz  ce  que  nous  ferions  par  notre  légat, 
quand  tnèm£  nous  vous  envoierions  quelqu’un  d’au- 
près denofls,'  pour  lefalut  des  églifes  qui  font  fous 
votre  pui fiance  & pour  l’honneur  du  faint  fiege.  Que 
fi  l’on  tient  un  concile  , & que  je  vous  mande  de 
m’cnvoïcrwlcs  évêques  & les  abbez  de  votre  pais  : 
vous  en  envoïcrez  ceux  qu’il  vous  plaira,  & vous  re- 
tiendrez les  autres  pourlefervicc  des  églifes.  La  date 
cft  de  Salcrne  le  cinquième  de  Juillet, l’onziéme  année' 
du  pontificat  d’Urbain  qui  eft  io<>8.  En  vertu  de  cette 
bulle  les  Siciliens  prétendent  que  leur  roi  eft  légat  né 
du  faint  fiege  , & nomment  ce  droit , la  monarchie  de 
Sicile  : mais  il  leur  cft  concerté  par  la  cour  de  Rome , 
qui  foutient , que  fi  cette  bulle  eft  vraie,  elle  a été  ré- 
voquée dans  la  fuite. 

A Rome  , les  principaux  des  fehifmatiques  tinrent 
un  concile  en  l’abfcnce  de  Guibert  qui  ctoit  en  Lom- 
bardie , & écrivirent  une  lettre  fynodale  , qui  porte 
en  têceles  noms  de  huit  cardinaux  , quatre  évêques 
& quatre  prêtres , donc  les  deux  plus  connus  font  H u- 
gues  le  Blanc  évêque  de  Prcncfte  , & le  prêtre  Ben- 
non.  La  lettre  eft  adrefiee  à tous  ceux  qui  craignent 
Dieu,  &c  qui  aiment  le  falut  de  la  republique  Ro- 
maine , & cft  conçûê  en  ces  termes*:  Nous  ne  vou- 
lons pas  que  vous  ignoriez , que  pour  détruire  les  he- 
refies  introduites  de  nouveau  par  Hildebrand  , ou  par 
lui  renouvellécs  , & pour  exterminer  l’impieté  de 
•ceux  qui  n’ont  pas  craint  de  déchirer  nouvellement 
la  foi  catholique  : nous  nous  fommes  aficmlalcz  au 
nom  de  Dieu  le  cinquième  de  ce  mois  à faint  Blaifc, 
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le  fixiéme  à faine  Celfe  , & le  feptiéme  à lainte  Marie 
de  la  Rotonde  où  nous  avons  , comme  nos  pères  , 
condamné  ces  herefies  8c  ceux  cjui  les  fuivent  ; de 
peur  que  fi  nous  noustaifons  , nous  neparoifiions  y 
confentir.  Nous  appelions  toutefois  ccu*  qui  com- 
muniquent aux  auteurs  de  ces  erreurs , leur  donnant 
fureté  pour  venir  & retourner  librement;  & nîus  les 
admoneftons  de  plaider  leur  caufe  par  les  principaux: 
d’entre  eux  , le  feigneur  Rninicr  & Jean  le  Bourgui- 
gnon. Nous  leur  promettons  autant  qu’il  eft  en  nous 
tmc  entière  fùretc  jufques  à la  fête  delà  Touffaints,. 
quand  même  ils  feroient  condamnez.  Car  nous  ne 
fommes  point  altérez  de  fang , & nous  croïons  que 
ceux-là  fc  défient  de  leur  caufe  ,quiexcitent  des  fé- 
ditions:  nous  ne  cherchons  que  la  paix  ,1a  vérité  &c 
l’unité  de  l’églifc.  Cette  lettre  eft  datréc  du  concile 
tenu  à Rome  contre  les  fchifinatiques  le  fcpticmc 
d’Août  iop8.  Mais  elle  fut  fans  effet , fie  les  Catho- 
liques mépriferent  ces  vains  efforts  du  parti  mourant 
de  Guibcrr.  . 

Vers  le  même  rems,  Eric  I.  roi  de  Danncmarc.fur- 
nommé  Eigoth , c’cfl  à-dire  , le  Bon,  fut  menacé  d’ex- 
communicition  fur  de  vains  foupçons  , par  Licmar 
archevêque  de  Hambourg.  Il  en  appella  au  pape  8c 
alla  lui-même  à Rome  , où  fa  caufe  aïant  été  loigneu- 
fement  examinée  , il  repouffa  fi  bien  l’accufation  de 
l’archevêque  , qu'il  revint  pleinement  juftifié.  Mais 
pour  n’ètre  plus  expofé  à un  pareil  traitement , il  re- 
tourna à Romc,&  demanda  d’être  affranchi  de  la  ju- 
rifdi<Stion  de  ce  prélat  étranger  ; & qui étoit  alors  fehif- 
matiqffc  & attaché' au  parti  de  l’cmpercuf  Henri. 

Le  pape  Urbain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu’il  demaiv 
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doit,  tant  en  confideration  de  fa  dignité  , que  de  ia 

f>eine  qu’il  avoit  prife  défaire  un  fi  long  voïage  ; &:  il 
ui  promit  d’ériger  un  archevêché  dans  ion  roïaume. 

Quelques  années  après,  Eric  aïant  tué  par  accident 
quatre  de  fes  chevaliers,  fît  vetu  d’aller  à Jerufalem 
pour  l’expiation  de  ce  crime.  Son  peuple  l'aimoit  à 
tel  point , qu’il  offrit  la  rroifiéme  partie  de  fon  bien 
pour  le  faire  difpenfcr  de  ce  voïage  : mais  le  roi  de- 
meura ferme  , & avant  que  de  partir  , il  envoïa  à. 

Rome  folliciter  pendant  fon  abfcnce , l’ére&ion  de  la 
métropole.  Eric  mourut  en  ce  voïage  , dans  l’ifle  de 
Chypre  en  moi.  & deux  ans  après  , fous  le  roi  Ni- 
colas fon  frcrc  & le  papePafchal  II.  î’érettion  fut  exé- 
cutée. Le  pape  envoïa  un  légat , qui  aïant  vifîté  les 
principales  villes  de  Dannemarc  ; choifit  celle  de 
Lundcn  qui  en  étoit  alors  la  capitale , pour  lui  don- 
ner la  dignité  de  métropole  : tant  à caufc  du  mérite 
d’Aiccr  ouAtzer,qui  en  étoit  évêque , que  pour  la 
fituation  avantageufe  de  la  ville  , qui  étant  près  l’cm-  , 
bouchurc  d’une  riviere  dans  le  Schonen , donnoit  aux 
'pars  voifins  un  facile  accès  par  terre  & par  mer.  Lun- 
den  fut  dotic  érigée  en  archevêché  l’an  1103.  & non- 
feulement  tirée  de  la  dépendance  de  Hambourg;  mais 
encore  donnée  pour  métropole  aux  trois  roïaumes  de 
Dannemarc , de  Suède  & Norvège. 

En  Orient  le  fi:gc  d’Anêioche  dura  fept  mois, 
après  lefqucls  elle  fut  prife  par  intelligence.  Comme  FrifcJ'ÂMioA.*. 
il  n’y  avoit  que  quatorze  ans  que  les  Turcs  l’avoicnt 
conquifc,  elle  étoitcncore  pleine  de  Chrétiens, Grecs,  GHiU.v.t, m i* 
Syriens  & Arméniens  : mais  les  Turcs  ne  leur  permet- 
toient  point  l*ufage  des  armes , ne  leur  laiffant  que  le 
trafic  & les  métiers.  Un  de  ces  Chrétiens , mais  rene- 
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-r~~ 7 gac , nommé  Emir  Fcïr  ou  Pir,  fie  connoiffanceavefc 

n.  iop^.  & promit  de  lui  livrer  unecourdont  il  étoit 

le  maître  , pourvu  qu’il  fut  affuré  que  les  autres  fci-. 
gneurs  lailTaffcnt  à Boemond  la  propriété  de  la  ville, 
c.tj.  t7.  Boemond  leur  en  aïantfait  la  propofition  , ils  s’y  ac- 
t.u.xt..  cordèrent , excepté  le  comte  de  Touloufe.  Enfin , le 
projet  s’exécuta  , la  tour  fut  livrée  , les  croifcz  entrè- 
rent dans  la  ville  d’Antioche , &s’cn  rendirent  maî- 
tres le  jeudi  tnoifiémc  de  Juin  io^3. 

LH.n.c. 7.  Mais  les  Turcs  tenoient  encore  le  château  , & trois 

jours  apres  arriva  une  armée  immcnfe.qui  venoit  à 
leur  fecours  : en  forte  que  celle  des  croifcz  fc  trouva 
afliegéedans  la  ville  ; fit  comme  ils  n’avoient  pas  eu 
le  tems  d’y  faire  entrer  des  vivres , ils  furent  affamez 
jufqucs  à manger  les  chevaux  &r  les  chameaux.  Alors 
1. 10.  Etienne  comte  de  Chartres, quitta  l’armée  &c  repaffa 
en  Grèce , où  il  arrêta  l’empereur  A lexis  qui  venoit  au 
fecours  des  •ctôifefc-',  Taflûrant  qu’il  n’y  feroit  pas  à 
'•  «î-  tems.  Ce  que  lesinfideles  aïant  appris  , ilsprcfferent 
davantage  les  croifcz,  & les  réduifirent  au  défefpoir  : 
en  force  qüc  les  troupes  refufoient  d'obéir  f & les  fci-  ’ 
gneurs  fongtoientâ  prendre  le  fuite. 
f.i 4.  H y avoit  vingt- fix  jours  qu’ils  étoient  ainfi  afiîc- 
gez,  quand  un  clerc  Provençal  nommé  Pierre  Bar- 
chclemi  vint,  trouver  l’évcquc  du  Pui  & le  comte  de 
Touloufe;  & leur  die  ,«|uc  l’apôtre  faine  André  lui 
avoit  apparu  en  fonge  , & lui  avoit  commandé  juf- 
qucs à trois  fois  dédire  aux  feigneurs  , que  la  lance 
dont  Notre- Seigneur  avoit  eu  lecôté percé,  éroit  cn- 
rerrce  dans  l'églifc  de  faint  Pierre  ; il  lui  avoit  marqué 
Je  lieu  où  on  la  trduveroit.  Il  ajoûroit  , que  s’étant 
yoylu  plufieurs  fois  exeufer  de  cette  commiflion, faint 
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André  l'avoit  menacé  de  mort  s’il  n’obcïffoir.  L’évè-  ■ 

que  & le  comte  aïant  communiqué  fccretement  la  ^Nl  10 ^ 
chofc  aux  autres  feigneurs  , leur  prefGntcrent  Pierre 
qui  leur  fit  Ton  rapport , 8c  les  perfuada  fi  bien  , qu’ils 
f'c  rendirent  dans  l’églifc  ; & ai’ant  fait  fouiller  bien 
avant  au  lieu  qu’il  marqua  , on  y trouva  la  lance.  Le 
peuple  d^  croifez  regarda  cette  decouverte  comme 
une  confolation  envoiéc  du  ciel.  Tous  reprirent  cou- 
rage , &:  promirent  par  des  nouveaux  fermens , que 
fi  Dieu  les  délivroit  du  péril  prefent , ils  ne  fe  féparc- 
roient  point  qu’ils  n’euffent  pris  Jerufalem  & délivré 
le  faint  fepulchre.  Enfuitc  ils  firent  un  tel  effort, qu’ils  r-  «>•  é*- 

mirent  les  ennemis  en  fuite , & prirent  leur  camp , où 
ils  firent  un  butin  immenfe.  Ils  remportèrent  cette 
viftoirc  le*vingt- huitiémede  Juin  1098. 

La  ville  d’Antioche  étant  aiiîfi  délivrée  & tran- 
quille  , levêque  du  Pui  & les  autres  prélats  croifez,. 
s’appliquèrent  à y rétablir  le  fervice  dcjÿ)ieu.  Premiè- 
rement ils  purifièrent  8c  réparèrent  la  grande  églife 
dédié  à faint  Picre  , 8c  les  autres  que  les  infidcllcs 
avoient  profanées  & défigurées:  car  .ils  en  avoient 
convertis  les  unes  en  écuries,  8c  appliquées  lesautres  i 
d’autres  ufages  indignes.  Ils  avoient  effacé  les  fainres 
images , les  couvrant  de  bouc , leur  arrachant  les  yeux 
gratant  les  murailles  oùelles  étoientpeinres.  On  prit 
d’entre  Ic^utin  de  l’or  &c  de  l’argent  pour  faire  des 
calices,  des  croix,  des  chandeliers  6c  d’autres  pièce* 
femhlables , 8c  des  étofes  de  foie  pour  les  ornemens* 

On  rétablit  le  clergé  dans  fes  fonctions  , avec  des  re- 
venus fuffifans.  Le  patriarche  Jean  , qui  depuis  l’arri- 
vée des  croifez , avoit  été  mis  aux  fers  par  les  infidcl- 
les  & traité  cruellement , fut  rétabli  dans  fon  fiege  * 
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avec  honneur;  & de  fon  vivant  on  n’ofa  pasprdonner 

An.  ioj.8.  ^ Antioche  de  patriarche  Latin  , pour  ne  pas  mettre 
deux  évêques-  dans  un  même  fiege  contre  les  canons. 
Toutefois  environ  deux  ans  apte?,  le  patriarche  vie 
bien  lui  même  qu’étant  Grec  , il  ne  pouvoit  pas  uti-  • 
lement  gouverner  des  gens  du  rit  Latin  , & fc  retirai 
C.  P.  Après  quoi  le  clergé  & le  peuple  (^Antiocffc 
élut  pour  patriarche  Bernard , évêque  d’ Arta  en  Epirc 
qui  avoit  fuivi  à la  croifadc  levêque  du  Pui  en  qualité 
de  chapelain.  Dès  le  tems  de  la  réduction  d’ Antioche 
on  établit  des  évêques  dans  les  villes  voifines , qui 
avoient  des  égHfes  cathédrales.  Quant  à la  feigneurie 
temporelle  , elle  demeura  à Boëmond  avec  le  titre  de 
prince. 

ut.  7.  r.i.i.  Incontinent  aprèsla  rédu&ion  d’Antiflche,  il  s’y 
mit  une  maladie  côntagieulc  qui  emporta  entr’autres 
m le  légat  Adcmar  évêque  du  Pui , Sc  il  fut  extrême- 
ment regret^  Les  croifez  crioicnt  que  l’on  marchât 
inceflammentà  Jcrufalem  ; mais  les  feigneurs  juge- 
ment à propos  de  les  lailfer  rafraîchir  , & remirent  le 
Atirt.li.  b ,/«*.  voi'agc  au  mpis  d’O&obre  : Cependant  ils  écrivirent 
*-  />•  4i  s-  au  pape  unclettrc  où  Boëmond  eft  nommé  le  pre- 
mier, puis  le  comte  de  Touloufe  , le  duc  Godefroi , 
le  duc  de  Normandie , le  comte  de  Flandre , le  comte  - 
de  Boulogne.  Ils  racontent*  la  prife  d’Antiochc,com- 
ment  ils  furent  eux- mêmes  afïïegez  cnfq^c  , & dé- 
livrez aprèsla  découverte  de  la  faime  lance  ; enfin  la 
mort  de  l’évêque  du  Pui  arrivée  le  premier  jour 
d’Aouft:  c’eft  pourquoi  ils  prièrent  le  pape  devenir  lui- 
même  fc  mettre  à leur  tête  , dans  la  ville  où  le  nom 
Chrétien  a commencé  , & où  faint  Pierre  a mis  fa 
première  chaire.  Nous  avons,  ajoutent- ils,  vaincu  les 

Turcs 
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Turcs  & les  Païens , c’eft  à vous  à vaincre  les  hereti 
ques , Grecs , Arméniens  , Syriens  & Jacobitcs  ; & 
venir  nous  conduire  à Jerufalem.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  , qu’il  accorde  à quelques  croifez  difpenfc 
de  faire  le  voïage  -,  & l’avertiflent  , que  l’empereur 
de  C.  P.  ne  leur  a point  tenu  ce  qu’il  leur  âvoit  pro- 
mis. La  lettre  efl:  de  l’onziéme  de  Septembre.  Le 
pape  fc  contenta  de  leur  envoïcr  un  légat  à la  place 
du  défunt  évêque  du  Pui  -,  & ce  fut  Daïbcrt  arche- 
-vêque  de  Pifc. 

Quelquc-tems  apres  on  révoqua  en  doute  la  véri- 
té de  la  fainte  lance  ; que  l’on  prétendoit  avoir  été 
trouvée  à Antioche  ; & plufieurs  foûtenoient , que 
c’étoit  un  artifice  du  comte  de  Touloufe  & une  in- 
vention intereflec.  Le  principal  auteur  de  ce  foup- 
* qon  étoit  Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie, 
homme  lettré , mais  corrompu  dans  fes  mœurs  &c 
brouillon.  Comme  l’on  difputoit  beaucoup  fur  ce 
fujet  , Pierre  Barthelemi , qui  prétendoit  avoir  eu  la 
révélation,  demandai  fc  juftifier  par  l’épreuve  du 
feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible,  & tout  le 
peuple  s’aflembla  à ce  fpc&able  le  vendredi  faint 
huitième  d' Avril  1029.  Pierre  Barthelemi,  quoique 
clerc , avoit  peu  de  lettres  & paroifloit  un  homme 
fimplc.  Après  avoir  fait  fa  priere , il  prit  la  fainte 
lance  & pafla  par  le  feu , d’où  le  peuple  crut  qu’il 
étoit  forti  fain&  fauf.  Mais  il  mourut  peu  de  jours 
après  : quoiqu’il  fc  portât  très-bien  avant  cette  épreu- 
ve. Quelques-uns  attribuoient  la  caufe  de  fa  mort  a 
t’empre  fie  ment  du  peuple  , qui  s’étoit  jetté  lur  lui  en 
foule  au  fortir  du  bûcher  par  dévotion.  Enfin  cette 
épreuve  fut  inutile  pour  décider  la  queftion  ; & il 
Tome  XIII . O o o o 
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demeura  plus  incertain  qu’auparavant , fi  la  lance  troi> 
vée  à Antioche  étoit  la  même  dont  le  côté  de  Jefus- 
Chrift  fut  percé.  • 

Le  pape  tint  au  mois  d’Oétobre  iop8.  le  concile  de 
Bari  , comme  il  l’avoit  indiqué  -r  Se  il  s*y  trouva- 
cent  quatre-vingt-trois  évêques,  entre  Icfqucls  étoic 
faint  Anfelme.  Ils  étoient  tous  revêtus  de  chape» 
hormis  le  pape,  qui  portoit  une  chafublc  Se  le  pal- 
lium pardeffus.  Les  Grecs  y propoferent  la  queftion- 
dc  la  proccflion  du  Saint  Efprit , prétendant  prouvée 
par  l’évangile  , qu’il  ne  procède  que  du  Pere.  Le  pa- 
pe y répondit  par  plufieurs  raifons  , & en  emploïa 
quelques-unes  tirées  du  traité  de  l’incarnation  qu’An- 
fclme  lui  avoir  autrefois  envolé.  Mais  cçmrne  la 
difputc  continuoit , il  fit  faire  filcnce  &dit  à haute 
voix  : Anfelmc  archevêque  des  Anglois  , notre  pere 
& nôtre  maître  , où  êtes  vous  i Anfelme  fc  leva  Se 
répondit  : Saint  Pere  : qu’ordonnez- vous  ? me  voici  : 
Le  pape  le  fit  approcher  & feoir  auprès  de  lui  au 
grand  étonnement  du  concile  , où  tous  demandoient 
qui  il  étoit  Se  d’où  il  venoit.  Après  que  ce  mouve- 
ment fut  appaifé  le  pape  déclara  publiquement  la 
vertu  & le  mente  d’Anfclme  avec  quelle  injufli- 
cc  il  avoit  été  chafTé  de  fon  païs.  Anfelme  étoit  p^êc 
de  répondre  à la  queftion  propoféc  , mais  on  jugea 
plus  à propos  delà  remettre  au  lendemain  i & alors 
il  traita  la  matière  avec  tant  de  force  & de  nctteté.que 
tous  en  demeurèrent  fatisfaits,  & lui  donnèrent  de 
grandes  louanges  ; Se  on  prononça  anathème  contre 
ceux  qui  nicroient,  quelc  Saint-Efprit  procédé  duPc- 
rc  Se  du  Fils. 

Enfuite  on  parla  du  roi  d’Angleterre  dans  leçon» 
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cile  cîc  Bari  , & on  fie  beaucoup  de  plaintes  contre  lui  : * 

entres  autres  touchant  la  fimonic  & l’opprcfiion  des  AN.iogï. 
égltfcs,  dont  le  pape  parla  fortement  ,&  de  ce  qu’il 
avoir  fait  fouffrir  à Anfclmc  : ajoûtant  qu’il  avoit  ad- 
monefté  pluficurs  fois  ce  prince  cle  fe  corriger  ;&  de- 
mandant l'avis  des  évêques , ils  répondirent  : Si  vous 
l'avez  appellé  jufqucs  à trois  fois , il  eft  clair  qu’il  ne 
refte  qu'à  le  frapper  d’anathême  jufques  à ce  qu’il  fe 
corrige, & le  pape  en  convint.  Anfclmc  étoit  demeuré 
jufqucs-li  alfis , & baiflant  la  tête  fans  dire  mot  : mais 
alors  il  fe  leva,  & s’étant  mis  à genoux  devant  le  pape 
il  fit  tant  qu’il  en  obtint  de  ne  pas  prononcer  l’excom- 
munication contre  le  roi.  Tousles  afliftans  admirèrent 
fa  charité  pour  fon  pcrfccuteur  ; Anfelme  écrivit  de- 
puis les  raifons  qu’il  avoir  emploïées  dans  ce  concile 
contre  les  Grecs , & en  fit  un  traité  fur  la  proceftion 
du  Saint-Efprit. 

Après  le  concile  de  Bari , Anfelme  retourna  à Ro- 
me avec  le  pape.  Cependant  fon  envoie  revint  d'An- 
gleterre , & rapporta  que  le  roi  avoit  reçu  la  lettre  du 
pape  , mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  celle  d’An- 
îclme  ; & que  fçachanrquc  celui  qui  les  avoit  appor- 
tées , croit  à lui , il  avoit  juré  , qu’il  lui  fcroit  arra- 
cher les  yeux  s'il  ne  fortoit  promptement  de  fes  terres. 

Quelques  jours  après  que  le  pape  fut  de  retour  à Ro- 
me , il  vint  uni  envoie  du#roi  d’Angleterre  chargé 
de  la  réponfc  au  pape  , à qui  il  dit  : Le  roi  mon  maî- 
tre s’étonne , comment  il  a pû  vous  tomber  dans  l’ef- 
prir  de  le  follicitcr  pour  la  reftitutiondes  biens  d’An- 
felmc.  La  raifon  eft  , que  quand  ce  prélat  voulut 
fortir  du  roïaume  , le  roi  lui  déclara  nettement  , 
que  s’il  fortoit,  il  fe  faifiroit  de  tout  l’archevêché. 

• *Ooooij 
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Cependant  il  n’a  point  été  retenu  par  cette  menacev 
Le  p.ipc  dit  : L'accufc  t-  il  d’autre  chofe  *Non,  rcpric 
L'envoie.  Et  le  pape  ajouta  : Qui  a jamais  oui  parler 
de  rien  de  fcmblable?  Il  a dcpoüillé  de  toutle  primac 
de  Ton  roïaumc,p6ur  cette  feule  raifon  qu’il  n’a> 
pas  voulu  manquer  de  vifiter  la  mere  commune  , l’é- 
glife  Romaine.  Et  vous  avez  fait  un  fi  grand  voïage 
pour  nous  apporter  une  telle  réponfe.  Retournez, 
promptement  dire  à votre  maître,  qu’il  le  rétablifle 
en  tous  fes  biens,  s’il  ne  veut  être  excommunié  ; Se 
qu’il  me  falTe  fçavoir  fon  intention  avant  le  concile- 
que  je  tiendrai  en  cette  ville  la  troifiéme  femaine 
d’après  Pâques. 

L’envoie  demanda  au  pape  une  audience  fecrettt 
avant  que  de  partir  ; & demeura  long-tcms  à Rome,, 
où  à force  de  prefens , il  attira  pluficurs  perfonnes- 
dans  les  interets  de  fon  maître.  Ainfi  le  pape  fe  re- 
lâcha , & accorda  au  roi  d’Angleterre,  un  delai  juf- 
qu’à  la  faint  Michel  de  l’année  fuivontc.  Car  ceci  fe 
pafToit  à Noël.  Anfelmc  voïant  qu’il  n’avoit  rien  à 
cfpcrcr  du  prochain  concile  , réfolut  de  retourner  à 
Lion  , mais  le  pape  ne  lui  voulut  pas  permettre.  Il  de- 
meura donc  à Rome  , étant  continuellement  avec  le- 
pape  qui.  le  venoit  voir  à fon  appartement-,  & lui  fai— 
foit  fa  cour.  Dans  toutes  les  aflcmblécs,  les  procef— 
fions  & les  ceremonies  ,iLa  voit  la  fecohdc  place  après- 
le  pape  : tous  l’aimoient  & l’honoroient , même  les- 
fehifmatiques-,  & il  n’en  étoit  pas  moins  humble  & 
moins  fournis  à tout  le  monde. 

Lves  de  Chartres  avoit  appris  que  le  pape  Urbain,1 
étoirirrité  contre  lui , & n’en  Votait  point  d’autre  oc- 
cafion  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  1097.  à Hu— 


' Digitized  ëy  Google 


LlVRB  SOIXASTfi-QUATRI  e’mE.'-  6 JT 

gués  archevêque  de  Lion , au  fujet  de  l’élc&ion  de 

Daïrabcrt  à l’archevêché  de  Sens.  Il  écrivit  donc  au  ^ N‘ lo9^' 
pape , qu’aïant  relu  cette  lettre , loin  d’y  trouver  rien 
contre  l’églife  Romaine,  il  y trouvoit  plufieurs  cho-  w » 43. 
fes  pour  elle.  Car  , dit-il  r je  n’ai  eu  autre  intention  1 «7. 
que  de  remedier  aux  murmures  que  j’entens  tous  les 
jours , en  vous  faifant  avertir  par  cet  archevêque  à 
qui  vous  confiez  vosdeffeins  , de  pefer  tellement  vos 
decrets  avec  vos  légats, que  l’églife  n’en  fût  point  fur— 
chargée:  que  celui  qui  les  auroit  tranfgrefîcz,  fût  pu- 
ni : de  forte  que  les  autres  fc  corrigeaient  par  ion 
exemple,  & que  votre  réputation  demeurât  entière. 

Voilà  ce  qui  juftific  la  lettre.  Mais  l’archevêque  y 
aïanc  trouvé  quelques  paroles  qui  n etoient  pas  à Ion 
gré  , principalement  touchant  la  primatic  de  Lion, a 
voulu  vous  faire  entrer  dans  fa  palfion  , fans  avoir 
égard  à mes  intentions.  Permettez  de  dire  ce  qu’on 
penfe.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  perfonne  au  deçà, 
des  monts , qui  ait  fouffert  autant  d'affronts  & d’in- 
juftices  que  moi , pour  vous  avoir  été  fidele,  & a voit 
foûtenu  vos  ordres.. 

Mais  puifquc  ces  paroles  vous  ont  irrité , ce  n’elt 
pas  à moi  à contefter  avec  vous  ; & j’aime  mieux  re- 
noncer à l’épifcopat,  que  de  foûtenir  votre  indigna- 
tion jufte  ou  injufte.  Si  cette  fatisfa&ion  vous  plaît,, 
reccvez-la:  Si  vous  en  voulez  plus , ajoûtez  y.  Je  fe- 
rai, peut-être  , plus  Utile  à leglife  par  mon  exemple,, 
étant  particulier  , que  je  ne  fuis  par  ma  parole,  étant 
évêque.  Il  y a fept  ans  paffez  que  je  cultive  , félon 
mon  pouvoir  , la  vigne  qui  m’a  été  confiée  , fans  y 
trouver  de  fruit  : mettez-moi  en  liberté  la  huitième 
année.  Si  je  ne  le  fais  par  votre  permiffion  , il  faudra. 
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que  je  le  fafle  par  ncccflîté  ,à  caufc  de  l’inimitié  du 
roi  qui  s’eft  renouvcllée  contre  moi  pour  l’ancien  fu- 
jet  ; c’cft  que  le  roi  Philippe  avoir  repris  Bertrade  ; & 
à caufc  de  mes  diocéfains  : que  ni  la  crainte  de  Dieu, 
ni  la  honte  de  l’excommunication  ne  peut  obliger  à 
quitter  les  facrilcgcs  qu’ils  commettent  dans  les  égli- 
les , & à reconnoître  .la  jufticc. 

Quoi  qu’il  arrive  de  moi,  je  vous  conjure  par  la 
charité  de  Jefus-Chrift,  fi  l’archevêque  de  Tours  ou 
quelqu’un  du  clergé  d’Orléans  vient  vous  follicitcr 
pour  le  jeune  homme  qu’ils  ont  élu  , de  ne  le  pas 
écouter.  Car  c’cft  une  perfonne  infâme  & décriée  par 
les  villes  de  France,  pour  avoir  eu  des  familiaritez 
honteufes  avec  l’archevêque  de  Tours  ,avcc  ton  dé- 
funt frere  & avec  plufieurs  autres  malvivans.  Quel- 
ques compagnons  de  fes  débauches  , ont  fait  fur  lui 
des  chanfons  que  les  jeunesgens  corrompus  chantent 
dans  les  rues  & les  places  publiques , & qu’il  n’a  pas 
eu  honte  d’entendre  &c  déchanter  lui  même.  J’en  ai 
envoie  une  à l’archevêque  de  Jdon  , pour  fèrvirdc 
preuve.  Ne  permettez  donc  pas  qu’il  foit  confacré  , 
tant  pour  votre  honneur  que  pour  l’interet  de  l’é- 
glife.  Sçachcz  auffi  que  l’archevêque  de  Tours  a cou- 
ronné le  roi  à Noël,  contre  la  défenfe  de  votre  légat, 
& a obtenu  à ce  prix  , que  ce  jeune  homme  fut  fait 
évêque.  Cette  lettre  eft  la  dernière  d’Ivcs  de  Char- 
tres au  pape  Urbain  II.  & çllc  femblc  avoir  étéécrit* 
au  commencement  de  l’an  1099, 

Ce  jeune  homme  élu  pour  l’évêché  d’Orléans,  étoit 
l’archidiacre  Jean,  que  l’archevcque  de  Tours  avoir 
voulu  mettre  fur  le  fiége  dès  l’an  io<><;.San£lionqui 
l’emporta  pour  lors,  n’en  joüitgucrcsque  deux  ans,  U 
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Jean  fut  élu  par  l'autorité  du  roi,  le  jour  dcslnnocens . 

.vingt-huitième de  Décembre  io?8.  C’eft ce  qui  parole,  An. 
tant  par  cette  lettre  d’Ives  de  Chartres  au  pape,  que  Et,/i  *«. 
par  celle  qu'il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Lion  , à 
qui  il  dit , parlant  de  l’archevêque  de  Tours  : comme 
il  ne  peut  avoir  deux  évêchcz  , il  veut  pofTeder  celui 
d’Orléans  par  une  perfonne  apoftée  , pour  y abaifTcr 
& y élever  ceux  qu’il  voudra.  Car  ilnc  fc  contente  pas 
d'être  toléré  dans  l’églife  qu’il  a envahie  contre  les  ca- 
nons , s’il  ne  proftituë  encore  leglife  de  Dieu  à qui  il 
lui  plaît , en  fafeinant  les  yeux  des  autres , par  fes  dif- 
cours  & par  fc»  promefles.  Il  dit  qu’il  n’a  que  faire  do 
bons  ecclcfiaftiques  ni  de  canons , puifqu’il  a tour 
cela  dans  fa  bout  fc.  Enfin  il  fait  impunément  tout  ce 
qu’il  lui  plaît.  Il  n’a.  pas  travaillé  à faire  dépofer  Sanc- 
tion , pour  mettre  à fa  place  un  meilleur  fujet  ; mais 
un  homme  qui  lui  fût  entièrement  foûmis , rel  que 
celui-ci,  qui  le  regarde  comme  un  écolier  fait  fou 
maître  -y  en  forte  qu’il  n’ofe  ni  s’afTeoir  ni  fe  lever  que 
parfon  ordre. 

Il  m’a  été  prcfcntéavecles  lettres  du  roi  &du  cha*- 
pitre  , pour  l’ordonner  prêtre , & enfuitc  le  facrcr 
évêque  : mais  je  n’ai  encore  ni  rejette  ni  approuve  fon 
élection;  & je  ne  l’approuverai  jamais , fi  je  n’y  fuis 
contraint  par  un  ordre  du  pape  ou  de  vous.  Car  je 
fçai  que  cette  ordination  feroie  non-feulement  hon- 
teufe  , mais  pernicicufc  à l’éghfc  , fi  on  confioit  le  fa- 
iut  des  autres  à un  homme  qui  n’a  pas  encore  penfé 
au  fien.  Mandez  moi  donc  par  ce  porteur  , ce  que 
vous  voulez  que  je  réponde  à cenx  d’Orléans , qui  fc 
flattent  que  vous  confirmerez  cette  élection.  Or  quoi 
que  vous  faflicz  rj'ai  acquitéma  confciencc.  Je  trou- 
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vcrois  à Orléans  bien  des  témoins  de  ce  que  j'avance  ~ 

A N.  10,98.  s«jjs  nc  craignoicnt  l’exil  ou  la  prifon  ; & afin  que 
vous  ne  croïez  pas  que  je  l’aie  invencé , je  vous  en- 
voie une  des  cbanfons  que  l’on  en  chante  publique- 
ment. 

Sçachcz  encore  , que  l’abbé  de  Bourgcüil  étoit  venu 
à la  cour  à Noël  avec  grande  confiance  , pour  rece- 
voir l’évêché  que  la  prétendue  reine  lui  avoit  pro- 
mis: mais  parce  que  l’on  trouva  que  les  amis  de  l’ar- 
chidiacre avoient  plus  de  facs  d’argent  & mieux  rem- 
plis, il  a été  admis  & l’abbé  exclus.  Et  comme  l’ab- 
bé fe  plaignoit  que  le  roi  s’étoic  mocqué  de  lui,  le  roi 
répondit:  Attcndezque  je  fafle  mon  profit  de  celui- 
ci:  enfuite  faites-lc  dépofer,  & alors  je  ferai  ce  que 
vous  voulez. 

jvcs  écrivit  encore  à l’archevêque  de  Lion  en  ces 
termes  : Vous  m’invitez  moi  ic  tous  ceux  qui  vou- 
dront attaquer  Iele&ion  de  Jean , archidiacre  d’Or- 
leans,  à comparokrc  devant  vous  au  premier  jour  de 
Mars,  parce  que  vous  ne  pouvez  être  accufateur  &c 
juge.  Mais  vous  fçavez  que  cela  ne  s’entend  que  des 
péchez  fccrets , & que  ceux  qui  font  mamfcftes  n'ont 
pas  befoin  d’accufation.  Surquoi  il  rapporte  plufieurs 
autoritez.  Venant  enfuite  à l’accufation  de  limonie, 
•il  dit  : Nous  avons  chez  nous  des  négocians , créan- 
ciers delà  prétendue  reine  , qui,  à ce  qu’ils  nous  ont 
dit,  attendent  une  partie  de  l’argent  que  les  parens 
de  Jean  ont  promis  : mais  ccctc  princefledit,  que  l’on 
diffère  le  paiement  par  précaution  , afin  de  le  faire 
plus  feurement  après  le  facre  : toutefois  on  redeman- 
dera bien  tôt  cet  argent , fi  lefacrceftchfïcréquelquc- 
tems.  Nonobftant  ces  remontrances  d’Ives  de  Char- 
tres, 
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trcs,  Jean  fut  facré  évêque  d'Orléans , & tint  ce  fie ge  ~ ’ 

plus  de  vingt  ans.  Il  s’acquitta  même  allez  bien  de  N*  l0^^‘ 
ion  devoir  , comme  on  peut  juger  par  les  lettres  qu’I- 
ves  lui  écrivoit  de  tems  en  tems  pour  diverfes  affaires 
ccclefîaftiqucs. 

Le  pape  Urbain  tint  à Rome  le  concile  dans  le  Lxit. 
tems  marqué  , c’cft  à-dire  la  troifiéme  fcmainc  après  Conc,lc<kK)n'e- 
Pâques,  qui  cette  année  1099.  étoit  le  dixiéme  d’A- 
vril.  Il  s’y  trouva  cent  cinquante  évêques , entre  au-  t 
très  Anfclme  archevêque  de  Cantorbcri , Daïmberc  , 

<le  Sens , qui  reconnut  alors  la  primatic  de  Lion  , 

Lcger  de  Bourges , Amat  de  Bourdcaux , Byzance  de 
Trani,  Gautier  évêque  d’Albane  , Odon  d’Oftic  , 

Gontard»dc  Fondi , Leutald  de  Scnlis,  Lambert  d’Ar- 
ras, Humbaud  d’Auxerre  jNôrgaudd’Autun,  Ifmcon 
de  Die  , Gcoffroi  de  Maguclone.  Chacunétoit  afiîsà  uw,r.  i.nov*. 
fon  rang  félon  la  coutume  ; mais  il  y eut  de  la  diffi- 
culté pour  placer  Anfelme , parce  que  perfonne  ne  fe  * 
fouvenoit  d’avoir  vù  dans  un  concile  de  Rome  un  ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  pape  lui  fît  donc  mettre 
un  fiege  dans  le  cercle  que  formoit  la  feance  ; ce  qui 
marquoit  une  grande  difîin&ion. 

Nous  avons  dix-huit  canons  de  ce  concile,  dont 
les  onzes  premiers  font  les  mêmes  mot  pour  mot  que 
les  douze  premiers  du  concile  de  Plaifance  , tenu  en  *>. 

1095-  touchant  les  ordinations  des  fimoniaquc’s  & d«.;  Sï#‘ 
fc  h i fin  a tiques , que  le  pape  avoir  déjà  fait  confirmer 
dans  le  concile  de  Clermont  & dans  les  fuivans.  En 
celui- ci  on  défendit  encore  aux  abbez  & aux  autres 
uiperieursdcs  églifes  , de  recevoir  de  la  main  des  laï-. 
ques  des  dîmes  ou  d’autres  droits  ecclcfiaftiques,  fans  if. 

le  confcnrcment  de  lcvêque.  Qn  défendit  tout  cq. 

Tome  XIII.  • Pppp 
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qui  fent  la  fimonie,  meme  d’exiger  à l’ordination  des 

AN.  io«jp.  £vêqUCS>  des  chapes,  des  tapis,  ou  d’autres  petits  pre- 
r.  11. 17.  ig.  fens,  On  ordonna  que  tous  les  fidcllcs  jcûncroienc 
ch. m.iuju.  tous  jcs  vendredis  pour  leurs  péchez,  principalement 
pour  ceux  dont  ils  auroient  oublié  de  fe  confefTer. 
iJmir.  Le  concile  fe  tenoit  dans  l’églifc  de  faine  Pierre 
& le  bruit  de  ceux  qui  entroient  8c  fortoient  conti- 
nuellement pour  y faire  leurs  prières,  cmpêcboitquc 
l’on  entendit  diftin&ement  ce  qui  étoit  réfolu  dans 
le  concile  : outreja  grande  multitude  de  ceux  qui  y 
afliftoient.  C’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à Ran- 
ger évêque  de  Luqucs , qui  avoir  la  voix  forte  , de  fc 
lever  au  milieu  de  l’afTembléc  , 8c  prononcer  les  de- 
crets du  concile.  Mais  après  en  avoir  dir  quelques-uns , 
tout  d’un  coup  changeant  de  vifage , de  voix  & de 
gefte-,  il  s’interrompit , & tournant  fesregards  vers  les 
alfiftans , il  dit  : Mais  que  faifons-nous  ? Nous  char» 
. geons  d’ordonnances  , ceux  qui  nous  font  fournis,  8c 
nous  ne  nous  oppofons  pas  aux  violences  des  tyrans 
qui  oppriment  l’eglifc  , , & dont  tout  le  monde  fe 
plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  venu  des  extré- 
mitez  du  monde,  qui  demeure  aflis  modeftement, 
mais  dont  le  filcnce  crie  , 8c  demande  jufticc  des 
cruels  traitemens  qu’il  a foufferts.  Voici  la  fécondé 
- année  qu’il  eft  ici  fans  avoir  encore  reçu  aucun  fc- 
cours. 'Si  vous  n’entendez  pas  tous  de  qui  je  parle  > 
c’cft  d’Anfelme  archevêque  d’Angleterre.  L’évêque 
aïant  ainfî  parlé , frappa  trois  fois  la  terre  de  la  croflc 
qu’il  tenoit  à la  main,  & témoigna  encorcfon  in- 
dignation en  ferrant  les  dents  8c  les  lèvres.  Le  pa- 
.r  pe  lui  dit  î C’eft  allez  , mon  frère  , c’cft  aflez  , nous 

y donnerons  bon.  ordre,  R,cingcr  reprit  enfuite  le 
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rcftc  des  decrets  du  concile  : mais  avant  que  de  s’af- — — 

feoir  , il  recommanda  encore  défaire  juftice  à Anfcli  lo?9* 

me,  qui  garda  toûjours  le  filcnce , étonné  de  cette 
faillie,  à laquelle  il  n’avoit  aucune  part. 

Bifance  archevêque  de  Trani  vint  à ce  concile,  vif.s.nic.  p*r; 
avec  des  députez  de  fon  clergé  & de  fon  peuple  , pour-  p.  m».  ° 

. fuivre  la  canonifationdc  faint  Nicolas  Peregin, mort 
depuis  près'  de  cinq  ans.  L’archevêque  expliqua  en  sup.  ».  u. 
peu  de  mots  au  concile  la  vie  du  Saint , fa  mort  Se  les 
miracles  qui  l’avoient  fuivic  ; & le  concile  l’aûnt 
écouté  attentivement,  en  rendit  grâces  à Dieu.  En- 
fuite  on  préfenta  au  pape  la  rélation  écrite  de  fes  mi-  • 
racles.  Le  pape  la  lut  avec  empreflement  , puis  de 
l’avis  du. concile,  il  répondit  , qu’ils  croïoient  tout 
ce  qui  étoit  rapporté  du* Saint  par  un  témoignage 
fi  autentique,  qu’ils  accordoient  à l’évêque  ce  qu’il  dc- 
mandoit,  Sc  laiffoient  le  tout’à  fa  volonté.  L’ar- 
chevêque pria  le  pape  de  prononcer  lui  même  , Sc 
obtint  une  bulle,  oû  le  pape  difoit  t.  L’archevêque 
Bifance  nous  aïant  prié  inliamment  de  mettre  au  ca- 
talogne des  Saints  le  vénérable  Nicolas  furnommé 
Peregrin:  nous  lui  avons  commis  l’affaire,  par  la 
confiance  que  nous  avons  en  fa  vertu  Sc  en  fa  fcicn- 
cc,  afin  qu’après  en  avoir  plus  mûrement  délibéré, 
il  falTc  ce  que  Dieu  lui  infpirera.  En  vertu  de  cette 
commiffion  , l’archevêque  fit  bâtir  en  l'honneur  du 
Saint  une  nouvelle  églife  , où  fon  corps  fut  depuis 
transféré. 

Sur  la  fin  du  concile  le  pape  &c  tous  les  évêques  Edmir.  i\u*v»r. 
prononcèrent  excommunication  contre  tous  lés  laï- 
ques , qui  donneroient  les  inveftitures  des  églifcs  , 

& contre  tous  les  ecclcfiaftiques  qui  les  recevraient,  • 
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. — , OUqUj  donneroientla  confccraxion  à ceux  quilesâu- 

An  1097.  roicnc  re<;ûës.  On  comprit  fous  le  même  anathème 
ceux  qui  failoient  hommage  aux  laïques  pour  les  di- 
gnitez  ccclcfiaftiques..  Car , diloic  le  pape , on  ne  peut 
voir  fans  horreur, que  des  mains  élevées  à cet  honneue 
fuprême  , decréer  le  Créateur,  & l'offrir  à fon  perc- 
pour  le  falucdc  tout  le  m.ondc , foient  réduites,  à ccttc 
infamie  , de  fe  Tourne  erre  à des  mains  qui'font  conti- 
nuellement fouillées  d’attouchcmcns  infâmes,  de  rapi- 
nes & d’effufion  de  fang.  Tous  crièrent  : Ainfi  foit-ilr, 
& ce  fut  la  fin  du  concile.. 

En  ce  concile  de  Rome  on  confirma  I’éleétion  de: 
Jean  archidiacre  d’Arras  , pour  l’évêché  de  Teroiianc.- 
Jean  croit  né  à Varneton  entre  Ipres  & Lille,  & avoic 
étudié  fous  Lambert  d’Utrèél,  &fous  fves  depuis  évê- 
que de  Chartres.  Il  fut  d’abord  chanoine  féçulicr  à. 
faint  Pierre  de  Lille  ,^uls  chanoine  régulier  au  monc 
faint  Eloi  près  d’Arras  r d’où  l’évêque  Lambert  le  tirer 
pour  l’aider  en:  lès  fonctions  , & le  fit  fon  archidia- 
cre avec  deux  autres  qui  furent  auffi  évêques , Glai- 
rembaud  de  Scnlis  & Robert  d’Arras  après  Lambert. 
Jean  ne  reçue  qu’avec  bien  de  la  peine  , la  dignité 
d’archidiacre  ;.  & l’aïant  acceptée,  loin  de  mettre  fuc 
le  clergédc  nouvelles  i m polît i ons  , comme  fes  pré— 
deceileurs  , il  le  déchargea  de  celles  qu’ils  à voient  éta- 
blies.. 

Depuis  la  mort  de  Drogon  evêque  de  Teroiiane 
arrivée  l’an  107p.  cette  églife  avoir  été  affiegée  au 
dehors  par  les  vexations  du  comte  de  Flandres 
crrg.vn.iit.vi:."  d'autres  feigneurs , & au  dedans  par  la  corruption  des. 

moeurs..  Hubert  fucccflcur  de  Drogon,  après  avoir 
• été.  convaincu  d'hcrcfic  , fut  ordonné  évêque  par  ife 
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monic,  & aïant  été  dangercufement  bielle  par  fcs  en- — ■ 

nemis,  Te  retirai  faint  Bertin  ou  il  le  fit  moine.  Lam-  ^ 
bert  envahie  cnfuitc  l’évêché  à la  faveur  du  comte 
avec  tant  de  violence  , qu’il  rompit  les  portes  de  l’é- 
glife.  Comme  le  clergé  ne  vouloir  point  communi- 
quer avec  lui , il  le  mit  en  fuite  & le  difperfa.  Après  je*, 

qu’il  eut  tenu  le  fiege  deux  ans  , on  lui  coupa  k lan-  XL't' 
guc  & les  doits  de  la  main  droite,  on  le  chafifa  , &c 
Gérard  fut  mis  à fa  place.  Il  avoitété  élu  par  le  cler- 
gé , & demandé  par  le  peuple  : mais  il  donna  de  l’ar- 
gent au  roi  pour  obtenir  fon  agrément  : ce  qui  le  rc- 
duifit aune  telleindigcncc, qu’il  vendoie  les  prében-  ' 

des , & alicnoit  les  biens  de  l’églife  fans  en  être  plus  à 
fon  aife.  Après  quinze  ans  d’épifeopat , il  fut  acculé  dc 
fimonic  au  près  du  pape  Urbain,  & n’aïant  pu  s’en  pur- 
ger , il  quitta  fon  fiege , & fc  retira  au  n*ont  faint  EJoi,, 
où  il  finit  en  paix. 

Alors  l’églife  de  Tcroiiane  retomba  dans  une  plu» 
grande  confufion.  Caries  archidiacres  avec  le  clergé 
de  la  cathédrale  élurent  Archambaud  chanoine  de 
faint  Orner  : mais  comme  il  rcfufa  plus  fortement  que 
les  autres  ne  le  demandoient , fon  élection  fut  aifé- 
ment  cafTe.  Ils  élurent  enfuite  Aubert  chanoine.- 
d’Amiens, qui  depuis  peu  l’étoit  aufii  de  Teroüane  y. 
mais  contre  les  canons  , qui  défendent  à un  clerc  d’è- 
rre  titré  en  deux  égJifcs.  C’eft.  pourquoi  les  abbez  7.é- 
lez  pour  1a  difciplme , élurent  Jean  archidiacre  d’Ar- 
ras dont  ils  connoillbicnt  le  mérite  ; ôc  les  laïques  qui- 
étoient  prefens  , fe  rendirent  volontiers  à cet  avis,. 

Comme  le  clergé  de  la  cathédrale  reelamoit  & vou- 
loit  foûtenir  fon  élection  ,.on.appella  au  pape,  dans 
le-  tcms  du.  concile  de  Rome  , où  l’on  cafla  l'élection.'. 
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d’ Aubert , &onconfirmaccllcdc  Jean, donc  la  vertu 
étoit  connue. 

On  craignoit  qu’il  ne  s’enfuît , c’cll  pourquoi  on 
faifoit  cette  pourfuite  àfon  infçu  , & le  pape  dans  les 
lettres  pariefqucllcs  il  çpnfirmoit  fon  élection , lui  fit 
défenfc  cxprcfic  de  refufer.  Onluipréfenta  ccslettres 
quand  il  s’y  attendoit  le  moins  ; & il  en  fut  affligé  juf- 
ques  à en  délirer  la  mort,  voïant  les  difficultczdc  gou- 
verner cette  églife , tant  pour  le  temporel  quepour  le 
fpiritucl.  Enfin  il  fc  fournit  par  ohéifflmee  , & fut  or- 
donné prêtre  le  quatriémc-dc  Juin  1099.  puis  le  dix- 
feptiéme  de  Juillet  l’archevêque  Manaflés  le  facra  évê- 
que à Reims,  & futintronifé  folemnellçmcnt  à Tc- 
roüane.,  le  vingr  quatrième  du  même  mois.  Il  gou- 
verna cette  églil'e  plus  de  trente  ans. 

Un  mois'avtnt  fonfacrc,il  affilia  à un  concile  tenu 
à (aint  Orner,  à la  priere  de  Robeft  le  jeune  comrc 
de  Flandres  Se  des  fcig-ncurs  de  fa  cour;  c’cft-à-dire  , 
qu’il  avoir  donné  cet  ordre  avant  que  de  partir  pour 
la  croifade.  A ce  concile  préfidoit  Manaflés  archevêque 
de  Reims , affilié  de  quatre  de  fes  fuffragans,Baudri  de 
Noïon, Lambert  d’Arras,  Manaflés  de  Cambrai  & Jean 
de  Tcrbüane.  Ony  publia  de  nouveau  enpréfcncc  d’u- 
ne grande  multitude  de  clergé  & de  peuplc,cinq  ar- 
ticles touchant  la  trêve  de  Dieu  déjà  établis  dans  un 
concile  de  Soiflons  par  l’archevêque  Renaud  affilié  de 
tous  fes  fuffragnns.  Ces  articles  confirment  ce  que  l’on 
a voit  ordonné  diverfes  fois  depuis  loikantc  ans,  tou- 
chant la  fureté  des  lieux  & des  perfonnes  confacrécs 
à Dicu,&  lafufpcnfion  d’armes  pendant  certains  jours: 
Je  tout  fous  peine  d’excommunication. 

Ce  fut  au  meme  concile  de  Rome  , que  le  pape 
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Urbain  touché  des  prières  des  moines  de  Molcfme  , ^ ^ 
leur  rendit  l’abbé  Robert  qui  les  avoir  quittez  , ce  qui 
mérite  d’ètrc  expliqué.  Le  monaftere  de  Molcfme  en 
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Bourgogne  dans  le  diocéfe  de  Langrcs,  fondé  fur  la  * »*•'>• 
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fin  de  lamo7|.  eut  pour  premier  abbe  Robert, nom-  n.  >.«j. 
me  d’une  vertu  éprouvée  dans  la  vie  monaftique  fie  . 
le  gouvernement  des  âmes.  Après  environ  vingt  ans, 
•quelques-uns  de  fes  moines  firent  reflexion , que  leurs 
ufages  ne  s’accordoicnt  pas  avec  la  règle  de  faine 
Benoift , qu’ils  entendoient  tous  les  jours  lire  en  cha-  mtgn. 
pitre,  & qu’ils  avoient  promis  d’obfcrver.  Ils  coin-  Ci/"rc • '• 
menccrcnt  par  s’en  entretenir  en  particulier , fc  plai- 
gnant de  leur  infidélité  , &:  chcrcha'nt  ferieufement  à 
y remédier.  Mais  cesdifcours  s étant  répandus  dans 
la  communauté,  les  autres  moinesqui  n’avoient  pas 
le  même  zele  , commencèrent  à fcmocquerdc  ceux- 
ci , & à les  détourner  de  leur  deflein  par  toutes  for- 
tes de  moïens.  Les  zelcz,  fans  s’en  mettre  en  peine  , 
demandoicntà  Dieu  par  de  ferventes  pricr<rs , de  les 
conduire  en  quelque  lieu  où  ils  puflent  fidelemenc 
accomplir  leurs  vœux. 

Enfuitc  confidcrant  que  la  règle  défend  de  rien 
faire  fans  la  permiflion  de  l’abbé  , ils  s’adrefferent  à 
Robert  qui  loiia  leur  deflein  , &:  leur  promit  , non- 
feulement  de  les  aider,  mais  de  fc  joindre  lui- même 
à eux.  Pour  ne  rien  faire  que  par  l’autorité  des  fupc- 
ricurs,  l’abbé  Robert  avec  fix  moines  des  pluszelez,  ZxtT  C^‘'-‘-u 
alla  à Lion  trouver  l’ajchevêquc  Hugues,  légat  du 
pape  ; & lui  dit , qu’ils  étoient  refolus  de  pratiquer 
exactement  la  règle  de  faint  Benoift,  lui  demandant 
pour  cet  effet  fon  fecours  & la  protection  du  faint 
fiege^  & en  particulier  la  permiflion  de  forcir  de  Mo-; 


<;8t  Histoire  Ecclesiastique. 

* lelrne,  où  ils  ne  pouvoient  exécuter  leur  deffein.  Le 

AN.  1099.  ]'.gat  Ja  leur  accorda  , & leur  donna  fies  lettres  pour  cet 
effet,  où  il  leur  confcille  & leur  ordonne , par  l’autorité 
du  pape,  de  pcrlcvercr  dans  leur  fainte  refolution.  Les 
*•  *•  fix  qui  accompagnèrent  l’abbé  en  ce  voïage,  croient 
.Alberic  , Odon  , Jean,  Eftienne  , Lctalde  & Pierre. 

Etant  donc  retournez  à Molcfme , ils  choifircntlcs 
plus  zclçz  pour  l’obfervance  , fortirentau  nombre  de  * 
vingt  & un  ;&  allèrent  s’établir  dans  un  lieu  nommé 
Cijlercium  en  Larin , en  François  Ciftcaux,âcinq  licuës 
de  Dijon  , dans  le  diocéfc  de  Châlon.  C’étoir  un  de- 
. fèrt  couvert  de  bois  & d'épines , qu’ils  commencèrent 
à défricher^  s’y  loger  dans  des  cellules  de  bois  , avec 
le  confcnterpcnr  de  Gautier  évêque  de  Châlon,  & de 
Rai  nard  vicomte  de  Baunc  , à qui  la  terre  appartenoit. 

Il  s’y  établirent  le  jour  defaint  Bcnoiû,vingt-unié- 
mc  de  Mars  1098.  qui  fe  rcncontroic  le  dimanche  des 
Rameaux.  L’archevêque  de  Lion  voïant  leur  extrême 
pauvreté*,  & qu’ils  ne  pourroient  fubfiller  dans  un 
lieu  fi  fterile , fans  le  fccours  de  quelque  perfonne 
puiffante,  écrivit  à Eudes  duc  de  Bourgogne  , pour 
l’exhorter  à leur  faire  du  bien  ; & ce  prince  touché  de 
leur  ferveur,  acheva  àfes  dépens  le  bâtiment  du  mo- 
naftcrc  de  bois  qu’ils  avoient  commencé , & les  y en- 
tretint long-tems  de  toutes  les  chofes  ncceffaires.  il 
leur  donna  meme  abondamment  des  terres  & des 
Eeffiaux.  Cependant  l’évêque  de  Châlon  donna  à Ro- 
bert le  bâton  paftoral  en  quarté  d’abbé,  & fit  renon- 
vcller  aux  moines  leur  vœu  de.  Habilité  pour  le  nou- 
veau monaûere  qui  fut  ainfi  érigé  canoniquement  en 
abbaïe,  • .* 

Mais  peu  de  rems  ‘après  les  moines  de  Molcfme 

du  ' 
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<îu  conlentcmcnt  de  Godefroi  leur  nouvel  abbé , aile 

rêne  à Rome,  & portèrent  leur  plainte  au  pape  Urbain  A K. 
II.  dans  le  concile  de  l’année  109p.  difant  que  par  la. 
retraite  de  Robert  la  religion  étoit  renverfée  dans  leur 
monaftere , & qu’ils  étoient  devenus  odieux  aux  fei- 
gneurs  & à leurs  autres  voifins.  Le  pape  cédant  à leur 
importunité  & au  confeil  des  évêques,  écrivit  à l’arche- 
vêque de  Lion  de  tirer,s’il  étoit  poffiblc,  Robert  de  fa 
folitude  pourlcrcnvoïcrifon  monaftere,  finon  de  fai- 
re en  forte  que  les  habitans  de  la  nouvelle  folitude  dc- 
meuralTcnt  en  repos , Se  que  ceux  qui  étoient  dans  le  v 
monaftere  vécurent  régulièrement.  L’archevêque  de 
Lion  aïant  reçu  cette  lettre  du  pape  & étant  follicité 
par  l’abbé  Godefroi  & par  les  moines  deMolcfme , af- 
fembla  quatre  évêques  Norgold  d’Autun , Gautier  de 
Chalon,  Bertrand  de  Mâcoh,  Pons  de  Bcllai , tous  fes 
fuffragans,  avec  trois  abbcz,Picri;e  deTournus , Jaren- 
tondc  Dijon  Se  Goflfcrand’Aifnai,  Se  Pierre  camcricr 
du  pape  ; 8c  par  leur  confeil  il  écrivit  ainfi  à Robert 
évêque  de  Langres. 

Nous  avons  réfolu  de  rendre  Robert  à leglifc  de 
Molcfme , à condition  qu’avant  que  d’y  retourner , il 
ira  à Chalon  pour  remettre  à l’évêque  le  bâton  pafto- 
ral  qu’il  a reçu  lorfqu’il  a promis  obéilTancc , fuivant 
la  coutume  des  abbez  ; & il  déchargera  les  moines 
du  nouveau  monaftere  de  l’obéilfancc  qu’ils  lui  ont 
promife  en  qualité  d’abbé  , comme  l’évêque  l’en 
quittera  à fon  égard.  Nous  avons  aulfi  permis  à tous 
ceux  des  moines  du  nouveau  monaftere, qui  voudront 
le  fuivrc,de  retourner  avec  lui  à Molefmc:à  condition 
que  déformais  ils  ne  s'attireront  ni  fc  recevront  les  uns 
les  autres,  finon  entant  que  faim  Benoift  permet  de 
Tome  Xi  II.  , Q^qq 
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Depuis  le  concile  de  Rome  de  l’an  1099.  nous  ne  trou- 

•vons  plus  rien  du  pape  Urbain  Il.finonqu’il  mourut  à ^ N-  ,02>* 
Rome  le  vingt-neuvième  de  Juillet  de  la  même  année, 
après  avoir  tenu  lcfaint  fiege  onze  ans,quatre  mois  & 9>' 

dix-huit  jours.  Guibcr&abbc  de  Nogcnt,qui  vivoit  alors 
dit  qu’il  fiffit  à fon  tombeau  plufieurs  miracles. 

Quinze  jours  avant  la  mort  du  pape  Urbain,  les 
croifez  avoient  pris  Jcrufalcm  , ce  qui  s’étoit  ainfi.  i«n. 
pafle.  Après  la  prife  diAntiochc  , ils  firent  encore 
quelques  conquêtes,  & lesambafiadeurs  qu’ils  avoient 
envoïez  en  Egypte  au  calife  Fatimit,  revinrent  avec  Gnitl.  Tjrr.  TU. 
les  ambaffadeurs  de  ceprince.  Il  avoit  recherche  l’ai-  c‘,f' 

1 iancc  des  Francs , pour  lui  aider  à chafTcr  de  la  Syrie , 
les  Turcs  fes  ennemis,  qui  reconnoiffoient  le  calife 
de  Bagdad  ; mais  profitant  des  vi&oires des  Francs, 
il  reprit  Jerufalcm  fur  les  Turcs  qui  l’avoient  ôtée  à 
fon  pere^trente-huit  ans  auparavant  ;&  déclara  aux 
Francs,  que  les  chofes  aïant  changé  de  face  , ilpré- 
tendoit  garder  cette  ville  i mais  qu’il  permettoit  aux 
Francs  d’y  venir  vifiter  les  Saints  en  toute  fureté, 
pourvu  qu'ils  n’y  entraient  pas  plus  de  deux  ou  trois 
cens  à la  fois  & fans  armes. 

Les  feigneurs  Francs  prirent  cette  réponfc  pour  une 
derifion  , & répondirent  au  calife  d’Egypte,  qu’il  ne 
leur  feroit  pas  la  loi,  & qu’ils  iroient  en  corps  d’ar* 
mée  à Jcrufalem.  Ils  y marchèrent  en  effet , & arrive-  Gmiinu.  e.  ?. 
rent  devant  la  ville  le  feptiéroe  de  Juin  1099.  Ils  n’a- 
voientplus  de  gens  de  fet vice  que  vingt- mille  hom- 
mes de  pied  & quinze  cens  chevaux  , & on  tenoit  que 
dans  la  ville  il  y avoit  quarante  mille  hommes  bien 
armez , avec  toutes  fortes  de  munitions , & les  affié- 
gez  avoient  comblé  les  fontaines  les  citernes,  juf- 

‘ Qqqqij 
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' qucs  à cinq  ou  fix  milles  à l'entour.  Toutefois  le  fîcge 

ne  dura  que  cinq  femaines , & les  croifcz  firent  de  tel* 
efforts,  qu’ils  prirent  Jcrufalcm  le  vendredi  quinzié- 
me de  Juillet,à  trois  heures  apres  midi  jee qui  fu  t rerriar- 
qué  comme  étant  le  jour  & l’heure  de  la  mort  de  J.  C- 
17  i«.  &t.  Le  duc  Godefroi  entra  le  premier  dans  \£  ville  avec 
fon  frère  Euftachc  , paffant  fur  la  muraille  par  une 
lourde  bois  qu’on  en  avoir  approchée.  Enfuite  le  comte 
dcTouloufc,quiétoitàuneau»reatraque,&  enfin  tou- 
te l’armée.  On  fie  main-baffe  fur  les  infidèles,  donc  la 
ville  étoit  pleine , & le  maffacrc  fut  horrible.  On  tua 
non-feulement  ce  qui  fe  trouva  dans  les  ruës,mais  ceux 
qui  s etoient  réfugiez  dans  la  mofquéc  bâticà  la  place 
du  Temple  , où  l’on  en  tua  environ  dix  mille  , & au- 
tant dans  lcrcftedc  la  ville.  Toutnageoitdanslc  fang* 

& les  vainqueurs  fatiguez  du  carnage,  enavoient  hor- 
reur eux-mêmes.  Après  qu’on  eut  donné  les  ordre* 
les  plus  preffanspour  la  sûreté  de  la  ville,  ils  quittèrent 
leurs  armes  & leurs  habits  pleins  de  fang,  en  prirent  de 
plus  propres,  lavèrent  leurs  mains, & marchèrent  nud» 
pieds,  en  gemiffant  & répandanrdes  larmes  pour  vili- 
ter  les  laines  lieux, particulièrement  l’églife  du  faintSc- 
pulchre.  Ils  y furent  reçus  par  le  cierge  & le  peuple  de  . 
la  ville,  c’cft-à  dire,  le  peu  de  Chrétiens  du  pais  qui  y 
croient  reftez  ; 81  qui  rendant  grâces  à.  Dieu  de  leur 
délivrance  , vinrent  au-devant  des  feigneurs  Francs  > 
avec  les  croix  & les  reliques,  & les  condui firent  dans  l’é- 
glife , chantant  des  hymnes  & des  cantiques  fpiritucls» 
C’étoit  un  fpedtacle  merveilleux  , de  voir  avec 
.quelle  dévotion  les  croifez  vifitoient  & baifoiene  le* 
veftigesdes  fouffrances  du  Sauveur. Ce  n’étoit  que  lar- 
mes & cris  de  joie  ; ce  n’éroit  qu’a dtion  de  grâces  de 
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voir  leur  pèlerinage  fi  heureufement  accompli , Ôc 
goûter  le  fruit  de  leurs  travaux  : les  plus  fpirituels  fc 
reprelcntoicnt  la  felicitc*de  la  Jerufalem  cclcfte  , par 
le  plaifir  qu’ils  reflenroient  de  voir  la  terreftre.  Les  uns 
confeffoient  leurs  pcchez , avec  voeu  de  n’y  plus  re- 
tourner. Les  autres  répandoicnt  de  grandes  libcralitcz 
fur  les  pauvres,  vieux  & infirmes, s’eftimant  trop  riches 
d’avoir  vû  cet  heureux  jour.  Dautres  vilitoient  les  lieux 
faints  à genoux  nuds  -,  chacun  s’efforçoit  de  renchérir 
fur  la  pieté  des  autres.  Les  évêques  & les  prêtres  of- 
froient  le  faint  Sacrifice  dans  les  églifes  , priant  pour 
le  peuple, & rendant  grâces  à Dieu  d’un  fi  grand  bien- 
fait. On  ordonna  de  celcbrcyr  à perpétuité  le  jour  de 
cette  réduction,  par  unefête  folemnellc.  Les  Chrétiens 
du  païs  aïant  reconnu  Pierre  l’Hcrmite  qu’ils  avoient 
vû  à Jerufalem  quatre  ou  cinq  ans  auparavant  ,fc  met- 
roieqt  à genoux  devant  lui , & ne  fçavoicnt  comment: 
lui  témoigner  leur  reconnoiflance  de  la  liberté  qu’il 
leur  avoir  procurée.  Le  patriarche  étoit  allé  dans  Tille 
de  Chypre  , chercher  des  aumônes  pour  païcr  lcsim- 
pofitions  dont  les  infidèles  accabloient  fon  peuple,  & 
empêcher  ainfi  la  deftru&ion  des  églifes.  Ilnc  fçavoit- 
rien  de  ce  qui  fe  palFoit  à Jerufalem. 

Huit  jours  après  la  conquête  y les  feigneurs  s’af- 
femblerent,  pour  choifir  un  d’entre  eux  qui  fût  roi 
de  la  ville  & du  païs.  Comme  ils  étoient  enfermez 
jjour  délibérer,  quelques-uns  du  clergé  demandèrent 
a entrer  , & leur  dirent  : Le  fpirituel  doit  aller  de- 
vant le  temporel  : c’eft  pourquoi  nous  croïons  que 
fon  doit  élire  un  patriarche  avant  que  d’élire  un  roi  r- 
autrement  nous  déclarons  nul  tour  ce  que  vous  fercr 
fans  notre  confenrement.  Le  chef  de  ces  clercs  étoit 

Qiiqq  “î 
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“ l'évêque  de  Martoranc  en  Calabre  , appuïé  d’Arnoul 

N'  chapelain  du  duc  de  Normandie  , qu’il  vouloit  faire, 
patriarche,  quoique  ce  fut  uft  homme  d’une  vie  in- 
fâme , & décrié  dans  toute  l’armée.  Or  il  n'y  avoir 
plus  ni  pieté,  ni  difcipiinc  dans  le  clergé  delacroifadc, 
depuis  la  mort  d’Adhcmar  évêque  du  Pui  & de  Guil- 
laumcivêque  d’Orangc,  qui  lui  furvêcutpcu  de  tems. 

Les  feigneurs  , fans  s’arrêter  à la  remontrance  des 
clercs  féditicux  , élurent  pour  roi  de  Jerufalem  Gode- 
froi  de  Bouillon  duc  de  Lorraine  , aïant  principale- 
ment égard  à fa  vertu  : car  11  y avoir  encre  eux  des 
princes  plus  diftinguez  par  leur  naifiance  & leur  pou- 
voir : mais  il  étoit  rccomjnandable  par  fa  valeur  &c 
*• 8-  fa  pieté.  Le  roi  Henri  d’Allemagne  avoit  une  tel!© 
confiance  en  lui,  que  dans  la  bataille  contre  Rodolfe, 
fon  compétiteur  , il  lui  donna  à porter  fonétendart , 
& on  dit  que  ce  fut  Godefroi  , qui  donna  le  coup 
mortel  à Rodolfe.  Si-tôc  qu’il  fut  élu  , les  feigneurs 
le  menèrent folemncllement  àl’églifc  du  faint Sépul- 
cre pour  l’offrira  Dieu  : mais  il  ne  voulut  point  être 
facré  folemnellerncnt , ni  porter  une  couronne  d’or 
dans  la  ville  où  Jcfus-Chriften  avoit  porté  une  d’é- 
' pines.  Il  prit  foin  des  les  premiers  jours  de  fon  ré- 
gné d’établir  le  fer, vice  divin.  Il  fonda  un  chapitre 
de  chanoines  dans  l’églifedu  faine  Sépuchrc  ; & un  au- 
tre  dans  l’églife  du  Temple , leur  alfignanç  des  reve- 
nus fuffifans  , & des  logemens  convenables  près  ces 
ia.  Tia.f.  j.  ©glifes.  L’éghfc  du  Temple  étoit  la  grande  mofquéc 
des  Mufulmans,  fondée  par  Omar  à la  place  de  l’an- 
cien Temple  des  Juifs  : elle  étoit  oâogone  revêtue  de  * 
marbre  dehors  & dedans  ,8c  ornée  de  mofaïque  : le 
Ifoit  étoit  un  dôme  couvert  de  plomb.  A la  prife  de 
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ta  ville,  on  trouva  dans  cette  mofquéc  quantité  de  ^ N iQ 
lampes  d“or  & d'argent  , & d'autres  richcfles  immen- 
fes.  Le  roi  Godcfroi  fonda  auffi  un  monaftere  dans- 
la  vallée  de  Jofaphac,  en  faveur  de  plufieurs  moines 
qu’il  avoit  tirez  des  maifons  les  mieux  réglées  y &c 
qui  pendant  tout  le  voïage , lui  faifoient  le  fcrvicc 
divin  aux  heures  du  jour  & delà  nuic. 

Sur  la  fin  de  l’année  1099.  arriva  à Jerufalem  Daïm-  l,i- 
berc  archevêque  de  Pifc , legatenvoié  par  Urbain  IL 
. accompagné  d’un  grand  corps  decroifez  d'IraLic  , & 
il  célébra  la  fête  de  Noël  à Bethléem.  Depuis  cinq 
mois  que  Jerufalem  étoit  au  pouvoir  des  Chrétiens 
ilYi’y  avoit  point  encore  de  patriarche  : car  quoiqu'in-  c • v 
continent  après  l'élcdlion  du  roi  r l’évêque  de  Marto- 
rane  eût  fait  élire  par  fa  faékïon  le  chapelain  Arnoul, 

& l’eût  intronifé  par  la  proteéliondu  duc  de  Norman- 
die : ils  furent  bien-tôt  obligez  d’abandonner  cette 
entreprife  téméraire.  Le  fiege  patriarchal  fut  donc  , 

regardé  comme  vacant , car  il  ne  paroît  pas  , que  Ton 
comptât  le  patriarche  Simeon  qui  étoit  en  Chiprc  ; 

& les  feigneurs  qui  reftoient  à Jerufalem  s’affcmble- 
rent  afin  d’y  pourvoir.  A près  une  meure  deliberation* 
ils  élurent  l’archevêque  Daïmbert  & l’intronifcrcnt  -, 
enfuite  dequoi  le  roi  Godcfroi  & le  prince  Boëmohd 
reçurent  humblement  de  lui  l’invcftiture  , l’un  da 
roïaume  de  Jerufalem,  l’autre  de  la  principauté  d’An- 
tioche, prétendant  honorer  celui  donc  il  étoit  vicaire 
fur  la  terre. 

Quclque-tcms  après  il  s’émut  un  différend  entre  r-u; 
le  roi  &Ic  patriarche  , qui  prétendoit,  que  le  roi’ 
avoit  donné  à Dieu  la  ville  de,  Jerufalem  & fa  for- 
terefle , & encore  la  ville  de  Joppc  & fes  dépen- 
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— - dances.  Pour  terminer  cette  difpute,  le  pieux  roi  céda 
iop5>.  àl’églifc  du  faint  Sepulchrelc  quart  de  Joppé,  & fit 
cette  ceflion  publiquement  devant  le  clergé  & le  peu* 
pie  , le  jour  de  la  Purification  l’an  onze  cens.  Le  jour 
de  Pâques  fuivant , qui  étoit  le  premier  d’ Avril,  il  céda 
de  même  au  patriarche  la  ville  de  Jcrufalcm  , avec  la 
tour  de  David  & Tes  dépendances  : à condition  toute- 
fois , que  le  roi  auroit  la  joüiffance  de  Jcrufalem  Si  de 
Joppé , jufqucsà  ce  qu’il  eut  augmente  fon  roïaume 
d’une  ou  deux  autres  villes  : que  s’il  mouroit  fans  en- 
fans  , le  tout  appartiendrait  au  patriarche. 
t.  if.  Or  dans  ce  commencement , le  roïaume  de  Jerufa- 


1cm  étoit  peu  de  chofe.  Car  après  que  les  feigneufs  , 
qui  avoient  été  à cette  conquête  fc  furent  retirez  cha- 
cun chez  foi,  aïant  accompli  leur  vœu  : Godefroi  de- 
meura feul  avec  Tancrcde,  & leurs  troupes  affemblécs 
faifoient  à peine  trois  cens  chevaux  & deux  mille  hom- 
mes de  pied.  Les  villes  de  leur  obéiffance  croient  en 
très-petit  nombre, & féparccs  par  des  places  ennemies , 
en  forte  qu’on  ne  pouvoit  paffer  de  l’une  à l’autre  fans 
grand  péril.  Toute  la  campagne  étoit  occupée  par  les 
infidellcs,  qui  regardant  les  Chrétiens  comme  leurs 
ennemis  mortels , les  tuoienc  fur  les  chemins  ou  les 
faifoient  efclaves  ; & abandonnoient  la  culture  des 
terres,  ne  craignant  pas  de  s’affamer  eux-mêmes, pour- 
vh  qu’ils  les  fiffent  ^>erir  de  difette.  Les  Francs  n’étoient 
«pas  même  en  fureté  dans  les  villes  mal  fermées  & mal 
peuplées  : on  y venoit  de  nuit  les  piller  Si  les  tuer  juf— 
ques  dans  leurs  maifons , ce  qui  en  obligeoit  pluficurs 
* atout  abandonner.  Tel  étoit  ce  roïaume  de  Jcrufalcm, 
qui  fubfifta  toutefois  quatre  vingt  huit  ans. 

Fin  du  Treiziéme  Tome.  tti&M 
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même.  644 

Difciptine.  V.  Flagellations. 

Dîmes.  Le  quart  à la  cathédrale. 
191.  Dîmes  de  Turingc  préten- 
dues par  l’archcv.  de  Mayen- 
ce. ip).  a 47.  Adjugées  au  con- 
cile d’Erford.  248.  Saint  Canut 
veut  les  établir  en  Danemarc. 
490.  Défend  aux  laïques  d'en 

polïedcr.  j 7 9 

Po/.piflercnd  de  fon  évêque  avec 
l'archevêque  de  Tours  5 7 6.  j 9 8 . 
à qui  il  cft  fournis.  584-614 
Pommai  vobifeum.  Traité  de  Pier- 
re Damien.  1 1 8 

S.  Dominique  le  cuirâfTé.  101.  Ses 
aufteritez.  toj.Sa  mort.  105 
Dominique  patriarche  de  Grade.  Sa 
lettre  à Pierre  d'Antioche.  14 
Dormez  ou  oblats  des  monaftcrcs. 

55? 

jD«r^«dabbéde  Troarn.  Son  écrit 
ç ontre  Btrcnjjcr. 


LE  ’ ' • 

Durand  évêque  de  Clermont. 
Meurt  à 1 arrivée  du  pape.  Û08 

E 

EB  er  a rd  archevêque  de  Trê- 
ves. Sa  mort.  17  j 

S.  Edoiiardle  confelïlur  rot  d'An- 
gleterre.  t -1 4.Difpcnfé  par  le  pa- 
pe de  fon  voeu  d'aller  à Rome. 
1 16.  Sa  mort.  160.  Ses  loix.t  98 
Egilbert  fehifmatique  archevêque 
deTrcves.  j7  t.Reçoitlcpallium 
del’anripapeGuibcrt.  547 

Eglife  ne  peut  errer  ni  périr.  171. 

*9i 

EUtUon  des  évêques,  ne  doit  dé- 
pendre de  la  puiflàncc  fcculierc. 
465.  Inconvénient  de  l'ambi- 
tion du  clergé.  4 6$ 

Ehe  abbé  de  fiint  Benoît  de  Bari, 
reçoit  les  reliques  de  faint  Ni- 
colas. 485.  Sacré  archevêque 
par  le  pape.  5 1 4 

Emiiicn  patriarche  d'Antioche.  Sa 
mort.  j St 

Empereur.  Son  droit  pour  l’éle- 
âion  du  pape.  6% 

Empire.  Le  pape  prérend  le  donner. 

T-  • 4,5 

Enfant.  Maxime  de  faint  Anfelme 
fur  leur  éducation.  }6-}.  Avec 
quçl  WAoiCiirélcvez  i Clu- 
gni.  541 

Erford.Q.  oncile  en  1075.  touchant 
les  dîmes  de  Turinge.  146 
Eric  Eigoth  roi  de  Danemarc , va 
à Rome,  puis  àjcrufalcm.  66} 
Sa  mort.  ibid. 

Ermenfroi  évêque  de  Sion  légat  en 
Angleterre.  198 

Efpagne.  MiiTîon  des  fept  évêques 
par  fiint  Pierre  fnfpeélc.  40S. 
Prétention  de  Grégoire  VII.  fur 
ce  royaume.  155.  416.  Oifice 
Romain  reçuen  E /pagne. 
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Ejlienne  IX.  pape  49.  Samovt.  38 
S.  Ejlienne  de  Tiers , fondateur  de 
l'ordre  de  Grammont.  262 
Etienne  de  P »//£>Mr  cvcqiie  de  Cler- 
mont dépofd.  j-l  7 

S.  Etienne dcCaën  monaftere.  1 <>2 
Evêques.  Pierre  Damien  fe  plaine 
de  leur  impunité.  157.  Leurs 
droits  pécuniaires  pour  les  ordi- 
nations. 5 6.  Evêques  doivent 
être  élus.  67.  Leur  jurifdi&ion. 
409.  Ne  peuvent  être  jugez  que 
. par  le  pape.  5 

E viciiez..  En  quelles-  villes  doivent 
être  établis.  578 

Eucharifhe.  Comment  on  faifoit  à 
Clugnilcpain  à chanter.  5 39-On 
trcinpoit  le  corps  dans  le  (an g: 
ib:d.  Défendu.  6 1 1 . Euchariftic. 
Comment  nommée  pain  Si  vin. 

1 <56.  Compoléc  de  deux  panies, 
le  ligne 8e  la  chofe.  168.  Eft li- 
gne &iéaliré.  1 66.  1 6p.  17 1. 
Créance  catholique  fur  ce  my- 
fterc  1 70.  Corps  de  Jcfus-Chrift 
n’cftdivilc.  289.  Ni  corrompu. 
291.  Rcfpeél  des  catholiques 
pour  ce  fièrement,  12.29  j.Ûfa- 
ge  de  Jerufalem.  1 2.1rrévcrence 
des  Grecs.  13.  1 6.  Communion 
ne  rompt  point  le  jeûne.  16 
Eudes  évêque  de  Baycux.  V.  Odon. 
Even  ou  Ivon  évêque  de  Dol  en 
Bretagne.  jtiF 

S.  Ettpbemie.  Monaftere  en  Cala- 
bre. J7J 

Eufebe  évêque  d’Angers.  Sa  rétra- 
ctation. ' 3 8(î 

E xftr.it e Garidas  patriarche  de  C. 

P.  423.  Dépole.  425 

Excommunient  ion.  Plaintes  de  Pier- 
re Damien  , de  leur  tiftige  trop 
frequent.  1 5 tf.Plulicurs  évêques 
excommuniez  par  Grégoire  Vil. 

3 1 6.  Sa  première  lettre  fur  l'ex- 
communication des  rois , con- 


tenant les  fondemens  de  fa  con- 
duite. 3 2 o.  Lettre  d’Etienne  é- 
vêque  d’Halbcrftat,  Si  de  Ber-- 
nard  prêtre  de  Confiance,  qui 
outre  la  matière.  52t.  522.  Ex- 
communication des  rois  empor- 
te leur  dépolition.  Fondement- 
de  cette  prétention.  320.  412.- 
414.  Grégoire  VIL  modère  les 
excommunications.-  369 
Excommuniez,  de  divers  degrez.- 
jo8.  Réglés  fur  les  ordinations- 
des  excommuniez./^.  Ceux  qui 
tuent  les  excommuniez  ne  font" 
pas  eftimez  homicides*  32  p. 

R 

Emm  r mife  fur  le  lîege  de- 
CP.  > % 4- 

Ferdinnnd  le  grand  roi  de  Caftillc. 

Sa  mort.  , 190' 

Feu.  Epreuve  du  feu  à Florence ,, 
pour  convaincre  de  limonic  l'é- 
vêque Pierre  187.  On  benilloir 
trois  jours  de  fuite  le  feu  nou- 
veau pendant  la  fcmainelâinte. 

5 3<r- 

Fiançailles.  Ordonnance  de  J.  Xi- 
philin.  381 

Flagellations.  Dévotion  de  faint 
Dominique  le  cuiraftif.  104.  Blâ- 
mées par  quelques-uns  Si  (oûte- 
nues  par  Pierre  Damien.  107. 
109.  Premiers  exemples  dans 
l’onzième  lîecle.  1 o S 

Florence.  Concile  fons  Viélor  II.  39 
S.  F/our.  prieuré  de  Clugni.  6 2 1 
Forcheim. Les  Saxons  s'y  alïcmblent 
contre  le  roi  Henri.  3 44 

Fouques  moine  du  Bec  , piis  évê- 
que de  Beauvais.  553.  Son  zele 
indiferer,  354 

France  tributaire  de  l’églile  Romai- 
ne félon  Grégoire  VII.  4 1 6 
Fridenc  de  Lorraine  chancelier  de 


T A 

l’églife  Romaine  Itfgat  à C.  P.  6. 
Abbé  du  mont-CaÜïn.  Puis  pa- 
pe 49.  Voyez.  Etienne  IX. 
fruits  nouveaux  bénis  i la  mclTe. 

540 

F tilde.  Brigues  pour  cette  abbaye. 

3°i 


G. 

G A ir  e h E R évoque  de  Cam- 
brai. Son  élection  défaprou- 
véc  par  le  pape.  58}.  Alïifte  au 
concile  de  Clermont.  608.  Et  y 
eft  dépofô.  6 1 4 

Gautier  evêque  d'Albane  légat  du 
pape  en  Angleterre  597.  604. 
Allîfte  au  concile  de  Clermont. 

608 

Gebehard  archevêque  de  Sallbourg. 
Sa  lettre  fur  l’excommunication 
des  rois.4 1 2 .Soutient  le  parti  des 
Saxons  à l’aflèmblée  de  Pcrcach. 
448.  AlTîftc  au  concile  de  Qued- 
limbourg.  ibid.Sa  mort.  5 06.5 1 S 
Gebehard  évêque  d'Eichflct  élu  pa- 
pe.  i$.V.  Viélor.  II. 

Ce behard&vèqac  de  Conftance.4  4 f 
Lcgatdupapccn  Allemagne.  507 
Gebouin  arentveque  de  Lion,  3 5 4. 
Obtient  la  primatic.  587.  Sa 
mort.  < 43  i 

Gtofrot  évêque  de  Chartres.  Dc- 
pofé  par  Hugues  de  Die.  Et  ré- 
tabli par  Grégoire  VII.  411 
Obligé  à renoncer.  547 

Geofroi  évêque  de  Paris  , onde  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Son  cré- 
dit. . 5 5 « 

Geofroi  abbé  delà  Trinité  de  Ven- 
dôme, vifnt  à Rome  , & fccourr 
le  pape  Urbain  II.  58$.  Affilié 
au  concile  de  Clermont.  6c8 
Gérard  le  jeune  évêque  de  Cam- 
brai. 3 50.  Sa  mort.  559 

Çerard  évêque  de  Florence,  puis 


BLÊ 

pape  60.  V.  Nicolas!?. 

Geraudo u Giraud  évêque  d’Oftie. 
Ses  commenccmcns.j  j 1.  Légac 
en  France.  2 ç 6.159. 

Gerauld  abbé  de  (vint  Mcdard  de 
Soldons,  puis  fondateur  de  Saiv- 
vc-majour.  418 

Certc  chevalier  converti  par  faint 
Arnoulde  SoilTons.  419 

S.  Gerland  premier  évêque  d’Agri- 
gente.  577 

Gervais  évêque  du  Mans , puis  ar- 
chevêque de  Reims.  84.  Le  pape 
Alexandre  II.  lui  écrit.  1 3 1 
S.  Gervin  abbé  de  faintRiquier.j  6 9 
Gibelin  archevêque  d'Arles.  41c 
Girard  comte  de  Galère  tyran.  5 9. 
87.  Ses  châteaux  minez  par  les 
Normans.  8 1.  Excommunié.  97 
Godefroi  de  Cliâtillon  , ufurpatcur 
du  (ïege  de  Milan.  138 

Godefroi  de  Bouillon  roi  de  Jcrula- 
lem.  688.  Reçoit  l'inveftiture 
du  patriarche.  489 

Godefroi  le  boffu  duc  de  Lorraine  • 
mari  de  la  comtcflcMarilde.  3 3 4 
Gedoüin  comte  de  Cant , beaufrere 
de  laine  Edouard.  1 1 4 

Gemmi  évêché  en  Afrique.  5 
Gof.tr  en  Saxe.  Rélîdcnce  du  roi. 
Combat  dans  l’églife.  140 
Ge/êey?4/rjprin<£jdca'ScIaves  apo- 
ftar,  puis  réconcilié  à l‘églilc& 
zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi.  1 10.  Son  martyre.  157 
Gozclon.  V.  Godefroi 
Graiffe.  Pourquoi  les  moines  en 
mcloicnt  à leurs  herbes.  540 
Grecs.  Leurs  reproches  contre  les 
Latins,  a.  29.  3 1 . Reproches  des 
Latins  contre  eux.  14.20 
Greoeirc  évêque  de  Vcrccilchancc- 
lier  d’Italie , oppofé  à Grégoire 
VII.  M4 

Grégoire  Vil.  pape.  V.  Hildcbrand. 
Son  élcâion.  2 j 2.  Defaprouvée 
par 
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par  les  Allcmans  & les  Lom- 
bards. 43  4.11  attend  leconfente- 
mentdu roi.i  j j^IlcftprisàRo- 
me  la  nuit  de  Npcl.  3 oy.Hiftoirc 
fabulcufc  de  fa  vie.  3 lo-Ilcftdé- 
poféàVormcs.3  1 i.Ilexcommu- 
nie  & dépofcle  roiHenri.  ; 1 jdl 
rend  raifon  de  cccrc  conduite, 
j ra.  ; ii.  Vient  à Canoffè  en 
Lombardie,  3 3 3.  Se  purge  des 
•calomnies  avancées  contjp  lui. 

3 39.  Veut  fe  tenir  neutre  entre 
Henri  Si  Rodolfe.  347.j68.Lcs 
Allcman^’en  plaignent.  348. Ses 
peines  intérieures.  ;?  j.llcftdér 
pofcà  Brixen  par  les  fehifmati- 
ques.  40 3.. Ses  prétentions  fur 
tous  les  royaumes  de  l'Europe. 
li  j_.  Soutient  que  toutes  lepuif- 
fances  temporelles  dépendent  du 
pape  410.  Affiegé  par  J'empc- 
reur  Henri  dens  le  château  làint 
Angc.436.  Délivré  par  Robert 
Guifchard.  44  3.  Se  retire  à Sa- 
lernc, 446.8a mort.4 5 i.lleft ho- 
noré comme  faint.  4 j 3 .*  Calom- 
nies dç  Ocnnqn  contre  lui.  % 44 
Guelfe  quitte  la  comteflè  Mathilde 
fon  cpotife.  393 

Gwbert  de  Parme  chancelier  d'Ita- 
lie fehifmarique.  g 2 

Gu'bcn  archevêque  de  Ravenne  , 
corëfpirc  contre  Grégoire  VII. 
403. élu  antipape  Clément  111. 
40  3 .Grégoire  VII.  veut  l'ataqticr 
à main  armée.  40  jJ  Guibert  efl 
in  tronifé  à Romc.4  3 6.Chaffédc 
•Rome.  jo2.Garde  le  fiege  deRa- 
venne.  5 ro.Rentrc  à Rome.  5 16 
Gutfroi  archevêque  de  Narbonne. 
36.  Plaintes  du’vicomte  Beren- 
ger  contre  lui.  44.  Dépofé.  36g. 
■S a mon.  41 1 

Gui  archevêque  de  Milan  fimonia- 
que.  2h  fon  fermait  contre  la 
fimonie&da  penitfcncc.  74.  Sa 
Tome  XI  1L 


TI  ERE  S. 

rechute.  1 y? 

Gui  comte  de  Mâcon  moine  à Clu- 
gni.  383 

Gm  archevêque  de  Vienne.  Son 
différend  avec  làint  Hugues  de 
Grenoble.  3 p 3* 

Guimoud  moine  de  la  Croix  faint 
Leufroi , puis  archevêque  d'A- 
verfe.  Son  écrit  contre  Bcrcn- 

g«-  , îlZ 

Guillaume  évêque  deRofchild.t  30. 
Son  autorité  fur  le  roi  de  Dane- 

Jirc.  13  t.  Sa  mort.  193. 

»umc  frere  de  Bertrade  élu 
évêque  de  Paris.  616.  Sacré 
par  ordre  du  pape.ûig.  Recom- 
mandé par  Ivcs  de  Chaînes.  6 ij_ 
Guillaume  abbé  de  faint  Arnoul  de 
Mets.  3 jj 

Guillaume o\>bi  du  Bec  après  faint 

r Anfclme..'  jji 

Guillaume  abbé  d’Hitfaugc,  reftau- 
rateurde  ladifeiplinemonaftique 
en  Allemagne.  Sa  mort.  318 
Guillaume  le  batard  duc  -de  Nor- 
mandie , puis  roi  d'Angleterre. 
1 êjl,  Rckve  la  religion  dans  le 
royaume,  t S 1.1  97. Y met  des  é- 
vâques  Normans.199.Rcf1.1fe  de 
prêter  ferment  de  fidelité  ail  pa- 
pe 3 90.  Empêche  les  évêques 
d’aller  à Rome,  ibid."  Grégoire 
VII.  cherche  fon  fccourrs.  403. 
Le  ménagé.  410.  Derniers  dit- 
cours  de  Guillaume.  491.  Sa 
mort  Si  fa  fepulture.  42  S 

Guillaume  le  roux  roi  d’Angleterre 
s’empare  des  biens  des  évêchez 
Si  des  abbayes  le  fiege  vacant. 
363.  Malade  à l'extrémité . pro- 
met fc  convertir.  ^ 6 3. Etant  guc- 
ri  fe  retra&c.  36  IL  Irrité  contre 
S.  Anfclme.  6 o r ■ Se  -réconcilié. 

60  ÿ 

Guillaume  évêque  d'Urreéh  Son 
pèlerinage  à jcrufalem.  146.  Sa 
S sss 


T A 

mort.  ii  9 

Guntbrr  évcque  de  Bamberg.  Son 
pclcrinhge  à Jerufalem.146.  Sa 


mort. 


H. 


IJO 


HA  b 1 t s des  moines  de  Clu- 
gnL  . J41 

Haro! de  roi  d’Angleterre.  160 
Harolde  roi  de  Norvège  tyran.  1 1 7 
Alexandre  II.  lui  écrit.  1 1 8 
HeUtütn  abbé  du  Bcc.Sa  mort,  3 6 1 
Henri  lcNoir  cmpercur.Sa  mort.47 
Henri  archevêque  de  Ravcnne 
fehifmarique.  % 46 

Henri  J.  ro:  de  France.  Sa  mort. 84. 
Henri  JH.  roi  d Allemagne. 48-  Scs 
mœurs  dépravées.  191. 11  veut 
quitter  Berre  fon  époufe.  195. 
Ncpeur.  rptJ.Bàrirdcsfortcrcf- 
fc  en  Saxe.  14 C.  Sa  violence  au 
concile  d'Erford.  148-  llcftex-. 
communié  par  le  pape.  169. Il 
écrit  à Grégoire  Vil.  une  lettre 
très  foumife.  171..  Il  cherche  à le 
dépofçr.  305.  Et  l'execute *3  tb. 
Ses  lettres  contre  Grégoire  VII. 

’ 3 11.  j 11.  Qui  le#  dépofe  du 
royaume.  315.  Vfcmacéa  Tribur 
d’être  dépofe  par  les  fcigqeurs. 
3 3 r.Paffe  en  Italie. 3 3 3.  Vient  à 
Canoffc  fc  prefenter  à Grégoire 
VII.  3 37.  Y reçoit  l'abfolution. 
3 3 9.  Rompt  le  traité. 3 4 3. Autre 
excommunication  avec  la  dépo- 
sition & privation  de  la  viéloire. 

3 97.Il  aflîegc  Rome. 4 3 3 .Et  en- 
fin y cft  reçu  te  couronné  par 
l’antipape  Guibcrt.  4 3 6.  Court 
hazardd’ctrc  tué  dans  une  égli- 
fc.  444 

Hérétiques.  Grégoire  VII.  offre  au 
roi  de  Danemarc  une  province 
occupée  par  les  hérétiques.  294 
Herlambaud  Cotta.chevalier  Mila- 
nois  ennemi  des  fimoniaques. 

171.  157 


BLE 

Herman  évêque  de  Mets,chaffé  par 
les  fehifmatiques.  451.  Revient 
à fon  fiege.  5 07.  Sa  moir.  jto 
Herman  Commit . hiftorien.  9 

Herman  de  Luxembourg  , élu  roi 
par  lesSaxons.4 1 5 • Sa  mort.  5 07 
Herman  évêque  de  Bamberg  accufé 
defimonieva  à Rome.  197.  Y 
tft  excommunié.  198.  Dtpofé. 

500 

Herman  évêque  de  Mets , prifonier 
cnTofcane.  jo  6 

Heures  canonialcs.Recommandécs 
même  aux  laïques. A17.  Abus  de 
s’affeoir  pendant  1 office.  1 1 8 
‘Hidnlfe archcv.  de  Cologne.  3 04 
Hildebrand  foudiacre  de  l’églife 
Romaine.  3 8.  Scs  commence- 
mens.a  51. Légat  en  rrance.39.Il 
eft  clu  pape.  1 5 z.v.GrcgoircV  II. 
Hilgor  évêque  de  Sojffons.  4 96 
Hommage , prêtres  ne  le  doivent 
faire  aux  laïques.  614.  678 
Hongrie , appartient  à l'églife  Ro- 
maine félon  Grégoire  VII.  4 1 8 
//«/?«■. Défendu  confacrer  deux  fois 
la  même.  141 

Hubert  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. *33 

Hue  feu  reprife  fur  les  infidelles.6  3 9 
S.  Hugues  abbé  de  Clugni,emploïé 
pour  l’abfolution  du  re>;  Henri, 

3 3 6.  Flonotépar  Affônfe  roi  de 
Caftillc.  408.  Grégoire  VII.  lui 
communique  fes  peines  inté- 
rieures. 373.HugucsreconnoiI- 
loit  pour  empereur  Henri,  quoi 
qu’excommunié.  591 

Hugues  duc  de  Bourgogne  moine 
’aClugni.  383  • 

Hugues  évêque  de  Die.  159.  I égat 
du  pape  en  France.  3 5 o. Se  plaint 
delà  facilité  du  pape  à infirmer 
fes  jugemens.  360.431  .Devient 
archevêqty  de  Lion.  tbtd.  Ses 
plaintes  eon  tre  le  papcViéfot  1Ü. 
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48  j.  Qui  {'excommunie.  483. 
Hugues  rccoanoic  Urbain  II. 

S 90.  Scplaitir  de  faint  Hugues 
de  Clugni , {91.  Rétabli  légat 
en  France.  ifid. 

S.  lingues  évêque  de  Grenoble. 4 u 
Quitte  fon  diodfefc.puis  y retour- 
ne. j 1 (..Reçoit  faint  Bruno  Sc  fes 
compagnons.  ibsJ.  Sc  plaint  de 
Gui  archevêque  de  Vienne.  {91 
Hugues  fe'gneur  du  Puifct , empri- 
fonne  Ivcs  de  Chartres.  c $2 
Hugues  le  Blanc  cardin  il  fehifuu- 
tique,  reconnoir  Alexandre  II. 

1 4<j  . Légat  en  France  Sc  en  Ef- 
pagne  fous  Grégoire  Vil.  1 { <?. 
Vient  à Vormts  faire  dépofer 
Grégoire  VII.  t jio 
Humbert  arc^vêquc  de  Lion  moi- 
ne à faint  Claude.  j {4 

umbert  cardinal  évcqtie  de  fainte 
Ru  fine.  1.  Scs  commenccmiyis.t» 
Sa  légation  à C.P.r^xd.Sa  répon- 
fe  à Michel  Cerul.  to.  à Nicctas 
Pcéborat.  1 4.  Humbert  drefle  la 
profeffion  de  foidcBerenger.70. 
Qui  le  calomnie  à ce  lujct.  16 4 

1 

JA  c a en  Arragon.  Son  évêque 
rétabli  à Htiefca.  7.  fr.  Yaca. 
J.trento»  abbé  de  laint  Etienne  de 
Dijon.  } 5 5 

T sur euur  ou  Gérard  , indigne  évê- 
que de  Prague  > 166 

Jeu»  évêque  de  Velètri  antipape 
Benoît,  furnommé  Mincio.  (Lsu 
fe  foûmcr.  <j  ; 

Jeu » évêque  d'OImuts , pcrfecuté 
par  jaromir  dg Prague. at^.Son 
ajfiirc  examinée  à Rome.  i<]S. 
S.  feu»  Gnalbcrt  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombrcnfe. 
lia.  Scs comniencemcns.  1 47. 
Sa  féverité  contre  les  grands  bâ- 
ticnens  1 j 1.  Sa  mort.  1 50 


Jeu»  évêque  d’Avranchei , pois 
archevêque  de  Roiien.  100.  Son 
livre  des  offices  erclcfiaftiqurs. 

„ *4* 

feu»  ou  Junnelir.  abbé  dcFtlc^mp  , 
fon  recueil  de  prières.  141 
Jeu » patriarche  Grec  d’Antioche  , 
rétabli  par  les croifcz.  , 

S.  Jeu»  évêque  de  Teroüane.  Ses 
commcnccmens.  Son facre 

» ÉS® 

Jeu»  archidiacre  d'Orle.-Ws  décrié. 

<>  ; a.  Ivcs  de  Chartres  s'oppole 
à (on  élc&ion  pourl’évêchéd’Or- 
leans.  éjiJLi  endemeure  évêque. 

feu»  Gaétan  diacre  cardinal.  { 00. 
chancelier  de  l’églifc  Romaine. 

* Vf 

Jerufxlem  prife  par  les  et  allez.  6%  tL 
Foibldle  de  ceroïaume.  6 90 
Jcuds-Susnt.  Ceremonies  de  ce  jduc 
à Clugni.  5 }8-  & des  jours  fui- 
vans.  j t9 

Jeune  ordonné  mcmcauxenfans.i  j 
Jeune  de  Mars  & de  Juin  réglez. 
{87. ’q ÜL  au  concile  de  Cler-  * 
mont.t,  1 1. Jeûnes  de  la  veille  de 
Nocl.de  celle  de  1 Epiphanie,  du 
famedi  faint , &c.  1 1 j.  141 

Jeux  même  déchets  défendu  aux 
évêques  félon  Pierre  Damien  , 
100 

Johone'e  indighe  évêque  de  Dol  en 
Bretagne.  $7  5 

Jofophut  Monàftcre  près  de  Jerula- 
1cm.  éJS 

Jourduin  prince  de  Capouë,  enlève 
un  dépôt  du  mont-Caffin.  {79. 
Ir.cejlueux.  Herelîe  touchant  les  de. 
grez  de  parenté.  1 j a.  Condam- 
née par  Alexandre  II.  155 

1,, continence  des  clercs  rolcréc  en 
Italie.  12.  Condamnée  â Milan 
fous  Alexandre  II.  1 S r 

Inveflitwrts  reçues  des  laïques  de 
S s s s ij 


TABLÉ 

fendues.  378.  3 96.  Pourquoi. 


4 66.  Condamné  par  Vi&oi  III. 
48S*Par  Urbain  II.  au  concile  de 
Clermont.  6 10.  Puis  en  1099. 
677.  Ives  de  Chartres  vouloit 
' qfl’on  les  tolérât.  64  r 

Ifaac  Comnene  empereur  de  C.  P. 

j 5 .Renonce  à l’empire.  8 1 
JJaac  Comnene  frère  de  l’empereur 
Alexis.  411 

Ifantbert  évêque  de  Poirier s,cmpc- 
chc  u^concile.  a 9 j. 

ijles  appartiennent  toutes  au  pape 
félon  Urbain  II.  560 

Ivts  élu  évêque  de  Chartres.  547. 
Sacré  par  té  pape.  5 .4  8.  Scs  com- 
menccmens.  ibid.  Son  decret. 
549.  Refifte  au  mariage  du  roi 
avec  Bcrtrjdc.  \ 56.  Eft  maltraité 
& emprifonné.  557.  Empêche 
le's  Chartrains  de  prendre  les  ar- 
. mes  pour  le  délivrer.  5 5 8.  S’ex- 
eufe  d aller  au  concile  de  Reims, 
j 9 o.  Aflifte  att  concile  de  Cler- 
mont. 6 08.  Ecrit  vigoureufe-- 
menr  à Hugues  de  Lion  fur  Pilla- 
ge de  fon  autorité  de  légat.  640. 
Jaloux  des  droitsdcséglifcs.tf  4 y. 
Sejuflifie  au  fujet  de  cette  lettre 
67 f>.  Juftifié.  par  Geoffroi  de 
Vendôme.  <f84 

Juif  s. le  pape  Alexandre  II.  défend 
de  les  tuer.  190.  Maflacrcz  par 
les  croifez  en  Allemagne.  6 34. 
Sauvez  à Treves.  635 

Jntfande.  Nouveau»  évêchez  en 
.cette  province.  130 

L. 

LAmbert  intrus  dans  le  fTege 
de  T croiiane.14  fç  Chaflé>& 
Gérard  mis  à fa  place.  44  r 
ArfwÆer/deSchafnabourg  lûftorien 
. 3 } j.Findc  fonhiftoire.  34} 
JuAmbtrt  d.-  Guifnes  élu  premier 


évêque  d’Arras.  5 S o. Va  à Rom  e 
581.  Efbfacré  par  le  pape'.  583. 
Inrromfé  A:  reçu  .par  fon  arche- 
. veque.  5&9.A(lifteaiiconcilcdc 
Clctmont.  608.614 

Sainte  Lance.  On  prétend  l'avoil 
trouvée  à Ancjpche.  66  5 . On  en 
doute.  667 

Landri  évêque  de.Mâcon.  16 1 

Landnin  dilciple  de  Paint  Bruno. 
yj6-  Premier  prieur  de  la  Char» 
treufb.  5 1 8 

L*A franc  abbé  de  Paint  Etienne  do. 
Caën  , chéri  du  roi  Guillaume  le 
Conquérant.  » 6 t. 5 1 1 .Son  écrit 
contre  Bercnger-163,  Llnfranc 
archevêque  de  Cantorberi.  lot. 
Va  à Rome,  & Alexandre  II.  le 
fait  fon  légir  en  Angleterre, 
204.  Demande  ai^apc  de  le  dé- 
charger de  l’épifeopat.  2 37.  Si- 
mort,  fes écrits,  fes  difciples^  1 2 
Lantelme  archevê.d’Ambrun.  4 1 1 
Légats  apportoient  des  canons  tout 

drclTczpour  les  conciles.  8 5. Les 

Allemansnc  veulent  fouffrir  que 
les  légats  lespréfderjt  en  concile. 
269.  Si  le  pape  ne  peut  envoier 
que  des  légats  Ultramonrains. 

Leire  monafterc  en  Arragon.  t 90 
Ledonre.Sa  cathédrale  ré tabl  ic.  1 9 * 
S.  Leon  IX.  pape.  Sa-leMre  à Pi'Jte 
prriarchcd’Antigchc.  1.  à Mi» 
chel  Ccrularius.  3.  Autre.  6.  Sa 
mort.  • ■ ? 

Leon  d’Acride  métropolitain  de 
Bulgarie.  Sa  lettre  à Jean  évê- 
que de  Trani.  2.  Sa  mort.  5 j 
Leon  en  Elpagnc «Concile  en  1091 
fous  Rainier  légat.  5*6 

Leimart  archevêque  de  Bremrk. 
217.  Se  prétend  légat  du  Paint 
/îege..  17 1 

Lillebonne.  Concile  fous  Guillaume 
archevêque  de  Rouen.  409 
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Lion.  Concile  où  prefide  Hilde- 
debrand.  j 9.  Primatic  accordée 
• fur  les  quatres  provinces  Lionoi- 
fes,  ôc  fur  quel  fondement.  388. 
Confirmées  ' au  concile  de 
Clermont.  6 1 1.  6 1-3 

Lijieux.  Concile  où  prefide  Her- 
menfroi  légat.  4 1 

Lombards  dclàpprouvent  l'abfelu- 
rion  reçue  par  le  roi  Henri.  341 

I/mdr  /.Concile en  1075.  303 

Louis  te  Gros  roi  de  France.  Sa 
naiflànce.  43  t. 

Luciole  ermitage  de  Pierre  Damien. 

101 

Lunden  en  Dancmarc,  érigée  en  ar- 
chevêché. 66  3 

Lundi  dédié  auxanges&auï  morts. 

1 1 o 

Luxe  des  évêques  de  l'onzième  fie- 
clc.  . 99 

M: 

MA  1 h a R d évêcjue  de  lainte 
Rufinelégata  Milan,  1 80 
Manajfe's  évêque  de  Cambrai.  Son 
éleérion  approuvée  par  le  pape. 
583.  & confirmée  au  concile  de 
jClermont.  6-1 4 

Aianajfe's  1 indigne  archevêque  de 
Reims.;  5 9.  Son  apologie  au  lé- 
garHugucsdc  Die.  3 99.  Il  c fl  dé- 
poté. 401.  & meurt  vagabond. 

/o* 

Manajfer  JJ.  prévht  & depuis  ar- 
chevêque de  Reims.  357:  1 1 x- 
Alanegolde  de  Lutenbach  , doéteur 
fameux  en  Alface.  , 5 3 8 

A/a>»yîo».«re/,facrilcgesàfaint  lier- 
re de  Rome.  44  6 

Mantouè. Concile  en  1 0 64  .p.  1 4 5 
Ste.  Marguerite  reine  d’Ecoffe.  571 
Mariage.  Comment  doit  êtrt  célé- 
bré. j 41.  Moïens  pour  connoî- 
tre  s’il  y a parenté  entre  les  par- 
■ tics  qui  le  cootraélcnc.  j 6 1 


T I E R E S. 

AJarmontier.  Monaflere  des  micmr 
reglez  dans  l'onzième  ficelé.  1 6v 
Martyrs  en  Suède  & cri  Norvège. 

11Î 

S.  Matthieu  apôtre.Son  corps  trou- 
vé à Salernc.  431 

Mathilde  comtcfTc  dcTofcane  atra- 
• ebée  à Grégoire  VII. 3 34.  Occa- 
fion  de  le  calomnier,  tbtd.  Elic 
donne  (es  états  à l’églife  Romai- 
ne. 3-5  7-Ellc  réfifte  au  roi  H c rfti. 
4 1 z.Viééoire  do  fes  va  fia  ux  fur 
lesfchifmatiques.  447.  Epoufê 
Guelfe  fils  du  duc  de  Bavière. 4 1 o. 
Manger  archevêque  de  Rouen  dé- 
pofif . 4 1 

Maurtl/e  archgvcque  de  Rouen. 4 1 
Mayence..  Concile  en  1069.  fur  le 
‘ divorce  du  roi  Henri.  9 j./.irre 
concile  en  107 1 -p.109.C0nc de 
desfchifmatique»en  108  5,  Ve- 
cilon  préfidant.  4 t 1 

M autre  fon  premier  évêque  ta- 
rin. 37 1 

.A/e<m\Concile  en  108  a. par  Hu- 
gues légat.  459 

Mtlfe.  Concile  en  1 089.U1bai.ll. 

préfidant.  < 1’  3 

Mejftne.  Son  premier  évêque  Latin. 

57? 

Michel  Ducas  Parapinace  empe- 
reur. 114.  Efl  dépofé.  38.  fait 
métropolitain.  3 S 3.  Faux  brui,r 
de  fon  arrivée  en  Italie.  415 
Miche!  Cerularius  patriarche  de 
P.^  i lettre  à Jean  évequede  T ra- 
ni.  z.  Maltraite  les  Latins  à CP: 
4.  Plaintes  de  Leon  IX.  contre 
lui.S.cxcommunié  par  les  lé  g is. 

1 3.Son  decret  contre  cux.i  r%Sa 
première  lettre  à Pierre  d’Afl— 
tiochcfurle  même  fitjct.  17. La 
’ féconde. 34-Sa  difiimulation.  j j. 
Chaffé.  5 6i  Sa  mort.  57 

.Michel  Srratonitc  çmpcrcur  de 
‘ C.  P.  5 3-  Cede  l'empiré.  • 3 ç 
Ssssii) 


T A 

Ali  U*.  Légations  (ou*  Nicolas  II. 
7 t .Fondation  dccette  églifê  7 3. 
Réconciliation  du  clergé  de  Mi- 
lan. 7 6.  Autre  légation  fou*  Ale- 
xandre II.  1 8 ( 

Miracles.  En  rapporter  de  faux  , 
c’cft  porter  faux  témoignage 
contre  Dieu.  117, 

Montes  Decret  d'Urbain  II.  pour 
leur  Confervcr  les  fonctions  fa- 
cerdotales.  <fx8.  Comparez  aux 
ferjphins.6 1 9. Un  moi  ne  nedoic 
rien  demander,  5 j’+.Moines  fans 
vocation  caufe  de  la  ruine  des 
tnonafteres.  5 j 5. Moine  oblige* 
aux  pénitences  canoniques  félon 
Pierre  Damien,  totf.  Doivent 
demeurer  dans  leurs  cloitres. 

1 34. Ne  peuvcntètrccurez.^ÿr.- 
Inconvénient  de  leuts  volages. 

1 1 i.Si  l'approbation  précédente 
eft  ncccffairc  pour  la  profcllion 
inonaftique.  *14.  Moines  con- 
fervez  dans  les  cathédrales  d'An- 
gleterte.i}  9. Moines  vagabonds 
reprimez.  141 

Monarchie  de  Sicile.  Ce  que  ce  II. 

* . 661 

Monajleres.  Leurs  revenus  retran- 
chez par  Ifaac  Comnene.  1 5 
Mort  Aine  en  Allemagne  caufe  plu- 
(leurs  convcrfîon  s.  5 83 

Mo f arabe.  Olîîcc  ancien  d’Efpagnc 
autorifé  par  le  duel  & le  feu  , & 
toutefois  aboli.  $17 

N.  • 

NA  p l E*s  Origine  de  ce  roïau- 
me.  8».  404. 

PMlfra^cs.  Ceux  qui  en  pillent  les 
débris  > excommuniez  $69 

Narbonne.  Concile  en  1054.  3 6 

• Nicolas  le  grammairien  patriarche 
de  C.  P.  41  5 

S.  Niçoises  évêque  de  Myrc. 


BLE 

Ses  reliques  enlevées  par  des 
marchands  de  Bari.  471.  Fête  de 
cette  tranflation.  48  j 

Nicolas  II.  pape  60.  Sa  morr.  8 8 . 
Garde  le  fîcgc'  de  Florence. 

. ibid. 

S.  Nicolas  Peregrin  , moine  Grec  , 

. mort  en  Italie  j S <>.  Canonifé  au 
concile  de  Rome.  677 

Nice'e  prife  par  les croifez.  646 
Nicephore  le  More  patriarche  d’An- 
tioche. 3 8 1 

Nicetas  Pcftorat  moine  de  Stude. 
Son  écrit  contre  les  Latins.  1 4. Sa 
retraftarion.  17 

Nuepbore  Botaniste  empereur  de 
C.  P.  3 70.  Dépofif  411 

Nifmes.  Concile  en  109É.  Urbain 
II.  prcfîdanr.  618 

Noces.  Teins  où  étoient  défendues 
dansj’onziéme  fîccle.  *10 
AV/na»/. Plaintes  de  Leon  IX.con- 
treeux.  6.  Se  reconcilient  avec 
Nicolas  IL  qui  leur  cede  la 
Poüille.  80.  Grégoire  VII.  de- 
mande du  fecours  contre  eux. 
a 80.  Les  excommunie  en  1078- 
Leur  fait  une  autre  ccilion  plus  * 
folcmncllc.  4^4 

O. 

OT3  l a T s ou  dqnrgz  dans  les 
nionnArffsT*'^  519.530 
Oderife.  abbé  du  mont-Calïin.  489 
Odon  évêque  île  Baycux  , frère  du 
roi  d Angleterre,  loi.  Efpcre 
devenir  pape  49  3 . Eft  emprifon- 
né,  puis  délivré.  • 494 

Od  e prieur  de  Clt’gni.ptiîs  évcqnc 
d'Oftie.  375.  V. Urbain  U.  Pris 
par  ordre  du  roi  Henri  > & ren- 
voyé. 4 5 j. Rcpris.4$ 4. Soutient 
le  droit  de  l'empereur  pour  l’é- 
. leélion  du  p’pe.  438.  Légat  en 
Allemagne,  y ordonne  pluficurs. 
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évêques.  44  Afiirtcà  l’afTcm- 
bléc  de  Bcrcach.  447.0»  veut 
l'élire  pape  46  f.  Victor  III.  le 
defigne  pour  fou  fucceflcur.4S  i 
Odon  ou  Oudart  doétcur  fameux  i 
Tournai.  Ses  commcuceinrns. 
£43.  Saconverfion.  34  s-Réta- 
blirl'abbaïe  dc'firint  Martin.  3 47 
Olaf  roi  de  Norvège.  Grégoire 
VII.  lui  écrit.  121 

Qlmxs  ^cché  uni  à Prague  , puis* 
feparé.  5 

OlnkArfclan.  Sultan  des  Turcs. 

1 £1.  Scs  conquêtes,  u i.  Sa  gé- 
néralité. a 1 j 

S.  Orner.  Concile  en  loçp.Manaf- 
fés  de  Reims  préficfcnr.  t>8e> 
Orcadcs  ifles , Lanfranc  permet  d'y 
ordonner  un  évêque.  j_i  1 
Ordination  per  faltnm  reprouvée. 
149  S.  Or<w  patron  de  la  ville 
d'Auch.  122 

S Ojltnt  ou  Oflind  archevêque 
d'Auch.  1 j I 

(Jtton  évêque  d’Oftie.  v.  Odon. 
Otton  de  Frilïrgue.  Sa  remarque 
fur  l'excommunication  du  roi 
Henri.  3 lA 

Oudart  v.O.lon. 

S.  Ode».  Tumulte  arrivé  dans  Ion 
églile  à Rouen  , conrft  l’arche- 
vcqueGuillaume.  1 

Odejlminfler  , monaftere  de  laint 
Pierre  près  de  Londres  , réta- 
bli par  faint  Edoüarc.  i 17.  Sa 
dcdicatfc.  « 152 

Onrfo»  archevêque  de  Eari , tranf- 
fere  les  reliques  dafaint  Nicolas. 

üii 

P. 


P A lie. me  prife  par  Robert 
Gnifchard  fur  les  Sarrafins. 
107.  Son  premier  archevêque 
Latin.  474 

Tape.  Le  roi  d Angleterre  defenfl 


T I E R E S. 

qu’on  y rcconnoiffc  ttn  pape  fans 
lapcrmillîon.  goo.  Suite  des  pa- 
pes dans  le  dixiéme  & l'onzième 
lieele  félon  Bcnnon.  4 jtL  Pape 
ne  peut  révoquer  Ics*)ccr‘ers  de* 
conciles  generaux.  464-Nc  peut 
changer  les  traditions  de  fes  pré- 
dcccfleurs.  1 j_.  Si  le  pape  étoit 
dans  les  diptyques  d’Orient  de- 
puis le  lîxiémc  concile.  iS.  »o. 

} L.  Decrets  de  Nicolas  II.  pour 
l'élcûion  du  pape  6ji  2 i;  Mitre 
& chape  rouge,  marques  de  la 
dignité  du  pape.  20.  Comment 
doit  être  élu.  ihid.  On  prétend 

3u'il  n*tfl  fournis  au  jugement 
c perfonne.  449 

Parente'.  Le$  dégrez  comptez  diffé- 
remment félon  les canonsSc  fé- 
lon les  loix.  1 3 3 

Paf café  Ratbert  calomnié  par  Bé- 
renger. 1 6 3 

Pâ<]»e.  Si  Jcfus-Chrjfl  fit  fa  der- 
nière Pâques  avant  les  Juifs.  2 $ 
Patriarchet.Combkn  il  y en  a dans 
légllfc.  14 

Pclerinaje  nombreux  d'AlIcmans 
à^rufalcm.  14g.  Ils  font  atta- 
quez par  les  Arabes  & délivrez 
par  les  Turcs.  149 

Pénitences  multipliât*  i finfini  ; de 
là  vient  la  neccllité  de  les  com- 
penfer  ou  racheter.  103.  107. 
10  S Pénitences  canoniques  dans  " 
les  lettres  d’Alexandre  II.  130. 
Pénitence.  Ne  doit  être  adminif- 
trée  que  par  les  palpeurs  legiri-, 
•nés,  afiiâ.  3 96.  Ou  parcommif- 
fion  de  l’évêque,  j 25  011  du  Papc 
44  j.  Pénitences  des  moines  à 
Clugni.  340.  Faillies  pénitences 
condamnées.  378.  3 9é-  595"' 
Perftant. Clerc  titulaire  d’une  égli- 
fe.  • ÉC2 

Philippe  L toi  de  France  couronné 
du  vivant  de  fon  per*,  forme  de 
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cc  factc.ftl  -Philippe  décrie  com- 
me (imoniaque  r 6c  menacé  de 
dépofition  par  Grégoire  VIL 
t £r.  Lettres  fulminantes  contre 
lui.  lit.  Quitte  la  reine  Serre 
pourépoufer  Bcrtrade. 5 5 iiiiZi 
Eli  excommunié  pour  cc  fujetl 
Atttun.  39t.  Sans  préjudice  de 
l'autorité  royale.  595.  Encore 
excommunié  àClçrmonr.  fij  r. 
Abfous  de  l’excommunication 
au  concile  deNil~wus.6jti.Simo- 
nie  fordidc  de  ce  prince.  674 

T terre  Damien  évêque  dOflie.  5 l. 
Sa  lettre  aux  évêques,  tbid.  Sa  lé- 
gation à Milan.7  i.Sa*delicatelTc 
tur  les  prefens.  2Î_.  Sa  renoncia- 
tion 1 l’épifcopar.  22e  Pro' 
phetie  contre  Cadaloiis.  9 r . 
2 SL  Sa  difpute  fynodale.  Ses 
ra.ibnnemens  peu  juftes.  109. 
Sa  crédulité  pour  les  .hiftoires 
mervcilleufes.  1 1 l.  Sa  circonf- 
peélion  lur  les  miracles.  1 17.  Sa 
légation  en  France  l’an  1 06 } ./. 

1 37.  1 1 8.  Légat  au  concrte  de 
Mayence,  Jn6o.  195.  Sa  mort. 
f.  1 5.  Scs  auûccitcz  a > fc  Ses 
écrit  s.  tbid.  Son  zcle  pour  liob- 
lervance  monalliquc.  a 1 9.  ni 
Pierre  Barthelemi  découvre  la  fai  ri- 
re lance  i Antioche.  66 4.  Sa 
mort.  * . 667 

S.  Pierre  éve que  d’Anagnia.  A4  4' 
Pierre  évêque  de  Florence  fimonia-* 
que.  r ii.  Vent  faire  tuer  les 
. moines,  t a 4. Ils  le  dénoncent  au 
concile  de  Rome.  153. 11  cqgti- 
mië  fa  petfetution.  183.  Son 
clergé  l'abandonne.  1 £6 

/’/errt’patriarchcd’Antiochc.Salet- 

• tre  à Lco.n  ^X.  Lettre  à Domini- 
qued’Aquilée.  14. à Michel Cc- 
rulatius.  30.  Sa  modération  3 j 
pierre  archevêque  d’Amalfi  légat 

à C.P.  6 


BLE 

Pierre  moine  de  Clugni , puis  abbé 
de  Cave  près  de  SaJcrne  373 
Pierre  Aldobftndin  moine  de  Flo- 
rence , fourient  1 épreuve  du  feu 
contre  l'évêque  Pierre.  1 >7. 
nommé  Pierre  Ignée.  1 ^Car- 
dinal évêque  d’Albanc.  ibid.  Sa 
mort.  • 307 

/Verre  l’hermice  va  en  pèlerinage  à 
Jerufalem,&:  entreprend  de  la  de- 
• livrer.dcs  infidèles, 6 1 jtô  1 6.617 

Pi/e  érigé  en  archevêché.  36  r 
P luifmiee.ConcWe  en  1 05  5 .Urbain 
II.  prefidanr.  521 

P lur  Aine  de  prebendes  ou  dignitez 
_ défendue.  1 6 10 

Pâmer  s.  Gvncilc  en  1073.  187. 
Autre  concile  en  1 07  J.  Hugues 
de  Die  préfidant.  . 3 jy 

Pourquoi  Dieu  sert  fait  homme. 

Traité  de  faint  Anfelme.  633 
Préfacé  de  la  fainte  Vierge.  Quand 
inftituée.  j 1 

Prêtre.  Leur  ignorance  6c  leur  né- 
gligence dans  l'onzième  fieîle. 

^5 

Primatt.f'l'otK  de  privilège  que  ce 
qtielacoûtuntc  leur  donne.  641 
P r i/o»  mer  s délivrez  par  l’évêque 
d’Otleans  à fon  entrée.  63  a 
Proctlfioti  du  faint  Efprit  traitée  au 
concile  dcBari.  _ £68 

Pfalmo^JÀ»trnrr^c  Clugni  a- 
— voient  beaucoup  ajouté  a cille 
de  la  règle.  5 3 £ 

Puijfance.  D'ftinélion*  des  deux 
puiiïances  ecclefiaftiquè  6c  fecu- 
Jiere  fclon.  Pierre  Damien,  yj. 

>4J 

CL 

QUatre-tïms.  Deux  m elles , 
, l’une  le  famedi  , l’autre  le 
dimanche.  i£u 

^Medltmbourg.  Concile  par  le  légat 
• Qtton.  ^ 8 • Schématiques  y font 
• pcommunicjj 
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excommuniez. 


4i° 


R. 

RAchat  d’autel  défendu,  fi  r o 
Raimond,  comte  de  Touloufc 
& de  S.  Gilles,  chef  de  la  croi- 
fade.  fiiofij). 

Faimbert  doCtcur  à Lille.  1 44 
Raina! d évêque  de  Corne  directeur 
de  l’impératrice  Agnès.  ifij 
Rasnard  évêque  de  Langres  J J I 
Auvirr  iudigne  évêque  d'Orléans. 

, 3 il 

Reahfles  & Nominaux  , feCtes  de 
dialecticiens.  544- 

Reims.  Concile  en,  10  9 4.  fous  l’ar- 
chevêque Renaud.  jSo 

Renaud  du  Bellai  archevêque  de 
Reims.  497.  Refufe de  facrcr  le 
nouvel  évêque  d’Arras.  j_8  1. Af- 
filie au  concile  de  Clermont. 
fioS-Sa  mort.  fil  1 

Richard  cardinal , abbé  de  faint  Vi- 
ctor de  Marfeillc  , légat  eti  Ef- 
pagne.  409.  Excommunié  par 
Viétor  111.  488 

Richer  archevêque  de  Sens  , défap- 
prouve  l’ordination  d’ives  de 
Chartres.  5 $£.  Aflifte  au  concile 
de  Clermont.  fio$.  Refufe  de  fe 
foumettre  à la  primatic  de  Lion, 
fi ix.  61  j, Sa  mort.  <139. 
Robert  abbé  de  Richenou  draonia- 
que  dépofé.  14; 

Robert  évêque  de  Chartres  intrus. 

3S* 

Robert  moine  de  Cltigni  envolé 
en  Efpagne  , Grégoire  VII.  s’en 
plaint.  409 

Robert  Guilchard  duc  de  Poiiille 
de  Calabre  voilai  du  faint  lîcge. 
£1.  excommunié  par  Grégoire 
VII.  xfi4.  Se  reconcilie  & lui 
fait  ferment-  404.  Grégoire  re- 
cherche fon  amitié.  431,  jSavio- 
7'ome  XIII. 


toire  fur  l’empereur  Alexis.414.' 
Il  delivre  Grégoire  VII.  44  ç . Sa 
mort.  4fiy 

Robert  abbé  de  faint  Evroul,  établit 
en  Calabre  des  monaftcrcs  de 
Ion  obfervancc.  525 

Robert  d’Arbriflliles.  Scs  rommen- 
cemens.  fix  i.  Urbain  II.  lui  or- 
donne de  prêcher.  fixj 

Robert  premier  évêque  Latin  de 
Mcflinc.  J75 

Robert  abbé  de  Molcfme.  fi  g 1 
Fonde  l’abbaïe  de  Cifteaujc. 
fiSx.  Rcnvoïé  à Molcfme  par 
autorité  du  pape.  fig  j 

Roehingham.  Aflcmblée  d’évêque* 
pour  le  difTercndde  faint  Anfel- 
me  avec  le  roi.  fini 

Roclen  évêque  de  Challon.  a 1 9. 

. 161 

Rodotfe  duc  de  Suaube  , élu  roi 
d’Allemagae  contre  Henri.  *46, 
Grégoire  YH.dcfavouë  fon  éle- 
ction. t47.  Sa  mort.  4ofi 
S.  Rodolfe  évêqued'Eugubio.  1 1 ; 
Aogercomtedc  Sicile. /oo.  Le  pa- 
e le  fait  Ion  légat.  6fio.  Y réta- 
lit  les  évêchcz.  * 374 

Roger  III. évêque  de  Châlons.  34% 
Roger  duc  de  Poüillc  &:  de  Cala- 
bce . fils  de  Robert  Guifchard. 
4fi 8. Délivré  du  péril  par  laine 
Bruno.  * fiçj^ 

Roland  de  Parme , prefente  au  con- 
cjlcde  Rome  les  lettres  contre 
Grégoire  Vïb  -•  311. 

Roland  évêque  de  Dol  , reçoit  le 
pallium  comme  archevêque  de 
Bretagne.  5 8 4.  Aflifte  au  concila 
de  Clermont.  608 

Romain  Diogène  empereur  de  C 
P . 1 1 x.  Ptispar  les  Turcs,  z 1 3 
Sa  mort.  114 

Rome.  Concile  fous  Nicolas.ILfifi. 
Autre  concile  en  1063.  133. 
Premier  concile  de  Grégoire 
Tttt 


I 


table 


VII.  61 4.  Second  concile  en 
1075. Quatrième  concile 
où  plulîeurs  évêques  font  ex- 
communiez. 367.  Cinquième. 
378.  Sixième.  385.  Septième. 

3 9 é.Hui  tiéme.  4 1 1 . Neuvième. 
435.  Dixième  concile  de  Gré- 
goire VII.  44  5 .Autre  concile  en 
1099.  Urbain  II.  préfidant.67  5 
Rofcehn  de  Compiegne,  doéfeur 
famcux.Son  erreur  fur  1*T rinité. 

5 5 x.  L'abjure  & retombe.  553 
Rofe  d’or  benie  par  le  pape  le  qua- 
trième dimanche  de  carême. 6 16 
Rouen.  Concile  fous  larchevcque 
Maurille.  40.  Autre  concile  en 
1071.  140.  Autre  en  1074. 
fous  l’archevêque  Guillaume. 
186.  Autre  en  1 096.  614 

Ro  tourne  s d'Europe  appartiennent 
tous  à l’églife  Romaine  félon 
Grégoire  VII.  415 

Rujfie  à l’églife  Romaine  félon  Gré- 
goire VII.  4 19» 

S. 

SA  1 H T Satvi  monaftere  à Flo- 
rence. 1x4.  1 3 1. 

Samedi.  Comment  obfcrvépat  les  - 
Latins.  . 11 

Samuel  de  Maroc.  Son  traité  con- 
tre les  Juifs.  317 

Sanction  évêque  d’Orléans.  631. 

67* — 

Sang.  Dèfenfc  d’en  manger.  13.33 
SartLugne.  Monafteres  établis  dans 
cette  ifle.  106.  Sardaigne , do- 
maine de  l'églife  Romaincfelon 
Grégoire  VIL  417 

Sarrazjns.  Gucrrejufte  contre  eux. 

>91 

Schafoufe  monaftere.  : 74 

Schifmanejuei  affoiblisen  Allema- 
gne. 5 06.  Schématiques  de  Ro- 
me. Leur  lettre  fynodalc  contre 
Urbain  II.  - tel 


Schifme  en  Allemagne  à I’occalîon 
de  l'excommunication  du  roi< 
Henri.  314, 

Schonen.  Premiers  évcchcz  en  cet- 
te province.-  1 3 O' 

Sclaves.  Martyrs  chez  eux.  158. 
Leur  troiltéme  apoftafie.  j 5 9. . 
Grégoire  VII.  défend  l'office  di- 
vin en  Sdavon.  410- 

Seljouqutdet.  Famille  de  Turcs 
puiftante  en  Orient.  131 
Sffulchre.  Chapitre  en  l’églife  du 1 
S.  Sépulchre.  6 8 S 

Serf  des  monafteres.  5 30 

Servand  archevêque  d’Hippone  en 
Mauritanie.  316- 

Sicile.  Evêchez  Je  monafteres  ré- 
tablis par  Urbain  II.  576.578 
Sigeiert.  Monaftere  fondé  par  S. 

An  non  de  Cologne.  93a  197' 

Sigefrot  archevêque  de  Maïence> 
puiflantà  la  cour  d'Allemagne. 

1 41. Son  pèlerinage  à Jerufalcm.  - 
146.  S’efforce  inutilement  de 
réduire  les  clercs  concubinaircs. . 
i73.PrometiHenriIV.de  favo— 
rifer  fon  divorce.  1 93.  Va  à Ro- 
me. 197.  Veut  fe  faire  moine  4 
Clugni.  145.  Prétend  les  dîmes 
de  Turinge.  147. Sa  mort. 449 
Signe  pour  parler  des  • droits  établis 
à Clugni.  8 ■’ 

Silence  exaét  à ClaOTr  tbid.  ■ 
éfc«0»''ptriarche  de  Jérufalem 
charge  Pierre  l hcrmirc  de  folli- 
citer  du  fccouts.  616 

Simon  comte  de  Crépi , moine  4 
faint  Claude.  383- 

Simomaejues  ne  perdent  le  pou- 
voir d’adminiftrcrlesfacrcmcns. 

1 a 3.  En  quel  fens  ne  font  pas 
prêtres.  489.  On  leur  permet 
par  indulgence  d’exercer  leurs 
ordres.  69.  Réconciliation  des 
lîmoniaques  à Milan.  76.  Leur 
rechute.  178 


< 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Simonie  de  plusieurs  forces.  9 9.  lû  i 
Sophrone  patriarche  de  Jerulalem. 

Soliman-Scha.  Sultan  des  Turcs  en 
Noralie.  (>4f> 

Sjuil/ace  en  Calabre.  Son  premier 
évêque  Latin.  £$7 

S.  S t&m(hu  cvcqne  de  Cracovie 
martyr.-  3 39 

Stercoramjlts.  1 3 

Stigond  arche\pquc  dcCantorberi. 
39.  Interdit  par  le  ppe.  1 1 3. 
Dépofé.  12  8.  Sa  morr.  1 99. 
S nt non  d’Eftrithc  roi  de  Danne- 
mjrc.  1 18.  a i g.  1 30.  Sa  fou- 
miltion  à l’evêque  Guillaume  3c 
fa  pcnitence.  53 1 . Sa  mort.  i. 
Suede.  Grégoire  VII.  prend  foin  de 
cette  égiife.  39t. 

Sjmbole.  Addition  reprochée  aux 
Latins  par  les  Grecs  comme  er- 
reur capitale.  12. 

S.  Sir  premier  évêque  de  Pavic. 

.ni 

Sjracufe.Son  premier  évêque  La- 
tin- £7 2. 

T. 

TArragon  t ruinée  fous  les  ■ 
Mores,  j 1 1.  Donnée  à l é- 
glife  Romaine  & rétablie  mé- 
tropole. s 14 

Tedatd  archevêque  de  Milan  (chif- 
matique.  Sa  mort. 

Temple.  Egiife  de  ce  nom  à Jerufa- 
lcm.  6 S 3 

T trouant.  Troubles  en  cettê  égiife 
depuis  1079.  pendant  vingt-ans. 

Il» 

Tbtodtra  impératrice.  yjS.  Sa  mort. 

Theophtlaüe.  archevêque  de  Bulga- 
rie , fes  écrits.  583 

Thruz.on  reclus  à Florence.  114 
Tbtuc.on-/lltZaiiarl/a  pere  de  l’évê- 
que de  Florence.  • 111 


T I E R E S. 

7 Tutrri  abbédefaint  Evronf.  44* 
Thibaut  de  Provins , folitairc.  1 y î 
Sa  morr.  178 

Thibaut  LLL  comte  de  Champagne 
protège  les  légats  du  pape.  3 3 1 
Thomeu  archevêque  d’Yorc.  100. 
Rerufc  robeïlîancc  à l’archevê- 
que de  Cantorberi.  toi.  Va  à 
Rome  203,  Se  loumct  à Lan- 
franc.  *136 

Thiemon  ou  Dimon  abbé , puis  ar- 
chevêque de  Sallbouag  319 
Togrulbec  chef  des  Turcs  Séljoti- 
quides.  1 5 1 . Sa  mort;  1 3 t 
Toltde  prife  fur  les  Mores  par  A1- 
fonfe  Vl.roideCaftille.  50t. Sa 
primatie.  J03.  704 

Touloufe.  Concile  en  10  J 6.  44. 
Autre  en  1090.  les  légats  pré- 
fidans.  314.' 

Tournai.  Son  égiife  veut  fe  féparcr 
de  celle  de  Noyon,  mais  fans  ef- 
fet. 648 

7"«*r/JZoncile  ou  préfide  Hilde- 
brand.  40.  Autre  concile  en; 
109g.  Urbain  II.  préfidanr.gi; 
Train  t on  Troine , ville  cpifcopalc 
de  Sicile.  5 7 5. <00 

Travail  des  mains , comment  aboli 
chez  les  moines.  5 3 S 

Trevt  de  Dieu.  36.  comfirméc  au 
concile  de  C lermont.  6 1 h 6. 24. 

68o 

Tribur.  Aflèmblée  contre  le  roi 
Henri.  329.  3 30- 

La  Tnmtf  de  Caen  monaftere.  1 6 2. 
Trinité.  Oflicc  de  ce  miflcrc  à 
Clugni.  j j7 

7royc en  Poiiille.  Concile  en  1022. 
Urbain  Il.prélïdant.  5 <7 y 

V. 

VA  lk^mb  reuse  , fonda- 
tion de  ce  monaftere.  L29 
P'altram  archevêque  de  Magde- 
bourg  fehifmatique.  Sa  lettu 
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pour  le  roi  Henri.  j-io 

&4oh  archevêque  de  Treves.  Gré- 
goire VII.  y avoit  confiance  , 
quoiqu’attaché  au  roi  Henri. 

3 70.  Sa  mort.  tbtd. 

Vicelon  archevêque  de  Maïencc 
fchifmatique.  448.  Samort.50<> 
Vendôme.  L’abbé  de  la  Trinité  car- 
dinal de  I’eghfc  Romaine.  586 
VaHrcdi.  ordonné  ce  jour 

& pourquoi.  • • 676 

VctnJ'c.  Son  pauiardic  trop  pauvre. 

18  c 

Villor  II.  pape  38.  Sa  mort.  48.  v. 
Gebeharj. 

Viderard .abbéde  Fuldc , difpute  la 
reflèanceâ  l’évêque  d'Hildcs- 
eim.  140. Scs  moines  revolcez 
contre  lui.  14a 

La  fâintc  Vierge  Samed  i confacré 
à fon  honneur.  1 10. Son  petit  of- 
fice. ibid.  Prcfcrit  à tous  les 
clercs.  611 

Vmcbefire.  Concile  en  1^71.  p. 

1)  i 


MATIERES. 

Urbain  II.  pape  v.  Odon  évêqué 
d Oftie.Son  entrevue  avec  Ro- 
ger comte  de  Sicile,  j 00.  Re- 
connu pape  en  Angleterre.  6 04- 
Vient  en  France  Sc  y dédie  plu- 
fieurs  églilès.  606.  Autre  voïage 
en  France  après  le  concile  de 
Clermont.  6 11.61 1.  616.  Re- 
tourne en  Italie.  636.  Rentre  à 

{t.ome.  637.  Attire  auprès  de 
ui  pluficurs  moines  de  grand 
merite.  Ç 5 j.Refifte au  roi  d’An- 
gleterre en  faveur  de  faim  An- 
felmc  : puis  fe  relâche.  670. 
Mort  d'Urbain.  II.  .685 
Uton  archevêque  de  Treves.  174 
S.  Vulftan  prévôt , puis  évêque  de 
Vorchcftrc.  1 1 1.  Sa  mort.  57* 

5Ç 

XI  p h i l i H.  (Jean  ) patriarche 
de  C.P.11 1.  Sa  mort.  3 gi. 
N cft  auteur  de  l 'abrégé  de  Dion 
Cafiïus. 


S.  U/rie  de  Clugni.  Ses  commcn- 
cemens.  5 30. Son  traité  dcscoû- 
tumesde  Clugni.  5 3 3.  533.  Sa 
mort.  tbtd. 

Van  caufé  par  1»  crainte  , n’eft  pas 
moins  valide.  ejj 

Volfeme  abbe  de  BrunvHlcr.  Sa 
mort.  5*8 

S.  Voult  de  Luqnes.  ’ 5 64 

Upfal.  Temple  fameux  des  Suédois 
‘ idolâtres.  ii8 


y. 


Y A c a fiege  des  évêques  ri  ’Ar- 
ragon  au  lieu  d'Huefca.  8,5 
v.  Jaca. 

Tore.  Cette  églige  foumife  à celle 
de  Cantorberi.  * a 3 5 


O a’  impératrice  Sa  mort. 
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